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de  (éditeur. 


DICTIONNAIRE 


DES 

SCIENCES  NATURELLES, 

PANS   LEQUEL 

ON  TBAITE  MÉTHODIQUElIfENT  DES  DIFFÉRENS  ÊTRES  DE  LA  NATDRS^ 
CONSIDÉRÉS  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  DIAPRES  L^ÉTAT  ACTUEL  DB 
IfOS  CONNOJSSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'uTILITÉ  OU'eN 
PEUVENT  RETIRER  LA  MÉDECINE,  l' AGRICULTURE,  LE  COMMERCE 
ET    LES    A&TS. 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPHIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES. 

Ouvrtge  desiitié  ^ux  médecins,  aux  agricnlteurs,  aax  commerçanf, 
anx  artistes,  aux  inanufac^ariers,  et  à  tous  cenx  qui  ont  intérêt 
.à  connottre  les  productioûs  de  la  nature,  leurs  caractères génériquei 
et  spécifiques,  leur  lieu  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  magei. 

PAli 

Plusieurs  Professeurs  du  Jardin  du  Roi^  et  des  principales 

Ecoles  de  Paris. 

TOME  DIX-NEUFIÈMR 


F.  6.  LEVIUVI.T,  Editeur,  à  STRASBOURG, 
et  rue  des  Fossés  M.  le  Prince,  N.°  33,  à  PARIS. 

Le  IfoiiuiJtT,  rue  de  Seine,  N."  8,  à  PARIS. 

1  82  1. 


Liite  deê  Auteurs  par  ordre  de  Matières, 


Phj^sique  générale, 

M.  LACROIX  ,  membre  de  TAcad^mie  des 
Sciences  et  professenr  aa  Collège  de 
Frknce.  (L.) 

Chimie, 

M.  CHEVREUL,  profesienr  ta  Collège  roytl 
de  Chtriemagne.  (Cb.) 

Minéralogie  et  Géologie, 

M.  BRONGmART,  membre  de  l'Académie 
de*  Sciences,  profoueur  à  la  FacnluS  des 
ScieoccB.  (fi.)  ^ 

H.  BROCHANT  DE  VIIXIERS ,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences.  (B.  de  V.) 

M.  DEF&ANCE,  membr*  àm  plasieiut 
Sociétés  savantes.  (I).  F.) 

Botanique. 

M.  DESFONTAINES,  membre  de  TAcadémie 
detScieuat.  (Disr.) 

M.  DE  JUSSIEU,  membre  de  TAcadémie  des 
SciencM,  professenr  an  Jardin  do  Roi.  (J.) 

M.  MIRBEL  f  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  ,  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences.  C^.  M.) 

M.  HENRI  CASSINI ,  membre  de  la  Société 
pbilomatique  de  P^ris.  CH.  Casa.) 

M.  LEMAN,  membre  de  la  Société  philoma- 
tiqne  de  Paris.  (Lbm.) 

M.  LOISELEUR   DESLONCCUAMPS^ 

Docteur  en  méàtcint ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.  (L.  D.) 

M.  MASSE  Y.  (M4SS.) 

M.  POIRET,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  et  littéraires  ,  continuateur  de 
TEnryclopédie  botanique.  (Poia.) 

M.  DE  TT7SSAG,  membre  de  plusieurs 
Sorîéiés  savantes,  auteur  de  la  Flore  des 
Antiilrs.  (De  T.) 


Zoologie  générale ,  jinatomie  et 
Physiologie. 

M.  G.  CUVIER ,  membre  et  secrétaire  per- 
pétnel  de  TAcadémie  des  Science»,  prof,  au 
Jardin  du  Roi,  etc.  (G.  C.  ou  CV.on  C.) 

Mammifères. 

M.  GEOFFROI ,  membre,  de  l'Académie  des 
Sdencee,  professenr  au  Jardin  du  Roi.  (G.) 

Oiseaux, 

M.  DUMONT ,  membre  de  plusieurs  Sociéléa 
savantes.  (Ch.  D.) 

Reptiles  et  Poissons. 

M.  DE  LAGÉPÈDE,  membre  de  PAcadémie 
des  Sciences,  professeur  au  Jardin  du  Roi. 
(UL.) 

M.  DUMERIL,  membre  de  rAcadéaie  des 
Sciences,  professeur  à  l'Iu:ole  de  médetine. 
(C.  D.) 

M.  CLOQUET,  Docteur  en  médectne.  (H.  C.) 

Insectes. 

M.  DUMERIL,  membre  de  TAcadémie  de* 
Sciences .  professenr  à  rÉ<:ole  de  médecine. 
(C.  D.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH,  membre  de  la  Société 
rojale  de  Londre»,  Correspondant  du  Mu- 
séum d'bistoire  naturelle  de  France. 
(W.  E.  L.) 

Mollusques ,  Vers  et  Zoophytes. 

M.  DE  BLAIN  VILLE,  professeur  à  la  Faculté 
de*  Sciences.  (  Db  B.) 


M.  TURPIN,  naturaliste,  rit  cbargé  de 
l'exécution  des  dessins  et  de  la  direction  de 
la  gravure. 


MM.  DE  HUMBOLDT  tt  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objets  nouveaux 
qu'il)  ont  obicrvés  dans  leurs  voyages,  ou  snr  les  sujets  dont  ils  se  sont  plus  particuliè- 
lemenl  ocrnpés.    M.  DE   CAtfDOLLE  nous  a  fait  la   même  promrsse. 

M.  F.  CUVIER  est  cbirgé  de  la  direction   générale  de  l'ouvrage,    et  il  coopérera  aux 
rtivlfs  généraux  de  toologie  et  à  Tbistoire  dea  mammifères.  (F.  C.) 
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IjrLABRARIA.  {Sot.)  Ce  genre  de  LinnaBUs,  examiné  plut 
récemment ,  nous  a  paru  devoir  être  rapporté  k  la  famille  des 
laurinées ,  et  réuni  au  genre  Litsé ,  litsea  :  ce  que  Linnaeus  pre- 
noit  pour  calice  ou  corolle ,  doit  être  considéré  comme  un 
involucre  entourant  plusieurs  fleurs,  et  chacun  des  fascicules 
d'étamines  est  plutôt  une  fleur  dont  Linnssus  n'avoit  pas  vu 
le  calice  propre ,  qui  est  peut-être  tris-caduc.  (  J.  ) 

GLABRE  {Bol.)f  dont  la  superficie  est  dépourvue  de  vil« 
losité.  (Masi,) 

GLACE.  (Min.)  L'eau ,  devenue  solide  par  suite  de  l'abais- 
sement de  la  température  jusqu'au  point  zéro  des  thermo« 
mètres ,  ou  au-delà ,  prend  le  nom  de  glace  ;  dans  cet  état  elle 
a  la  cassure  et  l'aspect  vitreux,  sa  transparence  est  parfaite  | 
elle  est  incolore  dans  les  petites  pièces,  et  d'un  bleuverdàtre 
dans  les  grandes  masses  ;  les  fentes  des  glaciers  présentent 
cette  couleur  à  tme  certaine  profondeur ,  et  elle  va  toujours 
en  augmentant  d'intensité  à  mesure  que  ces  crevasses  de- 
viennent plus  profondes.  La  glace ,  qui  n'est  que  Teau  cristal- 
lisée ,  est  plus  légère  que  l'eau  liquide  ,  puisqu'elle  nage  à  sa 
surface. Sa  contexture  est  ordinairement  cbmpacte, rarement 
lamelleuse  quand  elle  cristallise  seule,  mais  souvc!nt  fibreuse 
quand  elle  se  forme  i  travers  le  sable  ou  le  gravier  :  on  la  voit 
1^.  ^ 
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toujours  sous  cette  forme  dans  les  terrains  légers  que  la  gelée 
soulève;  je  l'aï  remarquée  ainsi  pendant  tout  un.  hiver  aux 
environs  d'Autun ,  où  le  soi  est  composé  de  sable  ou  de  gra- 
vier granitique.  Elle  affecte  toutes  les  formes  des  concrétions 
connues  en  minéralogie,  et  même,  à  ce  qu'il  paroît,  celles 
d'un  ou  deux  solides  rectiîignes.  Mais  les  grands  fragmens 
rectangulaires  de  glace  que  Saussure  rencontra  lors  de  sa 
première  ascension  au  sommet  du  Mont-Blanc  (§.  1976  et 
1981),  paroîssentétre  étrangeÉrs  àikx  loi^  de  là  cristallisatioû ,  et 
tenir  à  l'effet  du  retrait  où  simîpremèfil  dé  la  cassure  ;  il  en 
est  tout  autrement  des  cristaux  en  prismes  hexaèdres  observés 
par  MM.  Cordier  et  Hassenfratz.  (Voyez  Eau  ,  Gaz,  Gelée.) 

Non  seulement  l'eau  se  consolide  périodiquement  dans 
toutes  les  parties  septentrionales  du  globe ,  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  en  existe  des  masbes^  vers  l'extrémité  des  pôles ,  qui 
n'ont  pas  changé  d'état,  depuis  que  la  marche  de  l'univers  est 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  (  Brard.  ) 

GLACE.  {Chim,)  C'est  lé  nom  de  l'eaii  qui  a  pris  l'état  so- 
lide par  abaissement  de  température.  Oii  donne  aussi  le  nom 
de  glace  à  l'espèce  de  verre  dont  on  fait  les  miroirs  ;  ce  verre 
est  principalement  formé  dé  silice,  de  soude  et  de  chaux.  Il 
ne  contient  pas  d'oxide  de  ploinb  ;  c'est  ce  qui  le  distingue  du 
verre  appelé  cristal.  (Ch.) 

GLACIALE.  (  Bot.)  Le  mèsemhryantheinum  cristallinum ,  es- 
pèce de  ficoïde ,  est  ainsi  nommé ,  parce  que  la  surface  de  ses 
tiges  et  de  ses  feuilles  est  couverte  de  petites  vésicules  trans- 
j)arentes ,  ayant  la  forme  de  glaçonii ,  qui  sont  produites  par 
la  transsudatiou  de  la  sévè  sous  Tépiderme ,  laquelle  est  d'au- 
tant plus  abondante  que  l'action  du  soleil  est  plus  forte  (J.  ) 

GLACIALES ,  [Plantes]  (-Bo^) ,  qui  végètent  au  milieu  des 
glaciers  et  des  neiges  des  hautes  montagnes  ou  des  pôles  (  ra^ 
nunoulus  glacialis  ;  saxifraga  groenlandica  ,  etc.  )•  (  Mass.  ) 

GLACIÈRES  NATURELLES.  (Min.)  Quelques  grottes  ont 
la  propriété  de  conserver  la  glace  pendant  Véié  ;  Ton  à  même 
remarqué  que  la  quantité  en  augmenté  sensiblement  àl'époque 
des  plus  grandes  chaleurs,  de  sorte  qu'elles  en  sont  continuel- 
lement pourvues.  Telle  est  la  glacière  naturelle  des  environs 
de  Besançon ,  située  au  village  delà  Beaume. 

Cette  espèce  de  dépôt  de  glace ,  qui  a  été  décrit  en  iGdS 
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parPabbé  Boizot,  et  depuis  par  Cossîgni ,  Giraud-Chantrans  et 
autres,  est  situé  dans  le  calcaire  compact  du  Jura.  Son  en- 
trée çst  large  et  élevée  i  sa  forme  intérieure  est  ovale,  et  Teau 
qui  s'y  glace  continuellement  ,  tombe  du  sommet  de  la 
voûte  en  forme  de  pluie,  et  se  congèle  sur  le  sol ,  sur  les  par- 
rois  de  cette  caverne,  en  y  formant  des  coucbes  assez  épaisses, 
des  stalactites  qui  pendent  au  plafond,  des  stalagmites 
qui  s'élèvent  du  sol ,  et  qui,  finissant  par  se  joindre,  forment 
des  espèces  de  colonnes  absolument  analogues  à  celles  qu'on 
rencontre  dans  les  grottes  d'albâtre,  mais  qui  augmentent  en 
été  et  diminuent  en  hiver  :  ce  qui  semble  contraire  aux 
lois  naturelles  qui  président  ordinairement  à  l'acte  de  la  con- 
gélation. 

La  glace  est  tellement  abondante  dans  cette  caverne  qu'en 
1727,  les  glacières  artificielles  de  Besançon  ayant  été  épuisées , 
on  eut  recours  à  celle  du  village  de  la  Beaume,  et  que  deux 
des  grosses  stalactites  qu'elle  renfermait  suffirent  à  l'usage  du 
camp  de  la  Saône  et  à  la  consommation  de  la  ville  et  des 
environs. 

On  croit  assez  généralement  que  la  température  de  l'inté- 
rieur^ de  la  terre  est  constante,  et  qu'elle  se  tient  stationnaire 
à  dix  degrés  du  thermomètre  en  quatre-vingts  parties.  Mais  les 
observations  faites  dans  les  mines  et  les  cavernes  par  Saus- 
sure, Gensanne ,  Trebra  et  MM.  d'Aubuisson  et  Hassenfrati, 
prouvent  au  contraire  qu'une  foule  de  circonstances  la  por- 
tent au-delà  ou  en-deçà  de  ce  degré  tempéré.  On  trouve 
peu  d'accord  dans  les  résultats  de  ces  savans  observateurs^  si 
ce  n'est ,  cependant ,  une  augmentation  sensible  et  graduelle 
de  chaleur  à  mesure  qu'on  s'est  porté  à  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs ;  mais  encore  ne  peut-on  point  considérei*  cette  élé- 
vation de  température  comme  parfaitement  prouvée  et  comme 
devant  conduire  à  conclure  qu'il  existe  quelque  foyer  ardent 
au  centre  du  globe.  D'ailleurs  ces  résultats  sont  contraires  aux 
observations  faites  par  les  navigateurs  sur   la  température 
des  grandes  profondeurs  de  la  mer,  et  même  des  lacs,  qui  di- 
minue constamment  à  mesure  qu'on  atteint  à  des  points  plus 
éloignés  de  la  surface.  Lej  travail  de  Peron  sur  la  mer,  et  de 
Saussure  sur  les  lacs ,  sont  concluans  et  presque  comparatifs. 
Mon  but  n'est  point  de  traiter  cette  question  délicate;  je  me 
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coiileulcraî  d'indiquer  quelles  lont  les  causes  réfrigérante! 
qui  pruiluiaeiit  un  froid  remarquable  d  au  s  certaines  cavernes, 
et  qui  les  uietlenl  en  état  de  conserver  l'eau  glacée  pendant 
toute  l'unnée.  Ces  causes  sont,  i.°  des  jets  ou  courans  d'air 
qui  sorleiit  de  l'intérieur  de  la  terre  par  des  crevasses,  et 
qui  (ont  d'aulunt  plus  forts  que  la  température  extérieure  est 
plus  élevée  et  plus  différente  de  celle  des  grottes  du  fond 
desquelles  ils  s'échappent;  a.°  l'humidité  et  surtout  l'eau  di- 
visée en  forme  de  pluie,  qui  présente  une  grande  surface  à 
l'air  et  une  grande  prise  àl'évaporulion  ;  3."  une  contexiure  po- 
reuse et  fendillée  dans  le  terrain  au  milieu  duquel  sont  ces 
sroltes  ;  ft."  une  latitude  telle ,  que  l'eau  soit  susceptible  de  se 
cuiigeler  en  hiver  à  l'eiElérieur  ;  et  il  paroit  que  cette  der- 
nière condition  est  de  rigueur,  puisqu'on  trouve  Lien  dansles 
pays  chauds  des  grottes  fraîches  ,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt ,  mais  jamais  de  glacières.  On  pourroit  peut-être  ajouter 
une  cinquième  cause,  ce  seroît  la  nature  du  terrain  ou  la 
présence  de  quelques  substances  salines  réfrigérantes;  mais  il 
n'existe  point  encore  assez  de  preuves  à  l'appui  pour  qu'on 
puisse  l'admettre.  Pallas  prétend  bien  avoir  éprouvé  un  froid 
particulier  dans  les  cavernes  gypseuses.  On  sait,  à  la  vérité, 
que  la  solution  de  quelques  sets  et  du  muriate  d'ammoniaque 
eo  particulier  abaisse  sensiblement  la  température  de  l'eau  ; 
mais  Saussure  a  observé  des  grottes  réfrigérantes, dans  le  grès, 
dans  la  stéatite,  dans  les  matières  volcaniques  ;  noire  glacière 
de  Besançon  est  dans  le  calcaire,  et  les  caves  du  Moiile-ïes- 
taceo  ,  près  Rome,  sont  creusées  dans  un  énorme  tas  tini- 
quemeut  composé  de  débris  d'amphores,  d'urnes  et  autres 
vases  antiques  en  terre  cuite.  Il  n'y  a  donc  que  les  quatre 
premières  causes  qui  soient  admissibles,  savoir;  les  eourans 
d'air  et  l'humidité,  comme  conditions  essentielles,  et  la  con- 
texiure poreuse  des  roches,  jointe  à  une  exposition  conve- 
nable et  à  une  latitude  tempérée,  comme  causes  accessoires 
et  favorables,  mais  non  pas  indispensables.  Il  est  probable 
qu'il  existe  encore  quelque  cause  cachée  qui  a  échappé  jus- 
qu'à ce  jour  aux  observateurs  .-  car  Saussure  est  bien  parvenu 
par  des  expériences  directes  à  expliquer  la  basse  tempéra- 
ture de»  caves  du  Monte-Testaceo ,  de  la  grotte  d'Ischîa,  de 
la  ville  de  Ceii  en  Italie,  celle  des  Cantines  ou  caves  de 
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Cfciavenna  dans  les  Grisons  ;  mais  il  n'a  point  atteint  au  tenn# 
de  la  congélation  parfaite,  qui  caractérise  les  glacières  pro- 
prement dites.  En  attendant  que  de  nouvelles  recherches 
aient  complètement  expliqué  ce  phénomène  ,  admettons, 
avec  le  savant  observateur  Genevois ,  que  la  chaleur  de  Tété 
ne  pénètre  la  terre  à  trente  pieds  que  vers  le  milieu  de  Thi- 
ver,  et  que  par  conséquent  l'époque  des  chaleurs  est  celle  où 
le  froid  acquiert  le  plus  d'intensité  dans  les  grottes ,  ce  qui 
rendroit  assez  bien  compte  de  l'augmentation  des  glaces  dans 
les  cavernes  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  (Brard.) 

GLACIERS.  (  Min,  )  Les  glaciers  sont  des  amas  de  neige 
endurcis  qui  couvrent  les  plateaux  élevés  des  plus  hautes 
montagnes ,  ou  qui  descendent  en  suivant  le  fond  des  vallées 
creuses  qui  sillonnent  leurs  revers  ;  c'est  même  plus  parti  eu* 
lièrement  à  ces  derniers  que  l'on  donne  le  nom  de  glaciers  pro- 
prement dits.  Ces  espèces  de  courans  glacés  sont  les  prolonge- 
mens ,  les  appendices  ou  les  déversoirs  des  masses  immenses 
de  neige  qui  couvrent  éternellement  les  sommités  élevées  des 
Andes,  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  de  toutes  les  montagnes 
dont  l'élévation  atteint  et  surpasse  la  région  des  neiges  per- 
manentes; région  qui  varie  de  hauteur,  comme  on  le  sait, 
à  raison  de  la  latitude  sous  laquelle  on  l'observe:  or,  comme 
il  ne  peut  point  y  avoir  de  gla.ciers  s'ils  ne  se  rattachent  à  un 
réservoir ,  c'est-à-dire  à  un  amas  de  neige  perpétuel ,  on  con- 
çoit qu'ils  doivent  suivre  la  même  règle  que  ces  neiges.  Ainsi 
il  peut  exister  des  glaciers ,  en  Laponie  ,  sur  des  montagnes 
dont  la  hauteur  atteindroit  à  peine  la  région  des  sapins  et  des 
mélèzes  de  nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées;  cette  zone  des  neiges 
perpétuelles  sur  ces  limites  d'Espagne  et  d'Italie ,  d'où  une 
foule  de  glaciers  prennent  naissance  ,  répond  tout  au  plus ,  à 
son  tour,  à  la  zone  des  chênes  ou  des  dernières  cultures  sur  les 
Andes  et  les  montagnes  du  Mexique,  etc.  (i)  On  ne  parle 
ici  que  de  la  source  des  glaciers  et  non  de  leurs  prolongemens  ; 
car  on  verra  bientôt  qu'ils  s'avancent  dans  les  Alpes  jusqu'au 
milieu  des  champs  cultivés ,  et  qu'ils  tendent  à  couper  les  val- 
lées transversales  les  moins  élevées. 

Les  glaciers  ne  sont  point  formés  par  de  la  glace  analogue 
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à  celle  qui  provient  de  la  congélation  ordinaire  de  l'eau  : 
leurmasse  est  composée  de  la  neige  qui  tombe  dans  les  régions 
\élevées  pendant  neuf  mois;  car,  durant  cette  portion  de  Tannée, 
toutes  les  fois  qu'il  pleut  dans  la  vallée ,  il  neige  sur  la  mon- 
tagne. Le  soleil  des  beaux  jours  d'été,  les  vents  chauds,  quelques 
grandes  averses,  ramollissent  et  fondent  la  surface  de  ces 
neiges  ;  Peau  qui  en  provient  pénétre  dans  leur  intérieur,  s'y 
congèle  pendant  les  nuits ,  et  les  convertit  à  la  longue  en  une 
glace  spongieuse  beaucoup  moins  dure  que  la  glace  commune, 
sur  laquelle  ou  peut  marcher  sans  glisser,  et  dont  on  peut  faci- 
lement entailler  la  surface.  Cette  neige ,  solidifiée  par  une 
addition  d'eau ,  se  durcit  encore  par  le  tassement ,  et  surtout 
par  la  pression  incalculable  qu'elle  éprouve  en  tout  sens  ; 
c'est  en  partie  même  cette  pression  qui  force  les  glaciers  à 
s'acheminer  dans  les  gorges  et  dans  les  vallées  qui  leur  servent 
de  lit ,  et  leur  marche  est  d'autant  plus  accélérée  que  le  plan 
sur  lequel  ils  reposent  est  plus  fortement  incliné. 

Les  glaciers  ont  un  mouvement  de  translation  qui  les  porte 
k  s'éloigner  continuellement  de  leur  source,  et  à  s'avancer 
vers  le  pied  des  montagnes.  Arrivés  dans  les  parties  les  plus 
basses,  et  parvenus  quelquefois  jusqu'au  milieu  des  terrains 
cultivés  ,  les  glaciers  éprouvent  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  à  laquelle  ils  étoîent  exposés  vers  leurs 
sources  ;  le  soleil  est  ardent ,  les  nuits  sont  moins  froides , 
les  pluies  plus  fréquentes ,  et  la  terre ,  dont  la  tempéra- 
ture est  toujours  supérieure  à  celle  de  la  congélation  agit 
efficacement  aussi ,  et  opère  la  fonte  de  toutes  les  parties  du 
glacier  qui  sont  en  contact  avec  elle.  Il  résulte  de  là  que  la 
tête  des  glaciers  ou  leur  partie  la  plus  avancée  est  placée  de 
manière  à  fondre  assez  rapidement,  puisqu'elle  est  attaquée 
sur  l'une  et  l'autre  face  ;  or ,  si  cette  diminution  n'étoit  pas 
compensée  par  l'avancement  succe^if  de  la  masse  supérieure 
dont  l'effort  tend  constamment  à  pousser  les  glaciers  en  avant, 
il  est  évident  qu'ils  ne  tie^droient  pas  dans  une  telle  position , 
et  qu'ils  seroient  bientôt  repoussés  dans  les  régions  supérieures 
et  glacées. 

Le  froid  excessif  qui  règne  au  sommet  des  grandes  moa- 
lagnes ,  et  les  courts  intervalles  de  dégel  qui  sy  font  sentir  , 
suffisent  pour  dégrader  et  attaquer  les  roches  qui  les  compo- 
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sent;  aussi  les  glaciers  sont-ils  couverts  des  débris  de  ces  grands 
colosses ,  et  nous  apportent-ils  les  échantillons  des  arêtes  et 
des  pics  inaccessibles  qu'ils  traversent  et  qulls  côtoient.  S'il 
pouvoit  donc  rester  encore  quelques  doutes  sur  le  mouvement 
réel  de  ces  fleuves  glacés ,  ce  transport  journalier  des  quartiers 
de  granit  qui  nous  sont  amenés  par  eux  en  deviendroit  Im 
preuve  la  plus  évidente  et  la  plus  incontestable. 

Ces  sables  ou  ces  rochers  mobiles  qui  sont  portés  à  la  surface 
de  la  glace  9  et  qui  y  forment  souvent  des  lignes  ou  files  con- 
tinues et  parallèles  dqnt  la  couleur  noirâtre  tranche  sur  celle 
du  glacier,  ont  aidé  à  déterminer  la  marche  ou  la  vitesse  de 
ces  courans  glacés.  Le  Glacier  des  Bois ,  par  exemple ,  situé 
au  fond  de  la  vallée  deChamouni,  et  plus  connu  par  le  surnom 
de  mer^de^glace^  est  souvent  parsemé  de  belles  masses  de 
protogines  grises  dont  on  a  quelquefois  assigné  la  position  par 
un  alignement  jalonné,  et  qui  se  sont  trouvées  quelques  jours 
après  beaucoup  plus  bas  qu'elles  ne  Tétoient  au  moment  de 
Tobservatidn.  Ces  mêmes  cprps  étrangers  ont  également  con- 
tribué à  prouvjcr  que  les  glaciers  fondent  à  leur  surface  , 
puisque ,  dans  les  parties  qui  sont  couvertes  par  ces  pierres , 
la  glace  est  quelquefois  de  vingt  pieds  plus  élevée  que  dans 
les  portions  qui  sont  exposées  à  nu  aux  rayons  du  soleil 
et  k  l'action  de  Pair.  Enfin  œ  sont  encore  ces  mêmes  pieires , 
dont  le  transport  est  lent  mais  continuel,  qui  s'accumulent  sur 
l'un  et  l'autre  bord,  et  qui  viennent  échouer  à  l'extrémité 
inférieure  des  glaciers  en  fonsant  des  amas  énormes  qu'on 
nomme  moraines ,  qui  ont  appris,  à  ne  pouvoir  en  douter,  que 
certains  glaciers  a  voient  séjourné  long?temps  sur  des  points 
plus  avancés  que  ceux  sur  lesquels  ils  s'arrêtent  aujourd'hui; 
qu'ils  ne  s'étoient  point  retirés  tout  à  coup ,  mais  en  faisant 
des  stations  plus  ou  moins  longues ,  et  en  laissant  à  chaque 
halte  le  produit  de  leurs  transports,  c'est-à-dire,  des  accu- 
mulations énormes  de  déblais.  Ce  fait  est  extrêmement  facile 
k  vérifier  sur  le  glacier  des  bois  dont  on  vient  de  parler  ; 
car  Saussure,  à  qui  rien  n^chappoit,  avoit  observé  une  an- 
cienne moraine  bien  caractérisée  k  cinq  cents  pas  plus  bas 
que  n'est  aujourd'hui  la  tête  de  cet  énorme  glacier,  et  il  en 
existe  plusieurs  intermédiaires.  Besson  fit  la  même  remarque 
sur  celui  d'où  s'échappe  la  source  du  Rhône. 
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Nous  avona  eu  de  nos  jours  des  exemples  contraires  à  la 
relraîle  de»  glaciers  ;  plusieurs  se  sont  avancés  bcHucoup  ptui 
loin  qu'on  ne  les  avoît  jamais  vu»  :  les  uns  se  sont  arrêtés-, 
d'autres  continuent  leur  marche,  et  font  craindre  aux  proprii- 
taîres  des  champs  voisins ,  renvahissement  complet  de  leurs 
héritages.  Le  glacier  des  Bossons,  le  premier  qu'on  rencontre 
en  remontant  la  vallée  de  Chamouni,  descendoit  d'une  ma- 
nière inquiétante  en  i8i(î,  et  paroft  avoir  continué  depuis 
cette  époque  à  se  porter  en  avant.  11  est  un  préjugé  reçu 
parmi  les  habitans  des  Alpes  :  c'est  que  les  gUciers  avancent 
pendant  sept  ans,  et  reculent  pendant  septautres.il  est  bien 
certain  qu'ils  avancent  et  qu'ils  reculent  alternai! vemcnl,  mais 
non  pas  régulièrement  et  périodiquement,  comme  ces  bonnes 
gens  le  prétendenl.  Leurs  empiétemens  et  leurs  retraites  dé- 
pendent de  la  quantité  de  neige  qui  tombe  sur  les  montagnes 
d'oii  ils  descendent,  et  de  la  chaleur  plus  ou  moins  forte  et 
plus  ou  moins  prolongée  de  l'été;  car,  si  pendant  plusieurs 
hivers  consécutifs  il  tombe  une  très-grande  quantité  de  neige, 
ce  qui  arrive  souvent  en  Suisse  ,  en  Valais,  en  Savoie,  et 
que  les  étés  soient  courts  et  peu  chauds,  ce  qui  est  encore 
asseï:  commun  dans  ces  pays  montagneux,  il  est  bien  sArque 
tous  les  glaciers  seront  pousaés  en  avant  avec  plus  d'efTott, 
et  que  les  causes  qui  en  opèrent  la  fonte  ordinairement  dans 
les  vallées,  ne  compenseront  point  leur  avancement,  que  la 
•aîson  du  froid  arrivera  bient&t,  ralentira  encore  cette  fonte, 
et  que  toutes  les  chances  enfin  seront  en  faveur  de  leura 
progris  ;  tandis  que,  lorsqu'il  ne  sera  tombé  qu'une  quantité 
médiocre  de  neige  à  la  source  des  glaciers,  que  les  étés  se 
seront  trouvés  plus  chauds  et  plus  prolongés,  le  mouvement 
de  translation  ne  sera  point  aussi  fortement  secondé  par  la 
pression  des  masses  supérieures,  l'action  du  soleil  et  de  la 
chaleur  souterraine  l'emporteront  sur  lui ,  et  les  glaciers  re- 
culeront jusqu'à  ce  que  les  causes  qui  les  portent  en  avant 
soient  reproduites  de  nouveau. 

Ce  qui  a  pu  faire  méconnottre  ,  aux  habitans  même  des 
montagnes,  la  véritable  niison  de  ces  mouvemens  contraires, 
c'est  que  l'elfetne  suit  pas  immédiatement  la  cause,  qu'un 
hiver  très-abondant  eu  neige  ne  fera  sentir  son  influence  sue 
l'avancement  des  glaciers  que  plusieurs  années  après   qu'il 
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ftera  paasé  ;  qu^un  kiver  contraire,  par  la  même  raison,  n'in- 
fluera pas  sur  la  masse  des  glaciers  qui  est  en  marche,  et  qui 
se  trouve  encore  sollicitée  par  le  produit  des  hivers  précë- 
dens,  etc. 

On  a  dit  que  les  glaciers  ne  fondoient  que  par  les  points 
qui  touchent  à  la  terre  ;  c'est  une  erreur  qui  tient  à  ce  que 
Teau  qui  est  produite  par  la  fonte  extérieure  s'infiltre  en  grande 
partie ,  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  à  travers  le  tissu  lâche  de 
cette  espèce  particulière  de  glace,  et  atteint  promptement  la 
partie  inférieure  en  suivant  les  crevasses  dont  elle  est  traver- 
sée dans  toute  son  épaisseur.  La  dififérence  de  hauteur  qu'on  re- 
marque entre  la  surface  nue  et  la  surface  qui  est  couverte  de 
pierres,  est  la  preuve  écrite  de  ce  que  l'on  avance  ici;  ce  qui 
est  vrai,  c'est  que  la  fonte  souterraine  n'est  point  interrompue 
pendant  l'hiver,  tandis  que  l'autre  doit  nécessairement  cesser 
pendant  cette  saison  :  aussi  les  torrens  qui  s'échappent  du 
dessous  des  glaciers  sont-ils  beaucoup  moins  forts  en  hiver 
qu'en  été  ;  et  coinme  la  terre  recouverte  d'une  couche  énorme 
de  glace  ne  varie  pas  de  température  avec  les  saisons ,  le  vo- 
lume d'eau  qui  sort  des  glaciers  devroit  toujours  être  Je  même, 
si  la  fonte  extérieure  étoit  nulle.  Il  résulte  de  l'action  de  la 
terre  sur  le  dessous  de  ces  amas  de  glace  un  intervalle  assez 
considérable  qui  les  sépare  l'un  de  l'autre ,  et  qui  permet  à 
l'eau  de  couler  entre  eux;  de  plus,  cet  isolement  des  glaciers 
produit  nécessairement  des  porte-à-faux  et  des  ruptures  tran»- 
retsales  qui  facilitent  la  descente  des  glaciers  vers  la  base  des 
montagnes. 

Les  glaciers  ne  peuvent  point  se  former  sur  les  pentes 
excessivement  rapides  et  sur  les  pics  isolés,  parce  que  la  neige 
molle  ne  peut  y  séjourner  assez  long-temps  pour  y  acquérir 
quelque  consistance  ;  à  peine  est-elle  tombée  qu'elle  glisse  en 
avalanches,  et  si,  parvenue  sur  des  plans  moins  inclinés;  elle 
peut  souvent  braver  plusieurs  étés  sans  disparoître  en  entier, 
on  ne  peut  cependant  pas  confondre  ces  restes  d'avalanches 
avec  les  glaciers  proprement  dits ,  ni  même  avec  ces  neiges 
accumulées  dans  les  vallées  supérieures ,  dont  on  distingue 
aisément  les  accroissemens  successift  aux  couches  superposées 
dont  se  composent  ces  amas,  et  qui  sont  d'autant  plus  denses 
qu'elles  sont  plus  anciennenient  tombées. 
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L'épaisseur  des  glaciers  est  très-variable  ;  mais  elle  atteint 
quelquefois  plusieurs  centaines  de  pieds ,  ainsi  qu'on  s'en  eMî 
assuré  en  sondant  ces  grandes  crevasses  qui  les  partagent  trans- 
versalement ,  et  qui  sont  produites  par  les  inégalités  du  sol  sur 
lequel  ils  reposent,  par  le  vide  qui  les  sépare  de  la  terre ,  ou 
par  toutes  autres  causes  accidentelles.  Ces  crevasses  sont  vides 
ou  remplies  d'une  eau  cristalline  et  pure  ;  mais  on  remarque , 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  que  la  glace  d'une  grande  épaisseur, 
et  surtout  vers  le  fond  de  ces  fissures ,  est  d'un  bleu  verdàtre 
semblable' à  certaines  eaux  limpides  et  profondes,  telles  que 
celles  de  la  fontaine  de  Vaucluse ,  celles  du  Rhône  à  sa  sortie 
du  lac ,  etc. 

Les  glaciers  occupent  ordinairement  toute  la  largeur  des 
vallées  qui  leur  servent  de  lit  ;  ils  se  bifurquent  quelquefois, 
descendent  directement  ou  en  zigzags,  et  se  développent  sur 
une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Le  Glacier  des  Bois ,  que  je 
cite  plus  particulièrement  pour  exemple ,  parce  qu'il  est  connu 
dans  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  Mer  ^de^  glace  ^  sl,  suivant 
Saussure,  plus  de  cinq  lieues  de  long  et  une  de  large.  Le  Glacier 
des  Bossons^  qui  se  fait  remarquer  par  la  hauteur  de  ses  pyra- 
mides et  par  sa  blancheur  éclatante  qui  contraste  avec  les 
pins  noirs  dont  il  est  bordé ,  descend  directement  du  Mont- 
Blanc,  s'avance  au  milieu  des  champs  cultivés,  se  développe 
aussi  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues ,  et  est  devenu  cé- 
lèbre par  les  difficultés  qu'il  oppose  à  ceux  qui  entreprennent 
l'ascension  du  Mont-Blanc.  Les  glaciers  du  Grindelwald  en 
Suisse ,  celui  du  Rhône ,  et  beaucoup  d'autres  qui  sont  plus  éten- 
dus encore ,  peuvent  être  considérés  comme  les  réservoirs  ou  les 
sources  d'un  grand  nombre  de  rivières  et  de  plusieurs  fleuves. 

La  tête  des  glaciers ,  ou  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  leur 
source ,  se  termine  ordinairement  par  un  talus  de  glace  qui 
n'est  point  adhérent  à  la  terre,  et  d'où  naît  un  courant  d'eau 
plus  ou  moins  volumineux;  quelquefois  cette  eau  sort  d'un^ 
voûte  de  glace  surbaissée  dont  la  largeur  est  peu  considé- 
rable ;  tels  sont  les  glaciers  du  Rhône  et  d'Argentière  :  mais  de 
tontes  ces  voûtes  la  plus  digne  de  fixer  l'attention  des  voya- 
geurs est  celle  qui  termine  le  Glacier  des  Bois  près  Chamouni , 
et  d'où  s'écoule  le  torrent  blanchâtre  de  l'Arveyron,  dont  It 
sable  est  aurifère. 
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Que  Ton  se  figure  une  profonde  caverne  dont  Ventrée  est 
une  arcade  de  glace  quia  quelquefois  cent  pieds  de  hauteur  (i), 
et  dont  la  largeur  est  proportionnée  à  cette  élévation;  que 
Ton  se  représente  cette  grotte  creusée  naturellement  dans 
une  immense  épaisseur  de  glace  d'un  bleu  céleste;  que  l'on 
place  pour  corniche  et  pour  entablement  à  ce  singulier  édi- 
fice l'un  des  glaciers  les  plus  gigantesques  que  Ton  connoisse , 
et  dont  la  surface  est  hérissée  de  hautes  pyramides  de  neige 
endurcie  ;  que  Ton  encadre  cette  grande  scène  par  les  forêts 
noires  du  Montanvert  et  les  aiguilles  pelées  qui  s'élancent 
dans  les  airs  en  se  détachant  sur  la  neige  et  sur  l'azur ,  et 
l'on  n'aura  qu'une  très-foible  idée  de  l'un  des  sites  les  plus 
remarquables  de  la  vallée  de  Chamouni. 

Cette  grotte  de  l'Arveyron  n'existe  point  en  hiver  ;  elle 
s'écroule  même  à  plusieurs  reprises  en  été,  et  se  renouvelle 
toujours  sans  le  secours  de  l'art.  Il  paroit ,  comme  le  pensoit 
Saussure ,  que  le  torrent  qui  sort  de  dessous  le  glacier  ronge  les 
bords  de  son  lit  ;  que  le  milieu  de  la  glace,  en  cessant  d'être  sou- 
tenu, commence  à  tomber,  et  continue  en  s'élevant  toujours 
insensiblement  jusqu'à  ce  que  le  plafond  ait  acquis  la  forme 
voûtée.  Cet  efifet  est  analogue  à  celui  des  cloches  ou  desfontis  qui 
se  forment  dans  les  carrières  souterraines.  Lorsque  ce  grand 
monument  de  glace  vient  à  s'écrouler,  les  débris  suspendent 
le  cours  de  l'Arveyron  jusqu'à  ce  que  ses  eaux,  en  s'amas- 
gant  dans  la  grotte ,  aient  acquis  assez  de  force  pour  se  faire 
Jour  à  travers  ces  singuliers  décombres.  Il  arrive  cependant 
quelquefois,  mais  cela  est  rare,  que  le  torrent,  au  lieu  de  sortir 
par  le  pied  du  glacier,  est  arrêté  dans  son  cours  par  quelque 

obstacle  souterrain  ,  et  qu'il  cmî  forcé  de  se  précipiter  d'assez 

haut  en  partant  du  bord  droit  du  glacier.  Cette  scène  extraordi- 
naire, cet  assemblage  bizarre  d'une  cascade  volumineuse  qui 
fie  précipite  à  travers  des  rochers  de  glace  ,  eut  lieu  dans  le 

courant  de  Tété  de  181 5,  au  grand étonnement  des  habitans 

de  toute  la  vallée  de  Chamouni. 

Les  glaciers  qui  reposent  sur  des  pentes  peu  rapides  ne  sont 

point  d'un  accès  difficile  ;  plusieurs  sont  praticables  en  été  aux- 

(1)  Bourrit  porte  la  hauteur  de  cette  v«ûte  à  160  pieds.  iTiifimAiRE^ 
pag.  68.  \ 
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hommei,  aux  muleb  et  aux  chevaux  charge;  tels  sont  betix 
des  vallées  de  Yiége  et  de  la  Saas  en  Valais,  sur  lesquels  on 
passe  ordinairementdanslabonne  saison  pour  aller  en  Piémont 
avec  des  mulets  chargés  de  marchandises  (l).  Tous  les  ans  on 
fait  traverser  le  grand  glacier  des  Bois  par  un  troupeau  de 
Taches  (juî  va  manger  l'herbe  de  la  montagne  qui  fait  face 
au  Montanvert  :  on  a  fait  remonter  le  même  glacier  à  des 
moutons  pour  les  conduire  en  pacage  au  lieu  dit  le  Courfilou 
jardin  qui  est  une  espèce  d'ile  de  verdure  située  au  milieu  de 
cette  mer  de  glace-,  cet  isolement  ne  les  mît  cependant  pas  à 
l'abri  du  loup  ,  qui  traversa  le  glacier  a  son  tour,  et  fit  carnage 
de  ce  troupeau  presque  entièrement  composé  de  mérinos  et 
de  métis. 

Les  nombreuses  crevasses  qui  traversent  les  glaciers,  et  qui 
sont  si  souvent  recouvertes  par  des  voûtes  ou  des  ponts  de 
neige  ,  sont  assez  ordinairement  situées  dans  le  même  sens  et 
dans  la  même  direction.  Cependant  le  danger  qu'elles  pré- 
sentent aux  voyageurs  est  si  émînent  que  l'on  ne  se  hasarde 
pas  sur  les  glaciers  sans  avoir  pris  au  préalable  toutes  les  pré- 
cautions qui  sont  dictées  par  la  prudence  et  par  L'expérience 
des  gens  du  pays  :  des  crampons  de  fer,  de  grands  bâtons  fer- 
rés, descàbles,  des  échelles,  des  haches,  des  crfpes  noirs,  etc., 
■ont  les  provisions  indispensables  du  voyageur  qui  veut  at- 
teindre les  sommets  élevés  des  Alpes  en  remontant  les  glacien 
transversaux,  franchissant  ceux  des  vallées  longitudinales  et 
les  plateaux  glacés  qui  leur  donnent  naissance.  Douze  à  quinte 
guides  «ont  nécessaires  à  l'ascension  du  Mont-Blanc  ;  Saussure 
en  avoit  dix-huit  et  un  domestique,  mais  il  avoit  quelque» 
instrumenià  porter.  Ces  hommes  courageux  et  robustes,  exer- 
cés dès  leur  enfance  à  braver  les  précipices  et  les  glaciers 
en  poursuivant  les  chamois  jusque  sur  les  crêtes  les  plus  escar- 
pées, prennent  cependant  la  sageprécauliondc  s'allacher  le* 
uns  aux  autres  avec  de  forles  cordes  et  à  d'assez  grandes 
distances,  pour  que  ceux  qui  suivent  ou  qui  précèdent  celui 
qui  viendroit  à  tomber  dans  une  crevasse  cachée  puissent  le 
retenir  suspendu  sur  l'abime ,  et  lui  porter  des  secours  :  c'est 
ce  qui  arriva  à  l'un  des  guides  que  Saussure  avoit  envoyés  à 


la  découverte  de  la  route  à  suivre  ^  lors  de  la  première  asceii- 
fion  au  sommet  du  Mont-Blanc* 

Les  grappes  ou  crampons  de  fer  s'attachent  aux  souliers  9  et 
empêchent  de  glisser  sur  les  neiges  durcies ,  sur  les  roches  po* 
lies,  les  gazons  secs,  etc. 

Les  bâtons  ferrés  servent  à  sonder  la  profondeur  des  neiges, 
à  prêter  un  point  d'appui,  et  à  former,  en  les  réunissant  les 
uns  à  côté  des  autres,  des  ponts  volans  sur  les  petites  crevasses. 

Les  haches  sont  destinées  à  tailler  des  marches  sur  les  gla^ 
çons  escarpés. 

Les  échelles  aident  à  franchir  les  murs  ou  les  glaces  cou<^ 
pées  à  pic. 

Enfin,  les  crêpes  noirs  préservent  la  figure,  et  surtout  les 
yeux,  de  Faction  de  l'air  et  de  la  lumière  réfléchie  par  la  sur- 
face brillante  des  neiges ,  etc. 

Malgré  les  dangers,  les  fatigues  et  tous  les  accidens  qifi 
peuvent  arriver  dans  de  pareilles  entreprises,  il  est  pourtant 
vrai  que  deux  hommes  seuls  parvinrent  les  premiers  à  la 
cime  du  Mont-Blanc  ;  et  que ,  dans  ces  dernières  années ,  une 
femme  de  Chamouni  suivit  les  guides,  et  arriva  au  sommet 
sans  accident  ;  mais  il  falioit  être  né  dans  le  pays ,  et  avoir  la 
force  du  docteur  Paccard  et  celle  de  Balmat,  surnommé  Mont- 
Blanc  ,  pour  avoir  osé  s'engager  seuls  dans  un  pareil  voyage  ; 
il  faut  connoftre  la  force  etTagilité  des  femmes  de  Chamouni, 
qui  passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  chalets, 
pour  concevoir  la  possibilité  que  Tune  d'elles  ait  été  asses 
hardie  pour  affronter  les  précipices  affreux  du  glacier  qui 
conduit  au  dernier  plateau  de  la  plus  haute  montagne  de 
l'ancien  monde ,  dont  la  cime  est  élevée ,  d'après  les  dernières 
mesures,  de  2460  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Quelques  accidens  déplorables  n'ont  que  trop  prouvé  la 
circonspection  avec  laquelle  les  étrangers  doivent  s'engager 
sur  les  glaciers. 

La  Yoûte  du  Glacier  des  Bois,  en  arrêtant  par  sa  chute  le 
torrent  de  l'Arveyron,  occasionne  bientôt  une  débâcle  si 
épouvantable  qull  faut  s'empresser  de  se  mettre  hors  de 
son  atteinte,  car  l'effet  en  est  beaucoup  plus  rapide  qu'on 
ne  pourroit  se  l'imaginer.  Deux  personnes  ont  été  victimes 
de  ce  débordement  subit,  et  plusieurs  ont  été  grièvement 
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blessëes.  D'autres  ont  tire  un  coup  de  pistolet  sous  cette  même 
voûte  ,  qui  n'est  jamais  très-solide ,  et  elles  ont  cruellement 
payé  cette  fatale  épreuve* 

Quelques  voyageurs  ont  été  blessés  d'une  manière  très-grave 
en  s'approchant  trop  près  des  rochers  que  les  glaciers  trans-* 
,  portent,  et  qui  sont  souvent  en  équilibre  sur  des  pivots  de 
glace  amincis  par  l'action  du  soleil  et  de  l'air. 

Mais ,  de  tous  les  événemens  qui  sont  arrivés  sur  les  glaciers, 
celui  dont  on  conservera  le  plus  long  souvenir ,  puisqu'il  est 
consacré  par  le  monument  funèbre  du  malheureux  qui  fat 
victime  de  sou  imprudence,  est  l'accident  fatal  qui  coûta 
la  vie  à  F.  A.  Eschen,  âgé  de  vingt -trois  ans,  né  à  £utin, 
dans  Tévécké  de  Lubeck*  Quelques  passages  de  la  relation 
qu'en  a  donnée  M.  Pictet  dans  la  Bibliothèque  Britannique ,  se 
rattachant  à  Thistoire  des  glaciers ,  ne  seront  pas  déplacés  ici* 
Puissent-ils  servir  d'instruction  aux  voyageurs  qui  seroient 
tentés  de  parcourir  les  glaciers  en  méprisant  les  avis  ou  l'ex- 
périence de  leurs  gaides  1 

M. d'£yii»âr,  préfet  de  l'ancien  département  du  Léman,  vi- 
sitant avec  M.  Pictet  la  vallée  de  Champuni,  apprit  en  y  en- 
trant qu'un  jeune  étranger  s'étoit  précipité  la  veille  dans  une 
crevasse  du  glacier  qui  termine  la  montagne  du  Bu  et , 
que  l'on  nomme  aussi  laMortine,  Ce  glacier,  qui  dififlbre,  sous 
différens  rapports,  de  ceux  qui  suivent  les  pentes  et  les  revers 
des  montagnes ,  appartient ,  ce  me  semble ,  aux  glaciers  de  la 
seconde  espèce  de  M.  Saussure ,  qui  ne  présentent  point  un 
aussi  grand  nombre  de  crevasses ,  et  qui,  en  donnant  une  sorte 
de  sécurité)  n'en  sont  souvent  que  plus  dangereux  pour  ceux 
qui  les  traversent.  A  cette  triste  nouvelle  le  préfet  donne 
ordre  à  l'homme  le  plus  intelligent  et  le  plus  intrépide  de 
la  vallée ,  à  Marie  De^^ille ,  d'aller  de  suite  à  la  recherche  du 
malheureux  £s<ehen ,  ou  plutôt  d'aller  arracher  son  cadavre 
au  gouffre  afifreux  qui  Tavoit  englouti. 

Deville  et  ceux  qu*il  s'étoit  adjoints  pour  remplir  la  pé* 
-nible  commîiSsion  qui  lui  avoit  été  donnée ,  ayant  découvert 
après  plusieurs  heures  de  recherches  sur  le  glacier  un  trou 
carré  dans  la  neige,  de  deux  pieds  de  côté,  dont  on  ne  voyoit 
pas  le  fond,  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  là  le  lieu  où 
l'événement  4étoit  arrivé  :  ils  jondèrent  avec  une  pierre  atta- 
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chêe  au  bout  d'une  corde,  et  reconnurent,  à  cent  et  quel- 
ques pieds ,  la  présence  d'un  corps  qui  leur  parut  étranger 
à  la  glace  et  à  la  neige  ;  ils  descendirent  un  crampon  de  fer^ 
qui  leur  apporta  quelques  lambeaux  de  linge,  des  cheveux, 
un  chapeau ,  ce  qui  leur  donna  la  certitude  que  le  cadavre 
étoit  arrêté  à  cette  profondeur.  L'un  des  fils  de  Deville  se  fit 
attacher  à  un  câble ,  se  fit  dévaler  dans  la  crevasse ,  et  par^^ 
vint  jusqu'au  point  où  elle  n'avoit  plus  que  huit  pouces  de 
large,  et  où  il  touchoitla  tête  de  l'infortuné  avec  un  bâton  de 
cinq  pieds  de  long*  Deville  père ,  s'étant  fait  descendre  le  len- 
demain, et  s'étant  armé  d'une  hache'à  manche  court,  élargit 
le  couloir  étroit  où  son  fils  avoit  été  arrêté  la  veille  ;  parvint, 
après  trois  heures  d'un  travail  opiniâtre  et  dans  la  position 
la  plus  gênante,  à  dégager  le  cadavre  qui  étoit  gelé  et  forte- 
ment engagé  entre  les  parois  de  cette  crevasse,  lui  passa  une 
corde  sous  les  bras,  et  réussit  à  l'amener  au  jour,  au  moyen 
d'un  cable  et  d'un  tour  qu'on  avoit  fabriqué  à  la  hâte. 

Les  dépouilles  mortelles  de  F.  A.  Eschen  furent  déposées 
dans  une  place  distinguée,  prés  de  laquelle  tous  les  voya- 
geurs qui  vont  à  Chamouni  sont  forcés  de  passer,  et  qui  se 
trouve  aussi  à  l'entrée  de  la  gorge  qui  conduit  au  Buet.  Un 
cippè  en  jnarbre  fut  élevé  par  ordre  de  M.  d'Eymar  ;  des 
inscriptions  françoises  rappellent  la  date  de  l'événement, 
le  noih  de  la  victime,  le  lieu  de  sa  naissance,  et  celui  de  sa 
mort.  Quelqu'es  conseils  dictés  par  la  prudence,  et  appuyés 
de  ce  triste  exemple ,  sont  gravés  sur  les  côtés  du  monument. 

J'ai  connu  ce  Marie  Deville  qui  fut  chargé  de  cette  triste 
expédition;  il  m'a  confirmé  souvent  tous  les  détails  qu'on  vient 
de  lire ,  en  m'assurant  que  le  s^our  qu'il  avoit  été  forcé  de 
faire  dans  la  glace  avoit  sensiblement  altéré  sa  santé ,  et  que 
son  fils ,  qui  y  avoit  demeuré  moins  long-temps  que  lui,  et 
qui  étoit  jeune  et  robuste  alors,  s'en  étoit  toujours  ressenti, 
que  ses  dents  et  sts  cheveux  étoient  tombés  peu  de  temps 
après,  etc.  Deville  père  étoit  un  de  ces  montagnards  intelli- 
gens  qui  se  distinguent  par  des  dispositions  rares  et  une  faci- 
lité toute  particulière  pour  l'étude.  On  lui  doit  le  premier 
relief  représentant  le  Mont-Blanc,  ses  aiguilles  et  sea!  glaciers; 
il  l'exécuta  trigonométriquement  sous  les  yeux  d'Exchaquet , 
ancien  directeur  des  mines  de  Servoz  ^  et  le  modela  ensuite 
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«vec  beaucoup  de  prëctston.  Ce  premier  relief  ëtoit  en  tetti 
cuite ,  et  tt  servi  de  modèle  aux  sculpteurs  Se  Chamounî ,  qui 
exécutent  maintenant  ces  mêmes  reliefs  en  bois  d'aroL  (pinut 
eembra),  Deville,  enfin,  qui  avoit  embrassé  la  révolution  avec 
Irop  de  chaleur,  ce  qui  l'avoit  détourné  de  l'élurle  et  de  son  goût 
pourla  science  ,  avoil  quelques  idées  géologiques  assez  remar- 
quables :  en  voyageant  avec  lui,  il  me  les  communiquoit,  et 
me  disoit,  en  parlant  des  glaciers,  qu'il  cruyoit  bien  qu'il) 
avoient  eu  autrefois  une  étendue  incomparablement  plus  con- 
■îdérable  que  celle  qu'ils  ont  aujourd'hui  ;  que  c'éloit  eux  qui 
avaient  apporté  ces  masses  de  proioginc  qu'on  trouve  »ur  quel- 
ques éminences  de  la  vallée  de  Chamouni,  et  il  me  montroît 
des  espèces  de  sillons  parallèles  sur  quelques  roches  schis- 
teuses qui  étuient,  suivant  lui  ,  l'effet  du  frottement  des  gla- 
ciers et  des  rochers  qu'ils  avoient  entraînés. 

Plusieurs  naturalistes  ou  géographes  suisses  ont  écrit  sur  let 
glaciers^  tels  sont ,  Merlan,  Sîmler,  Hottinger,  Scheuchzer  et 
Gruner  surtout ,  qui  publia  un  ouvrage  adhocen  trois  volumes , 
dont  nous  avons  une  traduction  françoisc  ,  et  auquel  Saussure 
rend  la  plus  grande  justice  en  parlant  lui-même  des  glaciers 
dans  ses  Voyages  géologiques ,  §.  5 1  l)  ,  et  en  en  traitant  d'une 
manière  très-détaitlée  et  qui  laisse  peu  de  chose  à  désirer. 

Ayant  habité  moi-même  pendant  cinq  années  consécutives 
cette  vallée  deChamouni,  si  riche  en  grands  effels,  et  où  abou- 
tissent plusieurs  glaciers  qui  descendent  du  Mont-Blanc  ou 
des  aiguilles  qui  l'entourent  ;  ayant  passé  cinq  hivers  au  mi- 
lieu des  neiges  qui  s'y  accumulent  pendant  plusieurs  mois,  et 
dont  l'épaisseur  varie  de  quatre  à  douze  pieds,  je  me  suis  trouvé 
à  même  d'observer  par  goût  et  par  devoir  tout  ce  qui  tient 
aux  grands  amas  de  neige  ,  aux  avalanches,  aux  glaciers,  aux 
forrens  et  à  tous  les  phénomènes  qui  s'y  rattachent  :  je  puis 
donc  rendre  hommage  à  l'extrËme  exactitude  des  observa- 
tions et  des  descriptions  de  Saussure ,  qui  sera  toujours  avec 
MM.  Fictet  et  Deluc,  le  guide  inséparable  des  naturalistes 
qui  parcourront  les  Alpes,  comme  l'Itinéraire  du  respec- 
table Bourrit  restera  long-temps  encore  celui  des  curieux 
qui  abondent  de  toutes  parts  dans  cette  délicieuse  vallée. 
(Bhabd.) 

GLACIËS  MABlj£.  [Min.)  C'est  uu  des  nombreux  syno- 
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nyikies  du  mica  transparent  laminaire ,  et  de  la  chaux  sulfatée 
gypse  )  que  Ton  confondoit  autrefois  sous  la  dénomination  de 
talc,  (Baard.) 

GLADA  (  Omith.)  ,  nom  suédois  du  milan,  ^a/eo  milyus  , 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GLADIE.  (Bot.)  Voyez  Ensifo&me.  (Mass.) 
GLADIOLUS.  {Bot.  )  Voyez  Glaybul.  (L.  D.) 
GLADIUS.  {ConohyL)  C'est  le  nom  que  Klein,  Tentant, 
ostraaol. ,  p.  69,  a  proposé  pour  le  genre  que  M.  de  Lamarck 
a  nommé  Rostellaire.  Voyez  ce  mot.  (  De  B.  ) 

GLADIUS  (  Ichthyol.  ) ,  mot  latin.  Voyez  Espadon.  (  H.  C.  ) 
GU&NTE,  (Ormth*)  On  nomme  ainsi,  enDanemarck,  le 
milan ,  falco  milvus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GLAÏEUL.  (Bot.)  Voy.  Glayeul  (  L.  D.  ) 
GLAIREUX.  (Bot.)  Ces  champignons  forment  l'une  des  fa- 
milles établies  par  Paulet  dans  le  genre  Agaric  us ,  Linn.  Ils  se 
font  remarquer  par  leur  surface  humide ,  couverte  d'une  mu- 
cosité glaireuse,  un  peu  épaisse ,  qui  la  read  visqueuse  au  tou- 
cher i  leurs  feuillets  rayonnent  réguli èi  ement  ;  ils  ne  sont  point 
malfaisans.  On  en  compte  cinq  espèces  que  Paulet  désigne  ainsi  : 
La  limace  gorge-de- pigeon  ; 
Le  petit  aurore  bleu  ; 
Le  roux  glaireux  ; 
Le  balayeur  ou  le  glaireux  grisâtre  $ 
Et  le  glaireux  rayonné. 

Les  trois  premières  espèces  seront  mentionnées  à  leurs  ar- 
ticles ;  la  quatrième  est  Vagaricus  glutinosus ,  Batsch  j  Dec.  y 
FI.  Fr.  ;  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  l'article  Balayeur  y 
Vagaricus  clypeatusj  Linn.,  est  le  glaireux  grisâtre  de  Paulet, 
Trait,  des  Champ.,  2 ,  pag.  1 94 ,  pi.  87,  fig.  3.  On  trouve  ce  der- 
nier dans  les  bois  de  Ville  d'Avray ,  près  Versailles ,  et  ailleurs. 
Le  Glaireux  rayonné,  Paul.,  2 ,  p.  194  ,  pi.  87 ,  fig.  4  ;  il 
est  de  couleur  rousse ,  et  ses  feuillets  sont  plus  régulièrement 
rayonnes  et  entremêlés  de  tiers  de  feuillets  à  la  même  distance. 
Dans  sa  synonymie  des  espèces  de  champignons ,  Paulet 
établit  sous  le  n.^  i56,  et  soûs  le  nom  de  champignons  glai- 
reux, un  groupe  qui  comprend  sept  espèces  divisées  ainsi 
qu'il  suit  : 

0.  A  chapeau  bombé  ou  sinueux ,  d'un  roux  flave. 

19.  A 
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1 .  Partout  de  même  co\i\eur:agarious  viscidus^Scop,,  n*  1S21, 

2.  A  feuillets  bruns:  agaricus  luhricusy  Scopoli. 
b,  A  chapeau  mamelonné. 

1.  De  couleur  pâle  :  agaricus  elypeatits,  Lînn. ,  et  glutino- 
sus ,  Batsch. 

2.  Grisou  verdi8sans,yîifigtf5,n.*  Sy,  eifungus^  n.^^i,  Vaillant. 

3.  Ji.  à  tige  en  navet:  agaricus  macrourousj  Scop. 

c.  Brun   dessus,  blanc  dessous  :  fungus  escuUntus^  Mich., 

p.  1^4  9  n«^  4* 

d,  Rougeàtre  ou  pourpre,  à  feuillets  roux  ou  flares,  agà- 
ricus  viscidus  ^  Linn, ,  onpurpureus^  Schraeff.,  tab.  254*  (Lbm.) 

GLAIS  (  BoL  )  ,  nom  vulgaire  du  glayeul  dans  quelques 
lieux.  (J.) 

GLAISE.  (Mm.)  C'est  le  nom  vulgaire  de  notre  argile figu- 
line,  dont  les  usages  sont  nombreux  et  importàns:  c'est  elle 
qui  sert  à  la  fabrication  des  briques,  de  la  poterie  commune, 
à  la  distillation  de  l'eau-forte,  à  la  préparation  du  meilleur  de 
tous  les  cimens,  à  former  les  enduits  ou  conrois  qui  s'opposent 
aux  filtrations  des  bassins  ;  c'est  elle  qui  sert  aux  sculpteurs  pour 
modeler  leurs  ouvrages;  qui  reçoit  les  premiers  élans  du  génie 
de  ces  artistes  ;  qui ,  plus  ductile  que  le  marbre  9  obéit  à  la 
pensée,  et  conserve,  en  durcissant ,  ce  premier  jet  qui  disparoît 
toujours  dans  les  ouvrages  finis  et  soignés.  La  glaise  se  trouve 
en  couches  très-puissantes  aux  environs  de  Paris  :  c'est  elle 
qui  sépare  le  calcaire  coquillier,  pierre  à  bâtir,  des  bancs  de 
craie,  dont  l'épaisseur  est  inconnue,  6t  c'est  encore  elle  qui 
retient  les  différens  niveaux  d'eau  qu'on  rencontre  en  traver- 
sant toute  sa  masse  qui  est  composée  de  plusieurs  lits.  Voy, 

Ar&ILE  FICULINE.  (BrARD.) 

GLAIVANE,  Xiphidium.  {Sût.)  Genre  de  plantes- mono- 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  irîdées, 
de  la  triandrie  monogynie  de  Linneeus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Une  corolle  à  six  pétales,  trois  intérieurs  pkis 
petits;  point  de  calice  ;  trois  étamines  opposées  aux  trois  "pé- 
tales intérieurs  ;  un  ovaire  supérieur  marqué  de  trois  sil- 
lons ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit 
est  une  capsule  presque  en  baie,  à  trois  sillons,  à  trois 
loges  polyspermes  )  les  semences  attachées  à  un  réceptacle 
globuleux. 
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Glaiyane  BiJnrB :  Xiphidium  eceruUum ,  Au][^L ,  Quian ,  pag.  33  , 
tab.  11  ;  Lamk. 9^//.  gerim^  tab.  36  y.pag.  80  -,  Ixia  xiphidium ^ 
Loest.,  Itin,^  ^39.  Plante,  découverte  par  Aublet  dans  la 
Guiane,  dont  la  racine  est  rampante,  fibreuse,  gëniculée  : 
elle  produit  une  tige  cylindriqiie  de  la  grosseur  du  petit  doigt, 
kaute  d'un  pied ,  légèrement  pileuse ,  un  peu  plus  cQurte  que 
les  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes,  en^iformes  »  un  peu  étroites, 
alongées ,  vaginales  à  leur  base ,  à  nervures  longitudinales , 
finement  denticulées  à  leur  contour,  pileuses  vers  leurs  bords. 
Les  fleurs  sont  disposées  en . un  panicule  lâche,  terminale; 
chaque  fleur  soutenue  par  un  pédoncule  court,  sortant  de 
FaisseUe  d'une  petite  écaille,  et  munie  de  deux.autres  vers  son 
sommet ,  un  peu  au*des80us  delà  fleur:  elle  n'a  point  de  calice* 
Sa  corolle  est  bleue,  assez  petite,  composée  de  six  pétales, 
dont  trois  extérieurs,  qui  semblent  former  un  calice,  sont 
ovales,  aigus,  verts  en  dehors,  bleus  en  dedans  ;' trois  inté- 
rieurs plus  petits,  plus  minces,  tout-à*fait  bleus;  trois  éta- 
mines  attachées. sous  Tovaire,  un  peu  plus  longues  que  la  co- 
rolle 9  opposées  aux  trois  pétales  intérieurs  ;  les  filamens  glabres, 
soutenant  des  anthères  oblongues  et  jaunâtres  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, velu,  arrondi,  marqué. 4e  trois. sillons;  le  style  trian- 
gulaire ;  le  stigmate  un  peu  épais,  et  trigooe.  Le  fruit  consiste 
en  une  capsule  ovale,  à  trois  sillons,  divisée  intérieurement 
en  trois  loges,  contenant  plusieurs  semences. noires,  arron- 
dies. Elle  fleurit  dans  le  mois  de  décembre. 

Glaivaneblaucbatre:  Xiphidium  alhidum^  Lamk.,  lU.  gen.y 
n^.6l5;  Xiphidium  Jloribundumj  var. ,  SvKartx ,  Flor,  Jnd* 
ocirid.,  pag.  80;  Xiphidium  Mum^  Willd.,  Sptc.^  948.  Cette 
plante ,  observée  dans  l'Amérique  méridionale ,  diff*ère  peu  de 
l'e^èce  précédente,  dont  elleparx>lt  n'être  .qu'une  simple  va- 
riété. Ses  fleura  sont  blanches  y  lt%  pétales  linéaires  ^  lancéolés  ; 
les  feuilles  glabres,  quelquefois  un  peu  velues,  et  irès-légè- 
ineat  denticulées.  (  Foia.  ) 

GLAIVE.  (  IchthyoU  )  Voyez  Espaj>ok.  (H.  C.  ) 

GLAMA  (  Momm.  ),  un  des. noms  américains  du  Lama. 
Voyez  ce  mot.  (F.  C. ) 

GLAMMER.  (  Ormth.  )  Ce  nom  et  celui  ûe.glammet  sbnt 
donnéa  à  la  moue|;te  tachetée. ou  kutgeghef,^  larus  tridacJtjy" 
tus  f  Linn.  (Cv.  D*)..\  .   ..... 
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celle  capécc  de  glande  qu'il  fuut  rapporter  les  Diamcioni  qiiî 
lirillenl  comnic  dus  pointes  de  diamant,  sur  les  deux  surfacei 
dea  feuillej  du  rhadodendrum  punelalum, 

G.'  Les  glandes  lenticulaires^  elles  forment  de  petites  sail- 
lies rondes  ou  oblongues  à  la  surfjcc  des  liges  du  pioralia 
fitanduloia,  du  pUlea  trifoliata,  et  de  beaucoup  d'autres  dico- 
tylédons.  Ce  sont  des  lacunes  remplies  de  sucs  huileux  ou  ré- 
sineux, qui  ne  diffèrent  des  vaisseaux  propres  solitaires  que 
parce  qu'elles  sont  beaucoup  plus  petites. 

7.°  Les  glandes  a  godet,  ou  cyathiformes  :  ce  sont  des  dis- 
ques charnus,  creusés  d'une  fossette  à  leur  centre,  et  qui 
iliiititlent  souvent  une  liqueur  visqueuse.  Quelquefois  elle» 
reposent  sur  un  petit  support.  Ces  glandes  sont  très-visîbles 
au  bord  des  dents  inférieures  des  feuilles  de  la  plupart  des 
penpiters  et  des  saules,  sur  les  pétioles  du  ricin,  sur  ceux 
des  arbres  fruitiers  à  noyau ,  et  sur  un  grand  nombre  de  légu- 
mineuses arborescentes.  Une  glande  de  cette  nature  est  tout 
jours  placée  au  bas  de  chaque  pétiole  du  plumbogo  rosca. 

S."  Les  glandes  florales  ou  nectaires  :  elles  existent  dans  les 
fleurs,  et  sécrètent  ordinairement  des  sucs  mielleux  que  ré- 
collent les  abeilles  ;  elles  sont,  par  leur  structure  interne, 
lieaucoup  plus  compliquées  que  les  autres,  et  se  rapprochent 
davantage  desglandesdes  animaux.  (Voyeiau  mot  Nectaire.) 

La  plupart  des  glandes  ne  différent  des  poils  que  par  leurs 
formes.  (  MiRBBr.  ,  Elémens  de  Physiologie  végétale ,  etc.  ) 
(  Mass.  ) 

GLANDES  AHDOISIERS  {  Bot.-Champ.)  Petite  famille  éta- 
blie dans  les  agarics  par  Paulet  ;il  y  place  les  agaricus  gtudi- 
fcrus  ,  Batsch  ,  Flar.  fung. ,  lab.  18  ,  fig.  8C  ;  atrocyaneas  , 
£alsch  ,  fig.  87  ,  et  cynophalis  ejtisd.  ,  tab.  17  ,  fig.  8 S.  Ces 
deux  derniers  champignons  peuvent  être  des  variétés ,  jeunes 
ou  non  encore  développées,  de  Vagaricus polygraitimus ,  Bull., 
Herb.,  lab.  3y  et  18,  fig.  H  ;  son  f  ung. ,  tab.  222.  Ces  agarics 
ont  le  chapeau  conique,  glandifurme  ,  et  une  couleur  grîs- 
bleuStre  ou  noirâtre  cyrempre,  comme  celle  de  l'ardoise. 
(L..>.) 

GLANDIOLE,  CUtndiolus.  {Conckj-t.)  M.Denys  de  Monfort 
nomme  ainsi  un  très-petit  corps  crétacé ,  Sguré  par  Soldani , 
^eU.,  tab.  17,  var.  344,  r,,  et  en  fait  un  genre  de  coquilles 
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cloisonnëes  univalves,  qu'il  caractérise  d'une  manière  tranchée. 
Le  fait  est  qu'il  est  assez  difficile  de  s'en  faire  une  idée  bien 
juste;  il  paroit  que  c'est  une  série  de  petites  cupules  glandi- 
formes,  droites,  symétriques ,  s^emboî tant  les  unes  les  autres, 
et  dont  la  dernière  offre  une  ouverture  dont  les  bords  sont 
sinueux,  quoique  réguliers.  Cette  petite  coquille,  que  M;Denyt 
de  Montfort  nomme  le  glandiole  étage,  glandiolus  gradalus p  a 
une  demi-ligne  de  long;  elle  est  transparente,  irisée,  et  se 
troure  dans  la  Méditerranée.  (De  B.  ) 

GLANDITES.  (Fofs,)  On  a  donné  autrefois  ce  nom  a  cer- 
taines pointes  d'oursines  qiii  ont  la  forme  d'un,  gland,  ainsi 
qu'aux  balanes  fossiles*  (D.  F.  ) 

GLANDULARIA.  (BoU)  Le  verbenalongiflora,  ou  verhena  aw 
hUlia  f  distingué  des  autres  espèces  par  une  corolle  plus  alongée , 
un  stigmate  divisé  en  deux  lobes,  l'un  aigu  et  l'autre  obtus,  avoit 
été  séparé  du  genre  par  Rosier,  dam  le  Jourual  de  Physique, 
sous  le  nom  d'AubUtia  ;  ensuite  l'existence  d'un  corps  glan- 
duleux, dans  la  bifurcation  du  stigmate,  lui  avoit  fait  donner 
par  Gmelin  le  nom  de  glandularia  adopté  par  Michaux.  Moencb 
Ta  aussi  désigné  aous  celui  de  hillardiera  ;  mais  il  ne  savoit 
pas  que  les  caractères,  indiqués  nécessitent  la  séparation  de 
cette  espèce  d'avec  son  genre  [primitif.  (  J.) 

GLAND ULIFERA.  (Bo£.)  Voyez  Diosma.  (  J.) 

GLANDULIFëRE  (£o£.  )|  portant  une  ou  plusieurs  glandes. 
L,es  pétioles  du  vihurnum  opulus^  du  prunier,  etc.;  lies  pétales 
de  l'épine-vinette,  de  la  renoncule;  les  filets  des  étamines  de 
la  ^axinelle  *,  Ie&  antihères  du  leonurus  cardiaca  ;  les  poils  du 
rosa  maxima^  de  la  fraxinelle,  du  croton  penicillatum j  etc., 
sont  glaaduUfères.  (Mass.) 

GLANDULIFOLIA.  {BoL)  WcndL,  TolL,  pL  i ,  table  lo. 
Ce  genre  diffère  très-peu  des  diosma ,  desquels  cependant 
Willdenow  l'a  séparé ,  mais  soust  le  nom  d'AosNANDRA.  Voyez 
ce  mot  au  SuppU  du  tom.  i.*",  pag.  56.  (  Poia.  ) 

GLANDUL1T£.  {Min.)  Jean  Pinkerton,  dans  ses  Remarques 
sur  la  nomenclature  desrochesj  prétend  que  Saussure  donne  le 
nom  de  glandulites  aux  roches  qui  contiennent  des  noyaux 
de  la  même  substance ,  d'une  formation  contemporaine ,  et  que 
par  conséquent  le  grauitel  globuleux  de  Corse,  composé  de 
quart  et  dehamblende ,  devroit  porter  ce  nom.  If  ous.trQuv4»ns 
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dans  Saussure  (§.  1444),  quHl  donne  le  nom  de  roches  glan^ 
duleuses  k  des  trapps  qui  sont  pénétrés  de  noyaux  calcaires 
analogues  à  ceux  du  Drac,  d'Oberstein  ou  de  Darmstadt,  et 
qui  deviennent  poreux  à  leur  surface  par  la  destruction  des 
globules  spathiques.  (§.1825.)  Saussure,  en  passant  au  pont  de 
Tremola  prés  du  Saint-Gothard ,  observa  les  tranches  verticales 
d'une  roche  micacée  qui  renferment  des  nœuds  ou  des  glandes 
de  quarz  qui  se  prolongent  quelquefois  au  point  de  former  des 
couches  de  quarz  pur  entre  des  couches  de  schiste  micacé,  et  il 
pense  que  ces  glandes  ont  été  déterminées  par  une  plus  grande 
facilité  ou  une  plus  grande  promptitude  dans  la  cristallisation 
de  la  pierre  qui  les  forme;  il  les  considère  ,  enfin,  comme  des 
cristaux  imparfaits.  Les  roches  globuleuses  de  Corse,  car  on 
en  connoît  plusieurs  aujourd'hui ,  pourroient  bien  effective- 
ment se  rattacher  à  ce  mode  de  formation.  (Brard.) 

GLANÉE.  (^Ayicept,)  Voyez,  sous  le  mot  Filets,  la  manière 
de  dresser  le  piège  qui  porte  ce  nom,  et  à  Taide  ducfuel  on 
prend  des  canards,  des  poules  d'eau  et  d'autres  oiseaux  aqua- 
tiques. (Ch.D.) 

GLANO  (  IchthjoL  ) ,  nom  que  l'on  donne  au  glanis  dans 
les  environs  de  Constantinople.  Voyez  Silure.  (  H.  C.  ) 

GLANS.  {ConchyL)  Belon  ^  Aqual, ,  pag.  696,  dit  que  les 
anciens  donnoient  ce  nom  à  la  coquille  que  l'on  nomme  vul- 
gairement aujourd'hui  arche  de  Noé;  mais  c'est  évidemment  à 
tort ,  Aristote  et  Pline  n'ayant  jamais  entendu  par  là  que  les 
halanes» 

C'est  encore  le  nom  spécifique  d'une  espèce  de  bulime  , 
hulimus  glans  ,  Brug.  (De  B.) 

GLANUS.  {Mamm,)y  un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
à  l'hyène.  Aristote  l'emploie  comme  celui  de  hyonah.  (F.  C.) 

GLAPHYRE,  Glaphyros,  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné  ce 
nom  de  genre  à  une  division  des  hannetons ,  ou  du  genre 
Mélolonthe  ,  qui  ont  les  mandibules  dentées  et  la  lèvre  supé- 
rieure saillante ,  tels  que  la  mélolonthe  maure  et  la  serratule. 
Voyez  Mélolonthe.  (CD.) 

GLAREANA.  {Ornith.)  L'oiseau ,  ainsi  nommé  dans  Aldro- 
raude  et  dans  Gesner  se  rapporte  à  l'alouette  spipolette, 
alauda  campestris  ^  Linn*  (Ch.  D.) 

GLAREOLE.  (Omiih,)' Cet  oiseau  a  reçu  d*abord  plusieurs 
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dénominations  également  impropres.  Lés  uns  eu  ont  fait  une 
hirondelle  marine ,  à  cause  de  sa  queue   fourchue ,  de  la 
grande  envergure  de  ses  ailes  coupées  en  pointes,  et  de  la  na- 
ture de  son  vol;  les  autres  ,  une  perdrix  de  mer,  d*après  quel- 
que ressemblance  dans  la  forme  du  bec  et  dans  la  gorge,  qui 
présente  une    collerette.  Kramer,  qui   en  a   vu  un  grand 
nombre  dans  de  vastes  prairies  bordant  un  lac  de  la  Basse- 
Autriche  ,  et  qui  a  vainement  tenté  de  trouver  une  place  con- 
venable pour  cette  espèce  dans  un  genre  connu ,  lui  a  donné, 
dans  sonElenchus  animalium  Austria  infériorisa  p.  38i ,  le  nom 
de  pratincola;  mais,  comme  elle  fréquente  plutôt  les  grèves  ou 
rives  sablonneuses  de  la  mer  que  les  bords  vaseux  des  marais 
et  des  ruisseaux,  ce  nom  a  été  changé  en  celui  de  glareola^  et 
l'on  en  a  formé  un  nouveau  genre,  dont  voici  les  caractères  : 
Bec  court,  robuste,  sans  échancrure,  très-fendu  ;  la  mandibule 
supérieure  convexe ,  un  peu  comprimée  vers  la  pointe  ,  et 
recourbée  sur  Tinférieure ,  qui  est  droite  en  dessous  et  plus 
courte;  narines  elliptiques  et  situées  obliquement  à  la  base 
du  bec  ;  cuisses  à  demi  nues  ;  tarse  long,  gréle,  écussonné; 
Textérieur  des  trois  doigts  de  devant  uni,  par  une  courte 
membrane,  à  celui  du  milieu,  qui  est  dentelé;  pouce  plus 
petit,  mais  posant  à  terre;  ongles  étroits  et  subulés;  ailes  très- 
longues,  et  la  première  rémige  surpassant  les  autres;  queue 
composée  de  douze  pennes. 

Glaréole  a  collier  :  Glareola  torquata ,  Mey er ,  et  Hirundo 
praiinsola,  Linn.,  édit.  12  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  u.^  883.  Cette  es- 
pèce, dont  la  grosseur  est  celle  de  la  grive  draine ,  a  neuf  pouces 
trois  lignes  de  longueur.  Sa  queue  est  fourchue,  et  ses  ailes , 
lorsqu'elles  sont  pliées,  Texcèdent  de  quatre  lignes.  La  tête  et 
les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  gris  brun  ;  l'espace 
entre  l'œil  et  le  bec  est  noir;  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un 
blanc  roussâtre ,  sont  encadrés  dans  un  cercle  noir  qui  se  ter- 
mine derrière  l'œil;  le  bas  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  gris 
teint  de  roux  ;  le  ventre  et  les  plumes  anales  et  uropygialcs  sont 
blancs;  lés  pennes  des  ailes  sont  noires,  et  celles  de  la  queue, 
blanches  dans  une  partie  de  leur  étendue,  sont  brunes  à  leur 
extrémité;  son  bec,  rougeàtre  à  sa  base,  est  noir  dans  le  sur- 
plus; les  pieds,  qui,  suivant  Brisson,  sont  également  rou- 
geàtres,  ont  une  couleur  plombée  ^  selon  Kramer. 
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Cette  espèce  est  sujette  à  des  variations  assez  considérables 
dans  le  plumage, -dont  les  teintes  sont  plus  ou  moins  foncées  ; 
dans  la  bande  du  cou,  qui  est  tantôt  d'un  noir  plus  profond, 
tantôt  accompagnée  d'une  petite  ligne  blanche,  ou  seulement 
indiquée  par  de  petites  taches  noires.  Chez  les  jeunes,  on  re- 
marque, sur  le  dos,  des  ondes  plus  foncées  et  des  bordures 
blanchâtres  ;  la  gorge ,  plus  tenle ,  ofifre  des  taches  brunes , 
qui  se  retrouvent  également  aux  parties  inférieures, 

M.  Temminck  pense  que  les  glareola  austriata ,  nœvia  et 
senegalensis  de  Gmelin ,  les  perdrix  de  mer  à  collier,  grise, 
brune,  et  la  gîarole  de  Bufifon ,  édition  de  Sonnini ,  ainsi  que 
les  perdrix  de  mer  des  Maldives ,  de  Coromandel  et  de  Ma- 
dras,  de  Sonnerat,  Voy.  aux  Indes,  tom.  IL,  pag^  216,  ne  for- 
ment qu'une  seule  espèce  ,dont  les  différences  sontdue&à  Tàge 
des  individus,  à  l'époque  de  l'année  à  laquelle  ils  ont  été  tués, 
ou  seulement  à  des  causes  accidentelles  -,  et  les  oiseaux  rive- 
rains ,  notamment  le  combattant ,  présentent ,  en  effet ,  tant 
de  variations  de  cette  nature,  que  l'opinion  du  naturaliste 
bollandois  paroît  fondée.  Cependant  M.  Vieillot  penche  à  re- 
garder comme  une  espèce  particulière  la  glaréole  de  Madras , 
d'un  tiers  plus  petite  que  les  autres. 

Au  reste ,  les  glaréoles  paroissent  exister  dans  tout  le  nord 
de  l'ancien  monde  ;  elles  ne  sont  que  de  passage  dans  quelques 
provinces  de  l'Allemagne ,  en  France ,  en  Suisse ,  en  Italie. 
Elles  volent  en  troupes,  et  en  criant  au  bord  des  eaux.  Les 
vers  et  les  insectes  aquatiques  font  leur  nourriture.  Leur  pro- 
pagation est  peu  connue  -,  mais  on  prétend  qu'elles  nichent  à 
terre  ,  et  que  leur  ponte  est  de  cinq  à  sept  œufs. 

On  a  trouvé  dans  l'Australasie  une  espèce  dont  la  q:ucue 
est  carrée.  C'est  la  glaréole  Isabelle  ,  glareola  isabella,  Vieill., 
de  la  même  taille  que  la  nôtre,  et  dont  tout  le  plumage  a  une 
nuance  Isabelle.,  quoiqu'il  offre ,  sur  les  différentes  parties^ 
du  corps ,  les  couleurs  suivantes.  Quelques  teintes  d'un 
gris  pâle,  qui  se  trouvent  sur  un  fond  blanc  aux  côtés  de  la 
gorge  ,  au  devant  du  cou  ,  et  sur  le  haut  de  la  poitrine, 
semblent  indiquer  un  collier,  et  l'aile  se  fait  remarquer  par 
l'extrême  longueur  de  la  première  penne ,  qui  est  très-gréle 
et  subulée  à  son  extrémité.  Le  ventre,  les  couvertures,  de  la 
queue 9  plusieurs  de  ses  pennes  latérales,  et  le» bords  de  l'aile 


sont  biancsYlcs' rémige ^t  les  rectrici*s  du  cfentre  softt  Koires; 
ks  flancs  sont  d'un  roux  très-foncé.  Les  pieds  et  la  base  du 
bec  sont  rouges,  le  reste  du  bec  eit  noir.  L'oiseau,  avant  son 
état  adulte ,  est  revêtu  de  couleurs  plus  ternes ,  et  présente 
sur  tout  le  corps  des  taches  de  gris  brun.  (Ch.D.) 
GLASSTEIN.  (Min.)  Vojt.Axinitb.  (Braed.) 
GLASTIVIDA.  (Bot*)  Suivant  Pona  et  qudques  auteurs 
ancienêy  ce  nom  est  donné  dans  File  de  Crète  à  deuxpiantesr 
épineuses  fort  diflférentes  ,  qui  sont  le  verhascum  spinosum  et 
Veuphorhia  tpinoiai  (J.) 

GLASTUM.  (Bo^.)  La  plantequi  portoit  anciennementce  nom 
estle  pastel ,  iiotUy  qui  est  eussi  nommé  ^lu^m-dans  les  œuvres 
de  Césalpioé  On  y  trouve  aussi  la  d^ntelaire,  plumhago  ^  êou$ 
lenom  de  gloêtum  syU^estre»  Le'méme  nom  est  donné  par  Anguil* 
lara  à  une  saponaire  commune  dans  les  blés,  «apo/ioriavaoaria, 

dont  Adaiison  et  Mœnch'  font  leur  genre  Vaccaria.  Daléchamps 
mentionne  encore  un  glastum  montanum^  qu'on  ne  peut  rap- 
porter à  aucun  genre  connu.  (  J.  ) 

GLATT-DICK.  {IchthyoL)  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au 
grand  esturgeon ,  acipenser  husoj  lorsqu'il  itianque  d'écussont 
osseux  sur  le  dos.  Voyez  à  ^article  ËsTcacâOK.  (H^  G.  ) 

GLATTLEIB,  {IchthyoL)  nom  allemand  de  TAspaESBi  Voye)i 
ce  mot.  (  H.  G.  ) 

GLAUBERITE.  {Min.)  Quoik{ue  ce  minéral  paroisse  fort 
peu  répandu  dans  la  natui^ ,  il  est  du  nombre  de  ceux  qui 
û^ent  Fatti^ntion  des  minéralogistes,  par  quelques  faits  remar* 
qaables  ou  par  quelques^  caractères*  tranchés. 

Le  glaubérîte,  dont  nous  devons  la*  découverte  à  M;  Dumé* 
ril ,  et  qui  a  été  décrit  et  analysé  par  M^  Bi^ongniart,  se  pré- 
sente 80US  la  form€  de  cristaux  rhomboïdaux  déprimés  qui 
rappellent  ceux  de  l'axinîte  ;  il  est  d'un  bladc  jaunâtre  ou  d'un 
jaune  pâle  ;  sa  cassure  est  vitreuse;  il'  est  t^nslucide ,  et  raye 
la  chaux  sulfatée  seulement. 

Le giaubérite a  la  réfraction  simple-,  ih  s'électrise  rësineu- 
sement  par  le  frottement  quand  il  est  isolé  ,  ainsi  que  l'a 
observé  M.  H\aUy  :  sa  pesanteur  spécifique  eitde  3,73-  Il  décré- 
pite et  se  fendille  sur  les  charbons  ardens  ;  mais^,  chauffé 
graduellemrent  au  chalumeau,  il  s'y  fond*  en  ua  émail'  blanc  : 
plongé  ctans^Peau^  sa^  surface  y  éerient  li^tease  ;  mais  il-  ne  am 
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GlaOcibmhbjaohb  ou  Gladcisr  iauhe  :  rulgairemeat  Chélî- 
doine  cornue,  Favot  cornu  ;  Glaucium  luteum,  Smith,  Flor. 
Srit.,  563  ;  ChrUdonium  glaucium,  Lînn.,  Spec,  7^4;  Flor., 
Dan.,  tab.  585.  Sa  racine,  fusiforme,  vivace ,  produit  une 
■tige  cylindrique,  lisse ,  simple  inférieurcment,  rameuse 
-dans  sa  partie  supérieure,  haute  d'un  pteii  a  un  pied  et 
'demi,  d'une  couleur  glauque,  ainsi  que  toute  la  plante.  Ses 
'fiMiilles  radicales  sont  alongëcs,  pinnalîfidcs,  dentées,  pubes- 


iupéri. 


t  oppDiées 

rameaux. 

Cette  plante 

Angleterre, 


-ccntes,  rétrécies  en   pétiol< 

beaucoup  plus  courtes,  presque  glabres,  siniplen 
eu  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  d\ 
deux  pouces  ,  solitaires  sur  de  courts  pédoncules, 
aux  feuilles  de  la  partie  supérieure  des  tiges  et  di 
Les  capsules  ont  cinq  à  huit  pouces  de  longui 
croit  dans  les  lieux  sahlonueuK,  en  France 
en  Allemagne  et  autre»  parties  de  l'Europe. 

Le  suc  delaglaucienne  jnune  est  acre  et  caustique;  îl  étoît 
usité  comme  médicament  chez  les  anciens  ;  mais  il  n'est  plus 
employé  aujourd'hui.  Ou  assure  qu'il  peut  causer  le  détire  et 
les  convulsions.  Dans  quelques  cantons  ,  les  gens  de  la  cam- 
pagne appliquent  les  feuilles  de  cette  plante,  broyées,  sur  les 
ulcères  de»  chevaux. 

GiAUCTENNR  ÉCAUCATB  :  Giflucium  phxTiiceum  ,  Smith  ,  Flor, 
Brit.,  664;  CktUdonium  cBTniculaium ,  Linn.,  Sptc. ,  724.  Ses 
tiges  sont  nameusc»,  hautes  d'un  pied  et  plus,  asseï  abondam- 
ment velues,ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  pinuatilîdes,  sesùles 
dans  la  partie  inférieure  de  la  plante,  et  amplexicaulcs  vers 
ton  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  vif,  avec  une  tache 
d'un  violet  foncé  en  leur  onglet,  moitié  plus  petites  que  dans 
l'espèce  précëdente.'Ses  fruits  ont  quatre  à  six  pouces  de 
-  long.  Cette  plante  croît  en  France ,  en  AUemague  ,  en  Angle- 
terre ;  elle  est   annuelle. 

Glaucienne  viOLEiTB  :  Glaiidum  violaeeum,  Smith,  Fhr. 
Brit. ,  565  ;  CheUdonium  hybridum ,  Linn, ,  Spee, ,  7^4.  Sa  tige 
est  rameuse,  hérissée  de  quelques  poils ,  haute  de  six  à  douze 
pouces.  Ses  feuilles,  profoudémeut  découpées,  deux  ou  trois 
fois  pinnatifides,  à  divisions  presque  linéaires  ,sont  pétiolées 
daos  la  partie  inférieure  et  moyenne  de  la  tige  ,  sessiles  dans 
la  ïupérîeure.  Ses  fleur*  sout  asseï  graudcs,  violettes,  avec 
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une  tache  noirâtre  en  Tonglet  de  leurs  pëtales.  Les  siliques  ont 
deux  à  trois  pouces  de  long ,  et  elles  s'ouvrent  par  trois  valves. 
Cette  espèce  croît  dans  les  champs ,  en  France  |  en  Angleterre, 
en  Espagne  ;  elle  est  annuelle.  (  L.  D.  ) 

GLAUCIOR  {Omith»)  Le  canard  auquel  Belon,  pag.  166,  a 
Appliqué  ce  nom  et  celui  de  glaueus^  est  un  jeune  garrot  ; 
mais  ces  dénominations  et  celle  de  glaueium  sont  rapportées 
par  divers  naturalistes  au  morillon,  anas  fuligulaj  Linn» 
(Ch.D.  ) 

GLAUCIUM.  (Bot,)  La  plante  citée  sous  ce. nom  par  Dios« 
eoride  a ,  selon  lui ,  les  feuilles  du  pavot  cornu ,  qui  sont  rem- 
plies d'un  suc  de  couleur  safranée.  Il  résulte  de  cette  indica- 
tion ,1.^  que  cette  plante  ne  peut  être  le  papayer  eornitulatum^ 
le  glaueium  des  modernes,  puisque  c'est  à  lui  que  Dioscoride 
compare  sa  plante  ,  et  que  d'ailleurs  aucune  espèce  de  ce  glau' 
eium  ne  donne  un  suc  coloré  ;  2.*  que  la  description  s'applique 
exactement  au  pavot  épineux,  argemone  mtjp,canay  qui  a  des 
feuilles  approchant  de  celles  du  pavot  cornu  et  remplies  d'un 
suc  jaunâtre.  Cependant  on  pourxoit  objecter,  que  si  Vargemone 
est  originaire  du  Mexique ,  il  ne  pouvoit  pas  être  connu  de 
Dioscoride.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  cette  plante  ne  soit 
pas  originaire  de  l'ancien  monde.  La  chélidoine  ,.qui  donne  un 
•uc  non  safrané,  mais  jaune,  ne  peut  être  la  plante  en  ques« 
tion,  puisqu'en  outre  elle  est  citée  ailleurs  nommément  par 
Dioscoride.  Suivant  C.  Bauhin,  quelques  personnes  ont  cru 
que  le  glaueium  ancien  pouvoit  être  le  lycopersicon  de  Galien, 
solanum  ly^eopersieon  de  Linnasus  ;  inais  cette  opinion  n'est 
qu'hasardée.  (J.) 

GLAUCOIdëS.  (  Bot.)  La  plante  que  Micheli  nommoit  aiasi 
à  cause  de  ses  rapports  avec  le  glaiix,.avoit  été  regardée ,  par 
Vaillant  et  d'autres ,  comme  congénère,  de  ce  dernier  ;  mais 
Linnseus  l'a  distinguée,  avec  raison,  sous  le  nom  depepligporluLi, 
(J.) 

GLAUCOPE.  (Ornith.)  L'oiseau  de  la  Nouvelle-Zélande 
qui  a  d'abord  été  décrit  par  Forster  et  Latham  sous  le  nom  de 
callaasy  et  ensuite  par  Gmelin  et  par  Illiger  sous  celui  de 
glaucopis ,  a  pour  caractères  génériques  un  bec  épais ,  assez 
gros,  dont  la  mandibule  supérieure,  voûtée,  recouvre  les 
bords  de  l'inférieure,  laquelle  est  plus  courte  et  porte  à  sa  base 
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d'après  les  figures  qui  le  représentent  ;  car,  dans  Tëtat  de  con- 
servation dans  l'alcool ,  le  corps  proprement  dit,  an  lieu  d'avoir 
un  peu  la  figure  d'un  petit  lézard ,  est  seulement  ovale ,  alongé, 
déprimé,  obtus  à  son  extrémité  antérieure,  comme  tronqué 
et  terminé  en  arriérepar  une  sorte  de  pointe  plateou  de  queue, 
ce  qui  prouve  que,  dans  Tétat  frais,  la  masse  des  viscères  est 
bien  loin  de  se  prolonger  danscet  appendice,  à  peu  près  comme 
dans  les  clios.  Aussi,  la  peau  qui  recouvre  le  corps  est  beau- 
coup plus  large  que  les  viscères  qui  ne  forment  qu*unç   assez 
petite  masse  placée  dans  la  partie  antérieure.  La  face  supé- 
rieure ou  le  dos  de  l'animal  est  large,  bombée  et  lisse;  du  reste 
elle  n'offre  rien  à  remarquer,  si  ce  n'est  que  c'est  elle  que  tous  les 
auteurs  ont  regardée  jusqu'ici  comme  le  ventre  ou  l'inférieure. 
Celle-ci ,  qu'au  contraire  ils  nomment  la  supérieure,  parce  que 
l'animal  nage  ordinairement  renversé,  est  un  peu  plus  étroite. 
Dans  toute  son  étendue  règne  un  véritable  pied  de  mollusque 
gastropode,  c'est-à-dire,  une  saillie  musculaire  peu  élevée,  à 
stries  transverses;  plus  large  en  avant  et  formant  en  arrière  de  la 
bouche  comme  deux  espèces  d'oreilles,  il  se  rétrécît  ensuite,- 
Irais,  après  un  nouvel  élargissement,  il  va  toujours  en  dimi- 
nuant jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  qu'il  compose  presque 
entièrement.  Cette  partie,  dans  le  vivant,  d'après  lé  récit  de» 
observateurs,  est  d'un  bleu  magnifique,  bordé  d^argent.  Cette 
couleur  sous  forme  d'un  enduit  épais,  produit  tme  espèce  de 
pigmentum,  et  reste  encore  après  la  mort  de  l'animal,  même 
long-temps  après  qu'il  a  été  conservé  dans  l'esprit  de  vin.  La  tête, 
assez  peu  distincte  ,  est  séparée  du  reste  du  corps  par  un  léger 
rétrécissement  ;  de  chaque  c6té,  on  y  voit  deux  tentacules  co- 
niques ,  fort  courts ,  rétractiles ,  et  dont  une  paire  est  très-infé- 
rieure. De  cette  tête,  qui  semble  former  une  sorte  de  pré- 
puce, sort  une  bouche  ou  masse  buccale  en  forme  de  trompe 
courte,  large ,  dirigée  obliquement,  etf  bas  et  à  la  base  de 
là  fente  verticale  de  laquelle  est  uue  îaVigue  cornée.  Je  n'ai 
p'u  apercevoir  aucune  trace  d*yeux  ;  mais  un  auteur  ancien  en 
fait  mention,  et  je  n'ai  aucun'  doute  sur  leur  existence.  De 
chaque  côté  du    corps  se  voient  dès  appendices  digités  qui' 
servent  bien  certainement  à   la  natation,  et  très-probable- 
ment aussi  à  la  respiration;  ils  sont  rangés   eu  groupes  et 
4^ine  manière  symétrique';  m^s  le  nombre  des  digitations  qui 
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forment  chaque  paire  d'appendices  ,iiVstpai  toujours  le  même 
à  droite  qu'à  gauche.  Le  nombre  de  ces  paires  d'appendices 
paroU  aussi  un  peu  varier,  puisque  Ton  trouve  des  auteurs  qui 
en  figurent  trois  de  chaque  côté,  tandis  que  dans  Tindividu  que 
j*ai  examiné,  il  n'y  en  avoit  que  deux;  on  voyoit  cependant  à 
la  terminaison  du  corps  proprement  dit,  une  ou  deux  petites 
digitations,  indices  d'une  troisième  paire.  Quant  à  la  nature 
de  ces  appendices,  les  digitations  sont  tout- à- fait  rondes, 
coniques  en  forme  de  doigt,  obtuses  ou  peu  pointues  à  leur  ex- 
trémité. Je  n'ai  pu  apercevoir,  même  à  la  loupe,  aucune  strie 
qui  indiquât  l'existence  d'un  tissu  branchial  à  leur  superHcie* 
En  les  coupant  transversalement,  on  voit  qu'elles  sont  formées 
par  une  enveloppe  cutanée ,  assez  résistante,  et  que  l'intérieur 
est  rempli  par  une  substance  comme  charnue  ,  dans  l'axe  de 
laquelle  m'a  semblé  être  un  canal  pour  le  passage  des  vais* 
seaux;  en  sorte  que,  comme  il  est  certain  que  ces  organes 
servent  à  la  locomotion,  je  supposerois  volontiers  que  le  milieu 
est  nluscutairej  et  que  l'enveloppe  sert  de  branchies  qui  ne 
s'aperçoivent  peut-être  que  dans  l'état  frais.  Le  canal  central 
serviroit alors  au  passage  de  l'artère  et  delà  veine  branchiale* 
Dans  les  individus  que  j'ai  observés,  et  qui  avoient  été  con- 
servés* depuis  asseii  long-temps  dans  l'esprit  de  vin,  je  ne  me 
suis  pas  aperçu  que  les  groupes  de  digitations  fussent  portés 
sur  de  longaf  pédicules ,  comme  cela  est  représenté  dans  la 
plupart  des  figurés  du  glancus;  cependant  le  corps  étoit  un 
peu  renûé  dans  f  endroit  de  leur  origine. 

Enfin ,  on  trouvé  au  côté  droit  de  l'animal  ainsi  observé, 
et  un-  peu  à  la  fkC^ë  inférieure ,  un  tubercule  assez  saillant.  A 
la  partre  antériéiiiTe  et  droite  de  sa  racine,  est  un  orifice  pour 
les'organes'de  la  génération,  et  l'ouverture  du  tubercule  même, 
dii^é'eB  arrière,  est  probablement  la  terminaison  du  canal 
àîgesûf. 

Qtroiffù'è^je  A^ail3' pu  faire  qu'assez  incomplètement  l'anatomie 
d'uii  si  petit  animafl,  je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  vu,  d'autant 
plus  qwé  personne  encore  ne  Va  tentée. 

Quand  on  a  enlevé  la  pean  de  la  partie  supérieure  du  corps , 
ce  qti'ilest  très-^aiséde  faire  sans  rien  endommager  d'essentiel,- 
on  trouVé deux  poches  ou  cavités  bien  distinctes,  séparées  par 
une  cloison  presqu'aussi  épaisse  que  la  peau:  l'une  postérieure, 

3.  . 
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beaucoup  plus  grande,  se  porte,  tranversalement  de  la  racine 
de  chaque  groupe  d'appendices  à  l'autre,  dans  laquelle  elle 
pénétre  évidemment,  mais  sans  que  la  cavité  des  appendices 
eux-mêmes  y  communique.  Cette  grande  cavité  ost  remplie 
par  une  masse  de  même  forme  qu'il  est  aisé  de  voir  être  for- 
mée parles  viscères  de  la  digestion,  entortillées  d'une  manière 
fort  serrée.  Dans  l'autre  cavité,  qui  est  antérieure,  sont  les 
principaux  organes  de  la  circulation  et  ceux  de  la  génération* 
Les  organes  de  la  digestion  ou  de  la  première  cavité  sont  une 
masse  buccale  fort  considérable,  ayant  des  muscles  antero  et 
postero-tracteurs ,  comme  dans  presque  tous  les  mollusques 
céphalophores,  et  qui  est  formée  en  grande  partie  de  fibres 
transverses  ou  propres. 

L'œsophage  qui  en  part  est  fort  court. 

Les  glandes  salivaires  m'ont  paru  être  contournées  à  la  par- 
tie postérieure  de  la  çiasse  buccale. 

Quant  au  reste  de  l'appareil  digestif,  il  m'a  été  assez  diffi- 
cile de  séparer  le  foie,  du  canal  intestinal  proprement  dit, 
avec  lequel  il  forme  une  masse  ovale  transversalement  :  cepen- 
dant l'estomac  est  membraneux  j  il  est  contenu  dans  le  foie 
qui  l'entoure  de  toutes  parts.  Le  canal  intejs|inal  en  sort ,  forme 
une  circonvolution  dans  la  partie  postérieure  du  foie,  et  se 
dirige  ensuite  vers  l'anus.  - 

Dans  la  cavité  postérieure,  on  trouve  &'abord  un  petit  or- 
gane à  peu  près  lenticulaire ,  situé  dans  la  ligne  médiane ,  et  de 
chaque  côté  duquel  part  un  vaisseau  qui  se  porte  à  droite  et  à 
gauche.  Parvenu  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  paires 
d'appendices,  il  m'a  paru  se  renfler  et  se  terminer  dans  une 
sorte  de  cœur  latéral  qui  reçoit  probablement  la  veine  bran- 
chiale ;  ainsi  ce  seroit  une  oreillette.  De  la  partie  antérieure  du 
cœur  part  un  gros  vaisseau  qui  est  l'aorte  antérieure.  Je  n'ai 
pas  vu  la  postérieure. 

En  arrière  de  ce  cœur  et  remplissant  toute  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  étoit  un  organe  d'un blanc^iaunàtre,graBuleu3:, 
conique,  la  base  en  avant,  la  pointe  en  arrière  :  c'est  l'avaire. 
De  sa  partie  antérieure  naît  un  oviducte  extrêmement  court 
qui  se  porte  vers  les  testicules.  Celui'-ci  est  un  organe  en  forme 
de  disque  plissé  concentriquement  :  on  en  voit  sortir  un  assez 
gros  canal  qui  s'accfoJe  bientôt  à  un  autre^beaucoyp  plus  gros, 
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d*un  brun  presque  noir,  qui  est  le  canal  intestinal  -,  le  premier 
se  termine  ensuite  à  la  racine  de  la  verge.  Celle-ci,  qui  m'a 
paru  assez  grosse ,  étoit  entièrement  à  l'intérieur,  formant  une 
sorte  d'anneau  alongé. 

D'après  la  description  externe  et  interne  que  je  viens  de 
donner  duglaucus,  on  voit  qu'il  rentre  tout-à-fait  dans  la  forme 
générale  et  dans  la  même  disposition  de  parties  que  l'on  trouve 
dans  tous  les  mollusques,  et  spécialement  dans  les  mollusques 
polybranches.  On  ne  peut  cependant  cacher  qu'il  ofifre  quel- 
ques rapports  avec  les  ptérobranches;  aussi,  dans  ma  classifi- 
cation des  mollusques,  est-il  placé  au  commencementde  l'ordre 
des  polybranches. 

On  sait^sez  peu  de  chose  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  du 
glaucus;  nous  apprenons  seulement ,  de  Dupont  et  des  autres 
observateurs,  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  la  haute  mer  à  une 
grande  distance  des  côtes,  et  que  souvent  il  se  tient  à  la  sur- 
face de  l'eau,  où  il  nage  renversé  comme  les  planorbes,  les  lym* 
nées  et  beaucoup  d'autres  mollusques,  en  rampant  à  l'aide  de 
son  petit  pied  ;  en  effet  AndréDupont  dit  que  la  ligne  moyenne 
de  ce  qu'il  nomme  dos,  et  qui  est  le  ventre,  paroissoit  comme 
une  feuille  d'argent,  et  étoit  dans  un  mouvement  continuel 
d'ondulation.  Ce  petit  animal,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de 
long,  à  cause  de  sa  belle  couleur  bleue ,  argentée  sous  le  pied 
et  à  l'extrémité  des  digitations,  et  surtout  de  sa  forme,  paroit 
être  de  la  plus  grande  élégance  quand  il  nage  dans  un  temps 
calme  à  la  surface  de  la  mer.  Le  nom  qu'on  lui  a  donné  vient 
de  sa  couleur* 

Quelques  personnes  paroissent  penser  qu'il  y  a  plusieurs  es- 
pèices  de  glaucus ,  et  elles  se  fondent  sur  ce  que  le  nombre  des 
appendices,  et  surtout  de  leurs  digitations,  diffère  ;  mais,  à 
oe  que  m'a  dit  M.  le  Sueur,  les  variations  dans  le  nombre  de 
ces  dernières  sont  extrêmement  considérables,  au  point  que 
rarement  deux  individus  sont  entièrement  semblables  sous  ce 
rapport»  Çétoit  donc  bien  à  tort  que  M.  Péron  se  proposoit, 
dans  la  Relation  du  Voyage  aux  Terres  australes,  de  faire 
un  genre  particulier,  sous  le  nom  à^eucharis ^  d'un  individu 
auquel  il  avoit  trouvé  trois  paires  bien  distinctes  d'appen- 
dices. (PeB.) 

GhAVWSÏ»  iOrnitK)  On  connoit  sous  ce  nom,  dans  le  dé: 
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partemcnt  de  la  Seine-Inférieure,  le  pinson  commun , ^if»- 
gilla  ealehs,  (  Ch.  D.  ) 

GLAUQU£  (IchtkyoL) ,  nom  spécifique  d'un  Squale  et  d'un 
Caranx.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

GLAUQUE.  (  Bot»  )  Couvert  d'une  matière  pulvérulente 
«ouleur  vert  de  mer.  Le  chlora  perfoliata ,  la  fumeterre  offici- 
nale, le  chclidonium  glaucum,  etc.  ;  la  tige  du  cucubalus  béhen^ 
les  feuilles  du  chou  commun ,  etc. ,  en  oflfrent  des  exemples* 
(Mass.) 

GLAUSCHE  (IchlhyoL)j  nom  du  chabot  en  Esclavonie. 
Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

GLAUX.  (Ornith.)  Aristote,  Hist,  anim.y  lib.  8,  cap»  16,  dé- 
signe sous  ce  nom  le  chat-huant,  strix  aluco  etslridula^  Linn. 
(Ch.  D.) 

GLAUX.  (Bo^) Dioscoride  donnoît  ce  nom,  suivant  Clusius, 
à  la  plante  qui  est  maintenant  Vastragalus  glaux,  Gesner  le 
donnoit  au  sainfoin,  onobrjchis',  Lobel,  à  une  plante  dont 
C.  Bauhin  fait  un  gfyeyrrhiia ;  Anguillara  ,  à  une  espèce  de 
lotus;  Morison ,  à  Visuardia  :  il  est  resté  à  la  plante  nommée  par 
C.  Bauhin  ,  glaux  maritima.  Une  autre  espèce,  qui  lui  étoit 
jointe  par  Tourncfort ,  constitue  maintenant  le  genre  Peplis  (J.) 

GLAYCOS  (Ic/i^^oL),  nomspécifique  d'uncentronote.(H.C.) 

GLAYET.  (Bot.)  Voyez  Glayedl.  (L.  D.) 

GLAYEUL  {Bot,) ,  Gladiolus^  Linn.  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  de  la  famille  des  iridées  de  Jussieu ,  et  de  la  triandrie- 
monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractères  essentiels  :  Une 
corolle  monopétale,  infondibuliforme ,  à  limbe  irréguUer, 
profondément  découpé  en  six  divisions ,  dont  trois  supérieures , 
souvent  con'niven tes,  et  trois  inférieures,  ouvertes  ou  réflé- 
chies en  deliors;  trois  étamines  à  filamens  insérés  sur  le  tube 
de  la  corolle,  portant  des  anthères  linéaires,  cachées  sous  les 
trois  divisions  supérieures  de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur, 
surmonté  d'un  style  ,  terminé  par  un  stigmate  trifide  ;  une 
capsule  à  trois  valves  et  à  trois  loges,  contenant  cha<?une  plu-* 
sieurs  graines  ariondies,  enveloppées  d'une  arille,  ou  munies 
d'une  membrane  en  leurs  bords. 

Les  glayeuls  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  k  racines 
bulbeuses ,  à  feuilles  ensiformes  ou  linéaires ,  alternes ,  com- 
munément engainantes  à  leur  base,  et  k  fleurs  enveloppées 
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chacune  avant  leur  épftnouissemciit  àùm  une  spafhc*,  et  dis- 
posées le  plus  souvent  en  grappe  ou  en  épi  terminal ,  d'un 
aspect  agréable.  Ce  genre,  dont  Linnaeus  ne  connoissoit  que 
dix  espèces  en  1762,  s'est  considérablement  accru  depuis, 
et  celles  qui  lui  ont  été  réunies  en  ont  porté  le  nombre  à  une 
centaine,  qui  toutes,  excepté  deuic  ou  trois,  ont  été  trouvées 
au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  plusieurs  de  ces  nouvelles 
espèces ,  n'ayant  pas  les  caractères  aussi  bien  prononcés  que  les 
premières  connues,  ont  détruit  les  liqiites  déjà  assez  impar- 
faites qui  existoient  entre  ce  genre,  les  Anthofyza  et  les 
Ixia,  Les  botanistes  modernes  ont  cherché  à  remédier  a  cet 
inconvénient  en  créant  plusieurs  genres  intermédiaires  :  ainsi 
ont  été  formés  par  MM.  de  Lamarck  ,  de  Jussiea ,  Decan- 
dolle,  etc.  \çs  genres  Babiana y  Diasia,  Lemoinia^  Merianella^ 
Monhretia^  Lapeyrousia  et  ^VàUonia,  La  nature  de  ce  Diction- 
naire ne  nous  permettant  pas  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  à  ce  sujet,  nous  ne  parlerons  ici  que  des  glayeuts  les 
plus  remarquables,  et  qui  sont  le  plus  fréquemment  cultivés 
dans  les  jardins. 

Gl^yeul  commun  :  Glaàïolus  communis,  Linn.,  Spec.  ^  59; 
Bull.,  Herb. ,  t.  8.  Sa  tige  est  haute  d'un  à  deux  pieds,  simple, 
garnie  de  feuilles  ensiformes,  glabres,  nerveuses,  et  terminée 
par  un  épi  de  six  à  douze  fleurs  purpurines,  alternes ,  sessiles , 
ordinairement  tournées  du  même  côté;  leurs  corolles  sont 
horizontales,  à  tube  court  et  courbé.  Cette  plante  est  com- 
mune dans  les  champs  du  midi  de  la  France  et  de  r£urope. 
On  la  cultive  dans  les  jardin»  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
fleurs,  qui  paroissent  en  avril  et  mai  dans  les  contrées  méri- 
dionales, et  en  juin  dans  celles  du  Nord.  On  recommandoit 
autrefois  ses  bulbes  pilées  et  appliquées  en  cataplasme  pour 
guérir  les  écrouelles.  Ce  moyeu  insuffisant  n'est  plus  en  usage 
maintenant.  Ces  mêmes  bulbes  sont  recherchées  par  les  co- 
chons  ,  qui  les  mangent.  Râpées  dans  l'eau,  elles  donnent 
une  fécule  analogue  à  celle  de  la  pomme-d enterre,  et  qu'on 
pourroit  de  même  employer  comme  aliment;  mais  le  peu  de 
volume  de  ces  tubercules,  et  la  petite  quantité  de  fécule 
qu'ils  pourroient  produire  font  qu'ils  n'offriront  jamais  qu'une 
bien  foibje  ressource  pour  la  nourriture  de  l'homme. 

Glayeul  vblu  i  Gladiolus  hirsutus  ^  Jacq.  y  Icon.  rar, ,  2  j  t.  a  5o^ 
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Sa  tige  est  foible,  glabre,  haute  de  douze  à  quinze  pouces  j 
garnie  de  feuilles  ensiformes,  pubescentes,  à  gaines  velues. 
Ses  fleurs  sont  roses,  campanulées,  alternes,  en  petit  nombre  ; 
elles  ont  les  divisions  de  leur  corolle  ovales ,  un  peu  ondulées. 
Cette  espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Glaybul  changeant  ;  GLadiolus  versicolor ,  Andrew ,  Bot» 
Afp.,  t.  19.  Ses  feuilles  sont  linéaires;  ses  fleurs  sont  grandes, 
remarquables  par  les  nuances  variées  qu'elles  prennent  k 
dififérentes  heures  du  jour  :  brunes  le  matin,  elles  changent 
insensiblement  de  couleur  dans  le  coursdela  journée,  de  ma- 
nière qu'à  sa  fin  elles  deviennent  d'un  bleu  d'éclair.  Cette 
plante  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Glayeol  MUCRONé;  Gladiolus  mucronatus ^  Jacq.,  Icoti.  rar^f 
2,  t.  2  53.  Sa  tige  est  simple  ou  rameuse,  glabre,  un  peu  fle- 
xueuse ,  garnie  de  feuilles  ensiformes ,  plissées ,  velues ,  ter- 
minées à  leur  base  par  des  gaines  longues ,  presque  en  forme 
de  pétiole.  Les  fleurs  sont  grandes ,  enveloppées  avant  leur 
épanouissement  dans  des  spathes  à  trois  valves  lancéolées 
et  velues  ;  les  trois  divisions  supérieures  de  la  corolle  sont  d'un 
pourpre  yiolet,  et  les  inférieures  jaunâtres.  Ce  glayeul  croit 
naturellement  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Glayeul  MVLTivLORE;  Gladiolus Jloribundus ^  Jacq.,  Icon.  rar,, 
2,  t.  264. Sa  tige  estflexueuse,  garnie  de  feuilles  ensiformes, 
glabres  et  terminées  par  un  épi  de  fleurs  sessiles,  distantes, 
nombreuses,  longues  de  trois  pouces,  d'un  jaune  pâle,  avec 
une  ligne  purpurine  sur  chacune  des  divisions  de  leur  corolle. 
Leur  spath e  est  à  deux  valves.  Cette  espèce  a  été  trouvée  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Glayeul  cardinal  ;  Gladiolus  cardinalis ,  Curt. ,  BoL  Mag, , 
t.  i35.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à  trois  pieds,  garnie  de 
feuilles  ensiformes ,  glabres,  striées,  lâches,  un  peu  glauques; 
elle  se  termine  par  un  épi  de  fleurs  distantes,  grandes,  d'un 
rouge  éclatant,  ayant  trois  de  leurs  divisions  marquées  à  leur 
base  d'une  large  tache  blanche.  Chacune  de  ces  fleurs  est  munie 
à  sa  base  d'une  spathe  à  deux  valves.  Cette  espèce ,  qui  est 
une  des  plus  belles  de  ce  genre ,  est ,  comme  les  quatre  précé- 
dentes ,  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  glayeul  commun  est  très-rustique;  on  le  cultive  dans  les 
jardins  en  pleine  terre  :  mais  les  espèces  exotiques  sont  plus 
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délicates;  on  ne  peut  les  conserver  qu'en  pot,  et  en  les  ren- 
trant dans  Torangerie  pendant  la  saison  froide;  ou,  si  on  les 
met  en  pleine  terre,  il  faut  que  ce  soit  dans  du  terreau  de 
bruyère,  sous  une  bâche  que  l'on  abrite  de  la  gelée  par  une 
large  couche  de  litière  sèche  mise  tout  autour,  et  par  des 
châssis  vitrés  que  l'on  ajuste  dessus,  pour  les  fermer  chaque  nuit, 
ou  même  le  jour  quand  il  gèle,  et  si  le  froid  devient  trop 
fort,  on  met  encore  par  dessus  quelques  paillassons.  Les 
glayeuls  se  multiplient  facilement  par  les  caïeux  qu'ils  pro- 
duisent en  général  abondamment;  on  peut  aussi  les  obtenir 
de  graines  ;  mais  les  jeunes  bulbes  de  semis  ne  fleurissent  guère 
que  la  cinquième  ou  sixième  année,  ce  qui  fait  qu'on  emploie 
rarement  ce  moyen  de  multiplication.  (L.  D.) 

GLAYEUL,  Gladiolus.  (Bot,)  Ce  nom,  affecté  particulière- 
ment à  un  genre  de  la  famille  des  iridées,  a  été  aussi  donné  à 
d'autres  plantes.  Ainsi  le  glayeul  puant  est  Viris  fœtidissima; 
le  glayeul  jaune  ou  des  marais  est  Viris  pseudoacorus  ;  le 
glayeul  bleu  est  l'iris  germanica;  le  glayeul  fleuri  de  Breynius 
est  Vanthoiyza.  Des  plantes  d'autres  familles  ont  aussi  reçu  ce 
nom.  Le  butomus  et  le  sparganinea  sont  nommés  gladiolus  pa- 
lustris,  par  Tragus  etTabernasmqntanus.  Le  lobelia  dortmanna 
étoît  le  gladiolus  stagnalis  de  Clusius.  Le  pontedevia  est  le  gla- 
diolus lacustris  de  Petiver,  et  le  hasilius  canna  est  le  gladiolus 
indicus  de  Camerarius.  (J.) 

GLE.  {Bot,)  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce  nom  à  l'iris 
d'Allemagne.  (L.  D.) 

GLEAD  (Ornith,),  nom  anglois  du  milan  ,falco  miWus ,  Linn. , 
qu'on  appelle  aussi  hite  et  glente.  (Ch.  D.) 

GLEBE,  Gleba,  (-4rac/inod.)Bruguièresse  proposoit  d'établir 
sous  ce  nom  un  petit  genre  d'animaux  probablement  de  la 
famille  des  méduses,  du  moins  si  l'on  peut  en  juger  d'après  la 
planche  89  des  Vers  de  l'Encyclopédie  méthodique,  dont  le 
texte  n'a  pas  été  publié  j  mais  nous  n'en  connoissons  que  la 
figure.  (  De  B.  ) 

GLECHON,  GLICHON  {Bol.) ,  noms  sous  lesquels  Dioscoride 
désigne  le  pouliot ,  mentha pfilegium ^  qui,  suivant  Ruellius,  a 
été  aussi  nommé  galeopsis  par  quelques  auteurs.  (J.) 

GLÉCOME,  Glechomaj  Linn.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dico« 
tylédones,  de  la  famille  dès  labiées,  Juss.,  et  de  lu  didynami* 
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gymnospernde  de  Linnsus ,  qui  offre  les  caractères  suivans  : 
Calice  monophylle,  iubulé,  strié,  à  cinq  deuts  inégales;  co- 
rolle monopétale,  une  ou  plusieurs  fois  plus  longue  que  le  ca- 
lice ,  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres  dont  la  supérieure  bifide , 
et  l'inférieure  à  trois  lobes  dont  le  moyen  est  plus  grand  et 
échancré  ;  quatre  étamines  didynames,  ayant  leurs  anthères 
rapprochées  deux  à  deux  en  forme  de  croix ,  et  placées  sous 
la  lèvre  supérieure  ;  un  ovaire  supérieur  à  quatre  lobes  ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  ,  à  stigmate  bifide  ;  quatre  graines 
nues ,  au  fond  du  calice  persistant. 

Les  glécomes  sont  des  herbes  à  tiges  rampantes,  garnies  de 
feuilles  opposées,  pétiolées,  et  à  fleurs  axillaires.  On  n'en  cou- 
noît  que  deux  espèces. 

Glécome  hédéracé  :  vulgairement  Lierre  terrestre ,  Herbe 
de  la  Saint-Jean,  Rondotte,  Terrette  ;  Glechoma  hederaeeaj 
Linn.,  Spec,^  807;  Bull.,  Herb.,  t.  241.  Sa  racine  est  vivacej 
elle  produit  plusieurs  tiges  grêles,  quadrangulaires,  divisées 
en  rameaux  opposés,  redressés,  hauts  de  quatre  à  six  pouces, 
garnis  de  feuilles  réniformes  ou  en  cœur,  crénelées.  Ses  fleurs 
sont  purpurines  ou  bleuâtres,  disposées  une  à  trois  ensemble 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette  plante  est  com- 
mune dans  les  bois;  elle  fleurit  en  mai  et  juin. 

Le  lierre  terrestre  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur 
amère  ;  il  est  un  peu  tonique,  et  légèrement  excitant.  C'est 
principalement  comme  pectoral  qu'il  a  été  préconisé,  et  on 
l'emploie  beaucoup  sous  ce  rapport;  mais  il  ne  faut  en  fairo 
u^age  qu'à  la  fin  des  maladies  aiguës  de  la  poitrine,  lorsque  la 
période  inflammatoire  est  passée  :  il  convient  aussi  dans  les 
affections  catarrhales  chroniques.  On  l'emploie  à  la  dose  d'une 
ou  deux  pincées  dans  une  pinte  d'eau,  eten  infusion  théiforme* 

Glécome  a  grandes  fleurs  ;  Glechoma  gfandiflora,  Decand», 
FI.  Fr. ,  3,  p.  538.  Sa  tige  est  hérissée  de  poils,  divisée  dès 
sa  base  en  rameaux  grêles,  redressés,  longs  de  quatre  à  six 
pouces,  garnis  de  feuilles  ovales  en  cœur,  crénelées,  pubes- 
centes.  Ses  fleurs  sont  portées  sur  de  courts  pédoncules  et 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  leur  corolle 
est  blanche,  trois  fois  plus  grande  que  le  calice.  Cette  espèce 
a  été  trouvée  en  Corse.  (  L.  D.  ) 

GLEDITSIA.  (  Bot.  )  Voyez  FaviBa.  (Fois.  ) 
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GLEICHEINIA.  (Bot.  Fou  gères.)  Ce  genre,  établi  par  Smith-, 
et  adopté  parSwartz,  fiernhardi  et  WiUdenow,  est  ainsi  carac- 
térisé :  Fructification  formée  par  des  capsules  réuniei  en  ma- 
nière d'étoile,  trois  ou  quatre  ensemble,  et  formant  des  paquets 
ou  sores,  presque  ronds,  à  moitié  enfoncés  dans  des  creux 
hémisphérique^ ,  situés  à  la  surface  inférieure  de  la  fronde; 
capsules  nues,  c'est-à-dire,  non  recouvertes  par  un  tégument 
ou  indusium^  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  unilocu- 
laires  ,  remplies  de  séminules  arrondies.  Ce  genre  est  absolu- 
ment voisin  de  celui  que  Willdenow  etSwartz  nomment  mer' 
tensiaj  qui  est  le  dicranopteris  de  Bernhardi.  11  n'en  difieroit, 
selon  Willdenow,  que  par  ses  capsules  bivalves,  striées  trans- 
versalement au  sommet.  Robert  Brown  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  joindre  ces  deux  genres;  cependant  il  fait  remarquer 
que  le  dicranopteris  diffère  par  ses  capsules  en  nombre  indé- 
temûné  dans  chaque  groupe  ou  sore  ,  nombreuses ,  presque 
pédicellées  ,  et  par  la  nudité  des  divisions  inférieures  des 
stipes. 

On  ne  compte  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces  de  glei- 
cheinia,  Willdenow  en  décrit  trois ,  et  R.  Brown  huit ,  dont 
six  nouvelles;  les  deux  autres  sont  une  des  trois  de  Willdenow, 
et  le  mertensia  dichotoma  du  même  auteur.  Ne  considérant 
dans  cet  article  que  le  genre  GLeichenia  àe  Smith ,  nous  signa- 
lerons seulement  les  trois  espèces  qui  le  composent.  (Voyez 
pour  de  plus  grands  développemens,  l'article  Mertensia.) 

Gleicheinia  polypodioides;  GLeichenia poljrpodioides  ^Swartz  , 
WiUd.^  5p,,  pi.  5, p.  70.  Fronde  dichotome,  à  rameaux,  deux 
fois  pinnatifide,  dernières  découpures,  et  rachis  glabre  ;  trois 
capsules  dans  chaque  sore.  Cette  fougère ,  qui  ressemble  au 
polypode,  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  c'est  Vonoclea 
pQfypodioides  de  Linnaeus  ,  qui  lui  attribue  des  capsules  tri- 
yalves ,  opinion  adoptée  par  Bernhardi  ;  mais  ce  sont  trois 
capsules  seulement  très-rapprochées. 

Gleicheinia  clauque  ;  GUiohenia  glauca ,  Sw. ,  Willd.  Cette 
espèce  est  deux  fois  plus  grande  que  la  précédente  ;  à  rachis 
glabre ,  à  fronde  dichotome,  à  rameaux  rapprochés  et  à  pen. 
nules  glauques  en  dessous.  Son  pays  natal  n'est  pas  connu. 

Glbichbinia  arrondie  :  Gleicheinia  circinata^  Sw. ,  Willd.; 
Hob*  Brown ,  Pr,  Nov.  HolL ,  1 9  p-  60.  Ses  frondes  sont  pu« 
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bescentes  en  dessous,  ses  rachis  velus,  et  ses  capsules  quafer- 
nées  ;  du  reste  elle  est  dichotome,  et  deux  fois  ailée ,  comme 
les  précédentes.  (Lem.) 

GLEITERON.  (Bot.)  Voy.  Glouteron.  (J.) 

GLETTERON  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  lampourde  glou- 
teron, (L.D.) 

GLIB  (Omith.),  nom  norwégien  de  l'huî trier,  hœmatopuê 
ostralegus^  Linn.  (Ch.  D.) 

GLIDA  (Ornith.) ^ nom  qui,  suivant  Charleton,  est  donné 
par  les  Anglo-Saxons  au  milan  noir,  yâ^co  ater,  Gmel.,  et  mili'us 
cUolius,  Savig.  (Ch.D.) 

GLIERO  {Mamm.) ,  un  des  noms  italiens  du  loir.  (F.  C.) 

GLIMMER.  (Min,)  C'est  le  nom  allemand  du  mica,  qui  a 
été  donné  par  erreur  à  l'urane  oxidé  vert ,  que  sa  contexture 
feuilletée  avoit  fait  regarder  comme  étant  un  mica  coloré  par 
du  muriate  de  cuivre.  Voyez  Mica,  Uranb.  (Brard.  ) 

GLINOLE,  Glinus.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  ficoïdes,  de  la  dodécandrie  pentagynie  de  Linnaeus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  conni- 
ventes,  persistantes,  colorées  en  dehors ,  inégales;  cinq  pétales 
divisés  à  leur  sommet  ;  douze  à  quinze  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur,  pentagone,  chargé  de  cinq  styles  et  d'autant  de 
stigmates  simples;  une  capsule  recouverte  par  le  calice ,  à  cinq 
loges,  à  cinq  valves;  des  semences  petites ,  tuberculées,  atta-. 
ehées  à  un  placenta  central. 

Ce  genre  comprend  des  plantes  herbacées,  rampantes,  à 
rameauxaltemes;les  feuilles  simples  ,  alternes ,  presque  oppo* 
sées;  les  fleurs  réunies  en  paquets  axillaires. 

Glinole LOTOiDB  :  GUnus  lotoides,  Linn.;  Burm.,  Jnd.,  tab.  36 , 
fig.  1  ;  Lamk. ,  III,  gen. ,  tab.  4 1 3  ,  fig.  2  :  Portulaoa  hœtica ,  etc. , 
Barrel. ,  Jcon. ,  3Z6',Anthyllis  seu  Alsine,  etc.,  Fluk. ,  tab.  is, 
fig.  3  ;  Alsine  lotoides,  Bosc  ,  Sic,  21  ,  tab.  ii.  Plante  herba* 
cée  qui  a  le  port  du  trianthème,  hérissée  de  poils  courts  sur 
toutes  ses  parties  ;  de  couleur  cendrée  ;  dont  les  tiges  sont 
longues  d'environ  un  pied,  rameuses,  tombantes  ou  étalées 
su  rla  terre,  dichotomes  à  leur  sommet,  garnies  de  feuilles, 
inégales,  presque  verticiliées  au  nombre  de  trois  à  cinq, 
•rsles^  ou  presque  orbiculaires ,  un  peu  acuminées  à  leuc 
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sommet  y  rëtrëcies  en  coin  à  leur  base,  entières,  légèrement 
ondulées  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  agglomérées  dans  les  ais- 
selles des  feuilles,  les  unes  sessiles,  d'autres  pédicellées,  de 
longueur  inégale  :  le  calice  se  divise  en  cinq  découpures  pro- 
fondes, elliptiques,  yerdâtres  en  dehors:  les  deux  inté- 
rieures blanches ,  en  forme  de  pétales.  La  corolle  est  composée 
de  diit  à  douze  pétales  blancs,  filiformes,  quelquefois  f impies^ 
plus  souvent  à  deux  ou  trois  divisions  au  sommet  ;  les  éta- 
mines,  au  nombre  de  quinze  à  seize ,  plus  courtes  que  le  ca- 
lice ,  insérées  sur  un  disque  hypogyne  ;  les  filamens  planes  ^ 
subulés  ;  les  anthères  petites,  oblongues,  à  deux  loges  dis- 
tinctes; un  ovaire  supérieur,  velu,  à  cinq  côtes;  les  styles  courts. 
Le  fruit  est  une  capsule*pentagone,  recouverte  par  le  calice, 
à  cinq  valves,  à  cinq  loges  polyspermes  :  les  semences  sont 
petites,  nombreuses,  presque  réniformes,  brunes,  entourées 
d'un  cordon  ombilical  sétacé,  attachées  k  un  réceptacle  cylin- 
drique et  central. 

Cette  plaiite  croît  en  Sicile,  en  Egypte ,  dans  la  Barbarie  et 
TEspagne.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  On  la  sème  en 
pUce  au  printemps;  la  plus  mauvaise  terre  est  pour  elle  la 
meilleure  :  elle  ne  demande  d'autre  culture  que  des  sarclages 
et  quelques  arrosemens  pendant  les  chaleurs  de  Tété.  Comme 
elle  s'étale  beaucoup  sur  terre,  il  faut  la  semer  clair,  et  enle- 
ver successivement  plusieurs  pieds  pour  donner  de  la  place 
aux  antres. 

Glinole A  FBtJiiLES  RONDBS :  GUnus  dictamuoides ,  Linn.,  Man^.; 
J^mk. ,  lU,  gen.j  tab.  4o3,  pag.  i  ;  AUine  lotoides  ,  etc.,  Pluk., 
AmaUh.j  lo,  tab.  356.  Espèce  originaire  de  l'Egypte,  où  elle 
a  été  découverte  par  Lippi ,  et  qui  croît  également  dans  l'Inde  ; 
elle  ressemble  beaucoup  par  son  port  à  l'espèce  précédente  , 
mais  elle  en  est  distinguée  par  la  forme  de  ses  feuilles  plus 
arrondies,  nullement  acuminées.  Ses  tiges  sont  longues  d'un 
pied,  velues,  fort  rameuses,  étalées  ;  les  rameaux  blancs,  al- 
ternes, garnis  de  feuilles  pétiplées,  opposées,  orbiculaires  ou 
ovales-arrondies ,  d'un  vert/blanchàtre ,  couvertes  de  poils 
courts,  un  peu  âpres  au  toucher;  les  plus  |eunes  presque  co- 
tonneuses ;  les  poils  fascicules  ou  en  étoile.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  paquets  axillavres;  les  calices  abondamment  char- 
gés de  poils  blancs. 
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Glinolb  si&TiFLOiiB  :  Glînus  setiflorus^  Forsk. ,  jÉgypt,^  pag.  9  S  ^ 
n.*  97  ;  Vahl,  Symh^ ,  3,  pag.  64.  Plante  recueillie  dans  TAra- 
Bie  ,  an X  lieux  autrefois  inondés,  dont  les  tiges  sont  diffuses- 
ascendantes,  rudes,  relues,  articulées,  enflées  aux  articula*^ 
fion^,  garnies  aux  nœuds  de  feuilles  rerticillées ,  presque  orbi*- 
culàires,  ondulées  sur  leurs  bords,  longuement  pétiolées.  Les 
fFeursrsont  presque  sessiles,  agglomérées  en  paquets  axillaires  -, 
les  trois  foKôles  extérieures  du  calice  grandes,  vertes,  planes^ 
ovales,  veines  ;  les  deux  intérieures  plus  petites,  opposées, 
lisses,  jaunâtres,  plissées  en  deux  ;  la  corolle  jaune  ;  les  pétales 
nombreux,  linéaires,  divisés,  à  leur  sommet,  en  trois  ou 
quatre  filets  sétacés  ,  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  Tovaire 
ovale,  chargé  de  cinq  styles  divergens  et  d^autant  de  stigmatek 
aigus.  Le  fruit'consiste  en  une  capsule  globuleuse,  à  cinq  sillons , 
à  une  loge,  contenant  un  grand  nombre  de  semences  noireà 
et  luisantes ,  attachées  à  un  placenta  filiforme,  contourné. 

Le  glinus  eristallinus  de  Forskal  ,  est  la  même  plante  que 

Yaizoon  canariense  de  Linnacus.  Peu't-*étre  faudroit-il  réunir  au 

même  genre  le  Mïltus  de  Loureiro.  Voyez  ce  mot.  (Poir.  ) 

GLrNON,  GLAINOS  {Bot.),  notas  donnés  par  quelques 

auteurs,  suivant  Daléchamps,  à  Pérable  ordinaire,  aeer  cam» 

pestre,  (JT.) 

GLINUS.  (  Bot.  y  Voyez  GliUîole.  (  Pcfin.  ) 
GLïS  (Afamm.),  nom  latin  du  Loin.  Voyez  ce  mot.  (F.  Ô.) 
GLOBBÉE,   Globha.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylë- 
d'ones,  à  fleurs  monopétales,  delà  famille  dés  amomées,  de  la 
diandrie  monogjnie  de  LinndBus ,  dont  le   caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  su|^érieur,  court,  persistant,  d'une 
seule  pièce,  divisé  en  trois  lobes  ii- son  sommet;  une  corolle 
(  calice  intérieur,  Juss.) ,  tubuléé ,  divisée  à  son  bord  en  trois 
lobes  égaux;  deux  étamines  ;  les  filamens  courts,  filiformes; 
les'  anthères-  attachées^  dans  tout)^  leur  longueur  sur  les  fila- 
mens 5  un  ovaire  inférieur,  chargé'  d^un  style  sétacé  et  d'un 
stigmate  aigu.  Le  fruit  consiste  en  une   capsule  arrondie, 
couronnée',  à  trois  valves,  à  trois*  loges,  contenant  plusieurs 
semences. 

La  plupart  des  esp'èceii  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  genre  ne  sont  encore  que  très-médiocrement  connues ,  d'où 
résultent  quelques  doutes  sur  leur  détermination  précise.  Ce 
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lont  des  plantes  herbacées ,  originaires  des  Indes  orientales  9 
à  feuilles  simples,  alternes;  les  fleurs  disposées  en  épi  latéral 
ou  terminal. 

Les  globbées,  dit  M.  Bosc,  dont  deux  espèces  se  cultivent 
dans  nos  jardins,  savoir,  le  globba  nutans,  Linn. ,  et  le  globha 
erecta^  Decand.,  sont  de  très-belles  espèces,  surtout  la  pre- 
mière,  remarquable  par  ses  feuilles  très -grandes  et  par  ses 
fleurs  nombreuses.  Toutes  demandent  la  même  culture ,  savoir, 
une  terre  consistante,  mais  légère,  c'est-à-dire  un  mélange 
de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyère ,  mise  dans  des  poti 
destinés  à  recevoir  des  pieds  de  globbées.  En  automne  on 
enlève  à  cette  plante  les  rejetons  qui  poussent  ordinairement 
en  abondance  de  ses  racines,  pour  les  mettre  dans  ces  pots. 
La  plus  petite  quantité  de  chevelus  suffit  pour  en  assurer  la 
reprise,  au  mojen  des  arrosemens  et  de  la  chaleur  d'une 
serre  ou  d'une  couche,  encore  mieux  d'une  bâche.  Tous  les 
ans,  à  la:  même  époque,  les  gros  pieds  qui  ne  fleurissent  pas 
doivent  être  changés  de  pots,  pour  leur  donner  plus  d'espace 
et  de  la  nouvelle  terre  :  il  est  même  nécessaire  de  faire  éga-» 
lement' cette  opération  an  printemps,  pour  les  pieds  qui  an- 
ijoncent  devoir  porter  des  fleurs;  mais  alors  il  faut  y  procéder 
avec  de  grands  ménagemens,  sans  quoi  on  arrêteroit  la  flo* 
raison.  H  ne  faut  jamais  couper  les  racines,  quelque  surabon- 
dantes qu'elles  puissent  être,  mais  les  placer  dans  un  plus 
grand  pot,  après  avoir  redressé  celles  qui  sont  courbées.  Ces 
plantes  fleurissent  en  été,  et  veulent  alors  être  renfermées 
dans  les  serres;  mais  les  pieds  qui  ne  fleurissent  pas  peuvent 
avec  avantage  être' mis  en  plein  air,  à  une  exposition  chaude  t 
ils  doivent  être  arrosés  fréquemment  dans  cette  saison,  mais 
non  en  Wvér; 

Globbés  pendante  :  Glohba  nutans  yLinn.,  MarU,;  Redouté, 
LîLf  tab.  60  ;  Rumph,  Amb.j  6,  pag.  140',  tab.  62  et  63;  Alpi-* 
niarnutdns;,  Smith,  Exot»^  tab,  106  ;  Renealmia^nutans y  Andr., 
BoL  Rep,^  tab.  56o  ;  Catimbium^  Juss.,  Gen.]  Zerumbet  specio^ 
si/f/i,  Wendl.,  Sert.  Han.,  tab.  19.  Très-belle  plante,  qui  exhale 
de  toutes  ses  parties  une  odeur  agréable  ;  elle  croît  aux 
Moluqnes  et  dans  les  Indes  orientales.  Ses  racines  sont  un 
assemblage  de  tubercules  très -irréguliers ,  adhérens  entre, 
eux ,  blancs  en  dedans ,  charnus  ,  d'environ  un  pouce  d'é- 
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paisseur,  poussant  inférieurement  de  grosses  fibres  alongëes^ 
horizontales,  cylindriques,  d'où  s^élève  une  tige  droite,  gla^ 
bre,  cylindrique  haute,  de  cinq  à  six  pieds  et  plus,  garnie 
de  feuilles  alternes,  vaginales  et  médiocrement  rétrécies  en 
pétioles  à  leur  base,  lancéolées,  presque  ensiformes,  longues 
d'environ  deux  pieds,  larges  de  quatre  à  six  pouces,  très-en- 
tières, acuminées  à  leur  sommet,    striées,  munies  à  leurs 
bords  de  poils  roides,  très-courts  et  un  peu  accrochans,  pour- 
vues à  leur  base  d'une  longue  gaine  cylindrique.  Les  fleur» 
sont  disposées,  à  l'extrémité  de  la  tige,  en  une  grappe  épaisse  ^ 
inclinée,  longue  de  six  à  neuf  pouces,  sortant  d'une  spathe 
brune,  alongée,  à  deux  ou  trois  valves,  presque  semblables 
aux  feuilles,  mais  plus  petites,  enveloppant  la  grappe  avant 
son  épanouissement,  en  forme  de  cône^  puis  caduques.  Les. 
pedicelles  sont  courts,  cylindriques ,  ^hérissés   de  poils  irè&^. 
courts ,  à   une ,  rarement  à  plusieurs   fleurs ,  munis   d'une 
bractée  très-caduque,  blanchâtre,  rouge  à  son  sommet  :  les 
fleurs  blanchâtres ,  teiâtes  de  rouge  à  la  partie  supérieure  ;  la 
corolle  un  peu  courbée,  une  de  ces  divisions  en  forme  d'ap- 
pendice en  cornet,  large,  évasé,  jaune  en  dehors,  d'un  jaune 
orangé  en  dedans ,  rayé  de  lignes  d'un  très-beau  rouge  ;  un 
£lament  plane,,  marqué  d'un  sillon  profond,  offrant  Tappa- 
rencc  de  deux  filamens  connivens ,  terminés  par  .deu%  an- 
thères ;  l^ovaire  velu ,  le  style  placé  dans  le  sillon  des  filamens, 
dépassant  les  anthères,  terminé  par  un  stigmate  orbiculaire^ 
obtus,  hérissé.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  à  trois  loges 
polyspermes.  Cette  belle  plante  est  cultivée  au  Jardin  du^Roi; 
on  la  conserve  pendant  l'hiver  dans  la  serre  tempérée  ;  elle 
fleurit  tr^Sr^ien  en   plein  air  au  mois  de  juillet..  L'espèce 
d'appendice  qu'offre  la  corolle  dans  cette  plante,  et  quelques 
autres  particularités  ont  déterminé  plusieurs  auteurs  à  la  sé- 
parer des  globba  pour  en  former  un  genre  particulier. 

Globbée  droite:  Globba  marantina^  Linn.,  Mant,^  170*  Cette 
espèce  offre  dans  son  port,  et  particulièrement  dans  ses 
feuilles,  le  port  du  galanga.  Ses  tiges  sont  simples,  herbacées; 
ses  feuilles  alternes,  pétiolées,  ayant  leur  pétiole  engainé  et 
membraneux!;  les  gaînes  tronquées  à  leur  sommet.  Les  tiges 
supportent  à  leur  sommet  un  bel  épi,  droit,  aloogé,  composé 
de  fleurs  distantes  les  unies  des  autres,  enveloppées  chacune 
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d^une  bractée  ovftle,  plus  longue  que  la  fleur.  .Le  calice  est 
divisé  en  trois  lobes  à  son  limbe;  la  corolle  monopétale,  cy- 
lindrique, plus  longue  que  le  calice ,  à  trois  découpures  égales. 
Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales.  Faut-il  y  rapporter 
le  glolfba  erecta  de  Redouté,  vol.  j  ,  tab.  3  y  et  que  Ton  cultive 
au  Jardin  du  Roi  ? 

Globbée  uniforme:  Globba  uniformis,  Linn.,  Mantiss,^  171  i 
Rumph  ,  Amboin» ,  6 ,  pag.  1 38 ,  tab.  69 ,  fig.  2.  Ses  racines  sont 
dures,  épaisses,  tuberculées ,  articulées,  obliques,  munies  de 
fibres  courtes ,  charnues:  les  tiges  hautes  de  six  à  huit  pieds, 
quelquefois  beaucoup  plus,  simples,  droites ,  de  la  grosseur  du 
doigt,  nues  à  leur  partie  inférieure,  pubescentes  et  garnies  à 
leur  partie  supérieure  de  feuilles pétiolées,  alternes,  lancéolées» 
aiguës,  vertes  en  dessus,  velues  en  dessous,  longues  de  quinze  à 
seize  pouces;  la  nervure  du  milieu  trés-saiilante.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres;  elles  viennent  sur  une  grappe  droite,  courte, 
qui  sort  latéralement  de  la  partie  nue  delà  tige,  et  aux  fleurs 
succèdent  des  fruits  semblables  à  des  grains  de  raisin ,  de 
couleur  blanchâtre,  qui  noircissent  en  se  desséchant.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  humides  dans  les  champs,  à  Amboine, 
et  dans  les  Indes  orientales.  Au  rapport  de  Rumph ,  les  enfans 
s*amusent  à  manger  ses  fruits  mûrs  ;  ils  apaisent  la  soif  :  ses 
semences,  disposées  en  chapelets,  se  portent  en  amulettes. 
Dans  certaines  contrées,  les  naturels  emploient  les  feuilles 
pour  la  couverture  de  leurs  cabanes;  ailleurs  ces  feuilles, 
quand  elles  sont  jeunes  et  tendres,  entrent  parmi  les  plantes 
potagères.  On  croit  que  les  fruits  sont  favorables  dans  la  co- 
lique, et  que  les  racines  en  décoction  soulagent  dans  les  diar- 
rhées. 

Globbûe  a  gr>apfes  ;  Globba  racemosaj  Smith ,  Exot,j  tab.  117, 
Plante  des  Indes  orientales,  dont  les  tiges  sont  simples, 
droites,  hautes  de  trois  pieds,  garnies  de  feuilles  alternes, 
entières,  oblongues,  lancéolées,  terminées  à  leur  sommet  en 
an  rétrécissement  en  forme  de  queue,  velues  en  dessous  sur 
leurs  nervures.  Les  fleurs  «ont  d'un  rouge  pâle,  disposées  eu 
une  longue  grappe  terminale ,  le  filament  prolongé  à  son 
sommet  en  un  fil  en  forme  d'appendice.  Thunberg,  dans  sa 
Flore  du  Japon,  pag.  23,  cite  une  espèce  particulière  à  ce  pays, 
sous  le  nom  de  globba  japonica.  Ses  feuilles  sont  en  forme  de 
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lame  d'épée,  très-entières;  ses  fleurs  disposées  en  une  grappe 
inclinée  et  terminale.  11  y  rapporte  la  san-djoska ,  vulgo  jamme 
mjoga ,  Kaempf. ,  Armen,  exot,^  Fasc,  5,  pag.  327. 

On  trouve,  parmi  les  plantes  du  Coromandel  de  Roxburg, 
quelques  autres  espèces  de  globba  ,  mais  qui  ne  sont  pas  en- 
core connues  en  Europe,  telles  que  le  globba  pendula ,  tab.  226; 
globba  orixensisj  tab.  229;  globba  radioalis ,  tab.  23o.  Il  faut 
rapporter  à  cette  dernière  espèce  le  mantisia  saltatoriaj  Bot, 
Magaz,^  tab.  i320.  (Poir.) 

GLOBE  (  Géol.)  Voyez  Terre.  (B.) 

GLOBE  {Actinoz,)^  nom  vulgaire  d'une  très-petite  espèce 
d'oursin,  echinus  nueleus ^  et  d'une  espèce  de  volvoce,  volvox 
globulus.  (De  B.) 

GLOBE  (IchthyoL)  ,  nom  vulgaire  anglois  du  guara,  diodon 
h^slrix^  poisson  du  genre  Diodon.  (Voyez  ce  mot.)  En  François 
on  appelle  également  ainsi,  à  cause  de  sa  forme  arrondie,  le 
tetraodon  lineatus,  (H.  C.) 

GLOBES  DE  FEU.(  Géol.)  Les  corps  brllians  et  enflammés 
qui  traversent  l'atmosphère  avec  une  rapidité  prodigieuse,  qui 
sont  plus  volumineux  que  ceux  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d'étoiles  tombantes  y  d'^étoiles  volantes  ^  etc.,  sont  généralement 
appelés  globes  de  feu. 

Il  ne  faut  point  confondre  ces  météores  qui  sillonnent  les 
hautes  régions  du  ciel  en  laissant  à  leur  suite  une  longue  traî- 
née lumineuse,  et  qui  éclatent  souvent  dans  Tair  avant  de 
l'abattre  à  terre ,  avec  ces  émanations  gazeuses  qui  sortent 
des  lieux  marécageux  et  des  endroits  où  des  matières  ani- 
males sont  en  putréfaction,  non  plus  qu'avec  ces  aigrettes 
électriques  qui  ont  souvent  brillé  à  la  pointe  des  mâts,  à 
la  croix  des  clochers,  à  la  lance  des  paladins,  etc.  Les^èux 
follets  voltigent  à  une  petite  hauteur  du  lieu  qui  les  produit, 
et  les  aigrettes  ou  feux  de  Saint'Elme  sont  attachés  aux  corps 
pointus  qui  les  attirent.  Le  phénomène  dont  il  s'agit  ici,  et 
que  nous  désignons  par  une  dénomination  aussi  vague  que 
les  idées  qui  s'y  rapportent,  semble  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  la  chute  de  corps  pierreux  dont  la  réalité  n'est  pluj 
mise  en  doute.  (Voyez  Métûorues ,  fer  natif ,) 

Toutes  les  fois  qu'on  a  pu  reconnoître  la  place  où  ces 
globes  de  feu  se  sont  précipités ,  on  y  a  trouvé  une  matière  vis- 
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fneuse ,  d'ut)  jaune  pàlé ,  et  plus  sooyént  encore  une  substance 
rouge ,  semblable  à  du  sang  coagulé.  Il  seroît  du  plus  grand 
intérêt  que  les  chimistes  pussent  analyser  cet  produits  parti- 
culiers de  l'atmosphère,  avec  tout  le  soin  et  toute  la  sagacité 
qu'ils  ont  apportés  dans  l'analyse  des  pierres  météoriques  f 
car,  éi  leurs  résultats  ne  nous  apprenoient  rien  relativement 
à  l'otigine  des  globes  de  feu ,  il  est  probable  au  moins  que  la 
science  y  gagneroit  la  connoissance  de  quelques  substances 
0u  de  quelques  combinaisons  nouvelles.  Nous  devons  donc, 
dans  l'intérêt  de  cette  science,  engager  les  persoiine^  que  le  ha- 
sard mettroit  à  même  de  recueillir  cette  substance,  d'en 
envoyer  une  quantité  suffisante  à  quelques  uns  de  nos  sa- 
vans  chimistes  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  ou 
d'Italie. 

Les  chutes  des  matières  ignées  ne  sont  point  rares  :  on  en 
a  observé  dans  l'antiquité  la  plus  reculée;  mais  le  phénomène 
n'a  réellement  commencé  à  fixer  sérieusement  l'attention  âes 
physiciens  qu'à  l'époque  récente  de  1 8o5 ,  où  il  tomba  une 
grftnde  quantité  de  pierres  à  Laîgle,  département  de  l'Orne, 
k.  Biot)  qui  fut  député  par  l'Institut  national  pour  aller  sur 
place  détruire  ou  confirmer  le  fait,  fit  à  son  retour  un  rapport 
à  ce  sujet,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  existence.  Depuis 
lors  on  a  publié  plusieurs  catalogues,  où  toutes  les  chutes  men- 
tîonnéeis  par  les  historiens  et  les  voyageurs  sont  rangées  par 
ordre  chronologique.  Parmi  ces  listes ,  il  faut  distinguer  le 
hoiivéau  catalogue  publié  en  octobre  1818,  par  M.  Chladni, 
qui  tt^esi  que  le  prodrome  d'un  ouvrage  plus  étendu  que  ce 
savant  distingué  promet  auj^  niiinéralogistes  et  aux  physicien8(i). 
Célui-^ci  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  renferme  non  seu- 
lemeilt  la  notice  de  toutes  les  chutes  de  pierres  arrivées 
depuis  1478  ans  avant  notre  ère  jusqu'au  moment  où  il  a  été 
im|nrimé ,  mais  encore  celles  de^  substances  molles ,  sèches  ou 
humides,  qui  sont  également  tombées  du  ciel,  et  que  nous 
présunaons  être  les  produits  des  glohes  defea. 

Les  glahes  de  feu,  qui  ne  se  font  guère  apei'cevoîr  qu'à  la 
fin  du  >our  ou  dans  la  nuit,  jettent  ordinairement  l'épouvante 
dans  les  campagnes,  surtout  quand  ils  sont  volumineux  comme 
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ceux  qui  parurent  en  1802,  et  mieux  encore,  comme  celui 
qui  fut  aperçu  au  même  instant  le  17  juillet  1771  à  Paris,  k 
Londres,  à  Tours,  à  Lyon,  et  qui  se  termina  par  une  forte  ex- 
plosion accompagnée  d'un  grand  éclat  de  lumière.  Guillaume 
de  Normandie ,  surnommé  le  Conquérant ,  tira  parti  d'un 
météore  de  ce  genre  pour  encourager  ses  compagnons  dans 
Texécution  de  sa  descente  en  Angleterre ,  en  le  leur  présen- 
tant comme  le  présage  de  la  victoire.  (Brard.) 

GLOBIFEBA  {Bot,) ,  nom  donné  par  Gmelin  à  un  des  genres 
anonymes  de  Walther ,  .que  Michaux  décrit  sous  celui  de 
micranthemum  ,  plus  généralement  adopté.  Ce  genre  a  une 
grande  affinité  avec  la  lysimachie,dont  il  diffère  parle  nom- 
bre des  étamines  réduit  à  deux.  Le  genre  Hoppea  de  Willde- 
now,  Hort,  Berol ,  et  de  Vahl,  Enum,  plant, ,  paroît  être  congé- 
nère, différant  seulement  parce  qu'un  de  ses  deux  filets  d'éta- 
mines  est  stérile,  que  les  divisions  du  calice  sont  plus  égales, 
et  que  la  tige  est  dichotome.  (J.) 

GLOBOSITE.  (Foss,)  Ce  nom  a  été  donné ,  par  les  anciens 
oryctographes ,  aux  coquilles  univales  fossiles  qui  ont  une 
forme  globuleuse  telle  que  celle  des  tonnes  ou  desbulles.  (D.F.) 

GLOBULAIRE  {Bot,):  Glohularia^  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linnaeus,  que 
M.  de  Jussieu  avoit  placé  à  la  fin  des  primulacées  ,  conimc 
ayant  de  l'affinité  avec  cette  famille,  et  dont  M.  Decandolle 
a  fait  le  type  d'une  famille  particulière  sous  le  nom  de  globu^ 
lariées.  Ses  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice 
monophylle,  tubulé  ,  persistant,  à  cinq  divisions^  corolle 
monopétale,  tubuleuse  inférieurement,  partagée  à  son  limbe 
en  cinq  divisions  formant  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure 
comprend  les  deux  divisions  plus  étroites  et  plus  courtes  ; 
quatre  étamines  insérées  sur  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d'un  style  simple,  à  stigmate  obtus  ;  une  graine  ovale, 
recouverte  par  le  calice. 

Les  globulaires  sont  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes, 
k  feuilles  alternes,  dont  les  fleurs  sont  environnées  d'uninvo- 
lucrepolyphylle,  et  réunies  plusieurs  ensemble  sur  unrécep- 
table  commun  garni  de  paillettes^  en  forme  de  tète  globuleuse 
ou  presque  globuleuse,  d'où  le  nom  de  globularia  leur  a  été 
donné.  On  en  connoit  dix  espèces ,  qui  sont  presque  toutes 
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indigènes  de  l'Europe.  Les  suivantes  sont  les  plus  remar- 
quables. 

Globulaire  a  longues  feuilles  :  Glohularia  longifolia^  Willd., 
Spec,^  1  ,  p.  539  i  Nouv.  Duham.,  vol.  5,  p.  i38,  t.  40.  Cette 
espèce  est  un  arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds  de  hauteur , 
dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  anguleux ,  garnis  de  feuilles 
sessiles,  lancéolées-linéaires,  glabres,  luisantes,  persistantes, 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Ses  fleurs ,  d*un  bleu  très-clair, 
forment  des  têtes  portées  sur  des  pédoncules  axiilaires,  pubes- 
cens ,  chargés  de  plusieurs  bractées.  La  lèvre  supérieure  de 
leur  corolle  est  presque  nulle,  et  les  calices  sont  velus  ,  ainsi 
que  les  paillettes  du  réceptacle.  Cette  globulaire  est  originaire 
de  l'île  de  Madère;  on  la  cultive  dans  quelques  jardins,  où  elle 
fleurit  en  septembre  et  octobre;  il  faut  la  rentrer  dans  Toran- 
gerie  pendant  l'hiver. 

Globulaire  naine  :  Glohularia  nana^  Lamck.,  Dict.  enc. ,  2  , 
p.  73i;  Nouv.  Duham.,  5 ,  p.  139,  t.  41  ,  f.  2.  La  tige  de  cette 
plante  est  une  souche  ligneuse,  divisée  en  rameaux  nombreux, 
tortueux ,  étalés  et  couchés  sur  la  terre  ou  appliqués  contre 
les  rochers.  Ses  feuilles  sont  ovales-spatulées,  un  peu  pliées  en 
gouttière,  assez  écartées  sur  les  jeunes  rameaux,  rapprochées 
les  unes  des  autres,  et  formant  des  espèces  de  rosettes  sur  les 
rameaux  plus  anciens.  Ses  fleurs  sont  bleues,  réunies  en  têtes 
terminales,  pédonculées.  La  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est 
partagée  en  deux  divisions  linéaires*,  les  dents  du  calice  et 
les  paillettes  du  réceptacle  sont  glabres.  Cette  espèce  croît 
dans  les  Pyrénées  et  sur  les  montagnes  du  midi  de  FEurope. 

Globulaire  torbith  :  Glohularia  alypam^  Linn.,  Spec,  139; 
NouT.  Duham.,  5,  p.  i38,  t.  41  ,  f.  1.  Cette  globulaire  est 
un  petit  arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  dont  les 
rameaux  sont  grêles,  redressés,  garnis  de  feuilles  lancéolées, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  glabres,  persistantes,  entières 
ou  munies  d'une  à  deux  dents  vers  leur  sommet,  qui  est  très* 
aigu.  Ses  fleurs  sont  bleuâtres^  réunies  au  sommet  des  rameaux 
dans  un  involucre  cilié  en  son  bord;  elles  forment  une  petite 
tête  souvent  solitaire  et  terminale ,  mais  quelquefois  il  y  a 
deux  ou  trois  de  ces  têtes  dans  lès  aisselles  des  dernières 
feuilles.  La  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est  très-courte  y 
presque  nulle.  Cet  arbrisseau  croit  spontanément  aux  lieux 
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arides ,  pierreux,  et  sur  les  collines  exposées  au  soleil  dTam  le 
midi  de  la  France  ,  en  Espagne  ,  en  Portugal ,  en  Italie ,  siur 
les  côtes  de  Barbarie* 

Les  botanistes  du  seizième  siècle  ont  attribué  i  ^n.s  aucun 
fondement ,  les  propriétés  les  plus  malfaisantes  à  la  globulaire 
turbith,  accusant  ses  feuilles  de  purger  avec  unç  violence 
extrême  ,  et  de  causer  des  superpurgations  dangereuses  ;  ib 
ont  donné  à  cette  plante  les  noms  d'herba  terribilis  ,  fii^te^ 
terrihilis,  La  plupart  des  auteurs ,  venus  depuis  y  ont  cppii^ 
ces  faussetés  sans  examen  ;  Nissole ,  dans  une  notice  sur  cette 
plante,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de^  Sciencef , 
année  17129  les  répète  et  les  aiprme,  et  on  les  trouye  encore 
dans  les  ouvrages  de  botanique  imprimés  de  nos  joiir^*  Cepen- 
dant on  lit  dans  Clusius,  que  les  empiriques  employ oient  en 
Portugal  la  décoction  des  feuilles  de  la  globulaire  turbith 
contre  la  maladie  vénérienne,  et  qu'ils  le  faîsoient  sans  incon- 
vénient. Garidei ,  dans  sou  Histoire  des  Plantes  des  environs 
d'Aix,  assure  aussi  qu'en  Provence  les  paysans  en  prenoient 
pour  se  pupger,  sans  en  être  incommodés;  et,  depuis  cetauteury 
quelques  médecins  du  même  pays  ont  fait  sur  cette  plante  des 
expériences  positives  dont  les  résultats  se  spnt  trouvés  entière- 
ment opposés  à  ce  que  les  anciens  botanistes  avoient  avancé* 
Ignfio,  pour  éclaircir  encore  plus  un  fait  qui  paroissoit  mériter 
de  l'être,  nous  4Vons fait  nous-mêmes  de  nouvelles  expérience^ 
qui  nous  ont  prouvé  que  non  seulement  la  globulaire  turbith 
n'étoit  pas  un  purgatif  terrible  et  dangereux,  mais  que  c'étoit 
au  contraire  un  purgatif  très-doux  et  beaucoup  moins  actif 
que  le  séné ,  dont  on  fait  un  usage  si  fréquent  en  inédecine. 
Les  feuilles  de  notre  plante  indigène  n'agisseqt  ^14'À  dout^le 
dose  de  la  drogue  exotique  ;  et ,  en  général ,  leur  usage  esf 
exempt  de  tous  les  désagremeps  propres  aux  préparation^  de 
séné.  Celles-ci,  sans  parier  de  leur  couleur  noire  qui  déplaU 
à  l'œil ,  ont  une  odeur  et  un  goût  si  désagréables  et  si  nav* 
séabondes,  que  beaucoup  de  malades  ne  peuvent  les  supporter. 
Les  infusions  ou  décoctions  de  globulaire  sont,  au  contraire , 
claires  et  légèrement  verdàtrei  ;  elles  n'ont  qu'une  saveur 
amère,  assez  prononcée,  il  est  vrai,  mais  qu'il  tsi  asses  facile 
4e  corriger  avec  du  sucre  ou  du  miel.  Enfin ,  la  globulaife 
cause  beaucoup  plus  rarement  des  coliques  que  le  séné. 
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Globulaire  commune:  Glohulariavulgaris ,  Linn. ,  Speo,  •  iSg  ; 
Globularia ,  Clus.,  Hist. ,  2 ,  p.  6.  Sa  racine  est  fibreuse ,  vivace  ; 
elle  produit  une  tige  haute  de  quatre  à  huit  pouces ,  garnie 
dans  sa  longueur  de  feuilles  lancéolées,  glabres,  petites  et 
nombreuses.  Les  feuilles  radicales  sont  beaucoup  plus  grandes , 
ovales-spatulées,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  et  étalées  en 
touffe  ou  en  rosette  sur  la  terre.  Les  fleurs  sont  bleues,  dispo- 
sées en  une  petite  tête  globuleuse,  solitaire  au  sommet  de  la 
tige.  Les  écailles  de  l'involucre  commun  sont  ciliées.  Cette 
plante  croit  naturellement  dans  les  pressées  et  montagneux.  Set 
feuilles  ont  une  saveur  amére;  elles  ont  passé  pour  vulnéraires 
et  déteroives;  elles  sont  purgatives  comme  celles  de  l'espèce 
précédente:  mais  leur  action  est  encore  plus  foible.  (L.D.) 

GLOBULE  {Bot.)  ;  Globulus  Tuberculum,  Ach.Récepiacle  des 
corps  reproducteurs  de  certains  lichens  (isidium)  y  globuleux, 
enchâssé  à  moitié  dans  la  substance  de  son  support,  ct$c  déta» 
chant  dans  sa  maturité.  (Mass.) 

GLOBULIC0flN£S.  (  En.tom.  )  Nous  avons  réuni  sous  ce 
nom,  comme  correspondant  à  celui  de  ropalocères  ^  qui  signifie 
antennes  en  massue ,  toutes  les  espèces  de  lépidoptères  à  an- 
tennes ainsi  conformées,  et  qui  correspondent  au  genre  Pa*- 
pillon  de  Linnœus,  dont  Us  chenilles  ont  le  plus  souvent 
dix*huit  pâtes  ;  qui  se  changent  en  chrysalides  sans  se  filer 
un  cocon ,  mais  seulement  en  s'attachant  à  quelque  corps  so« 
lide  par  la  partie  du  corps  qui  est  opposée  à  la  tête  ;  tels  sont 
les  papillons ,  les  hespériei ,  les  hétéroptères  ,  etc.  Voyez  Ropa* 
LOCÈ&ES.   (  C.  D.  ) 

GLQBULINA.  (Bot.)  C'est  le  nom  que  Linck,  dans  aa  nou. 
velle  classification  des  algues,  donne  à  la  seconde  division 
du  genre  Conjugata  de  Vaucher,  dont  il  fait  un  genre  parti« 
culier  ;  dajis  ce  genre  la  matière  verte  forme  des  globules  ou 
des  étoiles.  (Lem.) 

GLOBULITËS.  (  Enlom.  )  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce  nom 
une  division  de  la  famille  des  clavipalpes  parmi  les  coléop- 
tères voisins  des  érotylet ,  dont  les  palpes  ne  sont  pas  terminés, 
comme  dans  ces  derniers ,  par  un  article  en  forme  de  crois- 
aant.  (CD.) 

GLOBUS.  {CqnchyL)  Klein,  TeiU.,  p.  173,  désigne  sous  ce 
nom,  et  à  cause  de  leur  forme  un  peuspbériquey  quelque! 
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coquilles  qui  forment  maintenant  le  genre  Chame  des  con- 
chyliologîstes  modernes.  (DeB.) 

GLOCHIDION.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédpnes,  k 
fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  ]a  famille  des  euphorbiacées 
de  Jussieu ,  de  la  monoécie  triandrie  de  Linnaeus,  qui  a  des  rap- 
ports avec  les  àndrachne;  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Des  fleurs  monoïques  :  les  mâles  sont  dépourvues  dexalice  *, 
leur  corolle  est  composée  de  six  pétales  concaves  presque 
égaux  ;  trois  étamines  ;  les  anthères  presque  sessiles ,  réunies  en 
un  corps  cylindrique  ;  point  de  pistil  :  dans  les  fleurs  femelles, 
le  calice  est  semblable  à  celui  des  mâles-,  la  corolle  est  à  six 
divisions  ,  dont  trois  intérieures  ;  point  d'étamines;  un  ovaire 
supérieur  à  six  sillons  ;  point  de  styles  ;  six  ou  huit  stigmates 
très- petits,  connivens.  Le  fruit  est  une  capsule  arrondie, 
aplatie  en  dessus,  à  douze  stries,  à  six  valves,  à  six  ^oges  ou 
«ix  ou  huit  coques  ;  deux  semences  dans  chaque  coque. 

Gsertner  a  donné  à  ce  genre,  établi  d'abord  par  Forster,  le 
nom  de  hradUia^  avec  quelques  réformes  dans  le  caractère 
essentiel. 

Glochidion  aamiflore  :  Glochidion  ramijlorum ,  Forst. ,  Nov, 
Gen,y  114,  tab.  67,  etProdr.,  n.**  36 1  ;  Lamk.,  IlL  gen,y  tab. 
772  ,  fig.3;  BradUia  glochidion,  Gaertn. ,  de  Fruct,  et  Sem.j  2, 
pag,  128,  tab.  109.  Cette  espèce,  découverte  par  Forster  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud,  aux  îles  de  la  Société  et  des  Nou- 
velles Hébrides,  n'est  encore  connue  que  par  ses  fleurs  et  ses 
fruits.  Il  paroîf  que  ses  tiges  sont  ligneuses,  mais  la  forme  des 
feuilles  et  l'inflorescence  sont  ignorées.  Son  fruit  consiste  en 
une  capsule  orbiculaire,  très-comprimée  à  son  sommet,  k  six 
ou  huit  c6tes,  formant  autant  de  coques  élastiques  qui  ne  se 
léparent  point  les  unes  des  autres  ;  deux  semences  d'un  rouge 
vif  dans  chaque  coque. 

Glochidion  de  Chine  :  Glochidion  sinense,  Lamk»,  IlL  gen, , 
tab.  772 ,  fig.  1  ',  Bradleia  sinica,  Gaertn.  ,1.  c. ,  tab.  109,  flg.  1  ; 
Arhuseula  sinicaj  etc.,  Pluk.,  Amalth,,  35,  tab.  368,  flg.  i. 
Arbrisseau  doEit  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  glabres, 
alternes,  élancés,  presque  cylindriques,  garnis  de  feuilles 
alternes ,  sessiles ,  glabres,  lancéolées,  entières,  un  peu  sinuées 
à  leurs  bords,  aiguës ,  à  nervures  flnes  et  ramifiées.  Les  fleurs 
BOBt  axiUaires,  solitaires,  soutenues  par  des  pédoncules  sim** 
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pies  9  uniflores ,  beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles.  Le  fruit 
consiste  en  uue  capsule  dure,  petite ,  globuleuse,  comprimée , 
ombiliquée  t^nt  eu  dessus  qu'en  dessous,  à  six  ou  huit  cfttes 
composées  d'autant  de  coques  bivalves,  reafermant  chacune 
deux  semences  placées  l'une  sur  l'autre,  anguleuses,  arron- 
dies, d'un  rouge  écarlate.  Cette  plante  croît  en  Chine. 

Glochidion  DE  Ceylan  :  Glochidion  zej'lanicum^  Lamk.,  Ill» 
gen.y  tab.  772,  fig.  2;  Bradleia  zeylanica^  Gsertn.,  1.  c. ,  tab. 
109.  Cette  espèce,  ainsi  que  la  première,  n'est  encore  connue 
que  par  ses  fruits.  La  corolle  est  d'une  seule  pièce,  à  cinq 
divisions  persistantes;  les  capsules  légèrement  pédicellées  sur 
un  pédoncule  commun,  globuleuses,  un  peu  comprimées, 
striées,  non  toruleuses ,  glabres,  à  six  coques;  chaque  coque  a 
deuxvalves  contenant  deux  semences  arrondies,  convexes  d'un 
côté,  planes  de  l'autre.  Cette  plante  croit  dans  l'île  de  Ceylan. 

Glochidion  des  Philippines  :  Glochidion  philippiounij  EncycL, 
Supp.;  BrddUia  philippica^  Cavan»,  Icon,  rar.^  4,  pag.  48,  tab. 
371.  Grand  arbrisseau  observé  aux  îles  Philippines,  dont  les 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  douze  pieds,  et  se  divisent  en 
rameaux  nombreux,  tomenteux  dans  leur  jeunesse,  garnis 
de  feuilles  médiocrement  pétiolées,  alternes,  lancéolées,  très- 
entières;  les  fleurs  nombreuses,  fort  petites,  pédonculées,  ag- 
glomérées dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  le  calice  divisé  en  six 
folioles  ovales,  blanchâtres,  persistantes  :  dans  les  fleurs  fe- 
melles un  ovaire  globuleux  plus  long  que  le  calice;  un  style 
très-court,  surmonté  d'un  stigmate  à  six  rayons.  Le  fruit  est 
une  capsule  orbiculaire ,  très-comprimée  tant  en  dessus  qu'en 
dessous,  à  six  côtes;  six  loges  ou  coques,  renfermant  chacune 
deux  semences  lenticulaires  rougeàtres  et  luisantes.  (Poib.) 

GLOIONEMA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la 
famille  des  algues,  établi  par  Agardh,  et  caractérisé  par  lui 
ainsi  qu'il  suit: Filamens gélatineux,  tenaces,  continus,  remplis 
de  sporanges  ou  conceptacles  elliptiques,  et  disposés  en  lignes 
droites.  Trois  espèces  y  sont  rapportées  par  Agardh  ;  savoir  : 

Le  Gloionema  paradoxunij  espèce  qui  a  le  port  d'une  con- 
ferve,  qui  est  muqueuse,  luisante,  à  filamens  simples,  capil- 
laires ,  très-arqués ,  entrelacés  ,  élastiques  par  contraction  , 
remplis  à  l'extrémité  d'une  matière  verte;  À  conceptacles  verts 
dans  le  centre  ,  transparena  sur  le  bord  ,  renfermant  de 
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petites  séminules  ou  sporules  verts.  Cette  plante  adhère  îoTr 
tement  au  papier  lorsqu'on  la  dessèche  ;  on  la  trouve  dans 
les  rivières  et  les  élangs  en  Suède. 

Lyngbye  peose  que  cettî;  espèce  de  gloionema  seroît  peut- 
être  mieux  placée  dans  soa  genre  Bangia.  Agardh  n'ose  déd-o 
der  dans  lequel  des  deux  règnes ,  animal  ou  végétal ,  on  doit 
la  rapporter. 

Le  Gloionema  fatidum  d' Agardh  est  une  autre  espèce  tré«^ 
douteuse;  c'est  le  conftrva fœtida  de  Diliw*  ,  tabU  104,  t% 
très^probablement  le  bangia  quadripunctata  de  Lyngbye,  et 
VuWa  fœtida  de  Vaucher,  tabl.  17  ,  f.  i3  ,  et  de  DecandpUe^ 
FL  Fr.:  cependant  la  plante  de  Vaucher  e^  d'eau  douce,  et 
celle  de  Lyngbye  marine.  Agardh  ne  décriyaiit  pas  cetjbç 
espèce ,  il  en  résulta  qu'il  y  a  nécessairement  de  la  confusion 
dans  les  synonymes  que  lui  et  Lyngbye  donnent  respective* 
ment.  Il  suffit  pour  cela  de  comparer  les  figures  donnée^  par 
Vaucher  ,  Dillwin  et  Lyngbye  ,  qui  nous  semblent  appartenir 
à  trois  espèces  différentes. 

Le  Gloionema  chtonoplastes  est  proprement  l'espèce  qui  a  servi 
de  type  pour-ce  genre ,  à  M.  Agardh  dans  son  Synopfis  ;  c'est 
le  eonferva  chtonoplastes  de  la  Flore  Danoise,  tabl.  143 5,  que 
Hofman-Bang  {de  usu  conf, ,  p.  1 9 ,  le.  ) ,  et  Lyngbye  (  TerUam. , 
p.  92 ,  tabl.  19)9  placent  dans  les  oscillatoria^  et  désignent 
par  oscillaloria  chtonoplastes.  Cette  espèce  forme  de  petites 
couches  horizontales  à  la  surface  du  sable  humide  ;  elle  a 
le  port  d'un  oscillatoire  ,  et  augmente  chaque  année.  Let 
filamens  sont ,  d'après  Lyngbye  ,  simples  ,  roides  ,  extrê^ 
mement  fins  ,  verts  ,  trausparens ,  et  renfermés  en  gravd 
nombre  et  très -serrés  dans  une  gaîne  glissante  ,  presque 
transparente*,  quelquefois  les  filamens  çont repliés  en  spirale, 
fit  quelquefois  aussi  ils  sont  privés  de  gaîne  :  c'est  dans  cet  étal 
qu' Agardh  paroit  avoir  observé  cette  plante,  qui  croît  danalc 
golfe  de  Bothnie ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  daos  les  lieux  exposëf 
au  flux  et  au  reflux.  Lyngbye  considère  comme  une  variété 
de  cette  espèce  Voscillatoria  vaginata  de  Vaucher,  tabl.  iS, 
t.  i3,  ou  conferva  f^agmafa ,  Dillw. ,  tabl.  99  ,  et  Sowerby, 
fng/.  Bot.^  tabl.  1996.  Cette  variété  se  trouve  sur  le  bord 
des  eaux  douces  et  des  eaux  thermales  dans  presque  toute 
l'Europe.  (Lbm.) 
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GLOMEEARIA.  {Foss,)  Luid  a  donné  ce  nom  a  une  es4 
péce  d'alcyon  de  forme  globuleuse  ;  Lith.  Brit. ,  n/  1 1  o.  (D.  F») 

GLOMÉRlpE,  Glomeris  (Entom.) ,  nom  donné  par  M.  La- 
treille  ^,  une  divisÎQn  du  genre  Cloporte ,  de  Tordre  des 
infectes  aptères,  et  de  la  famille  des  myriapodes  ou  mille- 
pieds. 

Ce  nom  ie  glomeris  est  emprunté  de  Pline,  qui  exprime 
par  ce  mot  un  peloton  de  fil;  car,  en  parlant  d'un  labyrinthe , 
liv.  56 ,  cbap.  i3,  il  dit  :  Quo  si  quis  improperet,  sine  glomere  Uni 
exituW'  invenire  nequeaf,  M.  Çuvier,  qui  avoit  établi  ce  genre 
4^nB  le  Journal  d'Histoire  nalurelle,  pag.  37  du  tom.  II , 
Favoit  désigné  sous  le  nom  d'une  espèce  Armaoiu.e  ,  qui  est 
i|n  nom  espagnol  donné  aux  tatous  en  Amérique,  Voyez  ce 
dernier  zpom,  souf  lequel  les  espèces  de  ce  genre  se  trouvent 
décrites,  pages  1 15  et  suivantes  du  tome  troisième  de  ce  Dic- 
tionnaire. (CD.) 

GLONNAËZ  (Ich4hyoL),  noof  polonois  du  chabot,  çottM$ 
gohio.  Voyez  Co^n-B.  (H.  C. ) 

GLOOUJOOU  (fiot.) ,  noifï  provençal  de  l'iris  ordinaire  , 
suivant  Garidel.  (  J.  } 

GLOAIA  MARIS.  (  Conc^yl.  )  Dénon|inatîon  que  le^  riches 
amateurs  de  coquilles  ont  donnée  à  une  espèce  ou  variété 
de  côi^e  e^^tr^mement  rare,  et  par  conséquent  fort  chère. 
On  dit  qu'elle  n'existe  que  49Ps  trois  ou  quatre  cpllections. 
Voyez  C6nb.  (DeB.  ) 

GLORIEUSE.  (  Ichtfijol.  )  Suivant  M.  Jf ose ,  c'est  un  des 
^oms  sous  lesquels  e^t  connue  la  raie  aigle,  r^ja  aquila ,  Linn*. 
Voyez  Mouat^B  et  Mvuomtb,  (H.  C.  ) 

GLORIO$A  (Bot.)  i  Methonica ,  Juss.  Genre  de  plantes  mono* 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  polypétalées,  régulières,  de 
la  famille  desliUacées,  4^  Vhexandrie  monogynie  de  Linna&us ,  qui 
a  4^  rapports  avec  les  erjthronium;  caractérisé  p^r  une  corolle 
4  six  péjtalcs  trè^lpngs,  ondulés,  tptalemen^  réfléchis;  point 
4e  calice  ;  six  étaniine^;  l^  fi,lamen9  réiléchis;  les  anthère» 
oblongues,  horizontales,  à  deux  loge$',  un  ovaijrc  supérieur; 
le  style  oblique,  ascendant rtrifidf;  an  sommet,  he  ffuit  est 
une  papsule  g vale ,  trîgone ,  à  trois  valves ,  à  trois  loge^  ;  plu<t 
neurs  semencf^s  dan^fcliaque  loge,  disposées  sur  dei|X  rangs. 

G^piviQSA  pn  ii/Uj^^^  :   Gkorio^a  superha  ^   IMn*  9  -Spcfr,  i 
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Lamk.,  Ill,  gen.j  tab.  247  3  Redouté,  lîb.  1 ,  tab.  239;  Andr., 
Bot,  Repos,  9  129;  Eugona  ,  Salisb.  ;  Methonica  superba,  Juss.  et 
Hort,  Paris*;  Mendoni ,  Rheed. , Maldh,,  7 ,  tab.  67  ;  LiUunî zeyla^ 
m'ci/m,  etc.,  Commel. ,  Hort,^  1 ,  tab.  35 ;  Rudb.,  E//5.,  2,  tab.  7; 
Methonica  M alahar or um ,  Herm.,  Lugdh.y  tab.  689;  Pluk.,  Almag^^ 
tab.  ii6y  fig.  3;  vulgairement  la  Glorieuse  ou  la  ScFEasB  du 
Malabar.  Cette  belle  plante,  quoiqu'elle   ait  beaucoup  de 
rivales  et  même  de  plus  brillantes  dans  la  famille  des  liliacées, 
n'est  pas  moins  remarquable  par  l'élégance  de  ses  fleurs.  Sa 
racine  est  grosse ,  tubéreuse ,  formée  de  deux  branches  ou- 
vertes en  équ  erre,  d'une  saveur  amère,  désagréable.  Il  s'en 
élève  une  tige  foible  ,  herbacée ,  glabre ,  sarmenteuse ,  cylin- 
drique ,  qui  rampe  ou  s'élève  en  grimpant  à  la  hauteur  de  six 
à  dix  pieds;  simple  ou  rameuse,  garnie  dans  toute  sa  longueur 
de  feuilles  sessiles,  alternes,  vertes,  glabres,  oblongues-lan- 
céolées ,  très-minces,  longues  de  six  à  huit  pouces  ,  larges  de 
deux,  finement  striées  dans  leur  longueur,  rétrécies  à  leur 
extrémité,  et  terminées  par  un  filet  grêle,  contourné  en  spi- 
rale ou  en  vrille  accrochante.  Vers  l'extrémité  de  la  tige  ou  des 
rameaux,  il  sort,  de  l'aisselle  des  feuilles,  de  longs  pédoncules 
courbés  à  leur  sommet,  portant  une  fleur  assez  grande',  incli- 
née vers  la  terre,  d'abord  peu  colorée  avant  son  dévelop- 
pement; mais  bientôt  l'es  pétales  se  réfléchissent  totalement,  se 
colorent  de  jaune  à  la  base,    d'un  beau  rouge  de  feu  vers  le 
haut,  et  présentent,  en  quelque  sorte ,  l'aspect  des  flammes  qui 
s'élèveroient  d'un  brasier  ;  leur  couleur  devient  ensuite  plus 
intense,  plus  uniforme;  c'est  celle  de  l'aurore  à  son  lever.  Le  s 
pétales  sont  linéaires  -  lancéolés ,  un  peu   cbnnivens  à  )eur 
base,  aigus,  sinués;les  filamens  rouges,  renversés  comme  let 
pétales.  Le  fruit  est  une  capsule  coriace ,  un  peu  turbinée , 
marquée  de  trois  sillons,  longue  d'environ  deux  pouces,  à 
trois  valves,  à  trois  loges,  renfermant  des  semences  globu- 
leuses, d'un  beau  rouge.  Cette  plante  croît  au  Malabar.  Ses 
feuilles  passent  pour  astringentes  :  l'on  soupçonne  que  ses 
racines  sont  vénéneuses. 

M.  Adanson  arapportédu  Sénégal  uneplante  assez  semblable 
à  celle  que  je  viens  de  décrire;  mais  ses  fleurs  sont  d'un  tiers 
plus  petites ,  remarquables  surtout  par  la  largeur  des  pétales 
très-peu  ondulés  à  leurs  bords^  les  feuilles  d'ailleurs  n'offrent 
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que  trés-peu  de  di£férence.  M.  de  Lamarck  croît  qu^elle  n'est 
qu'une  variété  de  l'espèce  précédente.- 

Pour  obtenir  la  jouissance  des  fleurs  de  cette  belle  plante, 
il  faut  la  tenir  en  serre  chaude  dans  un  grand  pot,  afin  de  lui 
donner  le  moyen  de  produire  des  caïeux,  qu'on  n'a  pas  la 
peine  de 'séparer  3  très-souvent  ils  se  détachent  d'eux-mêmes. 
Il  faut  une  bonne  terre  substantielle^  ou  un  mélange  d'un  tiers 
de  terreau  consommé  et  de  deux  tiers  de  terre  de  bruyère  ou 
de  terreau  de  feuilles.  Dès  le  printemps ,  il  faut  la  mettre  dans 
la  tannée ,  si  l'on  veut  en  obtenir  des  fleurs ,  qui  paroitront  de 
juillet  à  octobre ,  suivant  qu'elle  aura  été  bien  soignée  et  chauf- 
fée. Tant  qu'elle  végète,  elle  exige  des  arrosemens  assez  fréquens  ; 
il  ne  lui  en  faut  aucun  pendant  son  temps  de  repos,  quelque 
sèche  que  soit  la  terre  :  on  peut  alors  la  retirer  de  la  tannée, 
même  du  pot,  et  garder  les  racines  dans  du  sable  sec ,  à  l'abri 
de  toute  gelée,  depuis  novembre  jusqu'en  février.  Elle  semul« 
tiplie  par  ses  caïeux ,  qu'on  traite  de  même  que  la  plante.  Après 
les  avoir  mis  chacun  dans  un  pot^  et  plongé  le  pot  dans  la' 
tannée,  il  faut  la  pourvoir  d'une  rame  au  moins  de  trois  à 
quatre  pieds  de  haut  pour  supporter  ses  tiges  et  favoriser  leur 
extension. 

Gloriosa  du  Sénégal  :  GloriosasimpUx ,  Linn.,  Spec»;  Gloriosa 
cû?rii/ea,Mill.,Dict.  ,n.^2.  Cette  plante  a  été  découverte  dans 
le  Sénégal  :  elle  est  facile  à  distinguer  de  la  précédente  parla 
couleur  bleue  de  ses  fleurs,  et  par  ses  feuilles  dépourvues  de 
vrilles.  Sa  tige  est  foible,  sarmenteuse  :  ses  feuilles  lisses,,  al- 
ternes, ovales-lancéolées,  acuminées,  longues  de  trois  pouces 
sur  deux  de  large  ;  leur  pointe  très  aiguè'.  Au  rapport  de 
Miller,  elles  exhalent,  lorsqu'on  les  manie,  une  odeur  fort 
désagréable  ,  qui  occasionne  des  maux  de  tête  lorsqu'on  en 
approche  de  trop  près.  (Poir.) 

GLOSSARIPHYTE.  (Bot.)  Dans  le  système  de  Necker,  qui 
divise  tout  le  règne  végétal  en  cinquante-quatre  genres,  la 
faihille  des  synanthérées  forme  les  trois  premiers ,  qu'il  nomme 
aetinophytum  ^  glossariphytum  et  siphoniph^tum.  Le  genre  Acti- 
nophyte  correspond  aux  radiées  de  Tournefort;  le  Glossari- 
phyte  aux  semi-flosculeuses ,  et  le  Siphonlphyte  aux  floscu* 
leuses.  Remarquez  que ,  dans  ce  bizarre  système  ,  Nècker 
appelle  genre  ce   que  tous  les  autres  botanistes  nomment 
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clasies 9 ordres  ou  familles,  et  qu'il  appelle  espèces  ce  ^e  ies 

autres  nomment  genres.  (  H.  Cass.  ) 

GLOSSATES.  (  Entom.  )  Fabricius  a  donné  ce  nom  de  Glos- 
SATEs  à  l'ordre  des  insectes  lépidoptères  de  linnaeus.  Il  en  a 
fait  une  classe,  dont  le  caractère  consiste  dans  une  langue 
plus  ou  moins  longue,  roulée  entre  deux  palpes  garnis  de 
poils  fins  ou  de  petites  écailles.  Voyez  LàpiDorràEBS  et  Boucns  - 
dans  les  insectes.  (CD.) 

GLOSSOCARDE,  Glossoeardia.  (  Bot.  )  [  Cofjmbifires ,  JuSi.; 
Sjrngénésie' polygamie  superflue  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
mathique ,  de  septembre  1817 ,  appartient  à  la  famille  des  sy- 
nanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  héiianthées,  et  à  la 
section  des  héHanthées-coréopsidées ,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  Vheterospermum, 

La  calathide  est  semi-radiée  ,  composée  d'un  disque  pau*- 
ciflore ,  régniariflore ,  androgyniflore  ,  et  d'une  demi-cou- 
ronne nniflore,  liguliflore  ,^  féminiflore.  Le  péricline,  accom- 
pagné à  sa  base  de  deux  ou  trois  bractéoles ,  est  subcylindracé, 
à  peu  près  égal  aux  fleurs  -  du  disque ,  et  formé  de  cinq 
squames  à  peu  près  égales,  bisériées,  elliptiques,  foliacées, 
membraneuses  sur  les  bords.  Le  clinantbe  est  petit,  plane, 
pourvu  de  squamelles  linéaires-lancéolées,  membraneuses, 
caduques.  ^  hts  cypsèles  sont  alongées ,  étroites  ,  obcompri« 
mées ,  et  munies  de  quatre  côtes  qui  sont  hérissées  de  longs 
poils  fourchus;  leur  aigrette  est  composée  de  deux  sqnamel- 
lules  triqnètres-filiformeS,  pointues,  épaisses,  cornées,  lisses, 
formées  par  la  prolongation  des  deux  côtes  latérales  de  la 
cypsèle.  La  corolle  de  la  couronne  a  sa  languette  courte , 
large,  obcordiforme,  rayée  ;  les  corolles  du  disque  sont  à  quatre 
divisions. 

Glossocarde  a  feuilles  LiNi^AiRES  ;  Glossocordia  linearifolia , 
H.Cass.,Bull.  Soc.  philom.,  septembre  1817.  C'est  une  plante 
herbacée,  basse,  diffuse,  glabre;  sa  tige  est  rameuse,  cylin- 
drique, striée;  ses  feuilles  sont  alternes,  linéaires,  bipinnéea, 
À  pinnules  linéaires-acuminées ,  à  pétiole  long,  membraneux, 
dilaté  à  la  base ,  semi-amplexicaule  ;  les  calathides,  composées 
de  fleurs  jaunes ,  sont  solitaires  au  sommet  de  petits  rameaux 
lus,  pédonculiformes. 
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Nous  ayons  étudié  cette  plante  dans  l'Herbier  de  M.  Des- 
fontaines, où  elle  étoit  étiquetée  zinnia  bidens ,  Retz.  1^fais  en 
lisant  y  dans  les  Obsen^ationes  botanicœ  de  Retzius  ,  la  descrip« 
tion  de  son  zinnia  iidens ,  nous  avons  reconnu  qu'il  étoit  fort 
<iifi*érent  de  notre  glossocardia»  (H.  Cass.  ) 

GLOSSODËRMË.  (  Malacoz.  )  Dénomination  employée  par 
Poli  dans  son  système  de  classification  des  animaux  mollusques, 
pour  désigner  la  coquille  ou  l'enveloppe  de  son  genre  GlossuSf 
qui  comprend  plusieurs  espèces  de  cardium.  (  De  B.  ) 

GLOSSODIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  mooocotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées, 
de  la  gynandriediandrie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel: Une  corolle  à  six  pétales;  cinq  étalés,  presque  égaux, 
le  sixième  en  forme  de  lèvre  très^courte,  entière,  dépourvue 
de  glandes;  un  appendice  bifide  entre  cette  lèvre  et  la  colonne 
des  organes  sexuels ,  membraneuse  et  dilatée  ;  l'anthère  à 
deux  loges,  renfermant,  dans  chaque  loge,  deux  paquets  de 
pollen* 

Ce  genre ,  très-voisin  des  caUdonia,  en  diffère  par  la  lèvre  de 
la  corolle  dépourvue  de  glandes,  par  l'appendice  qui  se  trouve 
entre  cette  lèvre  et  la  colonne;  enfin  ,  par  la  forme  de  la  co- 
rolle,qui  àpeineoffredeuxlèvres.  Les  espèces  renfermées  dans 
ce  genre  sont  des  herbes  terrestres,  pileuses;  les  racines  sont 
pourvues  de  bulbes  entières,  à  enveloppe  lamelleuse;  elles  ne 
produisent  qu'une  seule  feuille  radicale ,  enveloppée  à  sa  base 
d'une  gaine  membraneuse.  Les  hampes  se  terminent  par  une, 
rarement  par  deux  fleurs  ,  accompagnées  chacune  d'une 
bractée  ,  outre  les  feuilles  florales  :  la  corolle  est  bleue  ;  son 
appendice  en  forme  de  langue  de  serpent. 

M.  RoK  Brown,  auteur  de  ce  genre,  n*en  distingue  que 
deux  espèces,  savoir  :  i,^  Glossodia major ^  Brown., Nok. Ho W., 
1  , pag.  3^6  ,*  2."*  Glossodia  minor^  Brown.,  1.  c.  Ces  deux  es- 
pèces croissent  dans  la  Nouvelle  Hollande ,  et  se  caractérisent 
d'après  la  forme  de  leur  appendice.  Dans  la  première ,  il  se 
divise  jusqu'à  sa  moitié  en  deux  lobes  étalés,  aigus;  dans  la 
seconde,  ces  lobes  sont  plus  profonds,  parallèles  et  obtus. 

(  POIR.) 

GLOSSOMA.  (  Bot.  )  Schreber  donne  ce  nom  au  votomita 
d'Aublet,  nommé  aussi  guillelminia  par  Necker,  genre  rap-* 
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porté  avec  doute  aux  rhamnées.  Voyez  Tarticle  ci-aprés.  (J.) 

GLOSSOM A  (  5o^)  ;  Votomita,  AubK  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes  ,  régulières,  de  la  famille  des 
.  rhamnées,  de  la  tétrandrie  monogjnie  de  Linnaeus,  qui  a  des  rap« 
ports  avec  les  aucuba^  et  présente  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  quatre  dents,  adhérent  avec  Tovaire  ;  quatre  pétales 
insérés  sur  le  disque  de  Tovaire  ;  quatre  étamines  insérées  ^ur 
ies  pétales;  les  anthères  rapprochées  en  cylindre  ;  l'ovaire  sur- 
monté d*uu  disque  et  d'un  style  qui  traverse  le  tube  des  an- 
thères et  supporte  quatre  stigmates.  Le  fruit  est  un  drupe 
presque  pyriforme,  couronné  par  les  dents  du  calice,  à  une 
seule  loge,  renfermant  une  semence  striée. 

Glossom  A  ARBORESCENT  :  Glossoma  orhortscens  ^y^iWà.j  Sptc,  ^  ly 
pag.  664  ;  Votomita  guianensis ,  Aubh,  Guian, ,  vol.  1 ,  pag.  91 9 
tab.  35.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds, 
sur  une  tige  droite,  ligneuse,  d'environ  six  pouces  de  dia- 
mètre, revêtue  d'une  écorce  brune.  Le  bois  est  dur,  com- 
pacte ,  jaunâtre  ;  les  ramCaux  nombreux ,  épars ,  noueux,  té- 
tragones,  garnis  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  fermes, 
épaisses,  vertes ,  glabres ,  ovales ,  oblongues,  acuminées,  lon- 
gues de  quatre  à  six  pouces  sur  deux  pouces  et  plus  de  large  ; 
les  pétioles  courts ,  accompagnés  à  leur  base  de  deux  stipules 
aiguës,  très-caduques.  Les  fleurs  sont  blanches,  axillaires, 
réunies  en  cône,  et  en  une  sorte  d'ombelle  lâche  À  l'extré- 
mité d'un  pédoncule  commun  de  la  longueur  des  pétioles  ;  les 
pédicelles  un  peu  plus  courts,  uniflores,  garnis  à  leur  base 
d'une  petite  bractée  en  écaille.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce, 
faisant  corps  avec  l'ovaire  ,  surmonté  de  quatre  dents;  la  co- 
rolle composée  de  quatre  pétales  étroits,  alongés,  aigus ,  réflé- 
chis en  dehors  ;  les  filamens  des  étamines  très-courts  j  les  an- 
thères droites,  fort  longues,  rapprochées  en  tube,  terminées 
par  un  feuillet  membraneux ,  s'ouvrant  en  deux  loges  dans 
l'intérieur  du  tube  :  l'ovaire  couronné  par  un  petit  disque  dn 
centre  duquel  s'élève  un  style  grêle,  qui  traverse  le  tube  des 
anthères,  et  se  termine  par  quatre  stigmates  alongés,  aigus* 
Le  fruit  est  un  drupe  à  une  seule  loge.  Cet  arbrisseau  a  été 
découvert  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guianc ,  près  les  ha- 
bitations-des  Galibis.  Il  fleurit  dans  le  courant  du  mois  de 
kcpteiabre.  (  Poia.  )  ^ 
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6L0SS0PETALUM  (  Bot.  ) ,  nom  donné  par  Schreber  et 
Willdenow  an  genre  Goupia  d'Aubiet,  rapporté  aux  rham- 
nées,  mais  que  Schreber  et  Vahl  croient  être  congénère  de 
Varalia  dans  les  araliacées.  Uobservation  sur  la  plante  yi« 
vante  peut  seule  décider  la  question.  (J.) 

GLOSSOPÈTRES.  {Fou.)  On  a  désigné  sous  ce  nom  et  sous 
ceux  à^cthyodontts  y  lamiodorUes  ^  carchariodontes  ^  lyc^dontes  ^ 
eonichljredontes,  hatraehites^  chel/ùniteSyfalcalulœ^  bu/oniteSj  etc., 
les  dents  de  poissons  que  Ton  trouve  à  Fétat  fossile. 

Quelques  anciens  auteurs  ont  cru  que  ces  dents  croissoient 
dans  la  terre  comme  des  champignons ,  ou  quelles  étoient  des 
jeux  de  la  nature ,  et  ils  leuT  attribuoient  beaucoup  de  vertus  ; 
d*autres  pensoient  qu'elles  prenoient  naissance  dans  le  cou 
ou  dans  la  tête  des  crapauds ,  ou  dans  Festomac  des  hlron* 
délies,  ou  qu'elles  étoient  des  langues  d'oiseaux  pétrifiées,  etc. 
Pline  les  avoit  mises  dans  la  classe  des  bélemnites  ,  et  croyoit 
qu'avec  le  temps  elles  en  prenoient  la  forme. 

Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  qu'elles  ont  appartenu  k 
des  poissons;  et,  si  l'on  nereconnoît  pas  les  espèces  dont  elles 
ont  dépendu,  il  en  est  un  très-grand  nombre  que  l'on  croit, 
pouvoir  rapporter  au  genre  auquel  elles  ont  appartenu. 

OïL  en  rencontre  presque  partout ,  dans  les  craies  ,  dans  le 
calcaire  coquillier,  et  dans  les  couches  les  plus  nouvelles;., 
mais  il  paroît  qu'elles  sont  plus  rares  dans  les  couches  plus 
anciennes  que  dans  celles  de  la  craie.  On  en  a  trouvé  princi- 
palement^^ s  toutes  les  couches  coquillières  des  environs  de 
Paris ,  dan^s  la  Touraine ,  la  Calabre,  la  Toscane ,  le  territoire 
de  Sienne  ^  le  Plaisantin  ,  les  environs  de  Bruxelles ,  la  mon- 
tagne de  Spnt-Pierre  de  Maestricht ,  les  environs  de  Londres, 
de  Montpellier ,  l'île  deWigth ,  et  surtout  à  Malte ,  où  l'on  ren- 
contre les  plus  grandes,  et  où,  a-t-on  dit,  saint  Paul  ayoit 
détruit  les  serpens  dont  ces  dents  étoient  les  langues  et  lea 
yeux  pétrifiés. 

,  Pallas  a  trouvé  à  Kamenskoi ,  sur  les  bords  de  l'Iset  en 
Russie,  des  morceaux  de  bois  changés  en  charbons  ,et  coupés 
par  des  veines  de  pyrites,  avec  des  os  d'éléphans  pourris.  Ces 
bois  et  ces  os  étoient  accompagnés  d^  dents  de  requins  et  de 
glossopètres ,  de  toutes  formes  et  de  toutes  grosseurs  >  qui 
étoient  d'un  noir  bleuâtre* 
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La  racine  des  dents  fossiles,  et  leur  noyau,  sont  souvçnt 
pétrifiés  ;  mais  la  partie  qui  sortoit  de  la  mâchoire ,  s*est 
conservée  dans  un  état  qui  paroît  être  celui  où  elle  se 
trouvoit  avant  de  passer  à  Tétat  fossile.  L'intérieur  présente 
souvent  le  tissu  fibreux  qui  est  propre  aux  os  :  elles  sont  sus- 
ceptibles de  se  pénétrer  de  substances  minérales.  Quelques 
lines  sont  ferrugineuses,  et  d'autres  sont  devenues  des  tur- 
quoises en  se  pénétrant  d'oxide  de  cuivre. 

I>ans  certaines  localités  ,  comme  à  Longjumeau  prés  de 
Paris,  celles  qu'on,  trouve  dans  une  couche  supérieure  de 
sable  quarzeux  ont  presque  toutes  perdu  leur  racine  et  leur 
noyau ,  et  sont  vides  jusqu'à  la  pointe. 

Ces  dents   se   présentent  sous  beaucoup   de  formes  diffé» 
rentes ,  maïs  elles  ne  signalent  pas  autant  d'espèces  particu- 
lières de  poissons  auxquelles  elles  auroient  pu  appartenir,  car 
celles  d'une  même  mâchoire  diffèrent  très-souvent  entre  elles* 
Les  plus  reWarquables  parleur  grandeur  sont  celles  dont  la 
forme  est  triangulaire,  abords  finement  dentelés,  à  pointe 
droite  ou  un  peu  relevée  ,  et  quelquefois  mousse,  plates  d'un 
côté;  et  un  peu  convexes  de  l'autre,  terminées  par  une  base 
droite  Ou  échancrée,  et  dont  quelques  unes  ont  quatre  pouces 
de  hauteur.  L'espèce  vivante  à  laquelle  ces  dents  paroissent 
se  rapporter  le  mieux,  est  le  requin  {carcharias  perusdeBL  , 
êf^ualus  carcharlds ,  Linn.).  En  calculant  la  hauteur  des  plus 
grandes  ilé  ces  deuts  comparativement  à  celles  des  requins  de 
nos  mers ,  on  à  trouvé  que  les  énormes  poissons  auxquels  elles 
ont  appartenu ,  dévoient  avoir  eu  plus  de  soixonte-dôuîe  pieds 
de  longueur,  sur  un  contour  de  trente-quatre  pieds  environ. 
On  trouve  ces  dents  en  Suisse ,  en  Sicile,  à  Vestena-Nuova , 
en  Angleterre,  à  Bruxelles,  à  Maestricht ,  dans  la  Caroline, 
dans  les  ebvirons  de  Soulanges  (  Maine  et  Loire  }  ,  à  Rome, 
sur  le  mont  Marius  et  dans  Tiic  de  Malte.  On  leur  a  dôtiné 
lesnomsdelamiodontes^serelUe^  et  carchariodontes,' On  en  voit, 
des  figures  dans  Touvrage  de  Knorr,  vol.  2 ,  ph  H,  I,  à  ;  dans 
celui  de Scilla,  Corp.  marin,,  pi.  3  ,  fig.  1  ;  dans  celui  de Par- 
kinson,  tom.  3,  pi.  19  9  fig*  11 9  etc. 

Quelques  unes  de  ces  dents  que  l'on  trouve  à  Malte  ef  aux 
environs  de'  Bruxelles,  portent  de  chaque  côté  à  la  base  une 
petite  dent  ou  oreillette  arrondie  et  denticulée  comme  le 


Ireste  deii  bofds.  M.  de  Blainville  pense  qu'elles  ont  dû  appar- 
tenir  à  une  iespèce  de  squale  inconnue ,  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  squalus  auriculatus,  Qn  trouve  la  figure  d'une  de 
ces  dents  dans  l^Oryct.  de  BtuxeiJles  ,  par  Burtin;  et  je  crois 
qu'on  peut  y  rapporter  celle  de  la  cinquièitie  planche  Se  l'ou- 
vrage de  Scilla  ,  fig.  i. 

Certaines  dents  alongées ,  et  dont  la  pointe  est  tournée  sur 
un  des  e6té$,  portent  de  fortes  dentelures  sur  les  bords,  jus» 
qu^à  une  Certaine  distance  de  la  pointe  ;  mais  celle-ci  est  unie 
eï  trenchaiite  :  leur  longueur  est  de  huit  lignes. 

D'autres  ,  plus  épaisses  et  un  peu  plus  longues ,  portent 
seulement  quatre  dentelures  de  chaque  c6té  sur  le  milieu  de 
leur  bord. 

On  trouve  à  Nëhou ,  département  de  la  Manche ,  dans  une 
couche  de  calcaire  coquillier  |  des  dents  plates ,  à  bord  fine* 
inent  dentelé ,  dont  la  pointe  est  penchée  sur  un  des  côtés 
où  il  se  trouve,  un  fort  sinus  $  ces  dents  ont  sept  à  huit  lignes 
ide  hauteur,  ëtparoissent  avoir  quelque  analogie  avec  les  dents 
latérales  du  squale  marteati  {squalus  zygœna^  Linn.  )• 

Quelques  dents  à  bords  finement  dentelés  ,  et  que  l'on 
trouve  dans  des  couches  de  craie,  ont  quelque  rapport  àrec 
les  dents  mpérienres  du  squale  pantouflièr  {'squalus  tihurôy 
Linn.).  On  voit  une  figure  de  Ces  dents  dans  Fouvrage  de 
^rkinsott,  tom.  5,  pi.  19  ,  iBg.  9. 

Une  scfrte  de  dent»  fossiles  que  Ton  trouve  en  Sicile,  i 
Malte  et  dans  1^  Hâmpshrre  en  An^eterre ,  a  les  plui  grands 
rapports  avec  celles  du  squale  griset  {squalus  wacca ,  cô/^ite* 
binus  on  grUeks)^  qui  vît  dans  la  Méditerranée.  Leur  base 
est  fort  large,  presque  droite;  le  bord  tranchant  offre  unfc 
série  de  sept  à  hiHt  pointes  tranchantes,  recourbées ,  déci^ois- 
santei  de  hauteur  en  arrière,  et  d'un  nombre  pareil  de  d'èiîi* 
tehires  en  atant.  On  voit  des  figures  de  ces  dents  dans  Tou* 
vrage  de  Parkinson,  t.  5 ,  ph  18,  fig.  10  ;  dans  celui  dp 
Brander,  fig.  ifi  ,  et  dans  celui  de  Scilla,  pi.  4,  fig.  i.  J^ai 
sous  les  yeux  une  de  ces  dents  fossiles ,  et  une  autre  à  l'état 
frais^  et  je  trouve  que  cette  dernière  ne  diffère  que  par' un 
plus  grand  nombre  de  pointes  tranchantes,  et  parce  que 
toute  la  partie  antérieure  est  finement  dentelée;  maïs  ilpa'* 
Toit  que  les  dents  dé  cette  espèce  à  l'état  frais ,  diffèrent 

5. 
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beaucoup  entre  elles,  en  sorte  que  dt  la  différence  qui  exisEti 
entre  ia  dent  fossile  et  l'autre ,  on  ne  pourroif  conclure  qu'il 
n'y  a  pas  analogie  d'espèce. 

Les   dents  du  squale  féroce  qui  vit  dans  la  Méditerranée, 
portant  à  leur  base  une  ou  deux  poînles  de  chaque  c6té,  il 
semble  que  l'on  soit  bien  fondé  à  rapporter  à  cette  espèce , 
ou  à  quelque  autre  qui  s'en  rupprocbe,  une  classe  de  dents 
fossiles  à  bords  tranchans  ,  plus  ou  moins  alongées,  tout-à- 
I    iait  droites  ou  uu  peu  recourbées  en  arrière  ,  et  qui  portent 
[    «ne  pointe  d'uncftté,  et  très-souvent  une  de  chaquec6té.0a 
trouve  de  ces  dents  fossiles  dans  laTouraine,  JiVuuxbuin  près 
de  Soissons,  dans  le  Hampshirc  et  à  Malte:  on  les  a  noinmées 
glosiopetrœ  tTicuspidati.  On  en  voit  des  figures  dans  l'ouvtage 
de  Brander ,  fig,  1 1 5 ,  et  dans  celui  de  Scilla ,  fol,  7  ,  fig.  a. 
L'espèce  la  plus  commune  dans  nos    contrées  comprend 
I    celles  qui,  plus  ou  moins  étroites  su  alongées,   sont  poin- 
tues ,  à  bords  tranchans  ,  plates  en  dedans ,  un  peu  convexes 
en  dehors,  souvent  deux  fois  courbées  sur  leur  plat,   et  la 
.    l)ase  très-souvent échancrée.  Les  anciens  oryctographes  les  orC 
I    nommées  subulati,  cuspidati,  ornitlioglossa ,  recurvi  rostro,  etc. 
I    Ott  en  trouvedanslesdifférentescouchesducolcairecoquîllier 
I    des  environs  de  Paris,  à  Meudon,  Grignon,  Fan  te  nai -Saints- 
Pères  près  de  Manies,  dans  une  couche  supérieure  de  sable 
quarzeux  à  Longjumeau  ,  à  Néhuu,  Soulanges,    Dax  ,  Va- 
j    legncs,  Laugoau  prés  de  fiordeaux  ,  MoDans  (  Drôme  )  ,  en 
1    Italie,  aux  environs  de  Montpellier,  et   dans  le  Hampshire. 
I    Jolies  se  trouvent  figurées  dans  l'ouvrage  de  Brander,  fig.  114  ; 
^.'dans  celui  de  Knorr,  p.  2 ,  pi.  H  ,  I,  fig.  7  et  g  ;  dans  celui 
I    de  Parkinson  ,  tom.  3  ,  pi.  1  g  ,  fig.  8  ,  etc. 
I        Quelques  unes  de  ces    dents  paroissent   avoir  une    très- 
i    grande  analogie  avec  celles  du  squale  long-nei  (squalus  corna- 
^  hicus  ,  Linn.  ],  qui   est  commuu  dans  toutes  les  mers  d'Eu* 
I   rope.  Comme  elles  diEfèrent  beaucoup  entre  elles  pour  leur 
j  largcuret  leur  courbure,  il  est  probable  qu'elles  ne  dépendent 
I  "pas  toutes  de  la  même  espèce. 

On  trouve  en  Italie  des  dénis  fossiles  à  racine  droite  qui 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  des  dents  incisives  de  l'es- 
pèce humaine ,  et  n'en  diffèrent  que  parce  qu'elles  sont  un 
peu  coBcaTes  en  dedans  ,  et  parce  qu'on  voit  à  leur  bord 
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Supérieur  une  petite  ligne  enfoncée  qui  semble  les  diviser 
dans  leur  épaisseur*  Elles  sont  brunes  9  et  leur  racine  est 
noire.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c^est  aux  dents  de  cette  car 
pèce  qu'on  a  donné  anciennement  le  nom  de  dents  de  sor* 
ciéres^M.  Duméril  pense  qu'elles  dépendent  de  quelque  pois» 
•on  du  genre  des  balîstes. 

On  trouve  en  dififérens  lieux  des  dents  qu'on  peut  rap« 
porter  à  celles  des  raies-aigles  :  quelques  unes ,  qui  ont  été 
trouvées  dans  le  Plaisantin  et  sur  le  mont  Antelaus,  sont 
composées  de  pièces  courbées  en  chevrons  dont  la  pointe  est 
en  avant.  D'autres ,  qui  paroissent  différer  peu  de  celles  de  I» 
raie-aigle  commune,  ont  été  trouvées  aux  environs  de  Mont- 
pellier, et  sont  figurées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  pour  l'année  1708,  et  dans  l'Oryctographie  de 
Bruxelles ,  pi.  1 1  ,  fig.  7. 

Quoiqu'on  ne'  connoisse  rien  à  l'état  vivant  qui  soit  ana« 
logue  à  des  portions  de  palais  que  l'on  trouve  dans  diffé- 
rentes couches  marines ,  on  croit  pouvoir  aussi  les  rapporter 
aii  genre  des  raies.  Quelques  «nés  de  ces  portions ,  composées 
de  sept  bandes  '  transversales ,  teut-à-fait  droites  ,  ont  troi» 
pouces  de  longueur  sur  deux  de  largeur  ;  chacune  des  bandes 
a  environ  six  lignes  de  largeur  sur  neuf  lignes  d^paisseur  : 
elles  sont  d'une  couleur  brun-marron,  plates  et  luisantes,  ou 
parsemées  d'un  très-grand  nombre  de  petits  pores  en  dessus, 
et  un  peu  bombées  en  dessous  relies  se  joignent  eàtre  elles 
par  une  sorte  d'engrènement  très-fin,  et  le  dessous  est  cou- 
vert de  stries  trànsvenes.  On  trouve  ces  portions  de  palais 
dans  le  Hampshire  et  dans  l'île  de  Shepey  en  Angleterre, 
et  l'on  en  voit  des  figures  dans  Touvrage  de  Brander,  fig.  117, 
et  dans  celui  de  Parkinson ,  tom.  3  ,  pi.  19 ,  fig.  i&. 

Je  possède  différentes  portions  de  ces  palais  ,  qui  sont 
évidemment  du  même  genre ,  mais  qui  diffèrent  tellement 
entre  elles,  qu'on  peut  croire  qu'elles  proviennent  d'espèces 
différentes  ;  j'en  ai  trouvé  dans  le  calcaire  coquiUier,  k  Gri- 
gnon,  et  dans  le  banc  d'huîtres  de  deuxième  formation  ma- 
rine à  Sceaux  ;  on  en  trouve  à  La  Rochelle  et  dans  d'autres 
endroits.  Une  partie  d'une  de  ces  bandes  que  je  possède  ,. 
ressemble  un  peu  à  une  portion  de  peigne  à  dents  caurtea 
«t  gerrécsm 
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On  trouve ,  en  Italie ,  des  morceaux  fossiles  qui  ont  la  fonne 
d'un  triangle  inéquilatéral ,  et  qui  sont  composés  de  dents 
trés-rapprochéesyde  différentes  grosseurs,  formant  une  sorte 
de  mosaïque.  Ils  ont  neuf  ligi^es  par  le  côté  le  plus  large ,  et 
six  lignes  de  longueur  par  chacun  des  autres.  Ils  sont  corn» 
posés  chacun  de  cent  cinquante  dents  environ.  M.  de  Lacé- 
pède  croit  que  ces  fnûiles  ont  été  des  palais  d'une  sorte  de 
raie. 

On  .a  donné  anciennement  le  nom  de  bufonites  f.  un  grand 
nombre  de  corps  fossiles  que  Ton  croyoit  engendrés  dans  le 
cou  ou  dans  la  tête  des  crapauds  y  et  qui  ne  sont  q^e  des  por« 
lions  ide  palais  ou  des  dents  de  poissons.  Ils  sont  plus  ou  moins 
arrondis  çt  luisans  ;  quelques  uns  sont  orbiculaîres  9  hémi- 
sphériques, fouvent  concaves  en  dessous  ;  leur  couleur  est 
brune  ,  et  leur  grandeur  varie  depuis  un  pouce  jusqu'à  deux 
lignes  de  diamètre.  On  en  voit  des  figures  dans  Touvrage  de 
Rnorr,  vol.  5,  suppl.,|>l.  8,  a  ,  fig.  9  ,  10  et  12  ;  dans  celui 
de  Scilla,  pi.  2  9  fig*  3,  etc.  D'autres  sont  un  peu  aplatis  et 
d'une  forme  oblongue.  On  trouve  de  ces  dififérens  eojcps  dans 
les  enviroi^s  de  Querfurt,  dans  le  Mecklembourg,  en  Angle- 
terre ,  dails  le  calcaire  compact  des  environs  de  Valognes  y 
dans  le  Jura,  la  Sicile,  et  dans  l'île  de  Malte.  Quelques  uns 
de  ceux  que  l'^^n  trouve  dans  cette  île  sont  cerclés  d'une 
couleur  plus  foncée  au  milieu,  avec  une  tache  plus  claire  au 
centre.  On  leur  a  donné  autrefois  le  nom  d'yeux-de-serpens. 
J'en  possède  qui  sont  de  la  grosseur  d'un  gros  pois ,  très-lui- 
sansj  et  dont  la  couleur  est  d'un  blanc  sale  ;  mais  j'ignore  où  ils 
ont  été  trouvés* 

Il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  ces  corps  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  .les  plaques  maxillaires  de  la  dorade 
(sparusauraius) ,  sur  la  mâchoire  de  laquelle  on  en  trouve  de 
chaque  c6té  dix-neuf  à  vingt  de  différentes  grandeurs ,  et  de 
forme  plus  ou  moins  oblongue  ;  ou  avec  celles  de  Tanarrhique- 
loup  ,  anarrhyeas  lupus,  M.  de  Blainville  pense  qu'on  pourroît 
plutôt  les  rapporter  à  celles  d'une  espèce  de  poisson  fossile 
trouvé  au  Mont-Bolaca,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  pa» 
lœQbalislum. 

On  trouve  dans  les  couches  crayeuses  des  environs  de  Paria 
et  en  Angleterre ,  des  corps  fossiles  de  couleur  brune  |  qu\ 
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ont  le  iiasu  spongieux  des  os  y  et  qui  ont  été  aussi  désignés 
par  les  oryctographes  sous  le  nom  de  bufonites  à  dos  sillonné. 
Leur  forme  est  à  peu  prés  carrée  :  le  dessous  paroit  avoir  été 
adhérent  à  quelque  partie  osseuse  ;  mais  on  les  troure  tou- 
jours isolés.  Le  dessus  est  luisant,  sillonné ,  souvent  chagriné 
sur  les  bords,  et  plus  ou  moins  bomW*  Quelques  uns,  qui  ont 
presque  deux  pouces  de  diamètre ,  portent  dix  sillons  à  doa 
aigii,  qui  s'étendent  sur  tout  le  dessus;  on  voit  la  figure  dHia 
de  ces  corps  dans  l'ouvrage  de  Parkinson ,  tom.  3 ,  pi.  1 9  , 
£g.  18  9  et  dans  celui  de  Knorr,  p.  a  ,  pi. ,  H ,  1,  a ,  fig.  4.  Je 
possède  un  de  ces  corps  qui  eU  plus  bombé  que  le  précédent^ 
et  sur  lequel  il  se  trouve  quinze  à  seize  sillons  plus  petits  et 
plus  courts,  et  dont  les  bords  sont  granulés.  Un  autre  mor- 
ceau pareil,  trouvé  dans  le  comté  de  Sussex  en  Angleterre  , 
n'a  que  six  à  sept  lignes  de  longueur  sur  chacune  de  ses  quatre 
faces.  Il  est  extrêmement  relevé  vers  le  milieu ,  où  il  se  trouve 
six  à  sept  sillons ,  et  les  bords  en  sont  chagrinés.  On  voit  une 
figure  d'un  pareil  morceau  dans  l'ouvrage  de  Parkinson,  tom.  5, 
pi.  18,  fig.  12,  et  dans  celui  de  Knorr,  planche  ci-dessus  ci- 
tée, fîg.  5;  ce  dernier  auteur  rapporte  cespalais  au  genre  de^ 
chiens  marins  ou  des  squales,  et  à  celui  du  cachalot  celles  des 
dents  ci- dessus  décrites,   qui  paroissent  évidemment  avoir 
appartenu  à  des  squales. 

Quoiqu'on  ne  connoisse  rien  à  l'état  vivant  qui  soit  analogue 
à  ces  morceaux  fossiles,  quelques  savans  croient  qu'on  doit 
les  regarder  comme  des  palais' de  quelques  espèces  de  raies* 
Deluc  a  trouvé  dans  les  roches  calcaires  du  Mont-Voisons, 
prés  de  Genève,  des  corps  de  deux  sortes  qu'il  a  regardés 
comme  des  bufonites.  Les  uns  sont  en  plaques  minces  ,  cu- 
néiformes ,  de  deux  pouces  de  longueur  environ  sur  presque 
autant  de  largeur  à  Tun  des  bouts.  Le  dessus  est  bombé  et 
couvert  de  petits  pores;  le  dessous  n'est  pas  visible ,  étant  em- 
pâté dans  une  gangue  très -dure  ;  l'autre  espèce  ,  qui  n'est 
également  visible  que  d'un  c6té,  à  cause  de  son  adhérence  à 
la  gangue,  présente  dans  sa  forme  quelque  rapport  avec  une 
nageoire  pectorale  de  poisson.  J'ai  compté  sur  l'un  de  ces  mor« 
ceaux  jusqu'à  vingt  rayons  un  peu  courbés  à  leur  extrémité» 
Je  ne  connois  à  l'état  vivant  aucun  corps  qui  puisse  se  rap« 
porter  à  ces  fossiles* 
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On  trouve  ,  dans  l'île  d'Aix  et  aux  environs  de  Rocheforf , 
des  morceaux  fossileis  que  quelques  savans  avoîent  cru  pmi- 
yoîr  être  rapportés  à  des  palais  de  grands  poissons  ;  mais  il  y 
a  bien  des  raisons  de  douter  qu'ils  aient  cette  origine.  Ceux 
que  j'ai  vus  sont  subcylindriques ,  de  la  longueur  de  cinq  à  six 
pouces  sur  un  pouce  de  diamètre ,  et  paroissent  former  des 
portions  de  cercles  de  six  pouces  de  rayon.  Ces  fossiles  sont 
les  moules  intérieurs  de  corps  qui  ont  été  dissous.  La  cavité 
de  ces  corps  avoit  été  remplie  par  du  sable  grossier,  ou, 
dans  quelques  uns,  par  une  cristallisation  terreuse-,  et  il  en 
est  résulté  que  tout  ce  qui  étoit  en  creux  dans  leur  intérieur 
se  trouve  en  relief  sur  ces  moules,  qui  portent  des  espèces 
de  moulures  extérieurement. 

Dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  sur  différentes 
parties  des  Sciences  et  des  Arts,  Guettard  a  parlé  de  ces 
corps,  qu'il  a  appelés  crucroïdes  ou  pierres  circulaires ,  et  il 
en  a  donné  une  figure ,  pi.  28 ,  fig.  2.  Cette  figure  représente 
un  cercle  parfait  ;  et  quoique  Guettard  n'eût  vu  comme  nous 
que  àt^  portions  de  ces  cercles,  Favannes,  qui  lui  en  procura 
le  dessin,  lui  donna  l'assurance  qu'on  tronvoit  ces  cercles 
semblables  à  cette  figure.  Cependant  on  en  peut  douter , 
quand  on  voit  que  sur  ces  portions  de  cercles  il  se  trouve,  de 
neuf  en  neuf  lignes  environ ,  des  divisions  semblables  à  celles 
des  cloisons  des  nautiles ,  mais  qui  diffèrent  de  toutes  celles 
des  coquilles  cloisonnées  connues  jusqu'à  ce  jour.  Ces  divi- 
sions 90  nttrans  verses  jusqu'à  la  moitié  de  l'épaisseur  du  moule  , 
et  ensuite  ,  en  remontant  de  cinq  à  six  lignes ,  elles  coupent 
un  peu  obliquement  l'autre  moitié  de  cette  épaisseur.  L*on 
peut  croire  que  ces  sections  sont  les  traces  de  cloisons  qui 
ont  été  détruites,  comme  dans  les  baculites.  Alors  ces  corps 
n'auroient  pas  dû  être  circulaires  ;  mais  nous  devons  attendre 
que  le  hasard  procure  de  ces  morceaux  plus  entiers  pour  être 
assurés  de  la  véritable  place  que  ces  fossiles  doivent  oc- 
cuper. 

Les  anciens  oryctographes  avoîent  mal  à  propos  regardé 
les  dentales  fossiles  comme  des  dents  de  poissons ,  et  avoienfc 
donné  le  nom  àefalcatulœ  à  une  espèce  figurée  dans  le  Traité 
des  pétrifications  de  Bourguet,  pi.  56,  G^,  385,  Cette  figure 
se  trouve  citée  sous  ce  nom  dans  le  Dictionnaire  oryctola-» 
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gîque ,  au  mot  Glossopètres  ;  mais  Ton  voit  évidemment  que  ce 
corps ,  dont  le  dessin  représente  la  forme  d'une  lame  de 
faux  9  appartient  au  genre  des  dentales. 

Tous  les  objets  décrits  ci-dessus  se  trouvent  dans  ma  col- 
lection. (D.F.) 

GLOSSOSTEMON.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes ,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  dés 
lilia^éeSy  de  la  polyadelphie  polyandrie  de  Linnœus,  qui  a  de 
grands  rapports  avec  le  sparmannia  ,  et  caractérisé  par  un 
calice  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  acuminés  ;  les  étamines 
nombreuses ,  réunies  en  cinq  paquets  ;  les  fîlamens  attachés 
sur  les  bords  d'une  lanière  pétaloïde ,  lancéolée ,  tuberculée  ; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  cinq  stigmates  soudés  en- 
semble ;  une  capsule  à  cinq  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desfontaînes  pour  une  plante 
conservée  dans  les  herbiers  du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
découverte  aux  environs  de  Bagdad  par  MM.  Bruguières  et 
Olivier. 

Glossostemon  deBeuguieres;  Glossostemon  Bruguieri^  Desf., 
Mém.  du  Mus*  d^Hist.  nat. ,  3,  pag.  338 ,  tab.  1 1.  Ses  tiges  sont 
ligneuses ,  divisées  en  rameaux  cannelés ,  couverts ,  ainsi  que 
les  feuilles  et  le  calice,  de  poils  courts,  étoiles.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  longues  de  six  à  sept  pouces,  près- 
que  aussi  larges  ,  arrondies  ou  ^ovales ,  anguleuses  ou  un  peu 
lobées,  à  dentelures  inégales,  traversées  par  cinq  grosses  ner- 
vures divergentes  ;  la  base  du  pétiole  accompagnée  de  deux 
stipules  terminées  par  un  prolongement  filiforme.  Les  fleurs 
sont  nombreuses,  disposées  en  corymbes  sur  des  pédoncules 
solitaires,  placés  dans  les  aiselles  des  feuilles  supérieures,  ad-' 
hérens  à  la  base  du  pétiole  ;  les  pédicelles  ^muuis  de  bractées 
filiformes.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  découpures  ovales, 
aiguè's  ;  la  corolle  large  d'un  pouce,  composée  de  cinq  pétales 
roses,  ouverts,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  veinés 
dans  leur  longueur ,  terminés  par  une  longue  pointe  fili- 
forme ;  les  étamines  au  nombre  de  ving-cinq  à  trente;  les 
filamens  rouges,  comprimés ,  disposés  en  cinq  phalanges,  très- 
remarquables  par  leur  situation  sur  les  bords  d'une  lanière 
pétaloïde,  rouge,  lancéolée  ,  aiguë,  parsemée  de  tubercules 
visibles  à  la  loupe«  Ces  lanières ,  dit  M.  Desfontaînes ,  peuveot 
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être  coDsîdërëes  comme  autant  d'étamînes  avortées  ^  portant 
les  étamines  fertiles,  dont  les  anthères  sont  jaunes  ,  arquées, 
à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  qui 
pc^te  cinq  stigmates  soudés  ensemble;  Tovaire  est  globuleux, 
hispide,  à  cinq  loges  polyspermes -,  les  ovules  attachées  lon- 
gitudinal ement  au  bord  inlerue  des  cloisons  ;  le  fruit ,  non 
mûr,  est  une  capsule  à  cinq  valves,  hérissée  de  poils  roides. 

(POIR.) 

GLOSSUS.  (Malacoz.)  Genre  d'animaux  mollusques ,  établi 
par  Poli  (Histoire  des  Moll.  des  Deux-Siciles),  et  auquel  il 
donne  pour  caractères  :  Deux  trous  remplaçant  les  siphons  f 
branchies  réunies  au-delà  de  Pabdomen ,  qui  est  ovale  et 
comprimé;  le  pied  en  forme  de  langue. Il  comprend  plusieurs 
espèces  d'IsocARDES.  (Voyei  ce  mot.) 

M.  Ocken  a  admis  ce  genre ,  mais  il  n'y  renferme  que  le 
ehama  cor.  (  De  B-  ) 

GLOTID^.  (Fo55.)  On  a  autrefois  donné  ce  nom  aux  dents 
fossiles  de  poissons,  quand  on  a  trouvé  qu'elles  avoient  la  forme 
d'une  alêne.  Voyez  Glossofètres.  (  D.  F.  ) 

GLOTSMOEL.  (  lehthyol.  )  Valentin  et  Renard  ont  donné , 
sous  ce  nom  hollandoîs,  un  poisson  des  Indes  orientales,  qui 
est  le  sparus  insidiator  de  Lînna;us.  Voyez  Filou.  (  H.  C.  ) 

GLOTTE.  (  Ornith.  )  On  appelle  ainsi  l'ouverture  de  la  tra- 
chée-artère ',  cette  ouverture  est  bouchée ,  dans  l'homme  et 
dans  les  mammifères  qui  ont  ^oesophage  derrière  la  trachée,  par 
un  des  cartilages  du  larynx  situé  à  la  base  de  la  langue  ,  afin 
d'empêcher  que  les  alimens  ne  s'y  introduisent.  Ce  cartilage, 
nommé  épiglotte,  n'existe  pas  chez  les  oiseaux,  dont  l'œsophage 
est  situé  latéralement,  et  chez  lesquels,  d'ailleurs ,  la  glotte  se 
ferme  elle-même  par  une  contraction  particulière  de  ses  bords, 
qui  s'appliquent  immédiatement  l'un  contre  l'autre.  Au  bas  de 
la  trachée  -  artère  les  oiseaux  ont  encore  un  appareil  vocal, 
une  glotte  inférieure  où  la  voix  commence  à  se  former  avant 
de  subir  la  modification  qu'elle  éprouve  en  montant  de  l'une  k 
l'autre;  et  c'est  ainsi  qu'un  canard  auquel  on  a  coupé  la  tête, 
peut  encore  crier  ou  produire  des  sons  qu'un  mammifère, 
dans  cet  état,  ne  sauroit  plus  faire  entendre.  (Ch.D. ) 

GLOTTIDES  (Ornith,) ,  nom  donné  par  Forster,  EnchiridU)i% 
his^oria  naturali  inser^dem  ^  P*34)  à  un  ordre  d'oiseaux  ayant 
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la  langue  très-Iongne,  et  comprenant  les  pics,  le  torcols  ,lea 
grimpereaux ,  les  colibris,  les  huppes ,  les  guêpiers ,  les  al- 
cyons y  les  sitelles.  (Ch.  D.) 

GLOTTIDIUM.  (  Bof.)  Cette  plante,  qui  avoît  été  placée 
successivement  parmi  les  œschynomene ,  les  sesbania^  les  dal^ 
hergiaj  a  été  convertie  en  genre  par  M.  Desvaux,  sous  le 
nom  de  glottidium  {Journ,  bot.,  3 ,  pag.  119),  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  à  deux  lèvres,  à  cinq  dents  ;  une 
gousse  elliptique ,  comprimée  ,  à  deux  semences,  à  une  seule 
loge ,  se  partageant  en  deux  valves.  C'est  le  dalbergia  polj'' 
pkylta ,  Poîr. ,  Encyc.  suppl. 

Ces  rameaux  sont  grêles ,  cylindriques ,  glabres,  striés ,  gar- 
nis de  feuilles  longues,  alternes,  composées  d'un  très -grand 
nombre  de  petites  folioles  alternes,  pédîcellées,  vertes,  li- 
néaires, glabres,  obtuses ,  rétrécies  en  pointe  à  leur  base ,  lon- 
gues de  trois  à  quatre  lignes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  lâches,  latérales,  axillaires ,  longuement  pédonculécs  ; 
les  gousses  pédicellées,  comprimées,  lancéolées,  aiguisa  leur 
sommet  et  k  leur  base ,  terminées  par  une  pointe  droite  ,  su* 
bulée  ,  roide ,  un  peu  piquante  :  elles  s'ouvrent  à  une  de  leurs 
sutures  ;  les  parois  internes  sont  doublées ,  dans  toute  leur  lon- 
gueur, d'une  pellicule  mince  ,  très-blanche,  qui  s«  détache 
et  offre  l'apparence  d'une  cloison  ;  ces  gousses  renferment 
deux  semences  brunes.  -M.  Bosc  a  découvert  cette  plante 
dans  là  Caroline.  (  Foir.  ) 

GLOTTIS.  (^OrnitK)  Aristote  parle,  au  livre  8,  chap.  12, 
de  son  Histoire  des  Animaux,  d'un  oiseau  qu'il  appelle 
glotlis ,  nom  que  Gaza  traduit  en  latin  par  lingulaca.  L'auteur 
grec  ajoute  qu'à  leur  départ  de  ce  pays,  les  cailles  sont  ac- 
compagnées par  cet  oiseau ,  qui  a  la  langue  fort  alongée ,  et  la 
tire  beaucoup  hors  du  bec.  Belon ,  Aldrovande  et  Gesner  ont 
tenté,  par  plusieurs  rapprochemens,  de  déterminer  l'espèce 
à  laquelle  ce  passage  s'applique.  Le  premier  a  supposé  (  Nature 
des  Oiseaux,  p.  196)  qu'il  pouvoit  être  ici  question  du  flam- 
mant  ;  mais  il  a  abandonné,  à  l'article  des  cailles ,  p.  2  63 ,  cetf  o 
opinion,  qui  depuis  a  encore  été  combattue  par  Cetti,  Uccelli 
di  Sardegna^  p.  3ii  3  et,  en  effet,  elle  n'étoit  aucunement 
soutenable. 

Gesner 9  après  s'être  occupé  d'une  barge,  limosaj  traite ^^ 
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p.  5oi ,  du  gloUiSj  et  cite,  à  cette  occasion ,  le  gZou^  ou  gtuU 
des  Allemands,  à  cause  de  la  ressemblance  des  termes.  Ce 
dernier  oiseau  est  rapporté  par  Gmelin,  p.  702,  à  sonfuUea 
Jistulans^  le  même  que  le  gallinulajistulans  ^Lsith.y  elle  porphyrio 
fuscus  de  Brisson.  Le  nom  de  glottis  avoit  précédemment  été 
donné  par  Linnaeus  et  par  Latham  à  une  espèce  du  genre 
Scolopax  correspondante  à  la  barge  variée  de  Buffon*  Or^ 
MM.  Meyer  et  Temminck  croient  que  ce  scolopax  glottis  doit 
être  rayé  de  la  liste  nominale  des  oiseaux^  comme  s'appli- 
quant  à  de  jeunes  individus  de  Tespéce  de  chevalier  par  eux 
nommée  totanus  glottis.  La  question  relative  au  glottis  d'Aris- 
tote  reste  ainsi  sans  solution.  (Ch.  D.) 

GLOUPICHJ.  (  Omith. }  Krascheninnikow ,  dans  sa  Descrip- 
tion du  Kamtschatka ,  parle  d'oiseaux  aquatiques  nommés 
starikis  et  gloupiehis  j  en  annonçant  que  leur  bec  et  leurs  na- 
rines sont  semblables  à  ceux  des  procellariœ  ou  oiseaux  de 
tempêtes;  et,  sans  faire  de  distinction  entre  eux,  il  les  dit 
dé  la  grosseur  d'un  pigeon ,  et  ajoute  qu'ils  ont  le  bec  bleuâtre  , 
avec  des  soies  autour  des  narines  ;  que  leur  tête,  portant  vers 
les  oreilles  quelques  petites  pennes  blanches,  longues  et  effi- 
lées ,  esty  dans  le  reste,  noire  avec  des  teintes  bleues  ;  que  le 
haut  du  cou  est  noir],  et  le  bas  tacheté  de  noir  et  de  blanc  y 
cette  dernière  couleur  occupant  la  totalité  du  ventre  ;  que 
les  ailes  sont  courtes,  et  leurs  plunies,  ainsi  que  celles  de  la 
queue  noires ,  et  les  pieds  rouges.  Krascheninnikow ,  qui  pa- 
roit  n'avoir  eu  en  vue  dans  cette  description  qu'une  espèce 
de  stariki,  en  indique  ensuite  une  autre,  dont  le  bec  est 
d'un  rouge  de  vermillon ,  et  qui  a  sur  la  tête  une  huppe 
blanche  et  courbée.  On  trouve  en  outre ,  dans  ses  notes ,  les 
phrases  par  lesquelles  Steller  a  caractérisé  ces  deux  espèces^ 
et  qui  sont  ainsi  conçues  :  1.°  mergus  marinus  niger^  ventre 
alboy  plumis  angustis  alhis  eristatus;  2.^  mergus  marinus  tokus 
niger,  eristatus  j  rostro  rubro,  La  première  de  ces  espèces  pa- 
raît se  rapporter  à  Valca  psittacula^  alque  ou  pingouin -per- 
roquet de  Fallas  (  Spicil. ,  fasc.  5 ,  pag.  1 3  ,  tab.  2  ,  et  tab.  5  j 
^g*  4'6  )  de  Gmelih  et  de  Latham  ;  et  la  seconde  à  Valca  eris^ 
tatella  des  mêmes ,  qui  est  décrite  par  Fallas  ,  dans  l'ou- 
vrage ciiéyfasc,  id.n  pag.  18  et  suivantes,  et  figurée  pi.  S 
et  5 ,  n.°'  7-9. 
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A  Pëgard  des  gloupichis ,  ouglopisha,  suivant  la  traduction 
d^Eidoas,  leur  taille  est  comparée,  dans  la  version  de  ce  der* 
nier  (  Histoire  de  Kamstchatka) ,  à  celle  d^un  cormoran  de  ri« 
çière  ordinaire ,  et  dans  la  description  du  même  pays  qui  fbrme 
le  troisième  volume  in-4.*  du  Voyage  en  Sibérie  de  Tabbé 
Chappe  d'Hauteroche,  à  celle  des  hirondelles  de  rivière.  Suivant 
les  deux  versions,  il  y  en  a  de  gris,  de  blancs  et  de  noirs:  leur 
nom,  synonyme  de  stupide  dans  la  langue  kamtschadale,  pa- 
roi t  venir  de  leur  habitude  de  se  poser  sur  les  vaisseaux 
qu'ils  rencontrent.  Steller  en  a  vu  d'aussi  gros  qu'une  oie  et 
même  qu'un  aigle ,  lesquels  avoient  le  bec  crochu  et  jau- 
nâtre ,  les  yeux  très  -  grands  ,  le  plumage  d'une  couleur 
d'ombre,  aveciles  taches  blanches  sur  tout  le  corps* 

Le  terme  impropre  d'^hirondelle  de  rivière  pouvant  d'autant 
plus  faire. supposer  une  faute  dans  la  seconde  version,  que 
l'on  trouve  dans  la  première  le  mot  cormoran^  oiseau  dont  la 
taille  est  bien  plus  rapprochée  de  celle  de  l'oie ,  citée  dana 
le  même  article,  on  est  fondé  à  penser  que  les  gloupichîs 
ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que  les  starikis,  et  que  si  les 
premiers  appartiennent  au  même  genre,  c'est-à-dire  aux 
alques  où  pingouins ,  ils  ont  plus  de  rapport  avec  la  grande 
espèce,  alca  impennis,  Pall. ,  Lath.  et  Gmel.  ;  mais  leur  des- 
cription est  si  succincte  qu'on  ne  (peut  rien  décider  sur  ce 
point  ;  et  comme  ni  le  texte  de  Krascheninnikow ,  ni  le  vo- 
cabulaire qui  le  suif  I  ne  contiennent  de  rapprochemens  syno- 
ojrmiques,  il  paroît  prudent  de  suspendre,  à  leur  égard ,  un 
jugement  que  des  éclaircissemens  ultérieurs  pourroient  in- 
firmer. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  starikis  et  les  gloupîchis  se  retirent 
pendant  la  nuit  sur  les  rochers,  où  ils  font  aussi  leurs  petits, 
et  les  habitans  des  iles  Kouriles,  qui  les  prennent  facilement| 
en  employant,  pour. cet  effet,  divers  artifices  assez  grossiers, 
expriment  de  leurs  corps,  par  la  simple  pression  de  la  peau, 
une  graisse  qu'ils  emploient  à  l'éclairage.  (Ch.  D.) 

GLOUSSEMENT.  (  Omith.  )  On  appelle  ainsi  le  cri  plaintif 
par  lequel  la  poule  marque  son  tendre  attachement  à  ses 
poussins,  et  les  rappelle  près  d'elle  dans  les  momens  de  dan- 
ger. (  C».  D.  )• 

GLOUT.  (  Omith.  )  Voyez  Glottis.  (  Ch.  D.) 
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G LO UTERON  (l?oi.),  un  des  noms  vulgaires  de  hk  bardane^ 
4irelium  lappa  de  Linusus,  lappa  de  Tragus,  Césalpin  et  Tour- 
nefort ,  laquelle  doit  conserver  ce  dernier  nom ,  soit  pour  étr^ 
distinguée  de  Tarctium  deDalëchamps,  autre  genre  de  com- 
poaée  ;  soit  parce  qu'ayant  une  fructification  hérissée ,  elle  sert 
en  cpielque  manière  de  type  pour  des  fructifications  chargées 
d'aspérités  ou  pointes,  désignées  en  latjn  sous  le  nom  defirue* 
lui  lappaceuê.  On  nomme  encore  petit  glouteron  le  xanthium 
Hrumarium^  plus  connu  sous  la  dénomination  de  lampourde* 

Ces  deux  plantes  sont  encore  dans  quelques  livres  sons  le 
nom  de  glouteron*  On  donne  aussi  ce  nom  au  caille-lait  accro^ 

chant*  (  J.  ) 

GLOUTON.  {Malnm.)  Ce  nom  a  été  donné  à  Tanimalqui 
le  porte ,  à  cause  de  l'idée  exagérée  qu'on  s'étoit  faite  de  sa 
voracité;  et  de  nom  propre  il  est  devenu  commun,  c'est-à- 
dire ,  celui  du  genre  dont  le  glouton  proprement  dit  fait 
partie. 

Les  gloutons  sont  des  animaux  dont  la  chair  fait  la  prin- 
cipale nourriture.  Leur  taille  est  médiocre,  ils  sont  bas  sur 
>ambes^,  leurs  formes  sont  épaisses  j  leur  tête  t%i  large  et 
obtuse,  et  leurs  allures.sont  assez.lourdes  :  c'est  qu'il» ne  mar- 
chent point  sur  rextrémîté  des  doigts,  comme  les  carnassiers 
dont  les  mouvemens  sont  légers,  mais  sur  la  plante  entière 
du  pied  comme  \e%  ours.  Leur  pelage  est  épais  ou  rare ,  fin 
ou  dur,  suivant  les  contrées  qui  sont  propres  à  chaque  espèce; 
mais  tous  sont  remarquables  par  la  différence  tranchée  qui 
existe  entré  la  couleur  des  parties  inférieures  deleurcorp$ 
et  celle  des  parties  supérieures.  Ils  ressemblent  aux  martes 
pur  les  organes  de  la  mastication.:  chez  tous  on  trouve  une 
molaire  tuberculeuse  à  chaque  màohjoire ,  et  les  camasÂèpet 
ordinaires;  mais  le  nombre  des  fausses  molaires  varie*  Ils  ont 
six  incisives  à  l'une  et  à  l'autre  màchoir.e ,  et  deux  C^itinet* 
Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  ils  marchent  sur  la  plante  entière 
du  pied  ,  et  ils  ont  aux  membres  antérieurs  comme  aux 
postérieurs,  cinq  doigts  armés  d'ongles  propres  à  fouir.  Leurs 
autres  organes  extérieurs  ne  sont  point  connus  d'une  manière 
générale,  une  seule  espèce  ayant  été  examinée  avec  quelques 
détails.  Ce  sont  des  animaux  très -carnassiers,  ti^ès- féroces  ^ 
qui  vivent  d'une  manière  analogue  aux  martes  ^  el  quelques 
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uns  se  fouissent  des  terriers.  lis  ne  paroîssent  point  difficiles 
À  apprivoiser.  On  n'en  connoît  encore  que  trois  espèces  : 
Fane  habite  les  régions  boréales ,  et  les  autres  la  zone  torride* 

Le  Glouton  ,  Vrsus  gulo^  Linn.  ;  BufTon ,  Supp.,  t.  III ,  pi.  48» 
lia  la  taille  d*un  chien  de  moyenne  grandeur;  sa  longueur,  du 
bout  du  nez  à  Forigine  de  la  queue,  est  d^environ  deux  pieds* 
Tout  son  corps  est  couvert  d'un  poil  épais  qui  fait  de  sa 
peau  une  assez  bonne  fourrure.  Les  poils  laineux  sont  blan- 
châtres; les  soyeux,  qui  donnent  la  couleur  à  cet  animal,  sont 
noirs  sur  le  dos ,  sur  la  queue ,  sur  les  quatre  jambes  et  sous  le 
ventre,  et  roux  sur  les  épaules  et  les  côtés  du  corps;  la  tête 
qui,  comme  les  jambes,  tst  revêtue  de  poils  ras,  est  variée 
de  noir  et  de  blanc ,  et  Fon  trouve  encore  des  traces  de  cette 
couleur  sous  la  gorge  et  sur  la  poitrine.  La  queue  est  très* 
touffue.  Voici  ce  que  Bufi'on  dit  du  naturel  d*un  glouton  qui 
lui  avoit  été  envoyé  du  nord  de  la  Russie,  et  qu'il  a  gardé 
pendant  dix-huit  mois  :  «  Il  étoit  si  fort  privé  qu'il  ne  faisoit 
«  de  mal  à  personne.  Sa  voracité  a  été  aussi  exagérée  que  sa 
«  cruauté  ;  il  est  vrai  qu^il  mangeoit  beaucoup ,  mais  il  n'im- 
«  portunoit  vivement  ni  fréquemment  quand  on  le  privoit 
«  de  nourriture.  Lorsqu'il  avoit  bien  mangé,  et  qu'il  restoît 
«  de  la  viande,  il  avoit  soin  de  la  cacher  dans  sa  cage  et  de 
«  lacouvirir  de  paille.  En  buvant  il  lappe  comme  un  chien.  Il 
^  n'a  aucun  cri.  Quand  il  a  bu  ,  il  jette  avec  ses  pâtes  ce  qui 
«  reste  d'eau  par-dessous  son  ventre-,  il  est  rare  de  le  voir 
«  tranquille,  parce  qu'il  remue  toujours;  il  mange  goulu- 
«  ment ,  et  auroit  mangé  quatre  livres  de  viande  si  on  les 
«  lui  eût  données.  *  Il  est  bien  vraisemblable  que  cette  espèce 
se  trouve  en  Amérique,  et  que  c'est  un  glouton  de  ce  con- 
tinent qu'Edwards  a  fait  représenter,  pi.  io3 ,  sous  le  nom  de 
wolvetérihe^  et  dont  CmeHn  a  fait  son  ursus  luseus. 

Le  C&isoN ,  Viverra  vittata ,  Linn.;  Hist.  nat.  des  Mammifères , 
J)ar  Aùf.  GeôffVoy  -  Saint  -  Hilaire  et  Fréd.Cuvîer.  C'est  dans 
cet  oiivirage  qu'on  trouve  la  seule  bonne  figure  du  grisou, 
{>arce  que  c'est  la  seule  qui  ait  été  faite  d'après  un  animal 
vivant. 

Le  grison  a  vlngl  pouces  de  Forigine  de  la  queue  à  Fextré* 
mité  du  museau,  et  sa  queue  a  sept  pouces  ;  sa  hauteur  est 
de  neuf  pouces  environ.  La  plante  de  ses  pieds  est  nue^  et 
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ses  doigts  sont  réunis  par  une  membrane  jasqu^à  la  dernière 
phalange.  Sa  verge  se  dirige  en  avant,  et  le  scrotum  est. 
libre  et  nu  ;  le  museau  est  terminé  par  un  mufle  ,  sur  les 
côtés  duquel  s^ouvrent  les  narines;  les  oreilles,  très-petites, 
sont  simples  et  sans  lobules;  la  langue  est  rude;  les  yeux  à 
pupilles  rondes^  et  les  moustaches  naissent  dé  chaque  côté 
du  museau  sur  la  lèvre  supérieure.  Il  a  les  deux  sortes  de 
poils:  le  laineux  est  gris,  le  soyeux  noir  ou  annelé  de  noir  et 
blanc;  il  est  très-long  sur  le  dos,  les  flancs  et  la  queue,  et 
beaucoup  plus  court  sur  le  museau,  la  tête  et  les  pâtes.  Lçs 
fausses  molaires  sont  au  nombre  de  deux  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  quatre  à  rinférieure*  Il  est  d'un  gris  sale,  prove- 
nant des  poils  annelés  de  noir  et  de  blanc ,  sur  la  tête  et  le  cou , 
sur  le  dos,  les  flancs ,  la  croupe  et  à  la  queue  ;  toutes  les  autres 
parties  sont  noires  ;  enfin  ,  du  gris  blanchâtre  forme  une 
ligne  de  chaque  c6té  de  la  tête,  qui  vient  se  perdre  sur  les 
côtés  du  cou.  On  le  trouve  dans  les  parties  chaudes  de  TAmé- 
rique  méridionale. 

Allamand  a  le  premier  fait  coiinoître  cet  animal,  mais  par 
une  figure  imparfaite.  Buffon  ep.  a  aussi  parlé  sous  le  nom 
de  fouine  de  la  Guiane  (Supp. ,  t.  III,  pi.  23,  p.  25o).  Le 
capitaine  Stedmann  nous  a  ensuite  appris,  dans  son  Voyage, 
qu'à  Surinam  on  nomme  le  grisou  craboadago ,  et  M.  d'Azara 
nous  donne  sur  cette  espèce  de  glouton  quelques  détails  inté- 
ressans.  (Mémoires  du  Paraguai,  traduction  françoise,  t.  i, 
p.  190.) 

Ces  animaux  se  creusent  des  terriers.  Les  mâles  et  les  fe- 

'    ■  '        .    •    , 

mellessont  semblables,  et  les  jeunes  ressemblent  aux  adultes  ; 
lorsqu'on  les  irrite,  ils  répandent  une  forte  odeur  de  musc: 
les  femelles  paroissent  mettre  bas  en,  octobre,  ce  qui  re- 
porteroit  Fépoque  de  l'accouplement  en  été;  elles  ont  huit 
mamelles. 

Le  Tayra  ,  MusUlla  harhata ,  Linn.  ;  Bufif. ,  Supp.  VII ,  fig.  Som 
Marcgrave  (  Hist.  nat.  du  Brés. ,  p..  234  )  aie  premier  fait  con- 
noître  cet  animal  sous  le  nom  ie-carigueibeia,  Brown  ensuite, 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque ,  en  a  parlé  sous 
le  nom  de  galera^  et  en  a  donné  une  figure..  Bufifon,  à  son 
tour,  Ta  figuré  et  décrit  avec  la  dénomination  de  grande 
marte  de  la  Guiane;  et,  enfin,  M.  d'Azara  en  a  décrit  plusieurs 
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individus  avec  beaucoup  de  détails.  Ce  sont  là  les  sources 
principales  de  l'histoire  du  tayra. 

La  grandeur  de  cet  animal  est  de  vingt  à  vingt -quatre 
pouces  depuis  Pextrémlté  du  museau  jusqu*à  l'origine  de  la 
queue,  et  celle-ci  a  de  quatorze  à  quinze  pouces  ;  sa  hauteur 
est  d'environ  neuf  pouces.  Son  corps  et  ses  membres  sont  d'un 
noir  brun;  sa  tête  est  grise ^  et  le  dessous  de  son  cou,  depuis 
la  gorge  jusqu'à  la  poitrine,  est  blanc.  Il  a  les  pieds  de  derrière 
palmés  ,  la  langue  rude  des  chats ,  les  oreilles  extérieures 
peu  développées  et  arrondies  j  des  moustaches  garnissent  ses 
lèvres  -,  la  verge  se  dirige  en  avant ,  les  testicales  sont  dans 
un  scrotum  apparent,  et  les  mamelles  sont  au  nombre  de 
quatre. 

Les  tayras  vivent  dans  des  terriers ,  et  répasdent  une  forte 
odeur  de  musc  ;  ils  portent  toujours  leur  queue  horizontale- 
ment. Ils  habitent ,  ainsi  que  les  grisons,  dans  la  Guiane,  le 
Brésil,  etc.   (F.C.) 

GLOXINIA.  (  Bot.  )  Voyez  Cornaret.  (  Poia.) 

GLU ,  GLU  AUX.  {Avicept,)  L'espèce  de  saule  que  l'on  cultive 
en  saussaies,  et  dont  se  servent  les  tonneliers,  passe  pour  être 
la  plus  propre  à  faire  de  bons  gluaux  ,  lorsque  les  tiges  sont 
coupées  à  l'époque  où  l'on  peut  en  ôter  les  feuilles  sans  que 
leurs  cimes  se  cassent.  On  doit  choisir  les  plus  minces  et 
les  plus  droites.  Après  les  avoir  exposées  au  soleil  ou  dana 
un  endroit  chaud  pendant  deux  heures,  et  en  avoir  enlevé 
les  feuilles,  on  les  coupe  toutes  de  la  longueur  de  quinze 
ou  seize  pouces,  et  l'on  en  aiguise  le  plus  gros  bout  en  forme 
de  coin.  Afin  d'empêcher  que  ces  bouts  ne  s'émoussent  et 
ne  puissent  pénétrer  dans  les  entailles  des  branshes  prépa- 
rées pour  recevoir  les  gluaux,  on  les  endurcit  en  les  exposant 
sur  de  la  braise  allumée,  ou  en  les  mettant  sur  des  cendres 
fort  chaudes. 

La  glu  qu'on  emploie  pour  enduire  les  tiges  de  saule  , 
se  fait  avec  de  l'écorce  de  houx  pilée,  mise  en  fermenta- 
tion, lavée  et  battue.  On  détache  facilement  cette  écorce 
en  faisant  d'abord  bouillir  les  branches  coupées  en  morceaux 
dans  un  chaudron  plein  d'eau ,  et  elle  se  broie  et  se  pile  dans 
des  mortiers  ;  puis  on  la  met  dans  des  pots  de  terre,  qu'c»n 
expose  pendant  quinze  jours  dans  un  lieu  où  la  chaleur  est 


8a  GLU 

concentrée.  Quand  Todeur  qui  s'en  exhale  prouve  queVëcôrce 
H  sutUsiunuieut  fermenté,  on  la  retire  fies  pots,  on  la  lave 
pour  en  nettoyer  les  scories,  et  on  la  bat.  On  fait  aussi  de 
la  glu  avec  de  Técorce  de  ^ui ,  mais  elle  est  de  moins  bonne 

qualité. 

Au  lieu  de  l'eau  que  certaines  personnes  mettent  dans  les 
i)0t8,  atin  d'éviter  que  la  glu  ne  s'attache  aux  parois,  il  est 
préférable  d'employer  de  l'huile  d'olive  fraîche,  en  petite 
quantité.  A  défaut  de  cette  sorte  d'huile,  on  peut  se  servir 
d'huile  de  navette  ,  de  noix  ou  de  lin;  mais,  si  elle  étoit 
vieille  ,  elle  pourrôit  produire  une  odeur  désagréable  qui 
écarterpit  les  oiseaux. 

Pour  engluer  les  tiges  de  saule  qu'on  a  préparées,  on  s'en- 
duit les  mains  tl'huile,   et,  après  avoir  pris  dans  l'une  une 
portion  de  glu  de  la  grosseur  d'une  noix,  on  en  frotte  suc- 
cessivement les  baguettes  qu'on  tient  de  l'autre,  de  manière 
qu'il  n'y  ait  d'endroit  non  couvert  de  cette   substance  que 
la  pokite  effilée  du  gros  bout  et  l'espace  nécessaire  au-dessus 
pour  pouvoir  les  tendre  et  détendre  sans  en  imprégner  les 
doigts.  Les  gluaux  ainsi  préparés  s'enferment  dans  une  boîte 
huilée. 

C'est  surtout  pour  la  pipée  que  l'on  fait  usage  de  la  glu, 
et  on  a  donné  sous  le  mot  Becs -fins,  tom.lV,  p.216  et  suiv. 
de  ce  Dictionnaire ,  des  détails  assez  étendus  sur  cette  chasse^ 
mais  les  gluaux  servent  encore  à  deux  autres.  La  première, 
qui  a  lieu  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  d'avril, 
se  pratique  en  choisissant  dans  une  pièce  de  terre  un  endroit 
éloigné  des  grands  arbres  et  des  haies  :  on  l'appelle  chasse  au 
buisson  etiglué.  Après  avoir  fiché   en  terre  trois  ou  quatre 
bi^anches  de  taillis  hautes  de  cinq  ou  six  pieds,  et  entrelacé 
leurs  cimes  les  unes  dans  les  autres,  pour  leur  donner  l'appa- 
rence et  la  consistance  d'un  buisson,  on  en  couvre  le  haut 
avec  deux  ou  trois  branches  touffues  d'épine  noire;  on  fend 
avec  un  couteau  le  gros  bout  de  cinquante  à  soixante  petits 
gluaux ,  et  on  les  arrange  en  divers  endroits  du  buisson  fac- 
tice, de  manière  que  l'oiseau  ne  puisse  se  placer  dessus  sans 
engluer  ses  plumes.  Pour  attirer  les  oiseaux  des  environs,  on 
place  à  environ  trois  pieds  de  distance  des  individus  privés, 
de  la  même  espèce,  sur  de  petites  fourchettes  de  bois  de  six 
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pieds  de  hauteur,  et  ^  sî  l'on  veut  en  augmenter  le  nombre, 
On  attache  ceux  qu'on  a  pris  les  premiers  sur  quelques  ba- 
guettes du  haut  du  buisson  ;  aptes  quoi  Ton  s'écarte  à  quarante 
pas  avec  une  ficelle  tenant  à  ces  baguettes,  que  l'on  fait  ainsi 
remuer. 

La  seconde  chasse,  celle  de  Y  abreuvoir  englué,  se  pratique 
vers  la  fin  de  juillet,  époque  à  laquelle  les  oiseaux  sont  plus 
altérés,  en  plantant  beaucoup  de  gluaux ,  .longs  d'un  pied, 
sur  les  bords  d'une  mare  fréquentée  par  les  oiseaux.  Ces 
gluaux,  placés  à  distances  égales,  se  couchent  à  deux  doigts 
tl' élévation  de  ten^e  j  sans  les  faire  toucher,  et  l'on  environne 
de  petites  branches  les  côtés  de  la  mare  où  l'on  n'en  a  pas 
mis.  Comnle  les  oiseaux  qui  viennent  boire  ne  descendent  que 
par  degrés  vers  l'endroit  de  la  mare  qui  leur  semble  le  plus 
propice  ,  des  chasseurs  expérimentés  placent ,  en  outre ,  à 
l'endroit  le  plus  apparent  des  environs  de  la  mare,  trois  ou 
quatre  branches  assez  hautes,  dont  ils  coupent  les  rameaux 
du  côté  de  l'eau ,  et  ils  les  couvrent  de  gluaux.  Les  momens 
les  plus  favorables  pour  cette  ch^e  sont  de  dix  à  onze  heuren 
du  matin  j  de  deiix  à  trois  heures  après  midi,  et  une  heure 
et  demie  avant  le  coucher  du  soleil.  C'est  pendant  les  grandes 
ehaleurs  qu'on  doit  attendre  le  plus  de  succès  de  cette  chasse, 
«  laquelle  la  rosée  et  la  pluie  sont  nuisibles.  (Ch.D.) 

GLUCINË.  (  C/iim.  )  La  glucine  est  une  base  salifiable  qui 
passe  généralement  pour  être  l'oxide  d'un  métal  appelé 
glucinium.  Le  nom  de  glucine  vient  deyXvp^vç,  doux,  sucré, 
parce  que  les  sels  solubles  de  glucine  ont  une  saveur  douce, 
lucirée.  Elle  fut  découverte  dans  l'émeraude,  en  1798,  par 
M.  Vauquelin. 

Propriétés  physiques. 

Elle  est  blanche ,  douce  au  toucher.  Ekeberg  porte  sa  den^* 
site  à  3,967.  Elle  n'a  ni  saveur  ni  odeur.  Elle  happe  à  la  langue , 
comme  tous  les  corps  susceptibles  d'imbiber  l'eau. 

Propriétés  chimiques. 

Elle  est  infusible  et  indécomposable  par  l'action  de  la  cba- 
leur ,  de  la  lumière  et  de  l'électrité.  Lorsqu'on  l'expose  au 
feu ,  elle  n'éprouve  qu'un  très-léger  retrait, 
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L'acide  sulfurique  dissout  très-bien  la  glucine  divisée,  et 
■urlout  l'hydrate;  il  forme  uii  sel  qui  ne  cristallise  pas.  Le 
■ulfate  dcgluciné  diffère  en  cela  du  sulfate  d'alumine,  qui 
cristallise  en  petits  feuillets  réunis  en  étoiles.  Le  sulfate  de 
glucine  n'est  pas  susceptible  de  former  un  sel  double  crislal- 
lisablc  lorsqu'on  mêle  sa  solution  avec  une  solution  de  sulfate 
de  potasse  :  cette  propriété  le  distingue  encore  du  sulfate 
-d'alumine. 

Le  nitrate  ,  l'hydro chlorate  de  glucine  sont  solubles. 

Il  en  est  de  mèine  de  l'acétate  ;  ce  sel  ne  cristallise  pas  : 
quand  on  en  fait  évaporer  la  solution  ,  il  reste  une  substance 
qui  a  l'aspect  d'un  mucilage  ,  et  qui  se  redissout  en  totalité 
dans  l'eau.  L'acétate  de  glucine  diffère,  par  cette  propriété, 
de  l'acétate  d'alumine ,  qui  se  réduit  par  l'évaporalion  en  ua 
■ous-acétate  insoluble. 

La  glucine  forme  avec  l'acide  oxalique  un  sel  très-solubte. 

L'acide  hydrosulfurique  la  dissout,  mais  en  petite  quantité. 

L'acide  succiuique  forme  avec  elle  un  sel  insoluble;  car 
Elteberg  a  observé  que  les  succinates  précipitent  les  solutiona 
de  glucine. 

Le  prussiate  de  potasse  et  la  noix  de  galle  n'ont  pas  d'action 
•ur  les  sels  solubles  de  glucine;  c'est  une  ressemblance  qu'ili 
ont  avec  les  sels  d'alumine. 

Tous  les  sels  solubles  de  glucine  ont  une  saveur  légèrement 
astringente  et  sucrée. 

Action  dei  alcalis  et  du  sous-carhonate  d'ammoniaque. 

Les  eaux  de  potasse,  de  soude,  que  l'on  verse  dans  des 
tolutions  de  glucine ,  précipitent  celte  base  :  un  excès  d'alcali 
la  redissout.  Four  séparer  la  glucine  d'une  solution  alcaline, 
il  faut  neutraliser  celle-ci  par  l'hydrochlorate  d'ammoniaque, 
çu  sursaturer  encore  la  solution  par  les  acides  sulfurique  , 
oilrîque  ou  bydrochlorique ,  et  y  verser  ensuite  de  l'ammo- 
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hiaque.  Une  solution  concentrée  de  sous^carbonate  d'ammo- 
niaque, mêlée  à  une  solution  de  glucine  étendue,  précipite  un 
sous-carbonate  de  cette  base,  qu'on  peut  redîssoudre  ensuite 
dans  un  excès  de  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Cette  propriété 
distingue  la  glucine  de  Falumine  ,  qui  se  rapproche  d^aiileurs 
de  la  glucine^par  sa  solubilité  dans  les  eaux  de  potasse  et  de 
soude.  On  sépare  la  glucine  du  sous-carbonate  d^ammoniaque , 
en  faisant  bouillir  la  dissolution  ;  le  sous-carbonate  alcalin  se 
volatilise ,  et  le  sous-carbonate  de  glucine  se  précipite. 

L'ammoniaque  ne  dissout  pas  sensiblement  la  glucine. 

La  glucine  peut  s'unir  à  un  grand  nombre  de  principe» 
colorans. 

Préparation  de  la  glucine» 

On  pulvérise  de  l'émeraude  de  France  dans  un  mortier  de 
silex;  on  en  met  i  partie  dans  un  creuset  d'argent  avec  3 
parties  de  potasse  à  Talcool ,  et  i  partie  d'eau  .*  on  fait  chauf- 
fer très-doucement,  et  on  agite  les,matières ,  afin  de  les  mêler 
intimement.  Lorsque  toute  l'eau  est  évaporée,  on  pousse  la 
chaleur  jusqu'au  rouge  cerise ,  et  l'on  maintient  cette  tempé- 
rature pendant  une  demi-heure  environ. 

On  retire  le  creuset  du  feu,  on  le  laisse  refroidir;  puis, 
après  l'avoir  bien  nettoyé  extérieurement,  on  détache  avec 
de  Teau  la  matière  qui  y  est  contenue,  et  on  la  verse  dans- 
une  capsule  de  porcelaine.  La  matière  doit  être  étendue  d'une 
quantité  d'eau  égale  à  environ  loo  fois  le  poids  de  l'émeraude 
soumise  à  l'analyse  ;  on  ajoute  ensuite  au  liquide  un  excès 
d'acide  hydrochlorique  ;  si  la  pierre  a  été  bien  attaquée  ^ 
tout  doit  être  dissous.  On  fait  évaporer  la  liqueur  à  siccité 
en  ayant  soin  de  remuer  sur  la  fin  de  l'opération  :  on  chasse 
par  ce  moyen  l'acide  hydrochlorique  qui  étoit  en  excès  et 
celui  qui  tenoit  la  silice  en  dissolution  ;  on  remet  de  l'eau  sur 
le  résidu,  on  ajoute  un  peu  d'acide  hydrochlorique,  on  filtre 
et  on  lave  bien  le  résidu  ,  qui  est  la  silice. 

Le  lavage  contient  du  chlorure  de  potassium,  des  hydro- 
chlorates de  chaux ,  de  peroxide  de  fer,  d*alumine  et  de  glu- 
cine. On  précipite  toutes  ces  bases  parle  sous -carbonate  de 
potasse;  on  décante  le  liquide;  on  passe  une  ou  deux  eaux  sur 
le  précipité  dans  le  flacon  même  où  il  a  été  produit;  puis  on  le 
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dissout  dans  Tacide  hydrochlorique,  et  on  mêle  la  solution 
avec  un  excès  de  potasse  à  l'alcool.  Celle-ci  dissout  la  glucine 
et  Falumine ,  tandis  qu'elle  précipite  la  chaux  et  l'oxide  de  fer. 

On  jette  le  tout  dans  un  filtre;  on  lave  le  filtre,  on  sur- 
sature la  liqueur  alcaline  par  de  l'acide  hydrochlorique-,  ou 
y  verse  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  en  excès  ;  par  ce 
moyen  on  précipite  l'alumine,  et  on  obtient  une  dissolution 
de  glucine  dans  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  ;  en  faisant 
bouillir  cette  dernière,  on  précipite  du  sous-carbonate  de 
glucine  ,  qui,  étant  lavé,  puis  calciné,  donne  de  la  glucine 
pure.  (  Ch.) 

GLUE  DE  CHÊNE  {Bot.)  ^  nom  vulgaire  de  la  fistuline, 
champignon  commun  dans  nos  bois  sur  les  troncs  des  gros 
arbres,  et  particulièrement  sur  ceux  des  chênes.  Voyez  Fistu- 

LIN^E.   (LbM.) 

GLUET.  (£o^)  Dans  l'Ile-de-Bourbon ,  suivant  Commerson, 
on  nomme  ainsi  un  lorante  ,  loranthus  spicatus.  (J.) 

GLUMACÉ  [ PéaiANTHE  simple]  {Bot.)  :  d'un  tissu  sec  et  dur 
comme  la  glume  des  graminées  ;  tel  est ,  par  exemple ,  celui 
de  la  fleur  du  jonc.  (Mass.) 

GLUME (Bo^)  :  Glumaj  Juss.  ;  Calix,  Linn.;  Lepicena,  Rîch.; 
Tegmen ,  Beâuv.  Enveloppe  extérieure  des  fleurs  des  grami- 
nées, formée  quelquefois  d'une  bractée  (ivraie  ) ,  mais  ordi- 
nairement de  deux  bractées  (  seigle  )  minces  et  sèches ,  en 
forme  d'écailles  ,  ou  de  nacelles,  ou  de  spathelles  (  petites 
spathes)  ,  spathellœ ^  Desv.;  valvce,  Linn.,  Juss.;  paleœ,  Rich.  ; 
tegmen  y  Beauv.  :  contenant  tantôt  une  seulefleur  (orge,  etc.) , 
tantôt  plusieurs  fleurs  (seigle,  ivraie,  eic). 

Sous  la  glume  est  la  Glumelle  {glumella ,  Desv.;  ca/ix,  Linn.  ^ 
corolla  ,  Juss.;  stragula,  Beauv.;  lepicena^  Rich.)  ,  enveloppe 
immédiate  de  chaque  fleur,  et  formée  d'une  ou  de  deux  spa- 
thellules  {spathellulœ ,  Mi th^;spathellce, y  Desv.;  glumœj  Beauv.  ; 
paleccy  Rich.),  façonnées  comme  les  spnthelles  de  la  glunic, 
et  n'en  difilérant  guère  que  par  la  position. 

Sous  la  glumelle  est  la  LoDicuLE{lodicula ,  Beauv.  ;  glumella ^ 
Rich.;  glumellula^  Desv.),  formée  de  paléoles  {paleolœ^  Rich.  ; 
spathellulœ ,  Desv.;  squamœ  ,  Linn.),  très-petites  écailles  péta- 
loïdes  ,  placées  sur  le  réceptacle  avec  les  organes  sexuels,  et 
n'existant  que  dans  un  certain  nombre  de  graminées,  (MAS;St) 
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GLUMÉE  [Fleur]  {BoL)  ,  dont  les  organes  sexuels  sont 
accompagnés  de  glumes  (blé,  seigle,  scirpe,  etc.).  (Mass.) 
GLUPISHA.  {Ornith.)  Voyez  Gloupichi.  (Ch.D.) 
GLUSZEC.  (  Ornith,)  Ce  nom  polonois  du  grand  tétras ,  tétras 
vrogallusy  Linn.,  s^applique  au  bruant  des  prés,  emheriza  eia, 
lorsqu^îl  est  terminé  par  un  k.  (Ch.  D.) 

GLUTA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complète^,  polypétalées ,  régulières,  dont  la  famille  natu- 
relle n'est  pas  encore  déterminée,  et  qui  appartient  à  la 
pentandric  monogynie  de  Linnaeus  :  son  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  membraneux  ,  campanule  et  caduc  ; 
cinq  pétales  plus  longs  que  le  calice,  coiinivens  dans  leur 
partie  inférieure  avec  la  colonne  qui  soutient  Tovaire,  ou- 
verts à  leur  sommet  ;  cinq  étamines  placées  sous  Tovaire  au 
sommet  de  la  colonne  qui  le  soutient  ;  les  anthères  versa- 
tiles ;  un  ovaire  porté  sur  un  support  en  forme  de  colonne  , 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit  n'est 
point  connu. 

Ce  genre  ,  remarquable  par  le  caractère  assez  singulier  de 
ses  fleurs,  n'est  encore  que  très-imparfaitement  connu.  Si  l'on 
sépare  les  pétales  de  la  colonne  de  l'ovaire  ,    à  laquelle  ils 
semblent  collés  ou  agglutinés,  dit  M.  de  Lamarck ,  la  situa- 
tion des  étamines  se  présente  alors  sous  le  même  aspect  que 
dans  les  grenadilles  :   néanmoins  ce   genre   paroît  avoir  de 
grands  rapports  avec  les  sterculià  ,  beaucoup  moins  avec  le» 
grenadilles.  Il  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce. 
Gldta  DE  Java  ;  Gluta  benghas,  Linn.,  Mant.,  160  et  295. 
Arbre  de  l'île  de  Java ,  dont  les  rameaux  sont  chargés  vers 
leur  sommet  de  feuilles  alternes,  sessiles  ,  élargies,  lancéo- 
lées, nues,  veinées,  presque  longues  d'un  pied;  les  feuilles 
qui  naissent  sur  les  rameaux  fleuris,  sont  plus  rapprochées, 
plus  obtuses,  et  n'ont  que  quatre  pouces  de    longueur;  les 
fleurs  sont  pédonculées ,  de  la  grandeur  de  celles  du  chou  , 
disposées   en    un  panicule  terminal.  Lour  calice   est    cam- 
panule, obtus,  plus  court  que  Tovaire  ;  la  corolle  composée 
de  cinq  pétales  lancéolés;  les  filamens  des  étamines  sétaccs  ; 
les  anthères  arrondies  et  versatiles;  l'ovaire  ovoïde,  pédicellé  ; 
le  style  médiocre.  (  Poir.  ) 

GLUTAGO.  (^Bot,)  Genre  établi  par  Commerson,.  qui  ap- 
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partîent  aux  loranthus.  Il  paroi t  même  dîfifërer  très -peu 
du  loranthus  coriaceus*  Son  calice  est  à  cinq  dents  à  peine 
sensibles ,  accompagné  de  deux  écailles  à  sa  base.  La  corolle 
est  d'abord  tubulée  ,  puis  fendue  latéralement ,  et  forme 
une  languette  plane ,  divisée  en  cinq  à  son  sommet  -,  les  di vi- 
sionsy  roulées  en  dehors,  soutenant  cinq  étamines.  Les  baies 
sont  glutîneuses  et  monospermes.  Voyez  Loranthe.  (  Poir.  ) 

GLUTEN  et  GLUTINEUX  (Chim.) ,  noms  que  Ton  adonnés 
au  principe  immédiat  de  la  farine  de  froment ,  qui  est  très- 
azoté.  Nous  préférons  le  nom  de  gluten  au  mot  glutineux,  par 
la  raison  que  le  premier  est  un  substantif,  tandis  que  le  se- 
cond est  employé  dans  le  langage  ordinaire  comme  adjectif. 

Préparation»  Elle  est  décrite  tome  XVI,  pag.  i83. 

Propriétés  physiques. 

Le  gluten  frais ,  ou  le  gluten  qui  contient  de  Teau ,  est  ' 
d'un  blanc  grisâtre  :  il  a  une  odeur  légère  de  sperme  ;  il 
est  insipide,  difficile. à  mâcher;  il  est  doué  d'une  élasticité  re- 
marquable ,  car  un  morceau  d'un  pouce  cube  environ  peut 
s'étendre  en  un  cylindre  de  dix  pouces.  Si ,  au  lieu  de  le 
tirer  en  deux  sens  opposés ,  on  le  tire  en  plusieurs  sens  à  la 
fois,  on  l'étend  en  une  sorte  de  membrane  satinée,  brillante 
«t  demi-transparente. 

Le  gluten ,  en  perdant  son  eau ,  perd  toute  son  élasticité  ;  il 
devient  d'un  brun  légèrement  jaunâtre  :  quand  on  Ta  desséché 
en  plaque  mince  sur  un  plan  de  porcelaine^  il  est  translucide , 
cassant  ;  sa  cassure  est  vitreuse. 

Nous  attribuons  à  l'eau  l'élasticité  du  gluten  frais;  mais  nous 
ignorons  l'état  d'union  de  ces  corps  :  nous  ne  pouvons  que  le 
rapprocher  de  celui  où  se  trouve  l'eau  dans  le  Tissu  élastique 
JAUNE  DES  Animaux  (voyez  ce  mot)  ^  et  dans  plusieurs  autres 
substances  organiques  solides. 

Propriétés  chimiques.  ^ 

(a)  Cas  où  le  gluten  agit  par  attraction  résultante. 

^  Le  gluten  est  insoluble  dans  l'eau  froide  qu'on  laisse  ma- 
cérer avec  lui  pendant  quelques  heures;  mais,  à  la  longue^  une> 
portion  est  dissoute.  Cette  solution  est  assez  visqueuse  pour  écur 


GLU  8, 

IHCP  par  l'agitation.  Le  chlore  et  la  noix  de  galle  en  précipitent 
du  gluten.  Quand  on  l'expose  à  Taction  de  la  chaleur,  il  s'en 
sépare  des  flocons. 

Le  gluten  frais,  mis  dans  Teau  bouillante ,  paroit  perdre  Teau 
qui  lui  donne  son  élasticité  :  car  alors  il  est  susceptible  d'être 
divisé  en  petits  morceaux. 

Le  gluten  sec  peut  se  conserver  indéfiniment. 

Lorsqu'on  traite  le  gluten  par  l'alcool  à  la  température 
ordinaire,  on  en  sépare  un  peu  d'huile,  laquelle  est  unie  à 
un  principe  colorant  jaune,  et  à  un  principe  volatil  qui 
lui  donne  l'odeur  de  la  farine  (voyez  t.  XVI, pag.  i85)  ;  mais 
le  gluten  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool. 

L'éther  ne  le  dissout  pas;  il  est  probable  que  son  action  se 
borne  à  dissoudre  un  peu  d'huile. 

L'acide  acétique  concentré  le  dissout  sans  lui  faire  éprou- 
ver d'altération  bien  sensible  ;  car ,  en  neutralisant  l'acide 
avec  précaution,  on  peut  obtenir,  au  moins  d'une  dissolution 
récente  ,  un  précipité  floconneux  dont  les  parties  se  rap- 
prochent et  finissent  par  se  réunir  en  fîlamens  qui  ont  l'é- 
lasticité du  gluten.  La  solution  acétique  est  visqueuse;  elle 
n'est  jamais  parfaitement  transparente  ;  elle  précipite  abou* 
damment  parle  chlore,  et  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Les  substances  astringentes ,  notamment  celle  delà  noix  de 
galle,  s'unissent  au  gluten,  et  forment  des  composés  qui  sont 
beaucoup  moins  altérables  que  ce  dernier,  et  qui,  sous  ce 
rapport ,  peuvent  être  comparés  à  la  peau  tannée. 

Le  gluten  s'unit  aux  principes  colorans. 

1     (b)  Cas  où  le  gluten  agit  par  affinités  élémentaires. 

Suivant  Fourcroy  etM.Vauquelin,  le  gluten  frais  que  l'on 
met  dans  l'eau  de  chlore,  se  l'amollit  d'abord,  et  semble  se 
dissoudre;  mais  il  ne  tarde  pas  à  se  réduire  en  une  substance 
floconneuse  jaunâtre,  qui  devient  transparente  et  verdàtre 
en  se  desséchant.  Cette  substance  exhale  du  chlore  quand  on 
la  chaufife  doucement;  le  résidu  a  l'aspect  du  gluten  non  altéré  : 
cependant  il  est  vraisemblable  que  le  chlore  ,  en  se  fixant  au 
gluten,  en  soustrait  un  peu  d'hydrogène  avec  lequel  il  pro- 
duit de  l'acide  hydrochlorique.  L'eau  a  beaucoup  moins  d'ac- 
tio])i  sur  le  composé  de  chlore  et  de  gluten ,  que  sur  le  gluten  ; 
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car,  pour  peu  que  l'eau  contienne  de  ce  corps  en  dissolution, 
le  chlore  Ten  précipite  en  flocons. 

L'acide  sulfurique  concentré,  mis  avec  du  gluten,  se  colore 
d'abord  en  violet,  puis  en  noir;  il  y  a  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène, production  d'eau  et  d'ammoniaque  et  du  charbon 
à  nu.  (FouRCROY.) 

L'acide  nitrique  à  Sa*,  chauffé  sur  le  gluten,  donne  lieu  a 
un  dégagement  de  gaz  azote;  le  gluten  disparoît  peu  à  peu,  il 
te  convertit  en  eau,  en  acide  carbonique ,  en  ammoniaque, 
en  acides malique  et  oxalique,  en  matière  jaune  amère,  enfin, 
en  une  substance  grasse,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  le  liquide, 
au  moins  pour  la  plus  grande  partie. 

L'acide  hydrochlorique  un  peu  étendu  dissout  le  gluten  à 
chaud,  mais  celui-ci  paroît  éprouver  quelque  altération. 

La  potasse  et  la  soude  en  dissolution  dans  l'eau,  mises  en 
digestion  avec  Je  gluten,  forment  un  liquide  d'un  jaune  brun 
qui  n'est  pas  transparent  ;  pendant  cette  opération ,  il  y  a  un 
dégagement  notable  d'ammoniaque.  Le  gluten  est  certaine- 
ment très-altéré  par  l'action  de  l'alcali;  car,  en  neutralisant 
ce  dernier  par  un  acide,  on  séparé  une  matière  qui  n'a  aucune 
élasticité,  et  qui  diffère  beaucoup  du  gluten,  quoique  cepen- 
dant elle  contienne  encore  de  l'azote. 

Le  gluten  distillé  donne  tous  les  produits  d'une  matière  ani- 
male, c'est-à-dire,  des  gaz  acide  carbonique,  oxide  de  carbone, 
hydrogène  carburé;  du  sous  «carbonate  d'ammoniaque,  dont 
une  partie  se  condense  en  cristaux  sur  les  parois  de  l'alonge 
adaptée  à  la  cornue  où  se  fait  la  distillation  ;  de  l'eau  chargée 
d'acétate  et  de  sous  -  carbonate  d'ammoniaque;  deux  huiles 
empireumatiques ,  dont  l'une  est  jaune  ,  l'autre  brune  ;  un 
charbon  azoté,  spongieux,  brillant ,  qui  forme  du  cyanogène 
quand  on  le  calcine  avec  la  potasse  :  ce  charbon  contient  du 
phosphate  de  chaux  ;  il  est  difficile  à  incinérer. 

Changement  que  le  gluten  abandonné  dans  Veau  et  exposé  d  ia*,S 

éprouve  spontanément* 

Rouelle,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ont  examiné  plusieurs 
des  résultats  de  ce  changement;  M.  Proust,  qui  a  repris  ce 
travail  après  ces  savans,  a  découvert  des  faits  importans  que 
90US  allons  faire  connoitre  :  les  principaux  sont  la  découverte 
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de  deux  matières,  l'une  qu'il  appelle  acide  caséique,  et  Tautre 
oxide  caséeux^  parce  que  le  caillé  du  lait,  qui  est  principale- 
ment formé  de  fromage  ou  caséum ,  produit  ces  matières  lors- 
qu'il est  placé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  gluten. 

Une  livre  de  gluten  introduite  dans  une  cloche  pleine  d'eau 
renversée  dans  un  bain  de  ce  liquide,  a  été  exposée  à  une  tem- 
pérature de  12**, 5  ;  au  bout  de  trois  jours,  elle  avoit  donné 
environ  quarante-huit  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique  et 
trente-huit  pouces  d'hydrogène  pur.  (Il  faut  remarquer  que 
le  volume  du  gaz  acide  produit  devoit  être  plus  considérable 
par  la  raison  que  Feau  du  bain  avoit  dû  en  dissoudre.)  Le 
gluten  a  été  comprimé  avec  une  baguette  de  verre ,  abandonné 
plusieurs  jours  à  lui-même,  puis  tiré  de  la  cloche.  Il  étoit  a'ors 
en  une  pâte  grise,  filante,  acidulé,  sans  mauvaise  odeur.  In- 
troduit de  nouveau  dans  la  cloche,  il  a  donné  en  moins  de  huit 
jours  trente  pouces  cubes  d'acide  carbonique ,  et  trente  pouces 
cubes  d'hydrogène. 

M.  Proust  pense  que  ce  sont  ces  gaz  qui  font  lever  la  pâle 
de  la  farine  de  froment,  et  non  les  gaz  produits  par  le  sucre 
de  cette  farine.  Il  admet  que  le  pain  frais,  outre  Tacide  acé- 
tique et  l'ammoniaque  ,  contient  une  portion  d'air  atmosphé- 
rique, qui  a  été  introduite  dans  la  pâte  lorsqu^on  Ta  b&ttue  et 
malaxée. 

Le  gluten  qui  a  cessé  d'émettre  des  gaz,  gardé  sous  quel- 
ques pouces  d'eau  dans  un  bocal  couvert  d'une  plaque  de  verre, 
a  produit  du  phosphate,  du  carbonate,  de  l'acétate,  du  caséafe 
d'ammoniaque;  de  l'acide  hydrosulfurîque  ;  une  matière  inso- 
luble dans  l'alcool ,  que  M.  Proust  appelle  gomme;  enfin,  de 
l'oxide  caséeux.  Il  arrive  un  moment  où  Teau  est  tellement 
chargée  de  sels ,  que  la  décomposition  du  gluten  s'arrête;  il 
est  alors  nécessaire  de  jeter  la  matière  sur  une  toile,  de  passer 
de  l'eau  dessus ,  et  de  la  remettre  ensuite  dans  le  bocal  avec^ 
de  l'eau  pure. 

Les  lavages  évaporés  dégagent  de  l'acide  hydrosulfurîque ,  du 
sous-carbonate  et  de  l'acétate  d'ammoniaque.  Quand  ils  sont 
réduits  à  la  consistance  de  sirop ,  on  couvre  la  masse  d'alcool , 
et  on  agite  ;  Voxide  caséeux  est  précipité  :  on  le  lave  aveo 
Palcool  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en  sépare  plus  de  matièrç^ 
Mpide, 
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Les  liqueurs  alcooliques  réunies  déposent  à  la  longue  de  la 
gomme;  on  peut  accélérer  ce  dépôt  en  ajoutant  aux  liqueurs 
de  Falcool  concentré. 

On  décante  la  liqueur  éclaîrcie,  on  la  distille  ;  on  ajoute  de 
Teau  au  résidu  avec  deux  onces  environ  de  sous-carbonate  de 
plomb  pur;  on  fait  bouillir:  on  obtient  une  solution  d'acétate 
et  de  caséate  de  plomb,  et  un  résidu  formé  de  phosphate-  de 
plomb  et  du  sous-carbonate  de  plomb  qui  étoit  en  excès.  On 
£ltre  ;  on  fait  passer  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  dans 
la  liqueur  pour  précipiter  le  plomb;  on  fait  évaporer  à  con- 
sistance de  sirop  :  l'acide  acétique  est  volatisé , _et  l'acide  ca- 
séique  reste.  On  en  reconnolt  la  pureté  quand  il  ne  trouble  ni 
l'eau  de  chaux ^  ni  les  solutions  de  plomb  ,  d'étain  et  de 
platine. 

Oxide  caséeux» 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  ; 
on  filtre,  on  fait  évaporer  :  l'oxide  se  dépose  par  la  concen- 
tration et  le  refroidissement;  ou  jette  le  tout  sur  un  filtre,  on 
lave  l'oxide  qui  y  reste  avec  un  peu  d'eau  froide ,  on  le  fait 
sécher. 

L'oxide  caséeux  est  blanc,  léger,  comme  l'agaric  des  dro- 
gueries, insipide;  l'eau  ne  le  mouille  pas  :  il  se  dissout  dans 
ce  liquide,  à  la  température  de  60°;  cette  solution  répand  une 
edeur  de  mie  de  pain. 

L'alcool  bouillant  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quantité; 
par  le  refroidissement,  il  dépose  de  petits  grains  cristallins. 

L'éther  chaud  et  les  acides  ne  le  dissolvent  pas. 

La  potasse  le  dissout  rapidement. 

L'acide  nitrique  le  dissout  promptement  à  chaud;  lise  dé- 
gage du  gaz  nitreux,  et  il  se  produit  de  l'acide  oxalique  et  un 
peu  de  jaune  amer. 

Soumis  à  la  distillation ,  il  7  en  a  une  partie  qui  se  sublime 
sans  altération,  et  une  autre  qui  se  réduit  en  une  huile  concrète 
très-abondante  en  carbone  :  il  ne  se  produit  que  des  traces  d'eau 
et  d'ammoniaque. 

Quand  on  la  chaufieaveclecontact  de  l'air,  elle  s*enflamme 
facilement,  et,  comme  les  matières  huileuses,  sa  flamme  est 
blanche. 
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Acide  caséique. 

Il  a  Taspect  et  la  consistance  d'un  sirop  de  capillaire. 

Sa  saveur  est  acide,  amére  et  fromageuse. 

Il  se  congèle  en  une  masse  grenue. 

Le  chlore  ne  lui  fait  point  éprouver  de  changement* 

L'acide  nitrique  le  convertit  très-promptement  en  acide 
oxalique  et  en  acide  benzoïque;  il  se  forme  ensuite  du  jaune 
amer» 

Il  précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc;  le  précipité  jaunit^ 
puis  devient  rougeâtre. 

Le  chlorure  d'or  est  précipité  en  jaune. 

Le  perchlorure  de  mercure  Test  en  blanc. 

Il  est  sans  action  sur  les  dissolutions  de  fer,  de  cobalt,  de 
nickel ,  de  manganèse  ,  de  cuivre  et  de  zinc. 

Il  précipite  en  blanc  par  la  noix  de  galle. 

Il  forme  avec  l'ammoniaque  un  composé  in cristallisable^ 
dont  la  saveur  est  salée,  piquante,  amére,  fromageuse , mêlée 
d'un  arriére-goût  de  viande  rôtie. 

L'acide  caséique  donne  à  la  distillation  du  sous-carbonate 
d'ammoniaque,  de  l'huile,  de  Thydrogéne  huileux,  un  charbon 
volumineux.  Pendant  l'opération,  il  ne  se  manifeste  pas  d'odeur 
d'acide  hydrocyanique. 

Usages.  Le  gluten  est  ^un  des  principes  les  plus  nutritifs  de 
la  farine  de  froment;  c'est  à  lui  qu'elle  doit  la  propriété  de 
former  un  pâte  ductile  avec  l'eau  (voyez  Farine),  susceptible 
de  lever  quand  elle  est  abandonnée  à  elle  même.  (Voyez Fer- 
mentation FANAiAE.)  On  s'est  servi  du  gluten  frais  pour  réunir 
les  morceaux  des  poteries  cassées. 

M.  Ch.  E«  Cadet  a  proposé  d'employerle  gluten  qui  a  éprouvé 
un  commencement  d'altération ,  à  plusieurs  usages.  Il  expose 
du  gluten  frais  pendant  vingt-quatre  jours  dans  une  serre  hu- 
mide ;  puis  il  en  sépare  la  couche  extérieure  ;  la  masse  in- 
térieure, qu'il  appelle  gluten  fermenté  ^  ressemble  à  de  la  glu 
d'un  blanc  grisâtre.  Il  traite  cette  masse  par  l'alcool  ;  une 
grande  partie  est  dissoute  :  il  filtre  et  concentre  la  liqueur 
jusqu'à  la  consistance  sirupeuse.  Par  ce  moyen,  il  obtient  un 
vernis  transparent,  qui  adhère  fortement  au  papier,  au  bois, 
au  verre ,  sur  lesquels  on  l'applique  ,  et  qui  n'a  point  Tin- 


ç^  GLU 

cunvénient  de  s'écailler  :  on  peut  le  colorer  avec  de  la  céruse, 
du  minium  ,  deTindigo,  du  carmin.  La  solution  alcoolique  du 
gluten ,  fermentée ,  peu  concentrée ,  mêlée  avec  de  la  chaux  de 
manière  à  former  une  pâte  molle,  produit  un  lut  excellente 

(Ch.) 

GLUTINARIA.  (Bst.)  Ce  nom,  suivant  Adanson,  avoit  ét^ 
donné  par  Heister  à  la  sauge.  Commerson  Tavoit  appliqué  à 
une  espèce  de  badamier,  terminalia  angustifolia,  qui  laissoit 
suinter  de  son  écorce  une  résine  d'abord  molle,  ayant  quelque 
affinité  avec  le  benjoin.  (J.) 

GLUTT.  ( Ornith.)  Voyez  Glottis.  (Ch.  D.) 

GLUTTIER,  Sapium.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  monoïques ,  de  la  famille  des  euphorbiailrées, 
de  la  monoécie  monadelphie  de  Linnœus,  très-voisin  des  tragia 
et  des  mancénilliers  (  hippomane  ) ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  :  lés  mâles  composées  d'un 
calice  campanule,  à  deux,  quelquefois  trois  dents  :  point 
de  corolle  ,*  deux  étamines  réunies  à  leur  base ,  quelquefois 
en  un  seul  filament  ;  les  anthères  à  deux  lobes  distincts,  ou 
k  quatre  ,  quand  les  filamens  sont  réunis  :  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  calice  campanule  ,  très-court,  à  trois  dents;  point 
de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style  CDurt  ;  trois  stig- 
mates ouverts,  aigus.  Le  fruit  est  une  Capsule  à  trois  coques, 
à  trois  loges;  une  semence  globuleuse  dans  chaque  loge. 
'  Ce  genre  comprend  des  arbres  lactescens ,  exotiques ,  à 
feuilles  simples,  alternes,  munies  de  stipules;  les  pétioles 
pourvus  très-souvent  de  deux  glandes  à  leur  sommet  ;'  les 
fleurs  petites,  disposées  en  épis,  toutes  u nisexu elles ,  mais 
réunies  sur  les  mêmes  individus.  Les  fleurs  mâles  occupent 
ordinairement  la  partie  supérieure  de  Tépi,  et  les  femelles 
sont  situées  dans  la  partie  inférieure;  quelquefois  cependant 
elles  sont  solitaires ,  axillaires  ou  terminales.  Quoique  ce 
genre  soit  très-rapproché  du  maucénillier  par  sa  fleurs  ,  il 
en  diflere  essentiellement  par  ses  fruits,  celui  du  mancénîl'- 
lier  étant  une  noix  presque  sjihérique,  enveloppée  d'un  brou 
épais,  charnu,  lactescent,  renfermant  un  gros  noyau  tuber* 
culé,  divisé  intérieurement  en  cinq  à  six  loges  monospermes* 
Il  est  plus  voisin  des  tragia, 
'    Gluttier  des  oiseleu&s  :  Sapium  aucuparium ,  Jacq.  ,  Amer,  ^ 


GLU  95 

fab.  1 58  ,  et  îcon, -pict,  ^  tab.  237  ;  Lamk,  ÎIU  gen. ,  tab.  792  ; 
Mancanilla  ,  etc. ,Plum. ,  Gen,^  60,  et  Amer.^  tab.  i7i,fig. ;2;. 
Tithjymalusarhor,  etc.,  Pluk. ,  Almag.j  SGg,  tab.  220,  fig.  8; 
Uippomane  biglandulosa,  Lînn.  Arbre  de  J'Amérique  méridio- 
nale, d'un  port  élégant,  à  cime  luisante  ,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  trente  pieds:  ses  rameaux  sont  longs,  nombreux, 
peu  ramifiés,  la  plupart  étendus  horizontalement.  Il  coule 
goutte  à  goutte,  de  toutes  $es  parties,  un  suc  blanc,  gluti- 
neux ,  qui  passe  pour  vénéneux.  Les  feuilles  sont  éparses, 
situées  vers  l'extrémité  des  rameaux,  ovales  -  lancéolées  ^ 
acuminées,  un  peu  coriaces,  denticulées ,  longues  de  six 
pouces,  à  nervures  transversales,  nombreuses,  fines  et  pa- 
rallèles; le  pétiole  court,  rougeàtre,  muni  à  son  sommet  de 
deux  glandes  oblongues,  obtuses.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  lâches,  terminaux,  verdàtres,  un  peu^ épais,  longs 
d'environ  six  pouces  :  Us  fleurs  mâles  occupent  la  partie  su- 
périeure; les  fleurs  femelles  celle  du  bas  :  ces  fleurs  sont  ses^ 
silcs ,  munies  chacune  à  leur  base  de  deux  glandes  oblongues  , 
obtuses,  un  peu  planes,  d'un  vert  jaunâtre;  les  calices  d'un 
noir  pourpre. 

Cette  plante  fournit,  dans  son  pays  natal,  une  sorte  de 
glu,  que  les  Américains  emploient  aux  mêmes  usages  que 
celle  que  l'on  retire  en  France  des  écotces  du  houx  et  du 
gui  :  on  entame  le  tronc  de  l'arbre,  et  le  lendemain  on  ra- 
masse le  suc  qui  s'en  est  écoulé  et  qui  s'est  épaissi  ;  on  s'en  sert 
pour  attraper  les  perroquets  et  autres  oiseaux.  On  cultive 
ce  gluttier  dans  les  serres  du  Jardin  du  Roi  :  il  exige  une 
forte  chaleur  et  des  arrosemens  modérés.  On  ne  peut  le  mul- 
tiplier que  par  marcottes ,  et  encore  difficilement  :  tous  les 
deux  ans  il  faut  le  changer  de  pot,  et  lui  donner  de  la  nou- 
velle terre. 

Gluttier  de  Zblaya  ;  Sapium  zelayense ,  Kunth ,  in  Humb. 
No»'.  Gen,  etSpec,  2,  pag.  65.  Cette  espèce  est  très -rap- 
prochée du  sapium  aucuparium.  Ses  rameaux  sont  alternes, 
glabres,  striés,  garnis  de  feuilles  alternes ,  médiocrement 
pétiolées ,  oblongues  ou  ovales ,  acuminées  ,  obtuses  et  mu- 
nies de  deux  glandes  à  leur  base,  finement  dentées  en  scie  , 
glabres,  veinées,  réticulées,  longues  de  deux  pouces  et  plus', 
larges  d'un  pouce;  le  pétiole  long  de  deux  lignes,  épaissi  à 
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Gluther  des  Indes  :  Sapiam  indicum ,  Wîlld,,  Spec,  4,  pag* 
Sj 2 ',  Sapium  bingeriuni ^  Koxb.,  Ined.  Plante  des  Indes  orien- 
tales, décoayerte  par  Roxbiirg,  qui  diffère  du  sapium  aùcupa» 
rium  par  ses  feuilles  deux  et  trois  fois  plus  courtes ,  dentées 
en  scie,  longues  dé  deux  pouces  et  plus,  lovales-oblongues , 
ûcuminées;  les  pétioles  dépourvus  dé  glandes:  on  remarqué 
seulement  l'impression  de  deux  glandes,  souvent  ceàflùentes, 
sur  le  bord  des  feuilles  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  un  épi  axiHaire ,  terminal.  Le  fruit  consiste  en  une  cap- 
sule globuleuse,  de  la  grosseur  d'une  nèfle. 

Willdenow  a  désigné  sous  le  liom  de  sapium  ilicifolium , 
Yhippomane  spinosà ,  Linn.  Mais  ,  d'après  l'Observation  de 
Swartz ,  il  faudrOit  en  retrancher  le  synoniyme  de  Plukenet 
{Almag,  ^  tab.  196,  fîg.  3),  qui  est  le  vaUntinia  ilicifolia  de 
Swarlz,  et  non  le  qu^rcus  agtifolia ,  Willd.  On  distingue  cette 
plante  à  ses  feuilles  ovales,  dentées,  épineuses  à  leurs  bords. 
Elle  croît  dans  FAmérique  méridionale.  (Poia.) 

GLUTTON  (Mafîim.),  nom  anglois  du  Gltjton,  Voyez  ce 
mot.  (F.  C.) 

GLYCERATON,  GLYcrPHYTON.  {Bot,)  :  noms  anciens  delà 
réglisse,  cités  par  Ruellius.  [J,) 

GLYGÉRIE.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
polypétalées ,  rapproché  de  la  famille  des  ombellifères ,  de  la 
pentandrie  digfnie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  en  ombelle  simple  ;  une  corolle  à  cinq  pétales 
oriales,  entiers,  aigus,  recourbés;  point  de  calice  apparent; 
einq  étâmines  ;  deux  styles  très-courts ,  recourbés  -,  les  stig- 
mates oblitérés  ;  le  fruit  en  rein ,  tronqué  ,  comprimé  laté- 
ralement ;  les  semences  à  cinq  côtes ,  couvertes  d'un  tégu- 
ment endurci  ;  les  rainures  striées  en  dedans  ;  un  involucre  à 
deux  folioles. 

'  M.  Rob.  Brbwn  avoit  établi ,  pour  le  festuea  Jluitans ,  un 
gétire  particulier  sous  le  nom  de  glyceria ,  que  M.  de  Beauvois 
avoit  déjà  signalé  sous  le  nom  de  Desrauxia  dans  un  Mémoire 
hi  à  l'Académie  des  Sciences.  Nuttal ,  dans  sa  Flore  d'Amé- 
rique, a  employé  le  nont  de  g(^cmapourun  autre  genre  com- 
posé d'espèces  qui  avoient  été  réunies  d'abord  aux  kydroeotyle. 
En  conservant  le  genre  de  Brown,  on  pourroit  donner  à  celui 
de  Nuttal  le  nom  de  ehondroearpus. 


>• 
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GEiYCéftiE  D*A«E  :  Gfyûeria  asiatica^  Nu tt.,  Amer, y  2,  p.  177  ; 
JfydrocotjU asiatica,  Linn.  ;  Lamk.,  ///.  gen,^  tab.  188  ,  fig,  a; 
'VaUrianeHa  zeylandca^  etc»^  Herm.,  Farad.  ^  tab.  2  38  ;  Coda- 
-gtriy  Rheed. ,  Malah,,  10,  tab.  /^G -y  Kanunculd  afficMs ,  etc., 
•Pluken,,  Alm.  ,  3i4,  lab.  106,  fi^.  5  ;  Pes  equinus  ,  Rumph, 
Amboin. ,  5 ,  tab.  1 69 ,  fig.  1  ;  Trisanthus  cochinchincnsis ,  Lour. , 
'FL  Caehin.  Plante  des  Indes  orientales,  dont  les  tiges  sont  grêles, 
Tampantes,  un  peu  velues,  surtout  rers  leur  sommet;  elles 
poussent,  à  leurs  articulations,  de  petites  racines  fibreuses, 
ainsi  que  des  feuilles  et  d^s  fleurs.  Les  feuilles  sont  arrondies, 
réniform es,  légèrement  crénelées,  épaisses,  d'un  vert  clair, 
profondément  écbancrées  à  leur  base,  de  cinq  à  sept  lignes  de 
diamètre  ;  les  pétioles  inégaux,  un  peu  velus;  les  hampes 
nu  pédoncules  courts,  velus,  soutenant  trois  ou  quatre  tét-js 
de  fleurs  purpurines  ramassées  avec  un  petit  involucre  de 
folioles  ovales. 

Glycàrib  a  pbuillbs  de  sibtrorte  :  Glyceria  sihthorpioides  , 
|9utt. ,  1.  c.  ï  Hfdrocot/U  sihthorpioides ,  Lamk. ,  Encycl.  Cette 
espèce  est  distinguée  par  ses  feuilles  très-petites  ,  vertes, 
îorbiculaires ,  à  six  ou  sept  lobes  peu  profonds,  crénelées, 
écbancrées,  à  leur  base,  d'environ  quatre  ou  cinq  lignes  de 
'diamètre.  Les  tiges  sont  rampantes,  filiformes,  rameuses, 
longues  de  quatre  à  six  pouces  ;  les  hampes  au  moins  aussi 
longues  que  les  pétioles ,  solitaires  ou  réunies  plusieurs  en- 
BCBoble  à  chaque  articulation  ,  chacune  d'elles  portant  à  leur 
sommet  cinq  à  huit  fleurs  verdâtres,  fort  petites,  sessiles  et 
ramassées  en  tête.  Les  fruits  sont  composés  de  deux  semences 
lisses,  -un  peu  comprimées,  jointes  ensemble  par  leur  bord 
interne.  Cette  espèce  a  été  recueillie  k  l'Ile-de-France  par 
MM.  Sonnerat  et  Commerson. 

GLYcéRiE  A  FEUILLES  DE  FiCAiEE  :  Glyceria  Jîcarioides , 'SuiU  j 
1.  c.  ;  aydrocotyle  ficarioidts y  Lamk.,  Encycl.  Cette  plante, 
Réouverte  à  l'Ile-ile-France  par  Commerson ,  est  glabre  dans 
toutes  %e%  parties ,  assez  semblable  par  son  port  à  la  précé- 
dente ,  mais  différente  par  its  feuilles  ressemblant,  ezi  petit, 
à  celles  de  la  renoncule  ficaire,  petites,  en  cœur»  arrondies, 
obscurément  anguleuses.  Les  hampes  sont  solitaires  ou  gémi- 
nées à  <ihaque  nœud,  un  peu  plus  courtes  que  les  pétioles, 
portant  chacune  environ  einq  petites  fleurs  blanchâtres,  pres- 

7- 
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que  en  tête.  Elle  se  rapproche  beaucoup  du  valerianella  aU 
leraj  etc.,  Herm. ,  Parad.^  tab.  aSS,  fig.  2. 

La  plante  indiquée  sous  le  même  nom  par  Michaux  ^  Flor» 
lAmer.ji,  pag.  161,  et  que  M.  Persoon  a  nommée  hydrocotyU 
repanda ,  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  plus  grandes, 
sinuées  et  un  peu  anguleuses  à  leur  contour ,  pileuses  sur  leur 
pétiole  et  leurs  nervures  ;  les  fleurs  réunies  au  nombre  de  trois  ^ 
en  une  petite  tête  velue ,  pédonculée.  Elle  croit  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  et  aux  lieux  humides  dans  la  Caroline* 
C'est  la  même  plante  que  VhydroeotjU  reniformis  et  cordata  de 
Walterius ,  Flor»  CaroL ,  1 13. 

GLYcéaiE  A  TROIS  FLEURS  :  Glycevia  trifloraj  Nutt.,  1.  c.  ;  Hjdro^ 
coljyle  triflora,  Ruiz-etPav.,  Flor.  Per,^  3],  pag.  24,  tab.  24  5 , 
fiv;.  6.  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  humides ,  au  Chili. 
Elle  a  ,  par  son  port ,  de  grands  rapports  avec  P}i;^droooi^Ze  reni" 
formis.  Ses  tiges  sont  rampantes,  géniculées;  il  sort  de  chaque 
nœud  des  feuilles  droites  ,  longuement  pétiolées,  réniformes, 
crénelées,  à  sept  nervures,  un  peu  velues  dans  leur  jeunesse ^ 
ainsi  que  les  pétioles;  un  à  trois  pédoncules  à  chaque  nœud, 
opposés  aux  feuilles ,  trois  fois  plus  courts  que  les  pétioles  » 
jportant  chacun  trois^  fleurs  sessiles ,  entourées  d'un  involucre 
à  trois  folioles  un  peu  arrondies ,  concaves ,  persistantes , 
membraneuses-,  les  pétales  blancs  ;  les  fruits  velus,  à  trois  ner- 
vures. (  Poia.  ) 

GLYCIËIDA  (Bot.) y  nom  sous  lequel  Pline  désigne  la  pi- 
voine. (J.) 

GLYCIMÈRE ,  Glycimeris.  {Conch.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck,  pour  un  petit  nombre  de  coquilles  bivalves  confon- 
dues par  les  auteurs  linnéens  avec  les  myes,  dont  elles  n'ont 
certainement  pas  les  caractères  ;  Daudin  avoit  aussi  établi  ce 
genre  sous  le  nom  de  Cyrtooaire.  Ses  caractères'sont  :  Animal 
inconnu ,  mais  sans  doute  fort  voisin  de  celui  des  solens  ;  contenu 
dans  une  coquille  équivalve ,  inéquilatérale  plate ,  alongée,  très- 
bàillante  en  avant  comme  en  arrière  ;  sommet  dorsal  postérieur, 
peu  saillant;  ligament  externe  et  postérieur-,  nymphes  sail- 
lantes au  dehors;  charnière  sans  aucune  trace  de  dents. 

Les  coquilles  de  ce  genre  vivent  très-probablement  enfoncées 
dans  le  sable  ;  mais  c'est  ce  dont  on  n'est  pas  certain.  M.  de  La- 
marck n'en  caractérise  que  trois  espèces. 
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La  GtvciMèRE  siLiQUB  :  Glycimeris  sitiqua ,  Lmck.  ;  Mya  sili^ 
fua^Chemnîtz,  C6nc7i.,xi,pag.  192  ,t.  198  ,fig.  1934.  Coquille 
ovale-obloDgue,  épaisse,  couverte  d'un  épiderme  noîp,  si  ce 
n'est  sûr  les  sommets ,  qui  sont  décortiqués.  Une  sorte  de  disque 
calleux  à  l'intérieur.  Des  mers  du  Nord. 

La  Glycimère  arctique:  Glyoimeris  arc^iea,  Lmck.  Coquille 
ovale,  UB  peu  ventrue,  tronquée  antérieurement,  étroite 
iransversalemept,  avec  deux  côtes  obtuses.  Océan  du  Nord* 

La  Glycimèae  nacrée  :  Glycimeris  margaritacea ,  Lmck.  Co<* 
quille  ovale,  fort  mince,  nacrée  à  intérieur,  tronquée  et 
trés-bàillante  à  Tune  de  ses  extrémités.  Fossile ,  à  Grignon. 

La  Glycimère  de  Fallas  :  Glyeimeris  Fallasu  ^Mja  edentulay. 
Fallas,  Vojag.  ,trad.  fr.,  tom.  1 ,  append.  741.  Petite  coquille 
mince ,  blanche,  ovale ,  inéquilatéraie ,  trè»-bâillante  à  l'extré- 
mité la  plus  alongée,  avec  des  stries  nombreuses  plus  rappro- 
chées vers  cette  même  extrémité.  Dans  les  sables  de  la  mev 
Caspienne. 

Klein  avoit  aussi  déjà  employé  ce  nom  de  Glycimera  pour 
placer  lescoquillesbivalves,fortementbàillantesdesdeux  côtés  ^ 
mais  il  y  range  de  véritables  Myes  et  des  Fanopébs.  (DeB.) 

GLYCINE ,  Glycine^  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 

•  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  irrégulières,  de  la  famille 
des  légumineuses  ,  de  la  diadeiphie  décandrie  de  LinnaBus,  qui 
a  des  rapports  avec  les  dolichos ,  et  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure  échan- 
crée  ;  l'inférieure  trifide ,  plus  longue  :  une  corolle  papillo- 
nacée  ;  l'étendard  réfléchi  latéralement ,  en  bosse  sur  le  do», 
repoussé  par  le  sommet  de  la  carène  -,  dix  étamines  diadeL 
phes  ;  l'ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  roulé  en  spirale; 
une  gousse  alongée ,  polysperme. 

Il  est  difficile  de  caractériser  les  glycines  d'iane  manière 
bien  tranchée,  tant  les  espèces  diffèrent  les  unes  des  autres 
par  des  caractères  qui  leur  sont  particuliers  ,  et  semblent 
autoriser  à  en  former  autant  de  genres,  si  la  multiplication 
de  ces  dei^iers  n'entraînoit  pas  de  très-grands  inconvéniens» 
On  peut  dire  en  général  que  les  glycines  se  distinguent  des 
dolics  ,  en   ce  qu'elles  n'ont  point,  comme  ceux-ci,  deux 

*  eallosités  à  la  base  de  l'étendard  -,  qu'elles  se  distinguent  des 
liaricots  en  ce  que  leur  carène  n'est  point  contouxuée   en 
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spirale.  Malgré  cela ,  on  a  été  forcé  d'en  retirer  plusieurs  es-» 
péces  pour  en  former  des  genres  partîculiers,(VoyezKENNEDiA, 
PoiRETi^^.)  D^autres  ont  été  réunies  à  des  genres  déjà  connus. 

Glycine  fhotbscente  :  Glycine  frutescensj  Linn.  ;  Phaseo- 
loides  frutescens,  etc.,  Hist,  Angl,  ^  55,  lab.  i5;  Apios  frur 
tescenSy  Pursh',  Amer,  ;  TV isUvia  frutescent  ,  Nuttal,  Amer,^  2. 
pag.  1 13.  Arbrisseau  sarmenteux,  remarquable  par  ses  belles 
grappes  de  fleurs  bleues.  Ses  tiges ,  ligneuses  à  leur  partie 
inférieure ,  sont  pubescentes  et  blanchâtres  à  leur  partie  su- 
périeure,  et  sVlèvent  à  plus  de  dix  pieds  de  hauteur  sur  le^ 
plantes  qui  les  avoisinent  ;  elles  sont  garnies  de  feuilles  air 
ternes 9  ailées  avec  une  impaire»,  composées  de  neuf  eu  dix 
folioles  opposées,  ovales  -  aiguës  ,  pubescentes  et  presque 
soyeuses  dans  leur  jeunesse  ,  puis  vertes,  entières  ,  pédicel- 
lées ,  longues  d'un  à  deux  pouces  et  plus;  les  grappes  velues, 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  chargées  d'écaillés  ovales  , 
concaves,  rougeâtres,  caduques  ;  leur  calice  est  campanule^ 
à  deux  lèvres  \  Fétendard  de  la  corolle  élargi ,  vertical  ;  les 
ailes  adhérentes  au  sommet,  bidentées  à  leur  base;  la  carène 
non  réfléchie  sur  Fétendard  ;  un  petit  tube  denticufé,  en» 
gainant  le  pédicelle  de  Tovaire  ;  une  gousse  toruleuse,  à  po- 
IjTSperme ,  à  deux  loges. 

Ce  joli  arbrisseau  croît  dans  la  Caroline.  11  est  cultivé  au 
Jardin  du  Roi ,  comme  plante  d'ornement  :  on  en  forme  de 
très-jolis  berceaux*,  on  en  garnit  les  treillage^.  Ses  jeunes 
pousses,  argentées  et  soyeuses,  forment  un  contraste  assez 
agréable  avec  le  vert  de  ses  feuilles  entièrement  développées, 
rélevées  par  de  longues  et  belles  grappes  de  fleurs  violettes 
d'un  pourpre  bleuâtre.  Il  fleurit  vers  la  fin  de  Télé.  On  le  mul- 
tiplie de  boutures,  de  drageons  et  de  marcottes  ;  rarement  de 
graines,  que  Ton  sème  sur  couches,  au  printemps,  dans  une 
terre  fraîche  et  légère  :  il  vient  dans  presque  tous  les  terrains, 
et  craint  peu  le  froid.  Lorsqu'il  est  jeune ,  on  le  couvre  avec  de 
la  paille  en  hiver.  Sa  meilleure  place  est  contre  un  mur,  au  le- 
vant ou  au  midi  :  autrement,  il  manque  du  degré  de  cha- 
leur qui  lui  est  nécessaire  pour  produire  des  fleurs.  Dans 
les  hivers  rudes  il  est  bon  de  couvrir  le  pied  de  cette  plante 
de  litière  ou  de  fougère  :  ses  racines  étant  peu  profondes^ 
elles  sont  susceptibles  d'6tre  atteintes  par  la  gelée. 
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Glycine  tub^RHusb  :  Glycine  apios  ,  Linn.;  Apios  amerieana^ 
Corn.,  Canad,,  tab.  201;  Stiss.,  Bot,^  tab.  29;  Aslragalus  pe- 
rennisj  etc.,  Moris. ,  Hist,,  2  ,  ss.  2  ,  tab.  9,  fîg.  1  ;  Apios  tubt" 
rosay  Pursh,  Amer,  Cette  plante  ,clont  on  a  fait,  ainsi  que  de 
la  précédente ,  un  genre  particulier,  s^en  rapproche  en  effet 
par  les  mêmes  caractères  de  sa  fleur,  Se^  racines  sont  com- 
posées de  plusieurs  tubérosités  adhérentes  à  des  fibres  :  il  s^en 
élève  des  tiges  sarmenteuses ,  grimpantes,  qui  parviennent 
jusqu'à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds,  garnies  de 
feuille  ailées  avec  une  impaire,  composées  de  cinq  à  sept 
folioles  vertes -ovales ,  lancéolées,  aiguës  ,  velues  sur  leur 
pédicelle,  longues  de  deux  pouces  et  plus.  Les  fleurs  sont 
panachées  de  pourpre noi|*àtre  et  de  couleur  de  chair,  réunies 
en  grappes  courtes  ,  touffues,  axillaires,  à  Textrémité  d'un 
pédoncule  plus  court  que  les  feuilles  ;leur  calice  court,  pres- 
que glabre;  la  ç^réne  dç  la  çofoUe  linéaire,  courbée  en 
demi-cercle  )  les  ailes  un  peu  pendantes;  les  gousses  courtes, 
mucronées ,  à  deux  loges.  Cette  plante  croit  dans  la  Virginie. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  et  ailleurs  comme 
une  belle  plante  d'^gréqiept.  C'est  une  plante  de  pleine  terre, 
qui  demande  ,  pour  fleurir,  d'être  placée  près  d'un  mur  à 
l'exposition  du  midi.  On  lui  donne  les  mêmes  soins  qu'à  la 
précédente. 

Glycinp  souTERfiiViNE  :  Glycine  suhterranea^  Linn.  fils,  Dec 
37,  tab.  17  ;  ManduH  de  Angala  ,  Marcgr. ,  Bras*.  43  ;  Ko- 
andzeia  ;  Pt.  Thou. ,  Madag,,  pag.  23 ,  n.^  77.  Espèce  remar- 
qua}>lepar  le  caractère  de  ses  pédoncules  qui ,  cqmme  ceux  de 
l'arachide,  s'enfbncent  jdans  la  terre  après  la  floraison,  et  y 
portent  des  gousses  arrondies,  monospermes,  dont  les  ha- 
bitans  de  Madagascar  se  nourrissent  ,  au  rapport  de  M.  du 
Petit -Thouars.  Ses  feuilles  sont  radicales,  composées  de 
trois  folioles  pblongu/çs  ,'un  peu  obtuses,  munies  d'un  pé- 
tiole commun,  long  de  trois  ou  quatre  pouces.  Ses  tiges  sont 
rampantes,  divisées  en  rameaux  étalés  j  les  pédoncules  très- 
courts,  axillaires,  inclinés,  portant  deux  fleurs  sessiles;  le 
calice  campanule  j  la  corolle  jaune;  les  ailes  oblongues,  éta- 
lées horizoatalement  j  l'él^çndard  ovale,  strié;  le  style  courbé 
et  velu.  Ces  fleurs  sont  hefo^aphrodites  -,  on  en  trouve  aussi 
de  femellesi  dépourvues  de  corolle  etd'étamines,  d'après  M.  du 
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Fetît^Thouan  :  leur  style  est  court  ;  l'ovaire  contient  âcun 
ovules.  Cette  plante  croît  au  Brésil ,  à  Surinam  et  dans  Tile  de 
l^iidaguscar. 

Glycine  monoïque  ;  Glycine moneicaj  Linn.fils,  Des.  2.  Ceite^ 
espèce  ,  comme  le  lathjrus  amphicarpos^  développe  et  perfec- 
tionne BCB  fruits  sous  la,  terre.  Sa  tige  est  grêle ,  cendrée ,  mé- 
diocrement velue,  garnie  de  feuilles  temées;  les  folioles  ovales, 
presque  en  cœur,  un  peu  aiguës,  presque  glabres,  entière», 
un  peu  blanchâtres  en  dessous,  pédicellées,  longues  au  plus 
d'un  pouce  et  demi;  les  stipules  droites ,  ovales  i  les  fleurs  dif^ 
posées  en  petites  grappes  d'abord  opposées  aux  feuilles,  puis 
distantes  et  placées  sans  feuilles  vers  Fextrémîté  du  même  ra- 
meau; les  grappes  inférieures  sontsouvent  uniflores,  pendantes 
vers  la  terre,  n'ayant  que  le  rudiment  du  calice  et  d'une  co- 
rolle mutilée^  sans  étamines  ;  un  pistil  qui  se  change  en  une 
gousse  assez  petite ,  comprimée ,  contenant  deux  ou  trois  se- 
mences. Dans  la  fleur  hermaphrodite,  l'étendard  est  d'un  vio- 
let pâle,  les  ailes  et  la  carène  blanches;  leur  pistil  avorté. 
Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Elle  est  originaire 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  on  la  trouve  dans  les  lieux  hu- 
mide^ et  ombragés. 

Le  glycine  javanica,  Linn. ,  a  des  tiges  grimpantes,  parsemées 
de  poils  jaunes;  les  feuilles  ternées ,  semblables  à  celles  des  ha- 
ricots ;  les  fleurs  violettes ,  inclinées ,  réunies  à  l'extrémité  d'un 
long  pédoncule  en  un  épi  épais,  ovale-oblong ,  entremêlé  de 
très-petites  bractées  lancéoléel.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
orientales.  Le  glycine  como5a,  Linn.,  se  distingue  parses  feuilles 
velues ,  à  trois  folioles  ovales-lancéolées ,  très->aîguès.  Ses  fleurs 
spnt  bleues,  très-rapprochées,  disposées  en  grappes  latérales; 
les  semences  marquées  de  taches  purpurines.  Cette  espèce  eroil 
^ux  lieux  ombragés ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Glycine tomentbds'ë  :  Glycine  tonientosa  ,  Linn.;  Dill.,  EUh^^ 
5o,  tabl.  36,  flg  29.  Cette  plante,  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale,  est  molle,  velue,  et  comme  tomenteuse.  Elle 
a  des  tiges  grimpantes,  anguleuses,  trigones,  garnies  de  feuilles 
ternées,  à  folioles  ovales,  un  peu  en  cœur,  légèrement  co- 
tonneuses en  dessous ,  et  à  nervures  saillantes ,  un  des  e6tés 
des  folioles  latérales  plus  étroit,  les  feuilles  inférieures,  simples». 
Les  fleurs  sont  jaunâtres^  disposées  en  grappes  un  pe^touÇTaes  \ 
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les  gousses  comprimées,  un  peu  velues,  mucronëes ,  contenant 
deux  ou  trois  semences.  Michaux  en  cite  trois  xariétës:  i*"*  gfy^ 
tine  volubilis ,  que  je  viens  de  décrire  ;  a.*  gfyoine  erecta ,  plus 
fortement  tomenteuse ,  à  tige  droite ,  les  folioles  plus  alon- 
gées  ;  3.*  glycine  monophjlU  ,  à  tige  très-courte  ;  toutes  lea 
feuilles  simples,  arrondies,  un  peu  en  rein.  C'est  le  glycine 
rtni/ormis  de  Pursh  ;  le  trifolium  simplieifolium  de  Walt.  ;  le 
glycine  nummularia^  qui  se  rapproche  de  cette  espèce  :  il  a 
aussi  beaucoup  de  rapports  avec  Vkedisarum  sororium. 

Glycine  bitumineuss  :  Glycine  hituminosa ,  Linn.;  Lamk.,  Ilt^ 
gen,y  tab.  609,  fig.  1  ;  Herm.,  Lugdh. ,  tab.  493  {mediocrli  oh 
JoUa  perpart^ula  ).  Espèce  remarquable  par  Todeur  bitumi* 
neuse  qui  s*exhalê  de  tes  feuilles.  Ses» tiges  sont  grimpantes,^ 
légèrement  pnbescentes,  anguleuses  1  ses  folioles  ovales  ,  pu* 
bescentes  en  dessous  ;  les  fleurs  assez  grandes^  d'un  jaune 
pâle,  marquées  de  quelques  lignes  pourpres  ou  violettes,  dis^ 
posées  en  grappe  un  peu  lâche;  les  gousses  velues,  mucro* 
nées.  Elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Linnœus  fils  a 
donné  le  nom  de  glycine  kibiatts  k  une  plante  des  Indes  orien« 
taies ,  dont  la  corolle  blanche ,  fort  petite ,  paroît  comme 
labiée.  Ses  tiges  sont  filiformes;  ses  folioles  ovoïdes,  un  peu 
pubescen tes  en  dessous  ;  les  gousses  linéaires ,  mucronëes  , 
presque  articulées,  à  sept  ou  neuf  semences  jaunes. 

Glycinb  odorante  i  GfyciÀe  suai^eolens ,  Linn.  Arbrisseau  des 
environs  de  Madras,  visqueux,  blanchâtre  et  d'une  odeur 
agréable.  Ses  feuilles  sont  composées  de  trois,  folioles  ovales  , 
figues  ;  les  pédoncules  axillaires,  filiformes,*  uniflores,  arti- 
culés dans  leur  milieu  ;  les  fleurs  inclinées  ;  leur  calice  campa- 
luilé ,'  À  quatre  découpures  subulées ,  la  supérieure  bifide  ; 
Tétendard ^roit ,  orbiculaire,  jaune,  marqué  de  stries  pur- 
purines ÂQ-dessus  de  son  onglet.  Le  fruit  eat  une  gousse  com- 

• 

primée,  courte,  liuéaire,  blanchâtre,  renfennant  deux  sé- 
quences noires ,  dont  l'embryon  est  calleux  et  blanchâtre.  Le 
glycine  villosa  de  Thunberg  ,  originaire  du  Japon ,  est  to« 
Vienteux  sur  toutes  ses  parties;  les  tiges  filiformes,  fl.échies 
en  zigzag  et  grimpantes  ;  les  feuilles  temées,  les  folioles  quel^ 
quefois  trilobées  *,  les  fleursi  réunies  au  nombre  de  deux  k  cinq 
mr  à€B.  grappes  axill&ires  y  à  jpeiae  pédonculées;  lea  goussea 
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les  stipules  subulëes  ;  les  grappes  axillaires,  longues  de  tri^m 
pouces  y  soutenant  huit  à  dix  fleurs  unilatérales  ;  les  goussea 
glabres,  longues  d'environ  six  lignes,  aiguës,  comprinEiées ,  i 
deux  semences. 

Il  existe  encore  un  irés-grand  nombre  d'espèces  de  glycine^ 
mais  bien  moins  connues ,  mentionnées  par  Thunberg ,  Forster, 
Linnsusfîls,  etc.  (Poir.) 

GLYCYDIDERMA.  {Bot.)  Paulet  propose  de  faire  sous  ce 
jiom  un  genre  de  l'espèce  de  Vesse-loufe  qu'il  appelle  vesse* 
loupe  en  robe  et  en  étoile ,  qui  est  le  lycoperdon  de  Mieheli  , 
liov,  Gen. ,  pi.  97 ,  fig.  2 ,  lequel  est  déjà  le  type  du  genre  Sufa 
d'Adanson  ,  et  paroît  être  une  espèce*  du  genre  Botnsta  de 
Fersoon  ;  mais  les  caractères  assignés  par  Paulet  sont  le» 
mêmes  que  ceux  du  genre  Gco^^ifm,  d'où  Ton  peut  croire  que 
c'est  ce  genre  que  Poulet  a  voulu  désigner.  (Lem.) 

GLYCYPICROS  {Bot,)^  nom  grec  de  la  douce-amère,  sola* 
fium  dulcamara,  (J.) 

GLYCYRRHIZA.  <Bo^)  Voyez  Réglissb.  (L.D.) 
GLYCYS   (Bot,) y  un  des  noms  grecs  de  l'aurone,  suivant 
Kuellius  et  Mentzel.  (J.) 

GLYPHIE,  Glyphia»  {Bot,  )  [Corymhifires j  Juss.  ;  Syngénésie 
polygamie  supeijflue  ,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plante  ,  que  nous 
avons  proposé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  y 
septembre  1818  ,  appartient  à  la  famille  des  synanthérées,  et 
probablement  à  notre  tribu  naturelle  des  tagétinées ,  dans 
laquelle  nous  le  plaçons  avec  doute. 

La  calathide  est  quasi-radiée ,  composée  d'un  disque  multi-^ 
flore  ^  régularlâore,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  uni- 
sériée,  liguliflore,  féminiflôre.  Le  pérîcline,  à  peu  près  égal 
aux  fleurs,  et  irrégulier ,  est  formé  de  squames  inégales,  tub- 
bisériées ,  appliquées ,  oblongues,  submembraneuses,  veinées , 
parsemées  deqiielques  glandes  éparses.  Le'clinanthe  éstplan^ 
hérissé  de  fimbrilles  courtes,  inégales,  entre-greffées ,  subu* 
lées,  membraneuses.  Les  ovaires  sont  oblongs,  subçylindra- 
ces ,  striés,  hispidules,  et  munis  d'un  bourrelet  basilaire  car-^ 
tllagîneux  ;  leur  aigrette  est  longue,  irrégulière ,  composée  de 
squamellules  nombreuses, inégal  es,  filiformes,  barbellulées.  Les 
corolles  delà  couronne  ont  le  tube  long,  et  la  languette  courte , 
large ,  ovale ,  entière ,  pourvue  de  quelques  glandes  oblongues^ 
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CtYPRiB  LTiiSANTE  :  Gtyphia  lucida ,  H*  Caas. ,  Bull.  Soc.  phi« 
lom.,  septembre  1818.  C'est  une  plante  très-glabre,  dont  la 
fige,  probablement  ligneuse ,  est  rameuse,  ilexueuse,  comme 
«armenteuse,  peut-être  volubile  ,  cylindrique,  striée;  ses 
feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles,  longues  de  deux  pouces, 
ovales ,  acuminées  au  sommet ,  trés-entiéres ,  membraneuses, 
luisantes  ,  et  parsemées  d'une  multitude  de  glandes  transpa- 
rentes assez  larges;  les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  disposées  ,  à  l'extrémité  des  rameaux ,  en  petits  pani- 
cules,  dont  les  principales  ramifications  sont  accompagnées 
de  bractées  prolongées  au  sommet  en  un  appendice  subulé, 
arqué,  spiniforme.  Les  fleurs  de  la  couronne  sont  un  peu 
plus  courtes  que  celles  du  disque  ;  mais  leur  limbe  se  dirige 
ta  dehors;  leur  corolle  est  un  peu  plus  courte  que  le  style. 

Nous  avons  observé  cette  plante  dans  l'herbier  de  M.  de 
Jussieu ,  oit  il  est  dit  qu'elle  a  été  recueillie  à  Madagascar 
par  Coinmerson.  (  H.  Cass.  ) 

GLYPHIS.  {Bot.)  Le  Chiodecton  et  le  Glyphis  sont  deux 
genres  qu'Acharius  a  formés  aux  dépens  de  celui  nommé 
par  lui  Tripethelium ,  et  qui  doit  se  trouver  imprimé  dans  les 
Actes  de  la  Société  phytographique  de  Gorenk.  Ces  trois  genres 
sont  décrits  dans  le  Synopsis  methodica  lichenum  du  même  au- 
teur, et  les  deux  genres  Glyphis  et  Chiodecton  ont  été  publiés 
en  outre,  en  1817^  dans  le  douzième  volume  des  Transactions 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  où  leurs  espèces  sont 
figurées.  Acharius  forme  avec  ces  trois  genres  un  ordre  par- 
ticulier qu'il  place  entre  le  genre  Endocarpon  et  le  genre  Porina 
qui  est  lepertularia  de  M.  Decandolle,  avec  lequel  ils  ont  beau- 
coup de  rapport.  Nous  ne  donnerons  ici  les  caractères  que  des 
genres  Glyphis  et  Chiodecton, 

Le  gljphis  est  un  genre  de  lichen,  crustacé,  cartilagineux, 
qui  fojrine  sur  l'écorce  des  arbres  des  plaques  fortement  ap- 
pliquées, uniformes ,  brunâtres,  ou  iaunàtres,  ou  blanches,  selon 
l'espèce,  et  sur  lesquelles  s'élèvent  des  verrues  colorées  diffé- 
remment, homogènes  à  l'intérieur,  et  qui  offrent  à  leur  som- 
met plusieurs  conceptacles  {apothecia)  enfoncés,  noirs,  un  peu 
cartilagineux,  alongés,  creux  ou  canaliculés,  et  qui  par  leur  dis- 
position font  paroître  les  verrues  comme  ciselées  ou  sillonnées. 
Ce  dernier  caractère  a  suggéré  le  nom  de  ce  genre ,  tiré  du 
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^greCj  giyphis  ^  qu'on  peut  traduire  ici  par  ciselure  eu  eniàilUé 
'  Ce  genre  eox&prend  un  très-petit  nombre  d'espèces  intéres- 
.  iBàïites  à  connoître ,  parce  qu'elles  ont  été  obserrées  sur  des 
écorces  exo^ques  que  la  médocine  emploie,  et  qu'ils  peuvent 
jusqu'à  Un  certain  poiint  senrir  à  recoanoître  ce&  écorcés. 

Glythis  labyrinthe  ;  Giyphis  labyrinthica  ^  Ach. ,  Syn. ,  107 , 
■etTrans.  Linn.  Lond.,  1^17,  vol.  1  a  ,  p.  33,  tab.  2  ,  f.  i.  Croûte 
d'un  brun  olivâtre  ;  verrues  d'un  bla^ic  sale ,  légèrement  con- 
vexes ,  pulvérulentes ,  marquées  de  sillons  {conctptacles)  noirs, 
filongés,^ presque  anastomosés  ou  réticulés.  Cette  espèce  se  trouve 
en  Gtfiïiée,  aux  environs  de  Sierra- Leone  ,  sur  les  écorces 
d'un  arbre  noU  encore  décrit,. appelé  duffa  dans  le  pitys. 

Glvfhis  e»brovjllèe  :  Giyphis  trioosa  ^  Ach,  fSyn,,L  c.  et 
Tr. ,  1.  c.  f.  Croûte  ferrugineuse ,  jaunâtre  ;  verrues  planes ,  dif- 
formes ,  cendrées,  couronnées  de  couceptacles  linéaires, 
fiexueux,  plissés,  canaliculés,  fort  rapprochés  et  très-repiiés. 
Cette  espèce  a  été  observée,  sur  l'écorce  d*un  arbre  inconnu; 
c'est  le  graphis  tricasa^  Âeh.,  Lichen.  i/mV.  m  add.,  p.  674* 

Glyphis  a  cicatrices  :  Giyphis  cicatricosa^  Acb.,  Syn,^!,  c.  et 
Tr. ,  1.  c,  fig.  3.  Croûte  brunâtre  cendrée,  bordée  de  noir; 
verrues  d'un  norr  cendré,  à  pourtour  presque  crénelé,  mu- 
nies d'un  rebord  cendré ,  planes ,  offrant  des  conceptaclre 
lélargis,  arrondis,  ou  élargis  et  un  peu  concaves,  qui  imitent 
des  cicatrices.  On  observe  cette  espèce  sur  les  écorces  du  co- 
dariumSolandri^  Vahl  {dialium  guineenscj  "Willd»),  etsur  d'autres 
arbres  en  Guinée. 

Glyphis  a  cellules  :  Glyphis  favulosa^  Ach.,  Syn,^  L  c;  Tr. , 
1.  c. ,  tab.  3 ,  fig.  1.  Croûte  blanche,  bordée  de  norr,  à  verrues 
difformes,  arrondies,  un  peu  aplanies,  noirâtres  et  couvertes 
d'une  poussière  glauque;  pourtour  entier  grisâtre  ;  marquée 
d^espèces  de  cicatrices  formées  par  des  conceptacles  à  disques 
lorbiculaires,  qui  représentent  aussi  de  petites  celluleAr  Cett^' 
espèce  se  rencontre  sur  l'écorce  de  la  cascarille,  dans  les  Indes 
occidentales. 

Le  chiodecton  diffère  du  genre  précédent  par  ses  verrues  ^ 
qui  sont  blanches  (1),  et  qui  contiennent  les  conceptacles* 


(1)  Ce  qu'exprime  son  nom  dérivé  du  grec  :  ouios,  blanc  ,  et  sicroif . 
réceptacle. 
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C«ax-ci  forment ,  à  la  surface ,  des  points  ëlerës  remarquables: 
ils  sont  noirs,  presque  globnleuic  et  un  peu  pulvérulens.  Acba- 
rîus  n'en  décrit  que  deux  espèces* 

Le  Chiodecton  sphéroïde  :  Chiodecton  sphcerale  ,  Ach.  , 
Sjn,^  lod  ;  Trans.  Linn. Lond.,  ).  c,  p.  44,  tab. 3.  f.  a.  Croûte 
étalée,  d'un  blanc  pâle,  très-finement  tuberculeuse;  verrues 
presque  sphériques,  d*un  beau  blanc,  contenant  dans  leur 
centre  des  conceptacles  réunis  en  masse.  Cette  espèce  s'observe 
sur  les  écprces  du  quin^juina  jaune  (oinchonajiava)* 

Le  CnioiyBCTON  sérïale  :  Chiodecton  seriaU  ,  Ach, ,  Syh» , 
1.  c,  et  Trans. ,  !•  c.,  tab.  fig.  3.  Croûte  d'un  jaune  brunâtre 
lisse,  bordée  de  noir;  verrues  oblongues,  difformes,  un  peu 
convexes ,  renferinant  les  conceptacles  :  ceux-ci  disposés  en 
série  comme  des  grains  de  chapelets.  Cette  espèce  croît  sur 
Técorce  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  dVeorce  d'an- 
gnsUtrCf  qui,  comme  on  le  sait,  est  Técorce  du  honplandia 
(ri/oha,  Willd.(LBM.) 

GLYPHISODON.  (I«ï/ï%oi.)  M.  de  Lacépéde  a  formé,  sous 
ce  nom,  et  aux  dépens  des  ekœlodon  de  Linnœus,  un  genre 
de  poissons  qui  appartient  à  la  famiUe  des  leptosomes,  et 
qui  présente  les  caractères  suivans  : 

Dents  distinctes  ,  larges  ,  crénelées  ,  sur  une  seule  rangée;  tète 
entièrement  écailleuse;  corps  et  queue  très  -  comprimés;  de  tris" 
petites  écailles  sur  la  nageoire  dorsale  qui  est  unique;  catopes  /ho- 
racifues ,  distincts;  museau  plus  ou  moins  avancé  ;  ligne  latérale 
terminée  entiérem&nt  vis'à^vis  ta  fin  de  la  nageoire  dorsale. 

On  distinguera  facilement  les  Glyprisodoî^s  desDoR^âBS,  des 
Arygreioses,  des Gals  et  des  Sj^lènes^  dont  les  dents  ne  sont  pas 
crénelées ,  quoique  larges;  des  Acanthopodes,  dont  les  catopes 
sont  remplacés  par  des  épines  :  des  Acanthores  et  des  As?i- 
soafis ,  qui  ont  la  quene  armée  d'aiguillons  ou  munie  de  bou- 
cliers ;  des  Chétodons  ,  dès  Pomacbntres  ,  etc. ,  qui  ont  les  dents 
rondes.  (Voyez  ces  mots  et  Leptosomes.) 

Lemot  gfyphisodon  est  tiré  du  grec,  ^AtApiç,  crénelure,  et 
'c/bt/ç,  dent.  IL  indique  un  des  principaux  caractères  du  genre. 

L,€8  espèces  que  celui-ci  renferme,  sont  : 

Le  MoucHARRA  :  Gljphisodon  moucharra  ,  Lacép.  ;  Chatodon 
saxatilis  ,  Linn.  ;  Jaguacaguara  ,  Marcgrave.  Nageoire  cau- 
dale fourchue;  deux  orifices  à  chaque  nariae  ;  teinte  gé- 
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sérale  blanchâtre  et  terne  ;  toutes  les  nageoires  d*uB  gflê^ 
noirâtre^  corps  épais  ef  un  peu  alongé  ;  ligne  latérale  inter«* 
rompue  ;  cinq  bandes  transversales  neires  sur  le  corps.  Taille^ 
de  sept  à  huit  pouces* 

Ce  poisson  paroit  vivre  dans  l'ancien  comme  dans  le  nou^ 
veau  continent  ;  on  le  voit  dans  les  eaux  du  Brésil,  deTArabie 
et  des  Indes  orientales.  Il  ne  quitte  guère  le  fond  de  la  mer , 
où  il  se  nourrit  de  petits  polypes  au  milieu  des  coraux  et  des 
madrépores  :  aussi  est-il  très-difficile  à  prendre. 

La  chair  du  moucharra  est  dure ,  coriace  et  peu  agréable 
ail  goût,  quoique  blanche»  11  est  en  conséquence  peu  recher- 
ché par  les  pécheurs. 

Le  Kakaitsel  :  Glyphisodon  hakaiUel^  Lacépède  ;  Chêstodon 
maculatusj  Bloch,  427»  st.  Nageoire  caudale  en  croissant;  un. 
seul  orifice  à  chaque  narine  ;  écailles  dorées  ;  une  tache  grande, 
ronde,  noire,  et  cinq  ou  six  autres  taches  très-foncées  sur 
chacun  des  côtés  du  corpa. 

Cette  espèce ,  commune  aussi,  dît-on^  aux  deux  continens^ 
vit  dans  les  eaux  douces  de  Surinam,  aussi  bien  que  dans  les 
étangs  de  la  côte  de  Coromandel.  £lle  se  multiplie  avec  uoe 
grande  facilité;  mais ,  à  raison  de  Tabondance  de  les  arêtes ^ 
les  Nègres  seuls  en  mangent* 

Le  Glyfhisodon  machogastère  :  Glyphisodon  macro gaster ; 
Lahrus  macrogaster^  Lacépède.  Ventre  très-gros  ;  nageoire  cau- 
dale en  croissant  ;  tête  et  opercules  couverts  d*écailles  sem- 
blables à  celles  du  dos  ;  dents  très-courtes  et  presque  égale» 
les  unes  aux  autres  ;  ligne  latérale  interrompue  ;  six  bandes 
transversales  sur  le  corps. 

Observé ,  ainsi  que  le  suivant,  dans  le  grand  golfe  de  l'Indei 
par  le  célèbre  Commerson. 

Le  Glyfhisodon  six-BANDEs  :  Glyphisodonsexfasciatus;  Lahrus 
sex  faseiatus  y  Lacép.  Museau  avancé  ;  ouverture  de  la  bouche 
très -petite  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supé- 
rieure; nageoire  caudale  fourchue;  six  bandes  transversales 
sur  le  corps  ;  dents  très-fines. 

Le  Glyfhisodon  sargoïds  t  Glyphisodon  sargoides;  Chatodon 
marginatus ^  Bloch,  207;  Chœtodon  sargoides ,  Lacép.  Lèvre 
supérieure  grosse  ;  ouverture  de  la  bouche  très-petite  ;  un 
€iafon cernent  au-devant  des  yeux;  teinte  générale  d'un  jaune 
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Vofé;  une  tache  bleue  au-dessous  de  chaque  œil;  la  iéte,  six 
l>andes  transversales ^  et  le  bord  des  nageoires  dorsale,  anale 
el  caudale,  d'un  beau  violet* 

Le  Glyfhisodon  du  Bengale:  Gljrphisodon hengalensis ^ Chu-' 
lodon  hengalensis^  Linnseufi  -,  Bloch,,  2i3,  2»  Extrémité  des 
nageoires  dorsale  et  anale  terminée  en  pointe;  teinte  géné- 
rale bleuâtre  ;  cinq  bandes  jaunes,  transversales  et  étendues 
jusqu^au  bord  inférieur  du  poisson  ;  de  petites  écailles  sur  la 
tète,  les  opercules,  et  la  base  des  nageoires  anale,  caudale 
et  dorsale.  Ligne  latérale  interrompue* 

Du  Bengale.  (H.  C.) 

GLYPHOMITAIUM.  [Bot.)  Bridel  divise  maintenant  le  genre 
Éneafyfta  d'ÎEIedwig  en  deux  genres  distincts  :  le  premier  est 
son  encaljptaj  et  comprend  les  espèces  dont  la  coiffe  est  en 
forme  de  cylindre  campanule,  lâche,  lisse,  et  plus  longue 
que  l'urne  ;  le  second ,  qu'il  désigne  par  gljphomitrium  ou  sillon^ 
nette,  renferme,  les  espèces  dont  la  coiffe  ^st  campanulée , 
sillonnée  et  de  la  longueur  de  l'urne.  Ce  dernier  genre  con- 
tient trois  espèces,  savoir  : 

Le  GiiYPHOMiTaiUM  TOKTiLLà{Glyphomitrium crîfpa/um, Brid., 
Supp., 4,  p.  3o; Enccdjypta  crispata^Heàw.y,  6p.  miix.,  tabL  lo, 
t  1-9;  Schwaegr.,  Supp.,  1,  tabl.  17  )  :  mousse  observée  au 
cap  de  Bonne-Espérancfs  par  Thunberg.  Sa  tige  est  droite, 
rameuse  :  ses  feuilles  se  tortillent  par  la  sécheresse  ;  elles  sont 
linéaires-lancéolées,  acuminées  et  réfléchies;  ses  urnes  sont 
cylindriques,  munies  chacune  d'un  opercule  acuminé  et  droit  ; 
la  coiffe  se  fend  irrégulièrement  à  la  base. 

Le  GiiYPHOMiTRiUM  PARASITE  (  Gljphomitrium  parasiticum , 
Brid.  j  1.  c.}  Encalypta  parasitica ,  Swartz;  Schwsgr.,  Supp. , 
I,  part..!,  tabl.  17)9  qui  croît  à  Saint-Domingue  sur  les 
rameaux  du  campêche  et  de  diverses  espèces  d'acacie.  Sa 
tige  est  droite,  rameuse;  ses  feuilles  sont  imbriquées,  denses, 
linéaires-lancéolées,  concaves  et  comme  pliées;  ses  pédicelles 
«ont  presque  toujours  géminés  :  ils  portent  chacun  une  urne 
cylindrique ,  à  opercule  en  alêne  ,  et  munie  d'une  coiffe 
rétrécie,  fendue  sur  le  côté. 

Le  Glyfhomitrium  de  Davies  {Gljfphomitrium Daçiesii,  Brid., 
1.  CiEncalypta  Daviesii,  Smith,  EngL  Bot^^  tabl.  1281  },  qui 
croit  en  Angleterre ,  sur  les  rochers  maritimes  d'Anglesey , 

13.      >  '  » 


lU  t-kt 

et  en  Irlande,  snries  basaltes  de  la  Chiiunëe  des  Géants.  Sa 
tige  est  droîle  et  peu  rameuse  ;  ses  feuilles  sont  ramassées, 
tubulées  et  crispées  par  lu  sécheresse;  ses  urnes  sont  droites, 
ovales,  munies  chacune  d'un  opercule  terminé  par  une  lon- 
gue pointe  presque  oblique  j  sa  coiETe  est  laciniée  à  sa  base. 

(L.M.) 

GLYPTOS FERMES.  {  Bot.  )  C'est  sous  ce  nom  que  Venlenat , 
dans  son  Tableau  du  règne  végétal,  désigne  la  famille  des 
anonées.  (J.) 

GMELIN,  Gmelina.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  Jleurs  complètes,  monopétalées,  irréguliâres,  de  la  famille 
des  verbénacée  ,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linna;us  , 
offrant  pour  caractère  esseulîtl!  Un  calice  très-court .  persis- 
tant, à  quatre  dents  :  une  corolle  un  peu  tubulëe,  dilatée  à 
son  orifice  en  un  limbe  presque  labié,  à  quatre  découpures; 
la  supérieure  plus  grande,  un  peu  en  voûte  :  quatre  éta- 
mines  didyliaoïfs  ;  les  anthères  à  deux  lobes  ;  l'ovaire  supé- 
rieurj  le  style  simple  ,  ainsi  que  le  stigmate.  Le  fruit  est  une 
baie  contenant  un  noyau  à  deux  loges,  à  deux  semences. 

G»tus  ASIATIQOB  :  Gmelina  asiatica ,  Linn.  ;  Lamk, ,  lU, 
gen. ,  tabi  it^x  -,  Michelia  spinosa ,  etc.  ;  Amm.  act.  petrap, ,  8, 
pag.  818,  tab.  18  i  Gmelina  lobata,  Gœrtn.,lab.  SG.  Arbre  très- 
épineux  des  Indes  orientales  ,  dont  les  rameaux  supérieurs 
sont  opposés,  glabres,  cylindriques,  de  couleur  cendrée, 
Irès-roidcs,  termiiiés  par  une  pointe  épi 
épines  courtes,  opposées,  supportées  parlt 
paroissent  ellea-mémes  que  de  très-petits  r 
loppés,  quelquefois  un  peu  feuilles.  Les  feuilles  sout  oppo- 
sées, péliolées,  ovales,  obtuses,  glabres  en  dessus,  ud  peu 
blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous,  très-entières,  quel- 
quefois munies  d'un  lobe  obtus  de  chaque  côté  ^  les  inférieures 
longues  d'un  pouce  et  plus;  les  supérieures  et  celles  des  jeun  es 
rameaux  beaucoup  plus  petites.  Les  ileurs  sont  jaunes ,  irré- 
gulières, ventrues,  comme  celles  des  digitales,  disposées  au 
nombre  de  trois  à  cinq,  au  sommet  des  rameaux,  en  grappe' 
fort  courte,  sur  des  pédoncules  cotonneux,  très-courts.  Leur 
calice  est  presque  tronqué  à  son  bord  ,  muni  de  quatre  dents  1 
très-petites  ;  la  corolle  un  peu  velue  en  dehors  dans  sa  jeu-  | 
ne»e,  presque  longue  d'un  demi-pouce,  à  (ube  très-court,  1 


n  déve- 
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quatre  découpures  inégales  ;  la  supé- 
rère;  les  trois  inférieures  cuurtes.  Le 
u  sèche,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 


[,  Hoitb.,  Corom., 
,   FI.  Ind.,  p.  35a. 


Tenirue  à  s*n  orifice  , 
rieure  plus  grande,  ei 
fruit  est  une  baie  un  j 
d'une  jujube. 

Gmelin  a  fbtites  fleurs  :  Gmetrna  parfijtor 
p.  162,  lab.  3»,  ou  GmcliTia  indfco  ?  Burm. 
Cette  espèce  a  èlé  observée  par  Roxburg,  sur  les  côlcs  du 
Goromandel.  Ses  rameaux  sont  armés  d'aiguillons  alternes, 
presque  droits;  garnis  de  feuilles  en  ovale  renversé ,  simples, 
quelquefois  tritides  ou  à  trois  lobes  :  les  fleurs  sont  fort 
petites.  Oi»  attribue  aux  feuilles  les  mCnies  propriétés  qu'k 
celles  du  pedaliam,  que  les  Indiens  emploient  en  décoctiort 
dans  les  lièvres  iullamuatoiies.  Hoxburg  a  mentionné  et  figura 
une  autre  espèce  de  gmcUna.  sous  le  nom  de  gmclinaarhoreaj 
tab.  i^S,  Je  soupçonne  que  le'gmeîina  coromandciica ,  Burin. ,- 
H.  Ind.,  pag,  lîj,  est  la  même  pliinle  que  le  canlhium  parvi- 
J^o^um,t^oxh.,  Corom.,  tab.  5i.  {  Poib.)  ■ 

GNANCU.  (Orniift.)  Suivant  Moliuaj  ou  son  traducteur, 
I)  S,  les  habitans  du  Gbili  notamtDt  ainsi  iin  aigle 


fauve  d'Europe,  falco/alvus,  Orael.  (Ch.D.) 

(  Hol.  )    [  Corymhifires  ,  JusS.  ; 
saperfluf  ,   Linn.  ]    Ce  genre  de  plante^ 
synaiilhérécs ,  à  notre  tribu  nâ- 
:tian  des  tnulées-gnaphalit^es. 


porté  à  l'aigli 

GNAPHALE  ,  Gnaphali 
Syngén^iU  potj. 
appartient  à  la  famille  61 
tutelle  des  ,        '  ^     ,  ---        i 

Les  anciens  botanistes,  qui  ne  consulloient  guère  que  In 
appareoces  enlérieures  pour  réunir  les  espèces  en  genrerf?  1 
Gonfondoienf  sous  le  nom  île  ^fipliolium  plusieurs  sjnanlhd- 
rées  ayant  de  l'analogie  parleur  surfRce  cotonneuse,  niaï? 
pins  ou  moins'  différentes  par  les  caractères  génériques.  Ét( 
effet  ,  le  nom  de  gnaphalium  ,  ilérivé  d'un  mot  grec  qui 
signifie  houtrt .  duiiet,  exprime  fort  bien  le  caractère  extt^ 
rieur  qu'ils  avaient  principalement  considéré.  Tournefort  , 
dont  la  principale  gloire  est  d'avoir  le  premier  formé  des 
genres  réguliers,  restreignit  le  nom  de  gnspiialiumàunesBult 
des  plantes  qui  le  portoient.  Ensuite,  Vaillant,  animé  d'un 
esprit  de  rivalité  contre  Tournefort,  rejeta  le  genre  établi 
par  ce  grand  botaniste,  et  appliqua  le  nom  de  gnaphatium 
à  un  genre  très-différent  qui  faisoit  partie  du  genre  Filago 
de  Tournefort.  Enfin  ,  Linnecus  ,  qui  a  reconstruit  de  fond  ei\ 
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«omble  tout  IVdifice  de  la.  science  aur  un  nouveau  plan,  m 
fait  uo  genre  Gnaphalium ,  qui  ne  correspond  ni  à  celui  de 
Tourjieibrt ,  ni  à  celui  de  Vaillant.  Il  a  supprimé  le  genre 
Gnaphalium  de  Tourneforl,  et  a  rapporté  successivement  cette 
plautc  à  trois  autres  genres;  et  il  a,  comme  Tojrnefort,  ap- 
pliqué le  nom  de  Jitago  au  gimphatium  de  Vitillanl,  La  juste 
autoriié  queLÏRoœus  s'est  acquise  panes  immenses  travaux, 
s'est  étendue  jusque  sur  celles  de  ses  réformes  et  de  ses  in- 
novations qui  auraient  dû  ilre  repoussées.  Un  long  usage  , 
presque  universel,  a  consacré  les  changemens  arbitraires  de 
nomenelalure  qu'il  s'est  permis  en  grand  nombre,  et  il  n'est 
plus  possible  derélablir  la  nomenclature  antérieure  à  lasienne. 
C'est  donc  en  vain  qu'Adauson  et  Gœriner  ont  essayé  de  faire 
revivre  le  genre  Gn.aphalium  de  Tournefort  sous  son  ancien 
nom.  Si  l'on  veut  conserver  ce  genre,  il  faut  le  nommer 
dioch,  comme  a  fait  M.  Desfonlaines.  On  doit,  avec  Tourne- 
fort  et  LinoEEUS,  nommer  le  gnaphalium  de  Vaillant^/iiffo,  et 
non  point  evax,  comme  a  fait  Gairtuer.  EnSn,  en  consacrant 
le  oomdegnop/ia^ium  au  genre  formé  sous  cenomparLinnsus, 
on  doit,  à  l'exemple  de  M.  R.  Brown  ,  réformer  les  carac- 
tères génériques  fort  mal  tracés  par  ce  botaniste,  et  exclure 
de  ce  genre  une  multitude  d'espèces  qui  y  ont  été  mal  à  pro- 
pos comprises,  soit  par  lui,  soit  par  ses  successeurs.  Il  est  à 
remarquer  que  Gsrtner  a  décrit ,  sous  le  titre  de  Jilago  , 
des  caractères  génériques  qui  s'accordent  asseï  bien  avec 
ceux  qui  son  t  propres  au  vrai  gnap/ialium;  mais  en  même  temps 
il  u  présenté  comme  type  de  ce  genre  Filago,  une  plante 
qui  offre  en  réalité  des  caractères  génériques  tout-à-fait  dif- 
férens  de  ceux  qu'il  a  décrits.  La  confusion  qui  régnoît  dëjà 
dans  le  genre  Gnaphalium,  n  été  portée  au  comble  depuis 
que  Scopoli,  Lamarck  ,  Wiildenow  ,  Smilh  ,  DecandoUe  ont 
incorporé  dans  ce  genre  toutes  ou  presque  toutes  les  espèces 
rapportées  par  Linnœus  au  Jilago.  Essayons  de  débrouiller 
un  peu  ce  chaos,  qui  provient  de  ce  que  les  caractères  gé- 
nériques n'ont  pas  été  vérifiés  avec  soin  dans  toutes  les  espèces, 
et  de  ce  qu'on  a  craiut  de  trop  multiplier  les  genres,  comme 
ai  ce  léger  inconvénient  n'étoit  pas  mille  fois  préférable  à  tous 
ceuxqui  résultent  de  l'Inexactitude  et  de  la  contradiction  des 
«aracléres. 
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Le  gnaphalium.  pygmaum  de  Lamarck  àoït  être  considérj- 
eomme  le  véritable  type  d'un  genre  particulier,  qu'il  faut 
DOiOBier,  avec  LiniiEEus,  filaga,et  non  point  evai ,  comme 
a  fait  Gartner  ;  MM.  D«fontainKa  et  Dccandolle  ont  mal  » 
propos  confondu  ce  genre  avec  le  mieropas,  dont  il  est  bien, 
distinct.  Le  gnaphaliitm  germanicum  de  Lamarck,  Willde- 
BOiv,  Smith,  et  probablement  aussi  leur  gnaphaliant  [rfranti- 
datum  ,  constituent  notre  genre  Gifijla ,  très- différent  du  vraî 
gnapkalium  par  le  péricline  unlsérié ,  par  le  cllnanthc  axï- 
forme  et  squaraellifère  ,  et  par  le»  ovaires  de  la  couronne  , 
inalgrettés  ;  le  gifota  difi«re  également  d  a  vrai  filago ,  par  le 
disque  androgyniflore  ,  et  par  les  ovaires  du  disqire  aigretti^s.. 
Le  gnaphalium  caulijloram  de  Deifontaines-  constitue  notre 
genre  ÏJioga,  qui  diffère  du  précédent  par  l'aigrette  plu- 
meuse,  ainsi  que  parles  squames  et  lessquamejles  scarieuse*- 
et  colorées.-  Les  grmphalium  gallicum  et  monlanum  des  bola- 
nislea  modernes,  et  probablement- aussi  leur  gnuphaliam  mî- 
niinum,  apparlienoent  »  notre  genre  ou  Sous-genrc  LogJia.Le 
gnaplialium  arvense  desmémes  auteurs  farmc  noire  sous-genre 
Oglifa.  Les  gnaphalium.  Uonlopodium  el  leontopodioides  doivent 
eompoier  un  geivre  particulier,  nommé  Uontopodium. ,  ainsi 
que  MM.  Persoon  el  R.  Brown  l'ont  déjà  proposé.  Le  gnapha- 
lium. nriEntale  de  Linnffius,  et  toutes  les  autres  espèces  à  cala thide 
androgyniflore,  à  aigrette  simple  ,  et  â  clinanthe  hiappendik- 
culé,  appartiennent  au  genre  Elichrysum  de  Ga^rtncr,  que' 
BOUS  écrivons  ktUchrytum,  Les  espèces  à  péricline  radiant,  à 
clinButheinafipendiculé,  et  à- aigrette  plumeuse  ou  pénicit- 
lée ,  appartiennent  au  genre  Argyroaome  de  Gœrtner,  que 
Persoon  nomme  heUohr)-sunt.  Le  gnaphalium  cj'momm ,  dont  la 
ealaihiile  est  androgyuiilorc  ,  le  cUnantbe  muni  de  squa» 
melles,  et  l'aigrette  simple  ,  constitue  notre  genre  Lepiscline. 
Quoiqut'  le  genre  j4n<u-£/an  de  Giertnernit,  de  l'aveu  même 
de  l'auteur,  très-douteux.,  mal  définif  fondé  sur  une  variai 
lion  accidentelle  et  sur  des  observations  étrangères,  incen- 
laines  et  coutradicteires,  cependant'  ce  genre,  après  qu'il 
aura  été  mieux  défini  d'xiprès  de  bonnes  observations,  pourra 

-revendiquer  tes  espèces  qui  difTéreroieiit  du  kpiscline,  soit 
par  la  présence  d'une  couronne  fémini(lore,soit  par  la  nature 

-  «u  la  disposition  des  appcsdices  du  clinanlh*.  Les  gruLphaiiwo-- 


dioicum ,  alpinuià  ,  carpaticum ,  plantagineum  et  margaritacearn 
conslîluenl  le  genre  Aatennaria ,  mal  établi  par  Gœrtner, 
mais  coBvenablement  reforme  piir  M.  R.  Brown,  Les  gna- 
phatium  miiricatum ,  mucronatam  et  srripkioides  sanl  réilnts  par 
M<  R.  Broivn  en  un  genre  distinct,  qu'il  nomme  metalasia. 
Notre  genre  Ertdokuca  ,  qui  diffère  du  Metalasia  par  le  p^* 
riclino,  se  compose  de  deux  espèces  confondues  par  Lamarck 
BOUS  le  nom  de  gnaphaliam  capilalum.  Le  gnaphalium  retusun 
du  même  auteur  est  devenu  noire  genre  Facrlis  ,  remar- 
quable par  l'aigrette  excessivement  plumetise.  Le  gnaphalium 
muscoides  de  DesfnntaiDes  est  notre  laiiopogon,  qui  diffère 
dufuceiis  par  le  péricline  ,  par  les  ovaires,  et  par  raigrctte 
caduque.  Son  gnaphalium  leyseroida  est  noire  Uplophjtus ,  qui 
diffère  jieu  du  leyicra.  Le  gnaphalium  hispidum  de  "WiUde- 
now  constitue  notre  genre  Eiyfropappvs ,  parfaitement  dis- 
tinct de  tout  autre  par  l'aigrette  double.  Enfin  ,  le  gnaphalium, 
aordidum  de  LinnECtis  appartient  indubitablement  k  noire 
■ous-genre  Phagnalon  ,  qui  est  forme  des  conjza  saiatilU  et 
raptilris ,  et  qui  revendique  aussi  sans  doute  le  conj-za  intcT' 
média  de  M.  Lagasca. 

Beaucoup  de  botanistes  ,  effrayés  de  celte  multitude  de 
genres,  préféreront  suî 
Tont  le  genre  Gnaphaliu 
caractères  vagues ,  îndéi 
aucune  espèce,  mais  qu 
près  de  la  moitié  des  g( 
pêle- 


eLinnceus,en  lui  attribuant  des 
qui  no  s'appliquent  exactement  à 
ruvent  convenir  indifTércmmcnt  à 
s  de  la  famille  !  et  ils  entasseront 
ainsi  défini,  une  foule  d'espècei 
offrant  des  caractères  gënériques  différens,  et  même  opposé» 
ou  contradictoires.  Quanta  nous, qui  sommes  fort  peu  louché 
du  reproclie  qu'on  nous  fait  de  trop  multiplier  les  genres  ,  et 
qui  n'avons  rien  tant  à  cœur  que  de  rendre  les  caractères  gé' 
nériques  aussi  exactement  applicables  aux  espèces  que  la  ns- 
Inre  le  permet,  nous  ne  craignons  pas  dédire,  au  risque  de 
ccandalicerlesbolanistes,  que  les  dix-buit  genres  qui  viennent 
d'Être  énumérés,  ne  suffisent  peut-  être  pas  encore  pour  re- 
cevoir toutes  les  espèces  qui  méritent  d'être  exclues  du  ^na- 
phaliain;  mais,  en  attendant  une  analyse  exacte  et  complète 
de  toutes  les  espèces  connues,  on  peut  avec  assurance  trace? 
In  caractères  du  vrai  genre  GnaphaUum,  en  décrivant  les  ca- 
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ractères  génériques  offerts  parles  gnaphàdum  MetHilbum,  syl» 
vaticufii  et  uliginosum ,  aussi  bien  que  par  plusieurs  autre» 
espèces  analogues  et  réelleme^<  congénères. 

Le  genre  Gnaphalium  9  ainsi  réduit  9  n^a  plus  besoin  d'être 
divisé  en  sections.  Linna^tus  en  avoit  fait  trois,  qu'il  nommoit 
ehry^oeomce  9  argyrocomœ  ^  Jilaginçidea.  Ceiie  deri^iére  section 
çprrespond  a^^sez  bien  à  cç  qi^i  constitue  pour  nous,  comme 
pour  'il,  Brpwn ,  le  genre  tout  entier.  M.  Persoon  a  distri- 
bué en  six  divisions  les  cent  vingt  espèces  qu'il  a  ccoupriscs 
.  dans  ce  genre  :  l'une  de  ces  divisions  r  qu'il  nomme  archyro" 
eoma,  correspond,  suivait  lui,  ^xkfilagmoidea  de  linnsus;  mais^ 
outre  qu'elle  est  mal  caractérisée,  l'auteur  y  admet  des  es- 
pèces  npn  congénères,  appfirtenant  à  Vaniennaria^  au  face^ 
liSf  etc.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  parfaitement  satisfait 
.des  caractères  attribués  par  M.  ]Srown  au  genre  Gnaphalium ^ 
parce  qu'ils  nous  pArpissent  incomplets,  vagues,  superficiel- 
lement  décrits ,  et  insuffisans  pour  distinguer  ce  genre  de 
quelques  autres,  notaniinent  du  phagnalon,  C'es^  pourquoi 
nous  proposons  les  caractères  génériques  suivans, 

Çalathide  discoïde  :  disque  petit ,  pauciflçre,  |*égulariûore, 
androgyniflore ;  couronnje  large,  n^ultisériée,  multiflore,  tu- 
buliUore  ,  féminiilore.  Péricline  égal  aux  Qeurs ,  ovoïde  , 
formé  de  squames  imbriquées ,  appliquées  -,  les  extérieures' 
jplus  larges  ,  ovales,  app endicif ormes ,  presque  entièrement 
membraneuses-scarieuses^  les  intérieures  plus  étroites ,  oblon- 
,gues,  subcoriaces,  pourvues  d'un  appendice  scarieux.  Cli- 
nanthe  plan  ou  convexe  ,  inappendiculé.  Ovaires  grêles , 
cylindriques,  papillulés;  aigrette  composée  de  squaçiellules 
unisériées,  égales,  libres,  filiformes,  capillaires,  à  peine  bar- 
bellulées,  s'arquant  en  dehors,  et  caduques»  Corolles  de  la 
couronne  tubuleuses ,  très^grélos.  Corolles  du  disque  parfai- 
tement glabres.  Style  androgynique  à  branches  tronquées  au 
spmmet.  Anthères  pourvues  de  longs  appendices  basilaires  , 
menibraneux ,  subuLés. 

Notre  phagnalouj  quW  peut  conaidérer,  si  l'on  veut,  ou* 
comme  un  genre  distinct,  ou  seulement  comme  un  sou»- 
genre  du  gnaphalium  y  en  diffère ,  i.""  par  le  clinanthe  fovéolé , 
réticulé,  à  r'ëseau  papillulé  ;  2.^  par  J'aigrette  composée  ais 
j»l«s  de  dix  squamellules  uoisériées ,  disNtan^ées  ^  à  partie  in- 
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longue  ,  droite  ,  filifanne-Iamiaée  ,  memliraDeuse  , 
crénelée  ou  denticulée  sur  les  bords  ;  à  partie  su- 
hérisséc,  surtout  dans  les  aigrettes  du  disque,  Je 
harbellules  nombreuses,  lougues  cl  fortes  ;  3.°  par  les  eoroUe» 
du  disque ,  qui  sont  parsemées  de  poils  ;  4.°  par  les  aothères 
dépourvues  d'appendices  basilaires  ;  5.°  par  le  style  andro- 
gynique,  à  branches  arrondies  au  sommet.  Le  phagnalon  est 
exaclement  intermédiaire  eutre  le  gnaphalium  et  le  vrai  ca- 
nota :  il  dilTërc  de  ce  dernier  genre  principalement  en  ce  que 
l'appendice  des  squames  du  péricline  est  scarieux  dans  le 
phagnalon ,  tandis  qu'il  est  foliacé  dans  le  coryza,  et  en  ce 
que  les  anthères  sont  dépourvues  dans  le  phagnaton  des  ap- 
pendices basilaires  qui  existent  très- manifeste  ment  dans  le 

GsAFHALE  jaunathe;  Gnaphalium  luteo-alham,  Lian.  C'est  110e 
plante  herbacée,  annuelle,  qui  s'élève  jusqu'à  un  pied  et 
demi,  et  qui  est  revêtue  d'un  coton  blanc  sur  foutes  ses 
parties  vertes:  sa  racine  est  petite;  ses  tiges  sont  cylindriques, 
étalées  à  la  hase  ,  puis  redressées  ,  simples  ,  un  peu  ramifiées 
au  sommet  en  corymbc  ;  ses  feuilles  sont  alternes  ,  demi-em- 
igues,  étroites,  oblongues-lancéolées,  un  peu 
ères  ;  les  inférieures  élargies  à  leur  sommet  qui 
nialhides  sont  nombreuses ,  et  irrégulièrement 
I  sommet  des  rameauK;  leur  péricline  est  lu!- 
■paillc.  Cette  plante  habile  les  liei 


brassantes,  le 

est  obtus  ;  les 
agglomérées  s 
gant  et  de  cot 


lin  peu  humides  et  ombragés,  et  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  France,  notamment  aux  environs  de  Paris; 
elle  fleurit  eu  juillet  et  août.  M.  Persoon  mentionne  une  v«- 
lïélë  beaucoup  plus  petite  ,  à  tige  très-rameuse ,  à  feuilles  un 
peu  courtes,  lancéolées,  plus  larges,  moins  cotonneuses,  à 
calathides  plus  ramassées,  et  à  péricline  brunâlre;  il  ajoute 
qu'on  la  trouve  dans  les  champs. 

Gnafhalb  couchô  i  Gnaphalium  supinum,  Linn.  Sa  racine  est 
rampante,  fibreuse,  noire  et  vivace;  ses  tiges,  herbacées, 
longues  au  plus  d'environ  trois  pouces,  sont  tantôt  couchées, 
tantôt  plus  ou  moins  dressées,  simples,  filiformes,  laineuse*) 
«es  feuilles  sont  alternes,  linéaires-lancéolées,  très-étroites, 
un  peu  cotonneuses  sur  les  deux  faces  ,  entières;  les  cala- 
Ihides  lonl  peu  nombiçuses,  éparsejou  rapprochées,  alternes 
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sur  la  tige,  dressées;  les  inférieures  souvent  pédonculées , 
les  supérieures  sessiles  ;  leur  pérîcline  est  de  couleur  bru- 
nâtre. Cette  petite  plante,  qui  fleurit  en  juillet,  habite  les 
hautes  montagnes  de  l'Europe ,  et  notamment ,  en  France , 
celles  du  Dauphiné,  les  Pyrénées,  les  Monts-d'Or,  où  on  la 
trouve  dans  les  prairies  exposées  au  nord ,  sur  le  bord  des 
torrens  et  parmi  les  rochers.  Elle  varie  beaucoup  par  les  di- 
mensions et  la  direction  de  sa  tige  ,  ainsi  que  par  le  nombre 
et  la  disposition  de  ses  calathides  :  c'est  pourquoi  plusieurs 
botanistes  en  ont  distingué  trois  espèces  sons  les  noms  de  su* 
pinum^fuscum  etpusillum;  mais  nous  pensons ,  avec  MM.  Smith, 
DecandoUe  et  Persoon,  que  ce  nt  sont  que  des  variétés. 

Gnafhale  DES  BOIS  !  Gnaphalium  syli^aticum^  Lînn.  ;  Smith. 
La  racine  vivace ,  composée  de  fibres  simples ,  noires ,  pro- 
duit une  seule  tige  herbacée ,  simple ,  dressée ,  haute  d'en- 
viron six  pouces,  cotonneuse,  garnie  de  feuilles  alternes, 
lancéolées,  aiguës,  lainejases  sur  les  deux  faces,  à  base  étré- 
cie  et  alongée  ;  les  calathides  sont  nombreuses  et  disposées 
en  un  épi  terminal ,  peu  rameux ,  serré ,  garni  de  petites 
feuilles  ;  leur  pérîcline  est  cylindracé ,  formé  de  squames  lui- 
santes, noirâtres  au  sommet,  qui  est  un  peu  obtus.  Cette  es- 
pèce habite  l'Europe  septentrionale ,  et  se  trouve  en  France 
dans  les  prairies  découvertes  des  montagnes,  où  elle  fleurit 
au  mois  d'août* 

Gnaphale  droit  ;  Gnaphalium  rectum ,  Smith ,  Flor,  Brit. 
D'une  racine  vivace,  ui^peu  ligneuse,  à  fibres  simples,  noi- 
râtres, s'élève  une  tige  herbacée  ,  dressée,  haute  de  deux 
pieds,  cylindrique,  cotonneuse,  un  peu  ramifiée  en  panî- 
cule  resserré,  et  garnie  de  feuille»  entières,  cotonneuses  et 
blanches  en  dessous,  nues  et  vertes  en  dessus  ;  les  supérieures 
étroites,  linéaires  ;  les  inférieures  un  peu  plus  larges ,  linéaires- 
lancéolées  :  les  calathides  sont  nombreuses,  disposées  en  un 
panicule  ou  grappe  terminale  ,  composée,  resserrée  en  forme 
d'épi,  feuillée,  longue  d'un  pied  environ;  leur  péricline  est 
brunâtre.  Cette  espèce ,  long-temps  confondue  avec  la  pré- 
cédente ,  mais  bien  distinguée  par  Smith ,  est  encore  consi- 
dérée par  M.  DecandoUe  comme  une  simple  variété  produite 
par  un  étiolement  incomplet  ;  ce  qui  nous  paroît  peu  vrai- 
semblable» Elle  fleurit  en  août  et  septembre,  ti  est  assez 
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commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  bois,  les  buisRoos^ 
les  pâturages,  les  terrains  sablonneux  ,  el  parmi  les  moissons, 

Gnafhai.b  DBS  MAflAis;  Gtaphalium  uliginosum,  Linii.  Fiante 
herbacée,  annuelle,  à  racine  rameuse,  à  tige  haute  d'environ 
six  pouces,  très-ra  rai  fiée  dès  la  bjse,  diffuse,  couverte  d'un 
coton  blanc  i  à  feuilles  alternes,  liiiéaires-Ianeéolées,  ëtrécies 
à  la  base  ,  entières,  laineuses  sur  les  deux  faces  ;  à  calathide» 
nombreuses,  disposées  en  petits  corymbes  terminaux,  où  elles 
sont  rapprochées,  aggloméréi^s  ;  les  squames  du  périciineiont 
lancéolées-aiguè's,  brunes  et  jaunâtres.  Cette  plante,  qu'on 
trouve  communément  dans  les  champs  humides  oh  l'eau  a 
séjourné  l'hiver,  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de  Paria, 
non  plus  que  dans  les  antres  parties  de  la  France,  ni  dans 
toute  TEurope.  Elle  fleurit  clans  le  cours  de  l'été. 

Les  cinq  espèces  que  nous  venons  de  décriri> ,  ne  sont  pas 
les  seules  qui  appartiennent  légitimement  au  vrai  genre  Gna- 
phalium  .'nous  en  avons  observé  nous-m£me  plusieurs  autres  ; 
mais  nous  avons  dft  nous  borner  ici  à  faire  eonnuître  les  es^ 
pèces  indigènes  de  la  France,  ce  qui  suffit  pour  donner  une 
idée  très-exacte  du  genre  dont  il  s'agil.  (H.Cass.) 

GNAPHALIÉES,  Guaphalieœ  (Bot.)  Nous  avons  divisé  la 
famille  des  synaathérées  en  vingt  tribus  naturelles,  qui  sont: 
1."  les  lactucées,  a."  les  carlinées,  3."  les  ccntauriées  ,  4.'  les 
carduinées,  5.°  les  écbinopsées,  6.°  les  arctotidées,  7.°  les 
calendulées ,  8.°  les  tagétinées,  9.°  les  hélianthées,  10.°  le» 
ambrosiées  ,11.°  les  anthémidées  ,  1  2."  les  inulées  ,  1 3.°  les 
«itérées,  14. "les  sénécionées,  iS."  les  nassauviées,  iC.°  les 
mutisiées,  ]7.''les  tussilaginées,  iP.'  les  adénostjlées,  ig.'  le» 
eupatoriées,  uo."  les  veruoniées.  Plusieurs  de  ces  tribus  sont 
susceptibles  d'être  subdivisées  en  sections  également  natu- 
relles :  telle  est  la  tribu  des  inulées  ,  la* plus  nombreuse  en 
genres  après  celle  des  hélianthées.  Nous  avons  donc  subdi- 
visé cette  tribu  en  trois  sections,  nommées  inulées-liuphtalméts,  • 
inuléei-pratotypes ,  inulécs-gnaphaliéej;  \a  première  est'carac- 
térisée  par  le  périclinc  non  scaricux ,  les  anthères  dépour- 
vues d'appendices  basilaires  ,  et  les  s  lig  ma  top  h  ores  arrondis 
au  sommet  ;  la  seconde  est  caraclérisée  par  le  péricline  non 
scarieux,  les  anthères  pourvues  d'appendices basihiires,  et  le» 
stigmslophores  arrondis  au  sommet;  la  troisième  par  le  pérV- 
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idine  scarieux  en  tout  ou  partie ,  lés  anthères  pourvues  d'ap- 
pendices basUaires ,  et  les  stigmatophores  tronqués  au  sommet* 
Jlemarquee  que  les  caractères  de  nos  sections,  comme  ceux 
de  nos  tribus ,  ne  sont  que  des  caractères  ordinaires  ,  c'est-à- 
dire  sujets  à  exceptions.  La  nombreuse  liste  des  genres  appar- 
tenant à  la  section  des  gnaphaliées  sera  présentée ,  ainsi  que 
celle  des  genres  appartenant  aux  deux  autres  sections,  dans 
notre  article  Inulées  ,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 
(H.  Cass.) 

GNAPUALODëS.  (Bot,)  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Tournefort  est  aujourd'hui  connu  sous  celui  de  micropusy 
que  Lianaeus  lui  a  donné.  Le  gnaphalium  muricatum  a  été  aussi 
nommé  gnaphaloides  par  Plukenet  et  par  Ray.  (  H.  Cass.  ) 

GNAPHALOIDÉES.  (  Bot.  )  Dans  son  ouvrage  intitulé  Ge- 
neral Remarhs ,  M.  R.  Brown  dit  que  les  synanthérées  des 
Terres  Australes  appartiennent  pour  la  plupart  à  une  section 
des  corymbiféres  ,  qu'on  peut  nommer  gnaphaloidea.  Il  est 
probable  que  les  gnaphaloïdées  de  M.  Brown  correspondent  à 
notre  section  des  inulées-gnaphaliées  ;  mais  ce  botaniste  n'a 
pas  encore  fait  connoître  les  caractères  qu'il  attribue  à  ce 
groupe  ,  ni  la  liste  des  genres  qu'il  y  comprend.  (  H.  Cass.) 

GNAPHALUS.  {Ornith,)  Ce  nom  s'applique  au  jaseur  de 
Bohème ,  ampelis  garrulus ,  Linn.  (Cr.  D.) 

GNATHAPTÈRES.  (  Entom.  )  Nous  avions  désigné  sous  ce 
nom ,  dans  les  tableaux  qui  sont  à  la  fin  du  premier  volume 
des  Leçons  d'Anatomie  comparée  de  M.  Cuvier  que  nous  avons 
rédigées,  les  insectes  aptères  qui  ont  des  mâchoires,  et  non  un 
i>ec  ou  un  suçoir  comme  les  paralises,  tels  que  les  puces,  les 
poux ,  les  teignes,  (CD.) 

GN ATHOBOLE.  {Ichthyol.)  M.  Schneider  a  donné  le  nom 
àe  gnathobolus  au  genre  de  poissons  d6nt  nous  traitons  à  l'ar- 
ticle Odontocnathb.  Voyez  ce  mot.  (H. C.) 

GNATHODONTES.  (Ichthyol.)  M.  de  Blainville  a  proposé 
ce  nom  pour  désigner  l'ensemble  des  poissons  osseux,  chez 
lesquels  l'implantation  des  dents  a  lieu  dans  l'os  de  la  mâchoire^ 
caractère  qui  les  distingue  immédiatement  des  cartilagineux  y. 
où  elles  semblent  fixées  seulement  dans  les  parties  molles. 
Voyez  1ciithyologib,Dermodontes  et  Poissons.  (H. C.) 

GNAVËLLE  {Bot,)  ;  Scler^i^nthus  ^   Linn.  Genre  de  plantes 
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dicotylédones,  de  la  famille  des  portulacëes,  Juss.,  de  l^êêc&m^ 
drie  digjrme ,  Linn. ,  qui  offre  pour  caractères  essentiels  :  Ui» 
calice  monophylle,  persistant,  à  cinq  divisions;  point  de  co- 
rolle ;  dix  étamines  non  saillantes,  insérées  sur  le  calice;  un 
ovaire  supérieur,  arrondi,  chargé  de  deux  styles  à  stigmates- 
simples;  une  petite  noix  monospenne ,  enveloppée  dan^labase 
du  calice. 

Les  gnavelles  sont  de  petites  plantes  herbacées,  à  feoiUes 
opposées,  linéaires,  et  à  fleurs  pour  la  plupart  disposées  en  co- 
ry  mbe  i  rextrémité  des  tiges  ou  des  rameaux»  Leur  port  est 
celui  des  sablinés.  On  en  connoit  trois  espèces. 

Gnavblle  annuelle  :  ScUranthus  annuus .  Linn.,  5pee.,  58o  f 
Flor,  Dan* ,  t.  604.  Ses  tiges  sont  divisées  dés  leur  base  en  ra- 
nieaux  grêles-,  étalés,  longs  de  trois  à  six  pouces.  Ses  fleurs  sont 
herbacées;  les  divisions  de  leur  calice  sont  aiguës,  et  restent 
ouvertes  pendant  la  maturation  des  fruits.  Cette  plante  est 
commune  en  Europe,  dans  les  champs  sablonneux. 

Gnavellb  vivace  :  ScUranthus  perennis,  Linn.,  5p«c. ,  S80.  f 
AlehimiUa  gramineo  folio ,  majorijlore,  Vaiii. ,  Bot.  Par, ,  p.  4  » 
1. 1,  f.  5.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  les  divisions 
de  son  calice ,  qui  sont  obtuses  à  leursommet  et  membraneuse» 
en  leurs  bords.  Elle  croît  dans  les  mêmes  lieux. 

GTHKVt,LVE.vOLi[c\K?^iScleranlhusfolycarpo$^  Linn.,  Spee,j  58 x» 
Les  divisions  du  calice  de  cette  espèce  sont  épineuses:  c'est  ce 
qui  la  distingue  des  deux  autres.  Cette  plante  est  annuelle  , 
et  elle  se  trouve  dans  le  midi  de  TEurope.  (L.D.) 

GNEISS.  (t\f  m.)  Le  gneiss  est  une  roche  primitive,  feuilletée, 
essentiellement  composée  de  mica  disposé  en  lamelles  on 
paillettes  superposées,  et  de  felspath  lamelleux  ou  grenu. 

Le  mica  forme  la  base  du  gnéUs^  et  lui  transmet  la  disposi- 
tion feuilletée  qui  le  distingue.  Le  felspath ,  qui  entre  aussi 
comme  principe  constituant  dans  cette  roche ,  se  soumet  pour 
ainsi  dire  à  la  texture  du  mica,  et  se  présente  ordinairement 
aussi  en  veinules  minces,  droites  ou  ondulées,  qui  suivent  le 
plus  souvent  les  inflexions  du  mica  :  cela  n'est  cependantpaa 
sans  exception  ;  car  il  arrive  parfois  que  le  felspath  forme 
des  espèces  de  nœuds,  011  même  de  gros  cristaux,  qui  dé- 
rangent les  dispositions  du  mica,  et  le  forcent  à  se  courber 
pour  en  embrasser  les  contours.  Ce  sont  ces  différens  accidens». 
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et  la  propoFlîon  plus  ou  moins  forle  de  quelques  substances 
accidente  lies,  qui  caractérisent  les  principales  variélés  de  cette 
rocàe. 

Le  gneiss  avoit  été  réunï  à  toutes  ces  roches  diverses  qu'on 
désiguoit,  ily  a  trente  ans,  sous  la  dénoDiin^ition  vague  et  banale 
de  granité;  à.  peine  en  faisoJt-oii  une  variété  de  contexture, 
de  granité  veine,  feuilleté,  schî- 


s  le  gneiss,  o 
a  distingue 


lubstance,' 
'accesaoire  et  acciden- 
e,  le  disthènc,  le  grenat 
icontreut  aussi.  11  éloit 
iches  dans  la  méthode, 
Dt  de  t'un«  k  l'autre. 


qu'on  distinguoit  pai 

lieux,  etc.  Cependant  l'absence  du  quarz  dai 
moins  sa  rareté  ou  sou  peu  d'apparence,  1' 
lamment:  en  eHet.  il  existe  beaucoup  de  gnt 
çoit  poïut  de  quarz  à  l'œil  nu,  de  sorte  que 
qui  est  essentielle  au  granité  ,  n'oat  qu'aece 
lelle  duns  le  gnei^,  comuie  la  tourmali 
et  quelques  autres  minér^iux;  qui  s'y  r 
donc  iiuportunl  de  séparer  ces  deux  . 
cil  admettant  toutelbis   qu'elles  posi 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

TaotAtle  gneiss  est  subordonné  au  granité,  et  tanlAt  c'est  le 
gneiss  qui  prédomine.  Dans  le  premier  cas,  il  appartient  aux 
derniers  membres  de  U  formation  lu  plus  ancienne  du  granité; 
dans  l'autre, il  fait  partie  de  la  seconde  ^  mais,  dans  Tune  et 
l'auire  circonstunce,  il  forme  des  bancs  parallèles  à  ceux  du 
granité  ou  du  micdschiste,  avec  lequel  ilest  souvent  aisocîéausïi. 
D'autres  fois  il  paroi!  composer  des  monlagnes  entières,  et  il 
se  fat!  surtout  remarquer  dans  les  cimes  élevées  des  aiguilles 
et  des  crêtes  les  plus  escarpées.  Les  montagnes  de  gneiss  sont 
riches  en  Ëlons  métalliques. 

Sans  doute  on  a  abusé  en  minéralogie,  et  surtout  en  géognosie, 

tr  quand  leur  application  est  juste  :  ainsi ,  par 
certain  que  le  gneiss  passe  au  granité ,  quandsa 
t  moins  feuilletée,  et  que  le  quun  entre  dans  sa. 
composition  ;  que  le  granité,  en  devenant  plus  micacé,  passe  à 
son  tour  au  gneiss,  qui  devient  lui-même  un  micaschiste  par  uu' 
excès  demies.  L'on  a  ditquele  gneiss  étoit  composé  des  détritus' 
d'un  graniie  préexistant.  Saussure  a  combattu  cette  erreur 
grossière,  qui  mérite  àpeine  aujourd'hui  d'être  citée,  et  qui  n'a 
jamais  compté  qu'un  très-pel>t  nombre  de  partisans.  L'on  a  dit 
Aussi  que  Le  gneissse  trou  voit  eu  fragmeus  anguleux  dans  le  gra< 


des  mots  passa 


exemple,  il  es 
texture  deviei 
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iiile ,  et  qu'il  renrermoit  quelquefois  luî-mameJes  quartiers  île  ' 
cetteroehejmaisun  examen  plus  attentif  a  prouvé  que  les  par' 
lies  d'apparence  hétérogènes  n'étoient  autre  chose  que  des 
places  où  le  mica  s'éloit  rassemblé  en  excès,  et  avoit  produit  la 
texture  feiiillelée  au  milieu  du  granité,  et  que,  dans  le]cas  con- 
traire, lequanet  le  felspath,  en  s'amassanl  pour  ainsi  dire  en 
groupes,  avoient  donné  naissance  à  un  véritable  granité  au  mi- 
lieu dugneiss.  Cesaccidens  prouvent  une  formation  contem- 
poraine évidente  du  granile  et  du  gneiss,  et  non  autre  chose. 
Telle  est  l'opinion  généralement  reçue  parmi  les  géognostes; 
telle  est  surtout  celle  de  M.  Brongniart  ,  à  qui  nous  devons 
une  nouvelle  classiScation  des  roches,  dans  laquelle  le  gneiss 
forme  la  première  espèce  du  quatrième  genre  des  roches  mé- 
langées. On  y  remarque  les  variétés  suivantes,  qui  sont  les  plus 
tranchées,  elles  mêmes  qui  ont  été  citées  par  M,  de  Bannard, 
dans  son  article  Roches  du  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle  ,  où  il  a  cru  devoir  adopter  la  ciassiti cation  proposée 
par  M.  Brongniart,  que  nous  suivons  aussi  dans  ce  Diclionoaire 
des  Sciences  naturelles. 

Gnbtss  commun.  Peu  ou  point  de  quarz  visible  à  l'oeil  du. 
Exemple  ;  la  plupart  des  gneiss  de  pTeyberg  en  Saxe. 

Gnbcesquarzbdx.Du  quarz  abondant  très-apparent.  Exemplei 
celui  de  Todstein  en  Saxe. 

ïSTACQOEVx.  Feispath  grenu  ;  mica  luisant  et  talquf 


e  Sainl- 
n  Savoie, 


Tarent 


riéfftfe- 


tnpies  :  ceux  de  Pierre-Encise  à  Lyon,  des 
Belde  Wishaden,el  ceux  de  la  vallée  dcChamounie 
qui  offrent  selon  moi  te  passage  à  In  prologine. 

Gneiss  poaparBOïDE,  l'elspalh  en  cristaux  volui 
séminés  dans  la  massé.  Exemples  :  les  gneiss  de  Cdvin  e: 
taise,  de  Kringcln  en  Norvvège,  etc. 

M.  de  Bonnard  propose  d'admettre  une  nouvelle  vi 
gneiss,  où  le  graphite  est  abondant,  et  paroft  quelquefois  rem- 
placer le  mica.  Je  ferai  observer  à  ce  sujet  qu'il  seroit  peut-être 
dangereux  de  donner  l'exemple  de  conserver  son  nom  à  une 
roche  qui  auroil  perdu  le  principe  consliluant  qui  la  carac- 
térise le  plus  essentiellement.  On  m'objectera  les  passages  insen- 
sibles, et  la  diHiculté  de  placer  la  ligne  de  démarcation  entre 
l'une  et  l'autre:  j'en  conviendrai  sans  peine,  puisque  nous  en 
avons  de  nombreux  exemples  dansla  nature  i  mais ,  comme  no» 
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«B^tliodes  etnosclaulfîcaiionsne  sont  faites  que  pour  soulager 
notre  esprit  ,  leurs  coupes  doivent  éire  Eraucliéet  et  pré- 
cises, comnie  s'il  n'exisloit  aucune  transition.  Le»  collections 
sont  là  pour  recevoir  les  passages  et  les  anomulies  ;  et  il  vaut 
mieux  créer  quelques  espèces  de  plus,  que  d'adinellre  dans  la. 
même  des  individus  dont  les  principes  seroient  en  oppositioR 
maniFcste  avec  les  curaclères  spécifiques.  3e  n'insiste  au  reste 
sur  cette  remarque  que  parce  qu'elle  m'a  élé  suggérée  par  Ib 
haute  considération  que  nous  avons  tous  pour  les  connoîs- 
saoces  géognoslîqucs  de  Jrf.  de  Bonnard,  dont  l'opinion  esC 
bien  digne  de  faire  aulorîlé.  (Bhabd.) 

GNEMON.  (Boi.) ,  nom  sous  lequel  Bumph  désigne  le  genre 
Gnelum  de  Linn^us.  (J.) 

GNÉPHOSIDE,  Gnephosis.  (  Bot.)  [  Cinaroc^phaUs  ?  Juss.  i 
Syngénésit  polygamie  i4parée  ,  lAnn.  ]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Sullelin  des  Sciences  ,  mars 
1820  ,  appartient  a  Tordre  des  sjnanthérées ,  k  notre  Iribu 
naturelle  des  înulêes,  e(à,lik  section  des  Inulées-gnaphatiées,^ 
dans  laquelle  noua  le  plaçons  uuprés  des  genres  SUoxerm  et 
Uimdlia. 

La  calathide  est  ovoMé.'incnuronnée,  équalîflore,  unî-bî- 
Iri-quadrillore ,  régulariflore,  and  rogy  ni  flore.  Le  péricline,' 
ovoide  et  supéi'îeur  aux  fleurs  ,  est  double  :  I^exlérieur  plus 
court,  persistant,  formé  de  quatre  squame  égales  ,  subunî- 
sériées  ,  appliqui^es  ,  elliptiques,  m(;mbraneuses ,  colorées 
rinle'netr  plus  long  ,  caduc,  formé  de 
égales, subunisériées,  appliquées,  oilohgues, 
surmontées  d'un  appèntlice  radiant,  arrondi, 
scarieux ,  coloré.  Le  clirianlhe  est  ponctiforme,  îriappeudî- 
culé.  Les  ovaires  sont  courts,  larges,  épais  ,  obovoïdcs,  très- 
glalrés ,  lisses  i  leur  aigrette  est  stéphanoïdc ,  trés-pelile  , 
presque  imperceptible,  liè^-cadiique  ,  annulaire,  ptanîus- 
cule,  subniembrancuse,  bla^ichàlre,  profohdème'nl  divisée  en 
lanières  filiformes,  inégales,  irrégul lires.  Les  corolles  ont  le 
tube  grêle,  et  le  limbe  ohcoiiique,  quîftquéfide.  Les  style* 
sont  filiformes.' 

Les  ealathld.es  sont  réunies  en  capitules':  chaque  capIluTe 
ettobovoïde,  et  composé  de  i^alathides  nombreuses.  Le'ca- 
Utiiiphurecst  liliforme,  et  garni  de  longs  poils' l'pars  :  il  porte 
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des  bractées  squamifonnes,  nombreuses  ,  régulSêremeDt  înt«^ 
briquées,  appliquées  ,  suborliîculaires  ou  rliomboidales  , 
larges ,  «carieuses,  colorées  ;  leur  partie  inférieure  est  trian-- 
gulaire ,  cunéiforme  ,  concave,  coriace,  veinée î  leurs  bords 
sont  membraneux,  souvent  un  peu  déchirés  irrégulièremeoli 
chaque  bractée  accompagne  et  couvre  une  calathide  axillaîre, 
pédicellée.  Le  pédicelle  de  la  calathide  est  greffé  inférieure- 
menlavec  la  base  de  la  bractée  ;  les  bractées  inférieures  sont 
vides  par  l'effet  de  l'avortement  des  calatliides. 

Gnéphosidb  grêle;  Gnephosis  tcnuissima,  H.  Cass. ,  Bulletin 
des  Science»,  mars  i8ao.  C'esl  une  plante  herbacée,  annuelle  , 
toute  glabre;  sa  racine  longue,  simple,  pivotante, flexueuxe, 
cylindrique,  porte  sur  son  sommet  une  ou  plusieurs  tiges 
hautes  d'environ   quatre  pouces  ,    dressées  ,    cylindriques  , 


int  de  divt- 


gréles,  rameuses,  fléchies 

«Ion.  Les  branches  sont  alternes,  filiformes,  presqui 
laires  ,  subdivisées  en  rameaux  longs ,  capillaires  ,  dont  l'en- 
irle  de  panicule  corymbiforme.  Les 
•es,  sessiles ,  longues  d'environ  six 
demi-ligne,  linéaires,  étrécîes  à 
lu  sommet,  uninervées,  scabres  , 
la  plante  vivante ,  excessivement 
s  échantillons  secs.  Les  capitules  , 


semble  compose  u 
feuilles  sont  alternes,  ép 
â  huit  lignes  ,  larges  d'u 
la  base,  un  p.eu  ohlusc 
probablement  charnues  i 
fragiles  et  caduques 


longs  de  trois  à  quatre  lignes,  et  solitaires  à  l'extrémité  des 
derniers  rameaux  pédonculiformes,  sont  cumposés  de  brac- 
tées,  de  périclînes  et  de  corolles  plus  ou  moins  colorés  ea 
jaune  doré. 

Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M,  Desfontaines  la  com- 
munication de  cette  jolie  plante  ,  remarquée  par  lui  dans  un 
herbier  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  faisant  partie  de  la  riche 
colleelion  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Les 
échantillons  sont  accompagnés  de  notes  indiquant  qu'ils 
ont  été  recueillis,  au    Fort-Jackson ,  a  la  baie  des  Chiens- 

Après  avoir  soigneusement  analysé  les  caractères  géné- 
riques de  celte  plante  ,  nous  fûmes  d'abord  tenté  de  la 
considérer  seulement  comme  une  espèce  nouvelle  du  genre 
Siloxerui  de  M.  LabilIardiÉre  ,  avec  lequel  elle  a  beaucoup 
d'analogie  ;  mais  l'examen  que  nous  avons  fait  ensuite  du  li- 
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taxenis,  dans  ThérbierdeM.  de  Jussîeu,  nous  a  persuadé  que 
les  deux  plantes,  quoique  très-voisines,  dififéroient  géncri* 
quenient  par  l'ovaire,  par  l'aigrette ,  par  la  corolle,  par  le 
«tyle^  et  par  plusieurs  autres  parties  que  nous  n'avons  pu 
toutefois  étudier  qu'imparfaitement  sur  le  siloxerus^  à  cause 
àù  mauvais  état  de  l'échantillon. 

.  M*-  de  Jussieu  ^  dans  une  liste  manuscrite  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  range  le  siloxerus  parmi  ses  cinarocé* 
phales  anomales,  caractérisées  parla  réunion  des  calatbîdes 
en  capitules.  Respectant  les  vues  de  cet  illustre  botaniste, 
BOUS  attribuons  à  la  même  section  de  sa  méthode  notre  gnc 
fhosis^  inséparable  du  siloxtrus*  Mais  ce  classement  des  deux 
genres  dont  il  s'agit,  dans  l'ordre  des  cinarocép haies ,  nous 
paroît  évidemment  contraire  aux  rapports  naturels,  qui  fîxenÉ 
invaris^lement  les  siloxerus  y  gnephosis^  himelLia,  dans  une 
lection  de  notre  méthode  ayant  pour  type  le  genre  Gnapha-' 
lium,  (  H.  Cass.  ) 

GN£T,  Gnetum,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à' 
fleurs  incomplètes  ,  monoïques  ,  trés-rapprochées  des  thoa  ^ 
de  la  famille  des  urticées,  de  la  monoécie  monadelphie  deLin- 
OSBUS,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  monoïques , 
disposées  en  chaton ,  dépourvues  de  corolle;  le  calice  est  rem- 
placé dans  les  fleurs  mâles  par  une  écaille  ovale ,  très-petite  ^ 
colorée,  un  seul  filament  terminé  par  deux  anthères  réunies» 
Dans  les  fleurs  femelles ,  les  écailles  sont  difibrmes ,  déchi<« 
rées  5  point  de  corolle  ;  un  ovaire  ovale ,  enfoncé  dans  le 
réceptacle ,  de  la  longueur  des  étamines ,  surmonté  d'un  style 
conique,  terminé  par  trois  stigmates.  Le  fruit  est  un  drupe 
•vale,  contenant  une  noix  oblongue,  striée. 

Gn£T  i>E  Indes  :  Gnetum  Gnemon ,  Lînn.  ;  Gnelum  domestica  ^ 
Rumph,  Amb.^  i ,  pag.  iSi ,  tab.  71  et  72.  Arbre  des  Indes 
orientales  et  des  îles  Moluques ,  pourvu  d'un  tronc  droit  y 
uni,  noueux  et  comme  articulé.  Ses  rameaux  sont  élancés, 
articulés ,  élargis  sous  chaque  articulation ,  garnis  de  feuilles 
opposées,  glabres,  ovales -lancéolées,  acuminées,  très-en« 
tières ,  luisantes  et  comme  vernissées  en  dessus ,  plus  pâles 
en  dessous,  longues  d'entiron  cinq  à  six  pouces^  les  pétioles 
courts.  Les  fleurs  sont  placées  sur  des  chatons  axillaires  , 
pédoncules,  souvent  gémiRéa,  entourés  de  fleurs  vexiicillées» 
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moQOïques  ;  les  verticilles  épais  ,  dîstans  ,  fort  petits ,  côm^ 
posés  chacun  d'un  involucre  ou  d'une  bractée  orbiculaire^ 
très-entière,  perfoliée  par  l'axe  du  chaton,  calleuse  en  dessus  ^ 
chargée  du  même  côté  de  fleurettes  nombreuses  et  sessiles: 
les  fleurs  femelles  occupent  la  partie  supérieure  du  verticilles 
au  nombre  de  six  ou  sept  ;  les  fleurs  mâles  situées  dans  la 
partie  inférieure  du  même  verticille,  vers  le  bord.  Le  fruit 
est  une  baie  ovale,  assez  semblable  à  une  olive,  uniloculaire, 
renfermant  sous  une  chair  peu'  épaisse  une  amande  blanche, 
oblongue ,  bonne  à  manger.  Ces  fruits  deviennent  rouges  dans 
leur  maturité.  On  les  mange  dans  le  pays,  ainsi  que  les  feuilles, 
mais  seulement  après  les  avoir  fait  cuire  ^  car,  lorsqu'on  les 
mange  crus  ,  ils  excitent  une  démangeaison  dans  la  bouche* 

Kumph  paroît  indiquer,  d'après  les  deux  figures  qu'il  donne 
de  cet  arbre,  que  ses  fleurs  Sont  dioïques.  A  la  vérité,  dans 
la  deuxième,  tab.  72,  on  ne  voit  que  des  rameaux  chargés 
de  fruits  ;  mais  sur  la  première ,  tab.  7 1 ,  qu'il  donne  comme  un 
individu  mâle,  il  se  trouve  quelques  fruits.  Peut-être^  si 
Vabutua  de  Loùreirq  étoit  mieux  connu ,  faudroit-il  le  rap« 
porter  à  ce  genre. 

Gnex  a  feuilles  ovales  :  Gnetum  ovalifolium  ,  Poir* ,  Encycl., 
Supp.  ;  Gnemon  sylvtstris^  Rumph ,  Amb. ,  1 ,  pag.  1 83 ,  tab.  75. 
Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  beau- 
coup plus  petites,  ovales-lancéolées,  rétrécies,  aiguës  et  non 
arrondies  à  leur  base  ,  à  peine  acuminées  à  leur  sommet, 
glabres  à  leurs  deux  faces,  mais  point  luisantes  ni  vernissées 
en  dessus.  D'après  Rumph ,  cet  arbre  s'élève  beaucoup  plus 
haut  que  le  précédent  ;  la  chair  de  ses  fruits  est  armée  de 
poils piquans.  Il  est,  ainsi  que. ses  fruits,  employé  aux  mêmes 
usages.  M.  Delabillardière  en  a  rapporté  des  échantillons  de 
l'île  de  Java.  (  Poir.  ) 

GNIDA-PURA-UTAN  {Bot.),  nom  du  comolvulus  vitifo^ 
lias  à  Java ,  suivant  Burmann  fils.  (J.) 

GNIDIENNE,  Gnidia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
don  es  ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  thymélées  » 
de  Voctandrie  monogynie  de  LinnsBus,  rapproché  des  passé- 
rines  et  desgaroux,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  ca- 
lice coloré  (  une  corolle  selon  quelques  auteurs) , filiforme, 
alongé  ;  le  tube  terminé  pai*  un  Hœbe  à  quatre  découpures  j 
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quatre  écailles  en  forme  de  pétales  insérés  à  Torifice  du  ca- 
lice, alternes  avec  ses  divisions.  Point  de  corolle  :  huit  éta* 
mines  attachées  sur  le  tube  du  calice;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style  latéral  ;  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  noix  mono- 
sperme  ,  renfermée  au  fond  du  calice.   ' 

Ce  genre  comprend  de  jolis  arbustes  exotiques,  la  plupart 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  feuilles  simples  , 
opposées  ou  alternes,  à  fleurs  tubulées,  ordinairement  sessiles 
et  terminales ,  quelques  unes  remarquables  par  leur  agréable 
odeur.  Malgré  la  délicatesse  de  ces  arbrisseaux  difficiles  à  con- 
server pendant  l'hiver,  dont  Thumidité  leur  est  contraire ,  on 
f n  cultive  plusieurs  espèces  dans  les  jardins  de  botanique  ^ 
surtout  le  gnidia  iimplex^  qui  se  multiplie  assez  facilement, 
se  reproduit  de  marcottes  et  de  boutures,  et  donne  de  bonnes 
graines  dans  les  serres  d'orangerie.  La  terre  de  bruyère,  presque 
pure,  est  la  seule  qui  leur  convienne;  il  faut  tous  les  ans  la 
renouveler  par  moitié  en  automne  ou  au  printemps.  En  été^ 
époque  de  leur  floraison ,  on  place  les  pots  contre  un  mur 
à  l'exposition  du  midi,  et  on  les  arrose  abondamment  :  il 
faut  eu  hiver  les  tenir  dans  l'endroit  le  plus  sec  de  l'orange- 
rie ,  les  arroser  très-peu ,  aérer  la  serre  toutes  les  fois  que  1<» 
temps  le  permet,  pour  éviter  que  l'humidité  ne  se  prolonge 
Irop  long-temps  dans  l'intérieur  de  l'orangerie. 

Gnidienne  a  feuilles  de  pin  :  Gnidia  pinifolia ,  Lamk. ,  lit  • 
geh. ,  tab.  291 ,  flg.  1  ;  Andr.,  Bot. Repos, ,  tabl.  32  ;  Wendl.  y 
Ohs.j  i3,  tab.  2  ,  flg.  1 1  ;  Rapunculusfoliis  nervosis^  eic.^  Burm. , 
Afrie.^  tab.  41 ,  fig.  3;  Valerianella^  etc.  Seb. ,  Mi/^. ,  2  ,  tab. 
32 ,  fig.  5.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  divisées  en  rameaux: 
glabres  ,  cylindriques  et  grisâtres,  garnis  de  feuilles éparses , 
nombreuses ,  très-rapprochées  ,  glabres ,  linéaires  ,  mucro- 
nées,  en  carène  sur  leur  dos  ,  repliées  à  leurs  bords,  longues* 
d'un  demi-pouce,  munies  d'un  pétiole  très-court ,  qui  sort  de 
l'aisselle  d'un  petit  tubercule  décurrent.  Les  fleurs  sont  réu*! 
nies  en  un  petit  bouquet  terminal ,  garni  de  beaucoup  de 
bractées  étroites ,  serrées ,  formant  une  sorite  d'involucre  : 
ces  fleurs  sont  velues  en  dehors,  longues  de  sept  àneuflignes  ; 
le  limbe  beaucoup  plus  court  qiiê  le  tube  ;  les  quatre  écailles 
de  l'orifice  du  calice  couvertes  de  poils  blancs  ,  un  peu  plus 
courtes  que  les  divisions  du  limbe. 

9- 
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Dans  le  gnîdia  raàîata^  Linn.  et  Wendl.,  Ols,^  iS,  tab\  3  ^- 
fig.  12,  très-voisin  de  l'espèce  précédente,  les  tiges  sont  glabres, 
prolifères 4  les  feuilles  glabres,  mucronées,  à  trois  côtés;  lea 
fleurs sessiles ,  réunies  en  têtes  terminales,  accompagnées  de 
bractées  lancéolées  ,  plus  larges  que  les  feuilles  étalées  en 
rayons;  le  limbe  du  calice  delà  longueur  du  tube  ;  les  écailles 
très-pileuses  ;  quatre  des  étamines  saillantes ,  les  quatre  autres 
placées  k  Torifice  du  tube.  Ces  deux  plantes  croissent  au 
cap  de  Bonne-£spérance  ;  la  première  est  cultivée  au  Jardin 
du  Roi. 

Gnidiennb  a  tiges  simples  :  Gnidià  simplex^  Linn.  ;  Thymtlacu 
œthiopica ,  etc.,  fireyn. ,  Cent,  i  o ,  tab.  6  ;  Bot,  Magaz, ,  tab.  8 1 a ^ 
Petit  arbuste  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  dont  les  tiges  se 
divisent  en  rameaux  inégaux ,  presque  simples ,  pileux  surtout 
vers  leur  partie  supérieure ,  garnis  de  feuilles  étroites ,  éparses^ 
linéaires,  aiguës,  d'un  vert  cendré.  Les  fleurs  sont  pileuses  en 
dehors,  d'un  jaune  pâle,  sessiles ,  réunies  en  tête  terminale, 
longues  de  six  lignes  et  plus  -,  les  divisions  du  limbe  ovales, 
aiguës  ;  les  écailles  oblongues ,  acuminées  ;  quatre  étamines 
plus  longues  que  les  autres.  On  cultive  cette  plante  au  Jardin 
du  Roi.  J'ai  lieu  de  soupçonner  que  le  gnidia  suhulataj  Lmk.^ 
Ëncycl, ,  est  une  autre  espèce  distinguée  par  le  petit  nombre 
de  ses  fleurs ,  de  deux  à  trois  dans  chaque  tête  ;  par  les  récep* 
tacles  propres,  hérissés  de  beaucoup  de  poils  blancs* 

Gnidienne  a  feuilles  db  GENEVRIER  ;  Gnidia  juniperifolia  f 
Lmk. ,  Ëncycl.  Arbrisseau  à  rameaux  lâches ,  glabre  sur  toutes 
ses  parties,  garni  de  feuilles  éparses,  peu  serrées,  planes,  li- 
néaires ,  subulées ,  un  peu  convexes  sur  leur  dos.  Les  fleurs 
sont  terminales,  solitaires  ou  géminées  ,  longues  de  trois  ou 
quatre  lignes,  environnées  de  quelques  feuilles  florales,  sem- 
blables aux  autres  feuilles  de  la  plante;  le  tube  grêle,  dilaté 
vers  le  limbe,  très-glabre;  les  divisions  du  limbe  droites,  ai- 
guës ,  presque  aussi  longues  que  le  tube.  Cette  espèce,*  ori« 
ginaire  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  paroît  appartenir  au 
gnidia  pinifoUa  de  Linnaeus  fils ,  mais  non  à  celle  de  Linnœus, 
Spec,  pi.  2,  pag.  3i2. 

.  Gnidiennb  FONCXués;  Gnidia  punotata^  Lmk.,  Ëncycl.  Ar* 
huste  rameux,  qui  a  le  feuillage  d'un  petit  myrte,  dont  les 
rameaux  sont  d'un  pourpre  noirâtre ,  un  peu  velus ,  chargés 
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ie  feuilles  nombreuses ,  imbriquées ,  ovales-lancéoléei 
guc's,  vertes,  glabres  en  dessus,  parsemées  en  desseus  de 
petits  points  élevés ,  chargés  chacun  d'un  petit  poil  assex  long', 
caduc.  Les  fleurs  sont  sessiles ,  soyeuses  et  blunchâtres  en 
dehors,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  au  sommet  des  ra- 
meaux ;  le  tube  grêle  ,  long  de  sepl  à  huit  lignes  ;  les  dÏTisiona 
peu  aiguës;  les  écailles  courtes.  Cette 
diSërente  du  gnidia  [omentosa,  Lion., 
t,  Berg. ,  dont  les  feuiUes  sont  glabres,  ovales 
rondes  à  leurs  bords.  Le  gnidia  ruc«moîadeThunb;^ 
Pradr.,  76,  eM  remarquable  par  ses  fleurs  disposées  en  grappe» 
asillaïres;  les  feuilles  sont  glabres,  lâches,  ovales-lancéolées. 
Ces  plauteseroissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Gkidjbnne  soyeuse:  Gnidia,  sericea-,  Lian.;  Lmk.,  m.  gen.^ 
iflb,  291  ,  fig.  3.  Arbrisseau  à  lige  Irés-rameuse,  velue,  gar- 
nie de  feuilles  ovales-ohlongiies,  un  peu  obtuses,  couverte» 
à  leurs  deux  faces  de  poils  couchés ,  soyeuses  dans  leur  jeu- 
nesse, les  supérieures  opposées,  les  inférieures  éparses  oa 
alternes;  les  fleurs  petites,  sessiles,  velues,  soyeuses  et  blan- 
chùtres  à  i'eslérieur,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  à  l'eï- 
trémilé  des  rameaux;  le  tube  grêle;  le  limhe  à  quatre  dé- 
ciMipures  ovales,  concaves,  petites;  l'orifice  garni  de  huit 
écailles  (ou  peut-être  quatre  bifides),  plus  courtes  que  les 
découpures;  quulre  étamines  renfermées  dans  le  tube  ,  quatre 
autres  à  l'orifiËe. 

Gnidienne  a  feuilles  opposées  :  Gnidia  opposilifolia,  Linn.; 
Lmk. ,  XLl,  gen.  ,  lab.  agi ,  fig.  3;  Thymelœa  foliis  pian,U,eic,, 
Burm.,-4/>.;  iSy,  tab.  ^3,  6g.  3  ;  Pluken.  ,  tab.  5a3,  fig,  7. 
Cette  plante  est  glabre  sur  toutesises  parties  ;  ses  tiges  hautes 
d'environ  deux  pieds,  chargées  de 
divisés,  alongés ,  garnis  de  feuilles  sessïli 

«vales,  ou  nvalea-obluogues,  aiguë's  à  leurs  deux  extrémités, 
longues  de  quatre  à  ciiiq  lignes  ;  les  supérieures  quclquefciis 
un  peu  purpurines  à  leur  sommet,  ainsi  que  les  raineaux. 
'Les  iieurs  sont  sessiles,  velues  en  dehors,  une  fois  plus  longues 
que  les  bractées,  l'éunies  quatre  à  six  au  sommet  des  ra- 
meaux ;  les  divisions  du  limbe  un  peu  obtuses;  les  quatre 
écailles  li'és-ftlroilcs;  quatre  étamines  à  l'orifice  du  tube;  le» 
quatre  autres  plus  iuléricures. 
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Gj^iDàNVE  ussEzGnidia  lœvigata^  Thunb.,  Prodr.^  67  ;  Wendl», 
Ohsny  ij 9  Uib»  2 y  fig.  i'4.; Petit  arbuste  assez  semblable,  par 
son  port  9  à  Tespèce  précédente ,  dont  les  tiges  se  divisent 
en  rameaux  d*un  gris  cendré,  chargés  de  feuilles  nombreuses, 
sessiles',  opposées^  presque  en  croix,  assez  ressemblantes  p^r 
leur  forme  à  celles  d'un  petit  myrte ,  un  peu  épaisses,  planes  , 
glabres  à  leurs  deux  faces,  trés^lisses,  ovales- aîguè's,  longues 
aizplils.de  quatre  lignes.  Les  fleurs  sont  réunies  presque  en 
tête*  à:  Textrémité  des  rameaux.  Cette  espèce  croît  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

.  Oa, trouve  encore  létotionnées  dans  quelques  auteurs, 
.particulièrement  dans  Thanbèrg,  Prodr,  Cap,  B,  Spei ,  plu- 
sieurs autres  espèces  âe  gniàia^  moins  connues,  telles  que  le 
^nidÀa^tHjlora^  Tbunb^  ,  à. rameaux  étalés;  les  feuilles  glabres, 
éparses, 'lancéolées;  les- feuilles  latérales  deux  à  deux:  le 
gniéUotwrgenUa  ^Thnnh. ,  à  feuilles  éparses,  en  ovale  renversé, 
tomeoteuses  6t  argentées  ;  les  fleurs  ramassées  en  tête.  Le 
gnidia  imherhisj  Ait.,  «di^  doc,  est  le gnidia simplex^  Andr, , 
BoU  Repos» ,  tab.  70  ,  .non  Wrlld,,'  et  le  gnidia  pinifolia  , 
W^ndl.,  Obs.j  i5,  tab.  3,:fig.  11,  non  Linn.  Le  gnidia  fila-- 
menMa^  Linp.  étWilld.,  est  le  lachrvofa  glauca ,  Ait.,  edit,  nof.; 
BuxifiAia^  Andr.,  Bo^  Kep.^  tab.  624.  Voyez  Rachnée.  (Poia;) 

GNIDIUM  GRANAN.  (l?o^)  Voyez  Cocco€nidiom.  (J.) 

GNIP.  {Ornith.)  Ce  termèj-Ctceux  de  gnep  ou  sgnep,  dé- 
signent, en  Piémont ,  la  double  bécassine,  scàlopax  major ^ 
Gmel.  (Ch.D.) 

GNISION.  (Ornith.)  Suivant. Belon,  p.  89  , ce  terme,  syno- 
nyme de  légitime,  désigne  V  d'après  Aristote,  Faigle  royal, 
faico chrysactos^hvDtï.  (Cs.D.) 

.  GNOME  (  Entom.  ) ,  nom  :donné  par  Fabricius  à  une  réunion 
de  quatre  espèces  de  Lamies coléoptères ,  à  quatre  articles,  à 
tarses,  et  de  la  famille  desxylophages  ou  lignivores.  Voyez 
Lamie.  (CD.) 

GNOMESILOiy.  {Bot.)  Je  lis  dans  l'Index  de  Mentzel,  que 
ce  nom  grec  étoit  chez  les  Romains  un  de  ceux  de  leur  mi/«- 
cus  marinus,  ou  hryon  thalassion  des  Grecs.  Adanson  pense  que 
c  est  une  des  plantes  rapportées  aux  conferves  de  son  temps; 
mais  il  est  très-  difficile  et  même  impossible  d'en  déterminer 
l'espèce  :  probablement  que  les  anciens  ont  entendu  parler  ^ 
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sous  ces  noms ,  de  ce  mélange  de  plantes  marines  que  nous 
employons  encore  en  médecine  ,  sous  la  dénomination  de 
mousse  de  Corse,  (Lbm.) 

GNOTUKlS(Eo^),  un  des  nomsanciens  du  marrube  noir^ 
hallota ,  suivant  Kuellius.  (J.) 

GNOU  (Mamm,)^  nom  donné. par  les  Anglois,  qui  le  pro- 
noncent niou  ,  à  une  espèce  (I'Antilope.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

GNOUROUMI.  (  Mamm»  )  C'est  le  nom  que  les  Guaranis 
donnent  au  fourmilier  tamanoir  ,  suivant  M.  d'Azara.  Voyez 
Fourmilier.  (F.  C.) 

GOA  AIGË.  {Mamm*)  C'est,  dit-on,  le  nom  du  putois 
mâle  chez  ]es  Lapons. (F. C.  ) 

GOACH£«  {Omith,)  Ce  nom,  qu'on  écrit  aussi  gouache ^ 
désîgnoit,  en  vieux  François,  la  perdrix  grise  ,  tetrao  cinereus ^ 
Linn.  (Ch..D*) 

GOACOHiAZ.  {Bot.)  Suivant  Oviédo,  cité  par  C.Bauhin, 
on  nommoit  ainsi  à  Cu^a  Tarbre  qpi  fournissoit  le  baume  du 
Pérou  ,  ou  un  autre  baume  analogue.  (  J.) 

GOAD-GANG.  {.QvnUh,)  Cette  espèce  de  pigeon  de  la  Nou- 
velle-Hollande est  la  colombe  lumachelle  de  M.  Temminçk, 
Hist.  nat.  des  Pigeons  ,  etc.,  toiç.  i ,  in-S.*"  ,  pag.  io3  et  369  » 
eolumba  chalcoptera  ^  Lath.  (  Ch.  D»  ) 

GOAN.  (Bot,)  Clusius,  dans  ses  Exoti(»^  parle  d'un  arbre 
de  ce  nom,  croissant  dans  la  Perse  et  près  d'Ormuz,  lequel, 
suivant  le  rapport  à  lui  fait  par  un  marchand  instruit,  don- 
noit,. étant  brûlé,  des  cendres  qui,  transportée^  d'Ormuz  à 
Alexandrie,  fournissoientlavérit^lctutied'Ale^ç^ndi'îe;  trans- 
portée de  là  en  Europe,  et  généralement  regardée  comme  un 
produit  de  vapeurs  métalliquesTa0seitiblé|.saus  former  de  suie 
eu  de  cristaux  particuliers,  dans  Us  cheminées  des  fourneaux 
de  fonderies.  (  J.) 

GOANGULAaiS,  et  GONGULARIS  (  Bot.  )  :  noms  qu'on 

trouve  dans  rindex  de  MentzeJ  et  dans  le  Finax  de  C*  Bau- 

hin,  et  qui  Àe  sont  que  des  altérations,  dues  sans  doute  àTim- 

primeur,  du  nom  de  Gongolara,^  qu'Imperato  donne  à  une 

'  espèce  de  fucus.  Voyez  Gonaolarul.  (Lem.) 

GOAS  (Ornith.)  J  nom  suédois  de  l'oie  commune,  ana$  ùn^ 
ser  <f  Linn.,  qu'on  appelle  en  breton  goaz.  (Ch.  D..) 
GO  AT  {Mamm.  ) ,  nom  anglois  du  bouc.  (  F.  C)      ' 
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GOAT^SÙCKER  (Omith.)^  nom  angloîs  de  Tetigouleveiit, 
eaprimulgus  europœus ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

GOAZ.  (Ornith.  )  Voyez  Goas.  ( Ch.  D.  ) 

GOBAURA.  {Bot.)  Herbe  du  Brésil,  citée  dans  le  recueil 
des  Voyages,  dont  la  cendre,  répandue  sur  les  plaies,  les 
mondifie  et  fait  renaître  de  nouvelles  chairs ,  suivant  le  nar- 
rateur, qui  ne  donne  aucune  autre  indication  propre  à  la  faire 
reconnoître.  (  J.) 

GOBE- ABEILLES.  (  Ornith.  )  Eidous  ,  dans  sa  traduction 
des  Voyages  d'Hasselquist  au  Levant,  tom.  s,  pag.  21 ,  rend 
ainsi  les  mots  merops  apiaster^  par  lesquels  Lihnœùs  a  dési- 
gné le  guêpier  commun.  (  Ch.  D.  ) 

GOBELET  D'EAU.  {Bot.  )  C'est  la  même  plante  qtte  l'écuelle 
d'eau ,  hydrocot^le,  (  J.  ) 

GOBE-MOUCHERONS.  (  Omith.  )  Buffon  a  donné  ce  nom 
A^deûx  espèces  de  gobe-mouches  de  la  plus  petite  taille,  qui 
sont  les  museioapa  minuta  et  pjgmœa  de  Gmelin  et  îde  Latham* 
(CfiiD.)  ■    ï/ 

GOBE-MOUCHES.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom 
à  une  espéced'apocyn.  (  L.  D.^  ) 

OOBE-MOUCHES.  {Ornith.)  Les  nombreux  oiseaux,  que 
comprend  cette  dénomination,  sont  destinés  à  détruire  les 
insectes -ailés  quirempliroient  l'air  et  envahiroient  le  do- 
maine de  l'homme ,  surtout  dans  les  contrées  chaudes  et  hu- 
mides die  l'Amérique ,  si  rien  ne  s'opposoit  à  leur  propaga- 
tion.* Ils  ^forment  plutôt  une  grande  famille  qu'un  genre,  et , 
s'il  exisrfe ,  entre  les  tyrans  ^t  les  gobe-mouches  pro][»remeht 
dits ,  àei  caractères  stffflsans  pour  les  isoler  sous  certains  rap^ 
J>orts,  ces  signes  sont  bien  inoins  marqués  entre  les  gobe* 
mouches  et  lès  mouoheroiiies%  Aussi  Bufibn  s'est-il  borné  à  in- 
diquer la  taille  comme  fournissant  un  moyen  de  division  de  ces 
oiseaux ,  d'après  lequel  le  noih  de  gobe-mouches  seroit  restreint 
aux  espèces  moins  grandes  que  le  rossignol ,  pour  appliquer 
celui  de  moueherolles  aux  espèces  qui  égalent  la  taille  de  cet 
oiseau  ou  la  surpassent  peu,  et  le  nom  de  tjrans  aux  espèces 
de  la  grandeur  de  la  pie-jgrièche  rousse  ,  ou  même  plus  fortes. 
-  Tous  les  gobe-moucheâ-oiit,  dans  diiférentes  proportions, 
le  bec  déprimé  horizontaleihent,  élargi,  garni  de  polis  à  sa 
base,  et  la  pointe  plus  ou  moins  crochue  et  échancrée»  Les 
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plus  foibles  passent  d'une  manière  insensible  à  la  forme  des 
becs-fins.  Si  la  force  et  la  longueur  du  bec  des  tyrans ,  la  pointe 
sul)itement  crochue  de  leur  mandibule  supérieure ,  tandis  que 
celJe  de  l'inférieure  est  retroussée,  offrent  des  différences  sen- 
sibles ayec  le  bec  moins  fort  et  la  mandibule  inférieure  droite 
des  gobe-mouches  et  des  moucherolies,  la  dépression  moins 
prononcée  dans  le  be€  de  ceux-là,  qui  d'ailleurs  est  plus 
étroit  que  celui  des  moucherolles,  ne  présente  de  modifications 
bien  saillantes  que  dans  les  espèces  dé  ces  derAières  chez  les- 
quelles l'aplatissement  et  Télargissement  du  bec  sont  extrêmes, 
raison  qui  les  a  fait  nonaner  platjyrhynques. 

Plusieurs  auteurs  ont  formé  un  genre  particulier  de  ces  der* 
nières  espèces,  et  l'on  n'a ,  «n^  général ,  établi  que  des  divi* 
aions  entre  les:  gobe-mouches  et  les  moucherolles ,  qui  ne 
*"  portent,  en  latin,  que  le  même  nom  de  muscicapa^  et  dont  on 
formera  seulement  deux  sections  sous  le  mot  Moucherolles, 
qui  a  l'avantage  de  n'être  pas  un  terme  composé.  (  Ch.  D.  ) 

GOBICHËN  {IchtkyoL)y  nom  hollandois  du  chabot,  coUus 
gobio,  Voyea  Cotte.  (  H.  C*  ) 

GOBIË,  Gobius,{IchtkyQL)  Genre  de  poissons  osseux  holo- 
branches  thoraciques,  de  la  famille  des  plécopodcs.  Il  est 
nombreux  en  espèces,  et  offre  les  caractères  suivans  : 

Catopes  réunis  sur  toute  leur  longueur,  et  même  en  avant  ^  de 
manière  à  former  un  disque  concave;  deux  nageoires  ^.dorsales; 
corps  alongé;  tête  médiocre j  arrondie;  joues  renflées;  yeux  rap^ 
proches^, 

M.  Cuvier  a  placé  les  gobies  dan^  la  seconde  famille  des 
acanthoptérygiens ,  celle  des  gobioïdes.  Belon  et  Rondelet  ont 
cru  reconnoître  en  eux  les  gobius  des  anciens,  ce  qui  est  loin  ' 
d'être  pro.uvé ,  tandis  qu'Artédi  a  prétendu  retrouver  dans 
l'Océan  les  espèces  mal  déterminées  par  ces  deux  auteurs  dans 
la  mer  Méditerranée.  U  en  est  résulté  une  confusion  inex- 
tricable, que  Linnœus  n'a  point  su  débrouiller,  et  à^aquelle 
M.  le  conrte  de  Lacépède  semble  avoir  e^,partiç  remédié  en 
établissant  les  nouveaux  genres  Gobioïd^,  Gobiqmobe  et  Gobio- 
MOBOÏDE,  aux  dépend  de  celui  des  gobies^  dont  Gronou  et 
Bloch  ont  aussi  séparé  les  genres  ëléotris  et  PéRiopHTHALME. 
(Voyez  ces  divers  mots,  ainsi  ^que  Plécofodes  et  J^UTHiiiQ- 
?Qpes«  ) 
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On  distinguera  facilement  les  gobies  des  Gobioïdes  et  des 
GoBiOMOROÏDCS,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale  ;  des  Gobio* 
MORES  et  des  ëléotris,  qui  ont  les  catopes  distincts. 

Ces  poîssoas  se  tiennent  ordinairement  sur  le  sable;  souvent 
même  ils  s'y  cachent  entièrement.  La  plupart  des  espèces  ont 
recours  à  la  ruse  pour  se  procurer  leur  nourriture.  Leur 
corps  gluant  se  recouvre  de  limon ,  et ,  ainsi  masqués ,  ils 
s'approchent  lentement  des  petits  animaux  qui  doivent  deve- 
nir leur  proie. 

On  prétend  aussi  que  l'espèce  d'entonnoir  produit  par  la 
réunion  des  catopes,  fait  che;2  ces  animaux  l'office  d'une  ven- 
touse, à  l'aide  de  laquelle  ils  se  tiennent  ancrés  sur  les  corps 
solides  qu'ils  rencontrent  au  fond  des  eaux. 

Parmi  les  gobies,  on  distingue  principalement  les  ^pèces 
suivantes  : 

Le  BouLERiBAU  NOIR  :  Gobius  niger,  Linh.'-^  Gobius  boulerot^ 
Lacép^;  Bloch.^  38.  Mâchoires  également  avancées  et  armées 
de  deux  rangs  de  petites  dents;  langue  un  peu  mobile;  des 
dents  très-fines  dans  la  gorge;  bouôhe grande;  lèvres  épaisses f 
yeux  petits,  tournés  en  haut;  écailles  dures;  catopes  noirs  ; 
un  appendice  derrière  l'anus  ;  nageoire  caudale  arrondie  f 
corps  d'un  brun  noirâtre,  nuancé  de  gris  en  dessus  et  sur  les 
côtés;  ventre  blanc,  pointillé  de  j^une  clair;  yeux  bruns  avec 
des  tachés  rouges  et  dtirées;  nageoires  du  dos  marbrées  de 
gris,  dé  brun ,  de  rougeàtre,  de  jaune  et  de  violet  léger; 
catopes  et  nageoire  anale  d'un  gris  uniforme  :  celle-ci  rayée 
transversalement;  ceux-là  variés^  de  jaune  pâle. 

Les  bandes  noires  ou  d'un  brun  foncé,  quittaversentledos 
dé  ce  poissoA,  lui  ont  mérité  le  ifom  de  gobie  ou  goujon  noir, 
nom  qu'il  conservé  dans  beaucoup  d'ouvrages  d'ichthyolo- 
gie,  et  qui  poiirroit  le  faire  confondre  facilement  avec  une 
autre  espèce,  le  gobie  noir^  du  grand  golfe  des  Indes,  dont 
}tî.  de  Lacépède  a  donné  la  description  d'après  les  manuscrits 
de  Commerson.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  notre  savant 
naturaliste  a  désigné  en  latin  le  boulereau  noir  sous  le  nom 
dé  gobius  bouleroty  réservant  celui  de  gobius  niger  k  l'espèce 
exotique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'animal  dont'nous parlons  parvient  ordi-* 
Daiicœent  à  la  longueur  de  cinq  à  sept  pouces.  Il  fréquente 
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toutes  les  mets  d*£urope  ,  où  il  se  nourrit  de  petits  poissons  et 
de  vers  marins.  Commun  dans  l'Océan  atlantique  boréal ,  où 
il  vîfent  frayer  au  printemps ,  sur  les  côtes  et  à  Tembouchure 
des  grands  fleuves  ,  il  habite  également  plusieurs  mers  de 
l'Asie;  il  est  trés-répandu  dans  celle  de  l'Archipel  du  Levant, 
On  le  prend  aisément  à  la  ligne. 

La  chair  de  ce  poisson  a  beaucoup  de  rapport,  pour  la 
saveur ,  avec  celle  de  la  perche.  On  la  mange  aujourd'hui 
généralement  partout;  mais  Juvénal  nous  apprend  que,  sous 
les  premiers  empereurs  de  Rome,  et  dans  le  temps  du  plus 
granii'  luxe  de  cette  capitale  du  monde,  elle  ne  paroissoit 
guère  que  sur  la  table  du  riche  et  de  l'homme  somptueux  : 

Nec  mullum  cupias,  cum  sit  tibi  gobio  tantùm 
In  loculis; 

ce  que  Martial  semble  confirmer  quand  il  dit,  dans  le  treizième 
livre  de  ses  £pigrammes,  celui  qu'il  a  intitulé  Xenia: 

In  Venetis  sint  lauta  licet  convivia  terris^ 
Principium  cœnae  gobius  esse  solet. 

Ce raêmie poisson  étoît  connu  d'Aristôte  et  d'Athénée;  l'un 
et  l'autre  de  ces  auteurs  en  ont  parlé  sous  la  dénomination  de 
TpétycÇf  c'est-à-dire,  de  bouc,  parce  que  ses  catopes  noirs  et 
réunis  représentoient  à  leurs  yeux  une  barbe,  comme  celle 
qui  garnit  la  gorge  de  ce  quadrupède. 

D^BS  un  temps  où  chaque  être  de  la  nature  devoit  fournir 
au  tnàins  un  médicament  propre  à  soulager  l'hoinme  des  maux 
auxquels  il  est  en  proie ,  Pdul  d'Egine  consi^èroit  la  chair 
du  boulereau  noir  comme  laxative^  et  en  faisoit  préparer  des 
pilnles.  Que  de  médecins  aujourd'hui  ignorent  même  l'exis- 
tence de  cet  animal  ! 

LeGoFiBBosc;  Go&iWBo^c,  Lacépède.  Les  quatre  premiers 
rayons  delà  première  nageoire  dorsale  terminés  par  un  fila- 
ment; tête  plus  large  que  le  corps  ;  mâchoires  égales;  dents 
très -^eti tés  ;  yeux  proéminéHiâ  ;  orifices  des  narines  saillan5  ; 
opercules  terminés  en  pointe  ;  écailles  non  apparentes  : 
teinte  générale  grise,  pointillée  de  brun  ;  sept  bandes  trans- 
versales irrégulîères  et  d'une  nuance  plus  pâle  ,.  étendues  sur 
les  côtés  et  les  nageoires  dû  dos,  qui  d'ailleurs  sont  brunes 
comme  lt:s  autres  nageoires. 


/- 
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Ce  poisson ,  qui  ne  parvient  pas  à  la  taille  de  plus  de  quiirlre 
pouces  ,  a  été  observé ,  décrit  et  dessiné  par  M.  Bosc ,  dan» 
la  baie  de  Charlestown,  dans  TAmérique  septentrionale.  On 
ne  le  mange  point. 

Le  GoBiE  DORÉ  ;  Gohius  auratus  y  Rîsso.  Tête  grande  ;  bouche 
ample  ;  langue  lisse  ;  mâchoire  inférieure  un  peu  avancée  ;yeux 
ronds,  a  iris  d'un  vert  jaunâtre ,  à  prunelle  améthyste;  corps 
d'un  beau  jaune  doré,  couvert  de  petits  points  noirs  ;  nageoires 
d'un  rouge  métallique  ;  une  tache  brune  à  la  base  des  p^C: 
torales.  .  .  .1:  ?  . 

Ce  poisson  a  été  décrit  et  figuré  pour  la  première  fojspar 
M.  Rissp.  Il  est  assez  commun  dans  la  mer  de  Nice ,  où  on 
l'appelle  gobou  jaune.  Sa  plus  grande  dimension  est  de  quatre 
à  cinq  pouces.  Sa  chair  est  fort  bonne. 

Il  vit  dans  les  rochers,  et  on  le  pêche  spécialement  en  fé- 
vrier, en  juillet  et  en  septembre. 

Le  GoBiB  Dfi  PLUMiBa  ;  Gobius  Plumîerii,  Bloch,  ijB^  î. 
Mâchoire  supérieure  avancée  ;  tête  grande  ;  bord  des  lèvres 
charnu  ;  ligne  latérale  droite  ;  nageoire  caudale  arrondie  ; 
écailles  petites  et  peintes  de  très-riches  cou^e;u,rs  ;  dos  d'un 
jaune  doré  foncé  ;  côtés  d'un  jaune  .clair  ;  ventre  blanc  ;  toutes 
les  nageoires  jaunes^  celles  de  la  queue  et  de  la  poitrine 
bordées  de  noir. 

Le  père  Plumier  a  dessiné  ce  ppisson ,  qui  habite  la  mer 
des  Antilles ,  et  dont  la  chair  est.d|une  saveur  agréable.  C^st 
d'après  les  dessins  de  ce  zélé  voyageur,  que  Bloch,  à  Berlin,, 
d'une  part ,  ei  M.  de  Lacépède ,  à  Paris ,  de  l'autre  9  l'on^  fait 
connoître  aux  naturalistes.  | 

Le  BouLEREAU  BLANC  :  Gobius  Wtinulus  y  Pallas  ^  Linnseus. 
Corps  d'un  fauve  pâle  ;  nageoires  blanchâtres ,  rayées  en  tra- 
vers de  lignes  fauves;  des  taches  ferrugineuses  sur  le  dos^  de 
petites  lignes  brunâtres  sur  le  ventre  ;  nageoire  caudale  re&- 
tiligne. 

Long  de  deux  à  trois  pouces  >  ce  gobie  vit  sur  nos  c6tei 
méditerranéennes. 

Le  GoBiE  LANCÉOLÉ  :  Gobius  laneeçlatus  9  Linn.  ;  Gobius  sjnrmoi^ 
thophorusj  Gronou;  Gobie  lancette  ^  Bonnaterre;  Gobius  pceani' 
cui ^  Pallas  ^Bloch,  38,  1.  Queue. très-longue  et  terminée  paf 
une  nageoire  dont  la  forme  est  celle  d'un  fer  de  lance  i  corp» 
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tfés-alongë;  mâchoire  supérieure  un  peu  avancée;  écailles 
petites  et  arrondies  ;  anus  beaucoup  plus  près -de  la  gorge  que 
de  la  nageoire  caudale  ;  rayons  de  la  première  nageoire  du 
dos  s'élevant  au-dessus  de  la  membrane  (fni  les  réunit;  na- 
geoires pectorales  et  caudale  d'un  jaune  plus  ou  moins  mêlé 
de  vert,  et  bordées  de  bleu  ou  de  violet;  une  tache  bleue  k 
bords  rouges  de  chaque  côté  de  la  tête;  une  tache  brune,  à 
droite  et  à  gauche  ,  à  Tendroit  où  les  deux:  dorsales  se 
touchent  ;  teinte  générale,  d*un  jaune  pâle  en  dessus,  et  d^un 
gris  blanc  en  dessous. 

Oa  trouve  ce  poisson  dans  les  fleuves  et  les  petites  rivières 
de  la  Martinique.  C'est  immédiatement  après  lui  que ,  dans  un 
système  ichthyologique  complet,  il  faudroit  placer  Yeleotris 
lanceoUUa  de  M.  Schneider,  que  M.  Cuvier  fait,  avec  raison, 
rentrer  dans  le  genre  Gobie,  sous  le  nom  de  gobius  elongatusm 
(Voyez  la  planche  i5  de  l'ouvrage  de  M.  Schneider  sur  les 
poissons.) 

Le  Gobie  TÊTE-DE-LièvRE  :  Gohius  lagocephalus  ,  Pallas;  Kœl- 
reuter;  Linn.  Mâchoire  supérieure  très-arrondie  par  devant  j 
lèvres  épaisses,  la  supérieure  double  et  fendue  en  deux;  tête 
courte,  alépidote  ;  quelques  dents  crochues  et  plus  longues 
que  les  autres  à  la  mâchoire  inférieure  ;  palais  hérissé  de  dents 
menues  et  très-serrées  ;  yeux  très-rapprochés  l'un  de  l'autre  et 
recouverts  par  un  prolongement  de  l'épiderme  ;  un  appen- 
dice alongé  au-delà  de  l'anus ,  qui  est  aussi  loin  de  la  gorge 
que  de  la  nageoire  caudale  ;  ligne  latérale  non  visible  ;  nageoire 
de  la  queue  arrondie  ;  teinte  générale  composée  de  gris,  de 
brun  et  de  noir.  Longueur  du  doigt. 

Ce  poisson,  dont  on  ne  connoît  point  encore  la  patrie, 
est  figuré  dans  les  Spicilegia  zoologica  de  Pallas ,  8 ,  tab.  1 1 , 
fig.6,7. 

Le  Gobie  cyprinoïde  ;  Gohius  oyprinoides ,  Pallas.  Une  crête 
triangulaire  et  noirâtre,  placée  longitudinalement  sur  la 
auque;  écailles  grandes  et  un  peu  frangées;  dos  gris;  ventre 
blanchâtre  ;  tête  plus  large  que  le  corps ,  et  recouverte  d'une 
peau  traversée  par  plusieurs  lignes  très^déliées  qui  forment 
une  sorte  de  réseau  ;  un  appendice  alongé  et  arrondi  par  le 
bout  au-delà  de  l'anus.  Taille  de  deux  à  trois  pouces. 

On  trouve  ce  poisson  dans  les  eaux  de  l'île  d'Amboine.  Pal- 
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las  Ta  également  figuré  dstns  le  huitième  cahier  de  ses  SpUilê' 
gidj  tab.  1* 

Le  GoBiE  Bodbae&t;  Gohius  Boddaerti ,  Pallas ,  ibid*j  tab.  3, 
fig.  4,  5.  Rayons  de  la  première  nageoire  du  dos  filamenteux; 
le  troisième  beaucoup  plus  long  que  les  autres  ;  dos  d'im     ! 
brun  bleuâtre  ;  ventre  d'un  blanc  rougeàtre;  des  taches  brunes 
et  blanches  répandues  sur  la  tête  ;  nageoire  caudale  blanche» 
nuancée  de  bleu  ;  quatorze  taches  brunes,  sur  deux  rangs,  de 
chaque  côté  du  corps  ;  un  cercle  noir  autour  de  rourerlore 
de  l'anus;  des  points  blancs  sur  la  première  nageoire  du  dos. 

Ce  poisson  j  qui  ne  parvient  pas  à  plus  d'un  demi-pied  de 
longueur,  est  de  la  mer  des  Indes. 

H  a  été  dédié  au  naturaliste  Boddaert. 

Le  GoBiB  FECTiNiaosTRE  ;  Gohius  pectinirostris ,  Linn.  ;  Apth- 
cryptes  chinensis^  Osbeck.  Presque  toutes  les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  couchées  horizontalement,  et  donnant  au 
museau  de  l'animal  quelque  ressemblance  avec  un  peigne 
demi-circulaire. 

Des  eaux  de  la  Chine. 

L'aphyb  ;  Gohius  aphya,  Linn.  Yeux  très- rapprochés  l'un 
de  l'autre  ;  corps  alongé ,  un  peu  cylindrique ,  d'un  blanc  sale , 
varié  par  quelques  taches  noires;  ligne  latérale  à  peine  visible; 
des  bandes,  brunes  sur  les  nagoires  du  dos  et  de  l'anus.  Taille 
de  trois  à  quatre  pouces. 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  fort  bonne ,  vit  dans  le  Nil  et 
dans  la  mer  Méditerranée.  On  le  prend  quelquefois  dans  les 
rochers  de  Nice.  Presque  tous  les  naturalistes  anciens  et  mo« 
dernes  en  ont  parlé,  et  Aristote  {Uist.Anim,y  lib,Gj  cap,  i5) 
en  fait  mention  sous  le  nom  à'at<pvii  tudQt]nq*  Quelques  anciens 
auteurs  l'ont  encore  appelé  loche  de  mer. 

Le  GoBiE  FAGANEL  ;  Gohius  paganellus ,  Linn.  Première  na- 
geoire dorsale  bordée  de  jaune  ;  la  seconde  et  l'anale  pour- 
prées à  leur  base  ;  dos  d'un  vert  obscur  ;  ventre  d'un  blanc 
jaunâtre ,  tacheté  de  noir  avec  des  traits  verdâtres  ;  ligne 
latérale  peu  marquée  ;  une  lunule  noire  sur  les  nageoires 
pectorales  ;  nageoire  caudale  rectiligne.  Taille  de  neuf  à  dix 
pouces.  , 

Ce  gohie,  que,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Italie,  on  ap- 
pelle  paganello ,  vit  au  milieu  des  rochers  de  la  Qier  Méditer- 
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Unèe»  C'e»t  près  des  rivage*  qu'il  va  déposer  ses  œufs,  comme 
dana Ten droit  où  il  trouve  Ueau  la  plus  tiède,  suivant  l'ex- 
pression de  Rondelet,  Taliment  Xe.plus  abondant  et  Tabri  le 
plus  sûr  contre  les  grands  poissonst  :  ces  œufs  sont  aplatis. 

La  chair  du  paganel  est  sèche  et  maigre. 

Le  GoBiE  ENSANGLANTÉ  ;  GoHus  crueiitutus  ,  Linn.  Nageoires 
colorées  de  brun  ,  de  jaune  et  de  rouge;  teinte  générale  d'un 
blane  sale;  la  bouche,  la  gorge  et  les  opercules  tachetés 
de  rouge  ;  catopes  bleuâtres  ;  rayons  des  deux  nageoires  dor- 
sales plus  élevés  que  les  membranes  qui  les  lient  entre  eux  ; 
Bageoire  caudale  arrondie ,  avec  des  bandes  noires.  Taille  de 
sept  à  huit  pouces. 

Ce  poisson ,  qui  habite  les  rochers  profonds  de  la  mer  Mé- 
diterranée, a  une  chair  délicate.  Brunnich  en  a  donné  une 
fort  bonne  description. 

Le  GoBiE  NOIR  -  BRUN  ;  Gohîus  bicolor^  Linn.  Dessus  du 
corps  d'un  brun  obscur,  passant  par  diverses  nuances  au  ver- 
dàtre  asuré  sur  la  gorge  et  sur  l'abdomen  ;  nageoires  noires  ;  tête 
grande  ;  yeux  foncés  ;  iris  doré  ;  nageoire  caudfale  arrondie* 
Taille  de  trois  à  quatre  pouces. 

Ce  gobie  habite  les  mêmes  mers  que  les  deux  précédens  -,  il 
est  très-commun  aux  environs  de  Nice. 

Le  Goujon  d'Arabib  :  G.obius  arabicas  j  Linn.;  Gobius  an* 
guillaris,  Forskal.  Les  cinq  derniers  rayons  de  la  première 
nageoire  dorsale  deux  fois  plus  longs  que  la  membrane  qui  les 
unit ,  et  terminés  par  un  filament  rouge  ;  teinte  générale  d'un 
brun  verdàtre ,  avec  des  points  bleus  et  des  taches  violettes 
/agglomérés  et  répandus  spécialement  snr  les  nageoires  ;  peau 
molle  ;  écailles  petites  fortement  attachées.  Longueur  du  petit 
doigt  de  la  main. 

Forskal  a  découvert  ce  poisson  dans  la  mer  Rouge ,  sur  les 
côtes  d'Arabie. 

Le  GoBiB  jozo  :  Gobius  jozo,  Linn.  ;  Gobius  albus^  Gesner; 
Gobius  albescens  ,  Gronou.  Tête  comprimée  ;  mâchoires  égales  ; 
bouche  moyenne  ;  corps  blanchâtre ,  nuancé  sur  le  dos  d^une 
légère  teinte  brune  ;  nageoire  caudale  parsemée  de  poiuts 
bruns  ocellés  de  jaune  ;  ligne  latérale  noire  ;  catopes  bleus. 
Taille  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  Méditerranée  et  dans  l'Océaa 
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atlantique  boréal.  Il  n^est  pas  rare  dans  la  mer  Baltîqne.  îl 
fréquente  les  rivages,  et  y  dépose  ses  œufs  dans  les  endroits 
dont  le  fond  est  sablonneux^ 

« 

Sa  chair  est  molle  et  fade  ;  plusieurs  gades  en  font  leur  nour« 
riture  habituelle* 

Le  GoBiE  BLEU  ;  Gohius  cœruleuSy  Lacép.  Le  dernier  rayon  de 
la  seconde  nageoire  du  dos  deux  fois  plus  long  que  les  autres  ; 
nageoire  caudale  rouge,  bordée  de  noir  et  arrondie  :^corp5 
du  plus  beau  bleu  possible.  Taille  de  deux  à  trois  pouces» 

Cet  animal  a  été  observé  par  Commerson  dans  la  mer  qui 
baigne  l'Afrique  orientale,  à  l'embouchure  des  fleuves  de 
l'île  de  Bourbon.  On  ne  le  mange  point ,  et  les  Nègres  ne  s'en 
servent  que  comme  d'appât  pour  prendre  de  plus  grands  pois- 
sons. - 

Le  GoBiE  AWAon  :  Gohius  oeellaris ,  Gmelin  ;  Gohius  awcLou , 
Lacép.  Mâchoire  supérieure  avancée;  corps  comprimé  et 
alongé;  écailles  ciliées  ou  frangées,;  tête  petite  et  creusée  en 
gouttière  par -dessus;  dents  inégales;  ventre  vert;  dos  oli* 
vâtre ,  nuancé  de  noir  -,  catopes  noirâtres  ;  une  tache  noire 
œillée  près  du  bord  postérieur  de  la  première  nageoire 
dorsale. 

On  trouve  ce  gobîe  dans  les  ruisseaux  d'eau  douce  qui  ar- 
rosent l'ile  de  Taïti,  au  milieu  du  grand  Océan'  équinoxial. 
Broussonnet,  qui  en  a  vu  un  individu  dans  la  collection  de 
Banks,  Pa  figuré  dans  la  seconde  planche  de  sa  Décade  ichthyo* 
logique.  (  H.  G.  ) 

GOBIE  CÉPHALE.  {Ichthyol.)  Synonyme  de  gohit  de  Plu- 
mîer.  Voyez  «Gobie.  (  H.  C.  ) 

GOBIE  PUSTULEUX.  {Ichtkyol.)  Bonnaterre  nomme  ainsi  le 
poisson *que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  gohie  ensanglanté. 
Voyez  GoBTE.  (  H.  C.  ) 

GOBIE  GOUJON -BLANC.  {Ichthyol.)  Quelques  auteurs 
ont  ainsi  appelé  le j 020 ,  gobius  jozo.  Voyez  Gobie.  (H.  C.) 
,  GOBIE  KŒLREUTER  et  GOBIE  SCHLOSSER.  (  IchthyoL  ) 
Pallas  a  ainsi  nommé  deux  poissons  que  nous  décrirons  à  l'ar- 
ticle Périophthalme.  (  h.  c.  ) 

GOBIESOCE,  Gobiesox*  (  Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a  formé 
sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  qui  appartient  à  la  famille 
4eê  céphalotes,  suivant  l'auteur  de  la  Zoologie  analytique,  et 
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&  celles  de  discoboles  de  M.  Cuvier.  Ce  genre  est  distingué  par 
les  caractères  suivans  : 

Catopes  non  réunis  Vun  à  l'autre  ;  une  seule  nageoire  dor» 
sale  ,  très-eourte  et  placée  au-dessus  de  V extrémité  de  la  queue ^ 
très-près  de  la  nageoire  caudale;  tète  très'grosse  et  plus  large  que 
le  corps. 

On  distinguera  aisément,  et  à  Taide  de  ces  notes,  les  go* 
biésbees  des  Sco&pènes ,  qui  ont  la  nageoire  dorsale  longue; 
des  Cottes,  qui  l'ont  double  ;  des  Gobibs  et  des  Godioïdes,  qui 
ont  les  catopes  réunis.  (Voyez  ces  divers  mots  et  Céphalotes.) 

Le  GoBiésocE  testar  :  Gohiesot  cephalus ,  Lacépéde.  Lèvrea 
doubles  et  très- extensibles  ;  nageoire  de  la  queue  arrondie  ^ 
léte  déprimée  et  arrondie  en  avant;  yeux  très^- rapprochés 
Tun  de  Tautre  ^  une  concavité  sur  la  nuque ,  et  un  enfonce- 
ment sur  le  dos  ;  ventre  très-saillant;  nageoire  anale  au-des- 
nous  de  l'extrémité  de  la  queue  ;  teinte  générale  d'un  roux 
plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  le  ventre ,  sans  raies ,  ni  bandes  ^ 
ni  taches  ;  yeux  d'un  bleu  de  saphir. 

Ce  poisson  a  été  observé  dans  les  rivières  de  l'Amérique  mé- 
ridionale par  le  père  Plumier,  et  c'est  d'après  un  dessin  de  ce 
voyageur  que  M.  le  comte  de  Lacépède  l'a  fait  connoitre  aux 
naturalistes.  Le  nom  de  gobiésoce  ,  par  lequel  il  l'a  désigné, 
indique  les  rapports  de  conformation  qui  le  lient  et  aux  gobies 
et  aux  ésoces. 

M.  Cuvier  pense  que  le  gobiésoce  testar  pourroit  bien  être  le 
même  poisson  que  le  lepadogasler  dehtex  de  M.  Schneider, 
figuré  par  Pallas  dans  la  planche  première  de  son  septième  ca- 
hier,  et  que  le  cyclopterus  nudus^  décrit  par  Linnœus  dans  le 
Muséum  du  Prince  Adolphe -Frédéric.  Nous  avons  parlé  de 
ces  deux  espèces  à  l'article  Cycloftère,  auquel  nous  prions  le 
lecteur  de  recourir. 

Le  GoBiésocE  fiiMACULé  :  Gohiesox  himaculatus  ;  Çyclopterus 
himaculatus ,  Pennant,  Brit.  ZooL  ,  pi.  22  ,  fîg.  1.  Nageoires  pec- 
torales situées  vers  le  derrière  de  la  tête,  qui  est  déprimée 
et  plus  large  que  le  corps,  et  d'un  rouge  tendre,  comme  le 
ventre  de  l'animal  ;  une  tache  noire  et  arrondie  de  chaquç 
côté  du  corps  ;  nageoire  caudale  terminée  par  une  ligne  droite  ; 
toutes  les  nageoires  d'un  très-beau  blanc. 

Pennant  a  le  premier  fait  connoitre  ce  poisson,  qu^on  ren- 
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eûtes  d'Anglcierre 


et  quïn'alfeiat  que  àt 
litlorcus  de  M.  Schneider  paroit  Être  un  go- 


petites  dimensi 

Le  cjcloptrr, 
biésoee.  (H.  C. 

GOBIO  (Ichlkyol.)  ,  mot  lalin.  Voyez  Chabot,  Goujon  et 
Cotte.  (H.  C.  ) 

GOBIOIDE,  Gobioides.  {Ichthyol.)  M.  iecomte  de  Lacépcde 
a  donné  ce  nom  à  un  geure  de  poissons  de  la  famille  des 
plécopodes  ,  et  qui  ne  difî'ère  de  celui  des  gobies  que  par  la 
présence  d'une  seule  nageoire  dorsale  et  une  forme  de  corps 
plus  aloiigée.  Voyez  Gobie  et  PtÉcopoDcs. 

Le  mot  de  gobioïde  est  grec  et  formé  de  yuCiàq ,  gohity 
et  tïé'ai; ,  forme ,  figure;  il  indique  un  rapport  marqué  avec 

Le  Gobioïde  angbilliforme;  GoUoiàes  angurWi/ormû,  Lacëp.; 
Gohius  anguillaris,  Gmel.;  Goujon  anguillard ,  D^ubeolon.  Mâ- 
choires garnies  de  petites  dents-,  nageoire  de  l'anus  et  du  doi 
fort  longues  et  s'avançant  presque  jusqu'à  celle  de  la  queue; 
nageoires  pectorales  petites  et  arrondies;  peau  visqueuse,  à 
demi  transparente  et  imprégnée  d'une  liqueur  huileuse  :  toutes 
les  nageoires  d'un  rouge  vif. 

Des  eaux  de  la  Chine. 

Le  GoBioiDESMYftitÉEN:  Gohioida  STnymensis  ,  Lftcép.;  Goujon 
tm^rnéin,  ,  Bonnaterre.  Bord  des  mâchoirei  formé  par  une 
lame  osseuse  sans  dents  ;  tête  grosse  et  parsemée  de  pores 
très-scnsihles;  nageoires  pectorales  irès-larges;  celle  du  dos 
d'autant  plus  élevée  qu'elle  est  plus  voisine  de  la  queue. 

On  ne  connoît  point  la  patrie  de  cet  animal ,  qui  est  figuré 
dans  les  Nov.  Commtnt.  Petropolit,,  IX,  tab,  g,  fig,  5. 

Le  Gobioïde  db  BEOnssoNSEr  ; Gobioides  Broussonnetii , Lacép. , 
IJ,  pi.  XVn,  1.  Corps  et  queue  très-aloogés  et  comprimés; 
des  dents  aux  mâchoires  ;  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  Irès- 
rapprochées  de  celle  de  ta  queue,  qui  est  pointue;  catopes 
réunis  en  forme  d'entonnoir  profond;  nageoires  pectorales 
petites  et  arrondies  ;  rayons  des  nageoires  dorsale  et  anale, 
dépassant  la  membrane  qui  les  lie  entre  eus  ;  peau  iranspa- 


On  ignore  la  patrie  de  c 
it  dédié  au  naturaliste  Broussonuet ,  aussi  célèbre  par  son  ios- 


poisson ,  que  M.  de  Lacépède 


GOB  147 

fraction  que  par  ses  malheurs  et  son  courage.  Nous  Tavons 
fait  figurer  dans  notre  atlas ,  d'après  un  individu  qui  faisait 
partie  de  la  coUectinn  cédée  à  la  France  par  la  HQ)lande. 

Le  GoBioïDEQUEUE-NoiAE  :  Gobioides^nelanuruSy  Lacép.;  Gahius 
fnelânuros ,  GiaeHn.  Queue  d'un  noir  plus  ou  moins  foneé. 

Broussonnet  a  décrit  celte  espèce  dans  sa  première  Décade 
ichthjqiegique.  On  croit  qu'elle  vient  de  la  mer  du  Sud. 

(H.G.) 

GOBIOMORE  ,  Gohiomorus.  (  IchthyoU  )  C'est  encore  i 
M*  de  l<iacép^de  qu'on  doit  rétablissement  de  ce  genre  de 
poissons ,  foirmé  aux  dépens  de  celui  des  Gobies  de  Linnaras  ^ 
fit  ^ppso^tenant  k  la  famille  des  ÉLEDTBjâaoFOOEs,  On  reconnoît 
Vos  resp^es  ftti  le  composent  aux  caractères  suivons  : 

Catepes  non  réunis  entre  eux  ;  deux  nageoires  dorsales  ;  tête 
petite  ;  yeux  rapprochés  ;  (percutes  soudés  dans  une  grande  partie 
de  leur  oorHour^ 

On  distin^era  facilement  les  gibiomores  des  Gobies  et  des 
GoBipïoBS ,  qui  ont  les  catopes  réunis,  et  on  ne  pourra  les 
lïonfondre  avec  les  GoRiOMoaoïDxis,  qui  n'ont  qu'une  seule  na- 
geoire dorsale.  (  Voyez  cea  mots  et  ÉLEUTséaopooBS  et  Flûço- 
pooes.  ) 

Le  mot  go^ioifiore  ,  tiré  du  grec^  y^Gtiç^  gobie,  et  ofjLopoç, 
analogue^  indique  la  ressemblance  de  ce  genre  avec  c^lui  des 
^bie&« 

Parmi  les  espèces,  rapportées  à  ce  genre  on  distingue: 

Le  Gobiomo&e  taiboa  :  Gohiomorus  taiboa^  Laoép.  ;  Gobiusslri-- 
gatusj  Brpussonnet,  Gmelîn.  Corps  comprimé  et  très-alongéj 
écailles  presque  carrées  et  un  peu  xurénelées  ;  tête  comprimée 
et  cependant  plus  large  que  le  corps  -,  mâchoire  supérieure 
un  peu  avancée  ;  dents  inégales^  l^gue  et  palais  lisses  ;  gosier 
hérissé  de  dents  aiguës ,  menues  et  recourbées  en,  arrière  ; 
nageoire  caudale  large  et  arrondie;  rayons  de  la  première 
dorsale  très -longs  et  très  -  élevés  ;  dos  d'un  vert  bleuâtre  ^ 
ventre  blanc-,  tête  d'un  jaune  pli|s  ou  moins  mêlé  de  vert;  des 
raies  d'un  bruo  plus  ou  moins  foncé  ajuprès  des  nageoires  pec- 
torales; des  taches  rougeàtres  dé  chaque  côté  du  corps  et  de 
la  queue  ;  des  points  bruns  sur  la  tête  ;  nageoires  $'un  vert 
mélangé  de  jaune  et  parcourues  par  des  raies  rouges,  droiteii 
ou  courbées. 


10, 


h 


iS»  GOC 

simples.  Les  corolles  sont  à  cinq  divisions  égales  :  les  étanuDes 
ont  le  filet  glabre  ,  l'anthère  pourvue  d'un  appendice  apici- 
laîre  ,  alongé,  et  de  deuï  appendices  basilaires,  fitiFormes, 
barbus.  Le  styleyest  divisé  au  sommet  en  deux  lobes  rapprochés. 

GoGHNATiB  vKBKONioïiJE  ;  Gochnalia  tifrnonioidts  ,  Kunth  , 
Nov.  Geii.  el  Sp,  Plant. ,  tom.  4  ,  in-f.°,  pag.  :  5.  La  tige  esl 
ligneuse;  les  feuilles  sont  alternes  ,  Irès-entières,  à  face  infé- 
rieure ,  cotonneuse  et  blanche  ;  les  cfllalhîdes  ,  composées  de 
fleurs  de  couleur  iaune-pàle,  sont  sessiks  au  sommet  de  pe- 
tits rameaux.  Cette  espèce ,  qui  est  la  seule  du  genre ,  a  é'i 
découverte  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  dam  l'Anié- 
riquc  équinoxiale. 

Le  volume  dont  nousavons  extrait  lesearactèresgénériques 
et  spécifiques  eï  -dessus  n'est  point  encore  publié  ;  mars  il  est 
imprimé  dans  le  format  in-f.°,  etM. Kunth  en  a  présenté  et  dé- 
posé le  premier  exemplaire  à  l'Académie  des  Sciences,  le  26 
octobre  1618  ;  il  a  bien  voulu  nous  en  communiqaerun  autre 
exemplaire ,  le  j ."  décembre  de  la  mCme  année  ,  ce  qui  nous 
a  procuré  le  moyen  de  prendre  connoissance  de  ses  nouveaux 
genres  pour  en  enrichir  ce  Dictionnaire. 

L'auteur  place  le  gochnatia  entre  le  ehuquiraga  et  le  tripti- 
Uarn^  dans  sa  section  secondaire  des  barnadésîes,  laquelle  est 
composée  dL's  genres  Bamadejia  ,  Dasjphj'llum ,  Chuquiraga, 
Gochnatia,  Triplîtiam.  Selon  Ini  ,  le  gochnalia.  est  analogue , 
sous  plusieurs  rapports,  aux  barnadesia,  ehuquiraga  et  dafy- 
phyllum,  el,  sous  d'autres  rapports,  au  vernonia. 

Les  bamadésies  de  M.  Kunth  paroissent  correspondre  k 
notre  tribu  des  carlinées,  qui  a  été  établie  et  publiée  long- 
temps avant  la  présentation  et  le  dép6t  de  son  quatrième  vo- 
lume à  l'Académie  ées  Sciences.  Il  en  est  de  ménle  de  presque 
toutes  les  autres  parties  de  sa  clasiiïcatïon  des  synanihérées  . 
qui  semble  à  peu  près  calqiiée  sur  la  nôtre  .  antérieure  de 
six  ans  à  la  sienne.  Voyez  dans  ce  Diciionniare  notre  article 
EwPATOHiÉES,  et  dans  le  Journal  de  Physique,  de  juillel  1819, 
notre  analyse  critique  et  raisonnée  du  quatrième  volume  de 
l'ouvrage  de  M.  Kunth  ,  intitulé:  Nova.  Giaera  elSpecics  Plaa- 

Le  genre  Gochnalia  est   dédié  à  M.  GochoSt,   auteur  d'un 

opuscule  sur  les  chicoracécs.  (  H.  Cm.  ) 
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GOCI.  (i(o(.)Dans  quelques  parties  de  l'ouest  de  la  France 
on  donne  ce  nomà  une  variété  de  froment.  (L.D.) 

GOD  AL.  {Bot.)  Adanson  ramène  dans  ce  genre  des  espèce! 
de  bysses  ,  de  moisissures  et  de  coaferves  des  anciens  auteurs.^ 
Ces  espèces  sont  mucides,  aqueuses,  charnues 
formées  de  filets  cylindriques,  non  articulés,  éle' 
en  buissons.  Les  espèces  citées  par  Adanson  sont  les  hyssus, 
fig.  i5,  16  et  17  de  la  table  première  delà  Muséologie  de  Dîl- 
lenius,et  lesconferves,  tig.6  à  34,  pi.  2,  Set  4,  du  même  ou< 
vrage,  parmi  lesquelles  sont  Vkimanthia  candida  ,  Persoou  ,  le 
dematium  j^flream  ,Ven.,  et  diverses  autres  plantes  pincées  dans 
les  hyssus  par  LinniEUS,  mais  qui  appartiennent  maintenante 
d'autres  familles,  et  non  à  celle  des  champignons.  Ce  genrç 
Irès-artificiel  n'a  pas  été  adopté,  et  avee  raisoji.  (Lgm.) 

G0DALI05.  (Orini)i.)SujvantScaliger,  dans  ses  Eiercil.in 
Cardanum,  on  appcloit  ainsi,  en  Gascogne,  l'hirondelle  de  fe- 
nêtre, hiruado  uriica,Liso.  (Cu.D.) 

GODDE  (  Mamm,  ) ,  nom  du  renne  cher  les  Lapons  du 
nord  de  la  Norwègc.  (F.  G.) 

GODDE-SAPAN  {  Mamm.  ),  nom  du  lemnieng  chpi  les 
Lapons  du  nord  de  la  Norwège,  (F.  C.) 

GODE  (7cIk/i.),  altératiou  de  Gade,  que  l'on  trouve  dans 
quelques  auteurs.  (H,  C.) 

G0pE.(0m(/îi.)  Denys,  dans  son  Histoire  derAmériquescp- 
tentrionale,  parle  ,  sous  ce  nom,  d'un  oiseau  blanc  et  noir 
qui  vole  aussi  vite  qu'une  Aèche.  Seroît-il  question  de  l'oiseau 
de  tempête,  ou  de  quelque  autre  espèce  de  pétrek?  (Ch.  D.) 

GODETS.  {Bot,)  Faulet  donne  ce  nom  à  deux  espèces  de 
champignons,  à  cause  de  leurforme. 

,La  première,  celle  qu'il  désigne  par  les  Godetsuontés,  est 
figurée  par  lui  (Tf.  ,3  ,  p.  3:3,  ph  104,  f.  1 ,  8  et  g].  C'est  u^e 
petite  espèce  d'agaric ,  de  la  faaiilie  des  mousserons  godailles, 
de  couleur  de  noisette ,  qui  croît  ordinairement  trois  ou  quatre 
individus  ensemble  :  son  chapeau  a  un  pouce  de  diainètrcj  il 
est  porté  sur  un  stipe  long  de  quatre  à  cinq  pouces.  La  subs- 
tance de  ce  champignon  est  sèche,  légèrement  parfumée, 
Gomme  celle  des  mousserons.  On  le  trouve  en  automne  dan*  les 
bois,  et  on  le  vend  avec  les  autres  mousserons.  Donné  aux 
animaux,  il  ne  tes  a  pas  iorauunodés.  _ 
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GOERTAN  (OrnilhJ),  nom  donné ,  au  Sénégal ,  à  uhe  espèce, 
de  pic,  picus  goertan^  Lînn.  et  Latb.  (Ch.D.) 

GOES  (Omith.)y  nom  flamand  de  Toie  femelle;  on  Tëcrit 
en  angloû  poese  ou  goose, 

GÔETTREUSE.  {Ornith.)  Voyez  Goitreuse.  (Ch.  D.) 

GOETZIA  (Entozoaire,) ,  nom  de  genre  proposé  par  Zeper, 
qn  Ta  ensuite  remplacé  par  celui  de  cholcum^  pour  deux  espèces 
de  vers  intestinaux,  dont  Tune  a  été  établie  en  genre  par 
M.  Rudolphi  sous  la  dénomination  de  Liorynchus  ,  et  dont 
l'autre  forme  le  genre  P&iONODsaME  du  même  auteur.  Voyez 
ces  deux  mots.  (De  B.) 

GOG.  (  Ornith.  )  Ce  terme ,  qui  en  vieux  françois  signifie  coq^ 
est  employé  par  Pontoppidan  ,  Natural  Hist,  qf  Norway, 
tom.  2 ,  p.  75  , comme  désignant  le  coucou,  (Cn.D.) 

GOGGLE-EYE(Ic/if?i^o/.) ,  nom  ang'oîs  du  spare  gros-œil, 
sparas  macrophlhalmus ,  Linn*  Voyez  Denté.  (H.  G.) 

GOGNIER.  (Bot.)  Dans  les  environs  de  Boulogne,  le  noyer 
porte  ce  nom.  (L.D.) 

GOGOLI.  (Ornith.)  Cette  espèce  de  canard  du  Kamtschatka 
est  désignée,  p. 494 de  la  traduction  de  Krascheninnikow,  àla 
suite  du  Voyage  de  Tabbé  Chappe  en  Sibérie,  comme  corres- 
pondant au  fuligula  pedibus  miniaceis  ,  et  à  Varuu  fera  capite 
êubrufo  minore  j  de  Steller.  (Ch.  D.) 

GOHKATHU.  (Rot.)  Voyez  Ghoraka.  (J.) 

GOHORIA.  (Bot.)  Neçker  donne  ce  nom  générique  au  viV 
naga  de  Rivin ,  plante  ombellifère  que  Linnœus  avoit  réunie  à 
la  carotte  sous  le  nom  de  daucus  visnaga^et  que  Gœrtner  a  ré- 
tablie sous  le  nom  de  Rivin.  (J.) 

GOHU  (Mamm.)^  nom  du  cerf  commun,,  chez  les  Burates. 
(F.C.)  . 

GOID,  GoiT  ou  GoET  (Bot,)^  nom  africain  de  la  coriandre, 
suivant  Mentzel  et  Adanson.  (J.) 

GOIFFON  {IchthyoL) ,  un  des  noms  vulgaires  di^  goujon; 
c'est  celui  sous  lequel  ce  poisson  est  connu  en  Bourgogne. 
^H.  C.) 

GOJFUGL.  (Omith,)  Ce  nom,  et  celui  de  goirfugel  et  geir» 
J  fgl^  désignent,  en  Islande,  le  grand  pingouin ,  alca  impennis  ^ 
i.inn.  (Ch.D.) 

GOILAND  ,  GOISr.AND  {Ornîlh.)  Voyez  Goéland.  (Ch.  D.) 


GOL  î55 

GOINTI  (  Bo^.)\  nom  brame  du  harm-^falU^  plante  cucur- 
bitacée  du  Mala^^r,  qui  pasoit  appartenir  au  gienre  Momoadica. 

(j.) 

<jOIBAJ^«  (Ornitk.  )  L^eîâeau  décrit  ei  figuré  sous  ce  non  par 
Belon,p.  loi  et  102,  est  la  buse  bondrée, /a/co  apivortf^,  Liûn» 
(Ca-  D.) 

GOl'SAGGl  {Ornith,) ,  nom  japonois  du  hëroB  commun, 
ardea  nuyor  et  cinerea»  (Cjï.  D.) 

■GOIS^ON  (^Ichtk^oL)  j  nom  du  goujon  dans  plusieurs  can- 
tons. (H.  C.) 

irGlSON.  (ïehù^ol.)  V4>y€z  Goiffon.  (H.  C.) 

GOITRE.  {ErpétoL)  On  appelle  ainsi  un  renflement  guttural 
que  l'on  observe  chez  plusieurs  sauriens,  comme  les  anolis, 
les  iguanes  et  les  dbragons,  el  qui  esi  soutenu  par  des  prolon- 
gemens  de  Tos  hyoïde.  (H.  C.) 

GOiTHËUSË.  (Orni^.)  Cesom,  qui  est  écrit  dans  certains 
auteurs  goeUreuse,  désigne  le  péliean ,  peUegnus  onocrotalus , 
U*n.  (Ch.  d.) 

GOITREUX  (Ërp^^ol.),  nom  vulgaire  de  Tiguane  commun. 
(I*.C.) 

GOIVO.  (Bot.)  SdJDn  VandelLi^la  giroflée  jaune  est  ainsi 
nfNpimée  en  Portugal*  (J.) 

GOK WAN ,  K-OHWAj*  ou  Koquam  (Bot,  ),,  nom  japonois,  <U- 
vjaraefffteii&t  écrit,  de  VoicaciaMrherea^  suivant  Thudobcrg.  (J.) 

GOLA  (Mamm,  ),  nom  du  chacal  aux  Indes,  dit-on.  (F.C.) 

ÇDLA.  {Bot.)  Voyp»  Cola.  (J.> 

GOLAB  {Ornitlim)^  nom  p^Umois  du  pigeqo,  qui  s'écrit  aussi 
gokr  H  ^olàh.  (  Çh.  D.) 

GOLAN -PORTULAN  (  J54>^)  ,  nom  dwipourpier  à  Java, 
«iiiyaotJ3unmann<iiièd  (J*  )     \      :  .\^ 

GOhKh^{Cotich^Lr))^fim»9^énéjg^4.pà^*.^^']^  pi.  19.  C'est 
une  espèce  desokm,  ^olên MrhgUlç^tus,^  Qm^eU  (Pc  B.) 

GQlJS^.(OiPnith.)  Ce.ieri»e  ei  o^lui  degeld/;n,  qui  signifient 
't»r>èt<^'or,  ptrécèéfoiBit^.daas  ]e«  langues  aqgl9i^et.4ll£Hian  de  •  Icik 
iBttinside  plttsieui^  ot seafisi:  d^nt  .le  pi«i«is>^e  e^t  jaune  en  partie 
ou  en  totalitéf  Tels  sont,  en  allemand,  le  go/da.mm<T  bruant 
commun  «  wnherjaa  .ciirmclia^  IàbJel»  :  le^oliikyrl^^itou  galdmerle . 
qtii  est  le  loriot  d'Europe,  oriolus gaslbftla^  Linn.,  en  anglois, 
le ^^/incTi,  cbardouneret ordinaire ^fringilla  çarduclis^  Linn •  : 
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le  golden  lird  qfparadisej  d'Edwards,  rollier  de  paradTs!^ 
oriolus  aureus ,  Gmel.  ;  le  golden  eagle ,  grand  aigle  ,  fàlao 
chrysaetos^  Linn. ,  etc.  (Çh.D.) 

GOLDAUGE  {léhthyoL) ,  nom  allemand  du  luljanus  ehrysôps^ 
deBloch.  (H.C.) 

GOLDBRASSEN  {IchthyoL)y  nom  allemand  de  la  daurade^ 
sparus  aurata,  (  H.  C.  ) 

GOLDEN  S  AMPHIRE.(  Bot.)  Petiver,  cité  par  M.  Lamarck, 
nomme  ainsi  Vinula  erithmoides^  dans  un  catalogue  de  plantes 
d'Angleterre.  (J.) 

GOLD-EYE  {IckthyoL)  y  nom  angloîs  du  lu tj anus  éhrysopi 
de  Bloch'.  (H.C.) 

GOLDFANO.  (Bot.)  Voyez  GoLFAm  (J.) 

GOLDFORELLE  (IchthyoL) ,  un  des  noms  allemands  de  la 
truite.  (H.  C.) 

GOLDSINNY.  {IchihyoL)  Bonnaterre  a  donné  ce  nom  au 
làbrus  comuhius  de  Linnœus.  Pennant,  dans  sa  Brit,  ZooLy  3, 
pag.  209,  n.**  6  y  l'avoit  déjà  désigné  sous  celui  de  goldsinny 
Cornuhiensium,  (H.  C<) 

GOLDWOLF  (Mamm.)  ,  nom  allemand  qui  signifie  loup 
doré,  et  qui  appartient  au  chacal.  (F.  G.) 

GOLÉIAN  (  lehthyoL  ),  nom  spécifique  d'un  cyprin  ,  eypri-^ 
nus  rwularisy  Liim,;  cyprinus  goleian^  Pallas.  C'est  un  fort 
petit  poisson,  d'une  teinte  argentée,  à  cotps  et  à  queue  ta* 
chetés ,  à  nageoires  pâles.  (  H.  C.  ) 

GOLETTE-F0U  (Bot.),  nom  caraïbe,  suivant  Nicolson,  du 
palétuvier  rouge  des  Antilles,  espèce  de  rhizophora.  (J.) 

GOLFAN  YMYNYOD.  (Ornith.)  C'est,  en  gallois ,  le  friquet, 
fringilla  montanàj  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GOLFAN  (  Bot.  ) ,  nom  portugais  du  nénuphar  jaune,  selon 
Vandelli;  du  nénuph^ar  blanc,  selon  Gri&ley.  Clusius  le  nomme 
golsum.  Une  espèce  à  fleurs  blanches ,  qui  est  Vaguapa  du  Bré>- 
sil ,  est  nommée  gùluaon  par  les  Portugais^  suivant  Marc- 
grave.  Ce  qui -tient  âla  dijOférénte  prononciation  du  même 
mot.  Les  Italiens'  nomment  le  nénuphar  goldfano  y  suivant 
Meiitzel.  (  J.  )  ;  ... 

GOLIA.  {Bot.)  Adanson  désigne  sous  ce  nom  le  genre  Soldéi 
â(!s  autres  botanistes.  (  J.  ) 

GOLIA-KOREM.  (  Bot.  )  Ce  nom  hongrois ,  qui  signifie  ongle 
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ie  cigogne  9  est  donné  au  géranium  co/om&ini/m ,  suivant  Ciu- 
sias.  (  J.  ) 

GOLIATH  (Entom.),  nom  d'une  espèce  de  coléoptére  du 
genre  Utoine ,  dont  M.  le  professeur  Lamarck  a  fait  un  genre 
pour  y  comprendre  toutes  les  espèces  dont  le  chaperon ,  ou 
la  partie  avancée  du  front,  est  prolongé  et  comme  fendu. 
Voyez  tom.  8  de  ce  Dictionnaire ,*pag.  33,  ]a  première  divi- 
sion de  genre,  qui  comprend  ces  espèces  sous  les  noms  de  Go- 
liath ,  Cacique,  Polyphèmb,  Eclatante.  (CD.) 

GOLIN.  (  Bo(.  )  Suivant  M.  Richard ,  on  nomme  ainsi  à 
Cayenne  Vheymà^soli  d'Aublet,  rapporté  au  genre  Ximeniam 

(  J.) 

GOLO-BEOU  (  Orfiîtfe.  )  ,  nom  que  porte,  à  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  un  merle  à  gros  bec ,  turdus  crassirostris  ,  Linn* 
<Ch.D.) 

GOLOCKS  (  Mamm,  },  nom  du  gibbon  au  Bengale.  (  F.  C.  ) 

GOLONDRINA.  {Bot.)  La  plante  du  Pérou  que  Feuillée 
décrit  et  figure  sous  ce  nom,  avec  des  feuilles  opposées  et  de 
petites  fleurs  rassemblées  en  têtes  sphériques,  paroît  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  genre  Opercularia,  ( J.) 

GOLONDRINA.  (  OrrUth.  )  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
«t  celui  d^andorinha  aux  hirondelles.  (  Ch.  D«  ) 

GOLONGA,  Golunga,  Goulonga.  (Mamm.)  Quelques  voya- 
geurs désignent  par  ce  nom  un  ruminant  qui  ressemble  à  uu 
bouc,  dont  le  pelage  est  roussàtre,  moucheté  de  blanc,  et 
qui  offre  une  nourriture  agréable.  11  est  sacré  pour  les 
Nègres  du  Congo.  Voilà  tout  ce  qu'on  connoXt  de  cet  animaL 
(F.C.) 

GOLSPINCK.  (  Omith.)  Les  Smoiandois  appellent  ainsi  le 
bruant  commun ,  emheriza  citrinella ,  Linn.  (Ch.  D.) 

GOLUAON.  (JBo^)  Voyez  Golfan.(J.) 

GOLUB.  (Omith.  )  Voyez  Golab.  (  Ch.  D.  ) 

GOM  AL  A,  GOMELA.  (Mamm.)  C'est,  dit-on  ,  un  des  noms 
que  le  rhinocéros  porte  aux  Indes.  (F.  C.) 

GOMARA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  delà  famille  des  per- 
sonnées,  de  la  didynamie  an^iospermie  de  Linnaeus  ;  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  irrégulière ,  à  lobes  concaves; 
un  appendice  membraneux,  en  forme  de  coupe ^  quatre  éta- 
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mines  diâynames  ;  un  stigmate  en  ièic  ;  une  capsule  à  deux 
loges. 

GoMARA  A  GRAPPES  ;  Gomora  raetmasa  ^  Ruîz  et  Pav. ,  Sjst» 
Prodr.  FLPer.y  162.  PUn  te  découverte  dans  les  grandes  forêts 
du  Pérou.  Ses  figes  sont  ligneuses  ;  les  rameaux  garnis  de 
Teuiltesoblongues,  lancéolées,  denticuléesà  leur  partie  supé- 
rieure; les  fleurs  disposées  en  grappesj  Chacune  d'eUea  offire 
un  calice  alongé,  persistant  9  à  cinq  découpures  glabres, 
droites,  lancéoiées,  aiguës  ;  une  corolle  monopétale,  irrégu- 
lière; le  tube  courbé-,  dilaté  à  sa  partie  inférieure,  resserré 
dans  son  milieu  -,  l'orifice  velu  ^  élargi  :  le  Hmbe  à  cinq  décou- 
pures oblongues,  obtuses,  concaves;  les  quatre  supérieures 
égales;  Fin férieure  plus  profonde,  plus  arrondie  :  un  appendice 
en  forme  de  coupe,  court,  membraneux,  persistant;  lesôtamenS 
courts,  filiformes,  insérés  à  l'étranglement  du  tube;  les  anthères 
ovales  ;  Tovaîre  supérieur  alongé  ;  un  style  très-couH,  persis- 
jtant;  le  stigmate  simple  en  tête.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale 
obscurément  tétragone  ,  à  deux  sillons,  à  deux  loges,  à  deux 
valves;  les  valves  bifides^  plusieurs  seaMnces  petites,  oblon- 
gués.  (PoiR.) 

GOMARA  {Bot»)^  nom  donné  par  Adanson  au  genre  Cras- 
sulade  Dillen  et  de  Linossus.  (J.) 

GOMARI  {Mamm,)\,  nom  de  l'hippopotame,  en  Abyssinie^t 
dans  rAmhara.  (F.  C.) 

GOMART,  Bursera,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  poly pétalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
térébinthacées,  de  Vhexandrie  monogynieàe  Linnœus,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  caduc,  fort  petit, 
à  trois,  quelquefois  à  cinq  divisions  ;  trois  pétales,  quelquefois 
cinq;  six  étamines,  quelquefois  huit  ou  dix;  un  ovaire  supé- 
rieur; le  style  très-court;  un  stigmate  en  tête  ;  le  fruit  est  une 
baie  capsulâîrc,  presque  trigone,  à  une  loge,  à  trois  valves 
charnues,  renfermant  d'un  à  cinq  osselets,  recouverts  d'une 

pellicule  pulpeuse. 

D'après  cet  énoncé ,  on  reconnoit,  dans  le  nombre  des  divi* 
sions  du  calice,  de  la  corolle,  dans  celui  des  étamines,  Ae% 
variétés  qui  ne  permettent  point  d'établir  sur  elles  un  caractère 
constant.  C'est  particulièrement  dans  le  pistil  et  le  fruit  qu'il 
le  faut  chercher;  encore  y  trouve-t-on  quelques  difficultés* 
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îls  constituent  plutôt  une  baie  coriace,  drupacée,  quVne 
véritable  capsule,  ordinairement  monosperme ,  probablement 
par  avoftement,  puisqu'il  en  est  où  Ton  rencontre  deux, 
trois,  et  même  cinq  noyaux,  d'après  l'observation  de  M.  de 
Lamarck.  Il  paroît  aussi  que  quelques  individus  offrent  des 
fleurs  polygameid'ou  dioïques.  D'après  Jacquin  ,  les  fleurs  ont 
quelquefois  le  stigmate  trifide.  Voilà  bien  des  variations  et  des 
incertitudes  qui  exigeroient  Texamen  de  ce  genre  sur  des 
individus  vivans,  avant  de  prononcer  sur  sa  validité,  ou 
peut-être  avant  de  le  réunir  aux  icica  et  aux  amjris. 

GoMART  GOMMIER  :  Burstra  gummifera^  Linn.;  Lamk.,  IIU 
gen.^  tab.  266*,  Jacq^.,  Amer,,  tab.  65,  et  Icon,  picL,  tab.  96; 
Terehinthus  major^  etc.,Sloan,  Jam.  HisL,  2,  t.  i^^\Betalaarbor, 
etc.,  Piuk. ,  Alm,y  67,  tab.  i5i  ,  flg.  i  ;  vulgairement  Sucrier 
de  montagne,  Chibou,  Cachibou,  Gommier,  Boisa  cochon. 
Grand  arbre  qui  s'élève  droit  sur  un  tronc  terminé  par  une 
cime  très -rameuse  :  il  est  revêtu  d'une  écorce  très-lisse  à 
l'extérieur,  mince ,  brune  ou  grisâtre,  et  qui  se  détache  par 
lambeaux;  elle  contient  à  l'intérieur  un  suc  glutineux,  bal- 
samique 9  d'une  odeur  approchant  de  celle  de  la  térében- 
thine ,  et  qui  s'épaissit  à  l'air  sous  la  forme  d'une  gomme.  Les 
feuilles  tombent  tous  les  ans;  elles  sont  alternes,  ailées  avec 
impaire,  composées  de  cinq,  sept,  quelquefois  neuf  folioles 
opposées,  pedicelléesy  glabres,  entières,  ovales,  acuminées, 
un  peu.luisantes  en  dessus,  arrondies,  un  peu  en  cœur  à  leur 
base,  longues  de  trois  pouces  et  plus,  larges  au  moins  de  deux. 
Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  inodores,  disposées  en 
grappes  un  peu  lâches,  axilluires  vers  l'extrémité  des  rameaux. 
Les  fruits  sont  verdàtres,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  un 
peu  teints  de  pourpre  à  l'époque  de  leur  maturité,  odorans, 
résineux,  couverts  d'une  écorce  charnue  et  pulpeuse,  conte- 
nant un,  deux,  quelquefois  trois  osselets  ou  noyaux  très-blancs, 
un  peu  comprimés,  qui  renferment  chacun  une  amande. 

Cet  arbre,  qu'il  seroit  si  intéressant  de  pouvoir  cultiver, 
croît  dans  le  continent  méridional  de  l'Amérique  9  à  la  Jamaï- 
que, à  Saint-Domingue,  etc.  Le  suc  balsamique  qui  distille 
de  son  écorce  est  regardé  comme  un  excellent  vulnéraire , 
que  l'on  emploie  pour  la  guérison  des  plaies.  Quelques  uns 
OAt  cru  que  cet  arbre  fournissoit  la  gomme  éleml  du  coin- 
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inerce;  mais  il  a  été  reconnu  depuis  qu'elle  provenott  dé 
Vamjyris  eUmifera,  11  paroît  que  Vicica  porte  également  le  nom 
de  bois  à  cochon  ^  ainsi  nommé,  dit-on,  parce  que  l'on  prétend 
devoir  aux  cochons  Tefficacité  du  baume  qui  en  découle.  C'est 
cette  même  résine  qui  a  fait  donner,  dans  Tlle-de-France » 
le  nom  de  bois  de  colophane  au  gomart.  Commerson  en  avoit 
ùiit  un  genre  sous  le  nom  de  colophania,  La  dénomination 
vulgaire  de  cachibou,  est  encore  employée,  d'après  Aublet, 
chez  les  Caraïbes,  pour  désigner  le  galanga  jaune,  maranta 
lutea. 

On  a  essayé  la  culture  du  gomart;  mais  on  n'est  pas  encore 
parvenu,  dans  nos  serres  d'Europe,  à  en  obtenir  des  âeurs. 
On  le  multiplie  de  graines  apportées  de  son  pays  natal ,  qu'on 
sème  au  printemps  sur  couche  et  sous  châssis,  ou  mieux  dans 
une  bonne  bâche.  Les  individus  qui  en  résultent,  sont  placés 
dan3  des  caisses  ou  des  pots  proportionnés  à  leur  grosseur  : 
on  les  change  de  terre  tous  les  ans  en  automne. 

Gomart  faniculé  :  Bursera  paniculata  ,  Lamk. ,  Encyl.,  n.^  2  ; 
Colophonia^  Commers. ,  Icon,  et  Mss.  Cet  arbre  est  très-gros 
et  s'élève  très-haut.  Son  tronc  a  quelquefois  trois  ou  quatre 
coudées  de  circonférence.  Il  découle  naturellement,  par  les 
crevasses  de  son  écorce,  une  résine  abondante  et  blanchâtre: 
ses  rameaux  sont  tubercules,  chargés  de  cicatrices,  et  souvent 
couverts  d'une  nébulosité  noirâtre.  Les  feuilles  sont  grandes, 
alternes,  ailées  avec  une  impaire,  composées  de  cinq  ou  sept 
folioles  pédicellées,  glabres,  entières,  ovales,  aiguës,  à  ner- 
vures saillantes  en  dessous  ;  les  ûeurs  petites  ,  nombreuses , 
d'un  pourpre  agréable,  disposées  en  grappes  paniculées  et  ter- 
minales, longues  de  plus  de  six  pouces.  Leur  calice  est  petit, 
à  trois  lobes;  trois  pétales  élargis  à  leur  base,  obtus,  légère- 
ment mucronés;  six  ûlamens  courts,  presque  connivens;  les 
anthères  brunes,  oblongues,  à  trois  sillons:  ces  fleurs  sont  quel- 
quefois polygames.  Cet  arbre  croît  à  l'Ile-de-France,  où  il  a  été 
découvert  par  Commerson.  Il  est  regardé  comme  un  des  plus 
propres  à  faire  des  pyrogues. 

Gomart  a  feuilles  obtuses  :  Bursera  obtusifolia ,  Lamk. , 
Encycl.,  n.°  3  ;  Marignia^  Commers.,  Herb, ,  Icon,  et  Mss.; 
Dammora,  Gœrtn.,  de  Fruct.^  2,  pag.  100,  tab.  io3.  Arbre 
résineux ,  assez  élevé ,  qui  a  presque  l'aspect  d'un  pistachier. 
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j^ôurVu  des  feuilles  épàrses,  alternes,  composées  de  cinq^ 
sept ,  quelquefois  neuf  folioles  opposées,  pédicellëes,  ovales, 
ôbloD^es,  obtuses,  glabres,  luisantes  en  dessus^  coriaces, 
lin  peu  épaisses,  longues  d'environ  trois  pouces,  sur  un  pouce 
et  demi  de  large.  Len  fleurs  sont  petites,  nombreufees,  blanchâ- 
tres, disposées  en  grappes  trés-rameuses ,  paniculées,  axillaires 
et  terminales.  Leur  calice  est  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  à  cinq 
pétales  ovales-lancéolés,  trés-ouverts ;  dix  ëtamines  courtes  ; 
les  anthères  arrondies  ;  Tovaire  globuleux ,  couronné  par  un 
stigmate  presque  sessile.  Le  fruit  est  une  baie  coriace,  dru- 
pacée,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  renfermant,  sous  une 
pulpe  peu  épaisse,  d'un  à  cinq  noyaux  osseux,  convexes  sur 
le  dos ,  anguleux  du  c6té  opposé.  Cet  arbre  a  été  découvert 
par  Commersoh,  dans  les  bois  à  l'Ile-de*France* 

GoMART  ACUMiNâ  ;  BuTstra  acuminata  ,  WiUd»  >  ^pec. ,  4  ^ 
pag.  iiaOk  Arbre  des  environs  de  Caracas,  dont  les  feuilles 
sont  ailées  avec  une  impaire ,  longues  d'un  pied  et  demi^  com- 
posées de  folioles  oblongues,  très-entières,  acuminées^  lon- 
guement pédicellées,  rétrécies  en  angle  aigu  à  leur  b^se, 
acuminées  à  leur  sommet,  glabres  à  leurs  deux  faces,  longues 
de  trois  pouces  et  plus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 

axillaires  ;  les  fruits  n'ont  point  été  observés.  (  Poia.  ) 

GOMBARAN  (OmifTi.)  y  nom  arabe  de  l'alouette  des  prés 

ou  farlouse ,  alauda  pratensisj  Gmel.  ^  untkas  praéemisy  Bechst* 

(Ch.D.) 

GOMBAUT,  GoMBO ,  Guincambo.  (Bot,)  Ces  noms  sont  donnés 

à  un  ketmie,  hibiscus  eseuletUus,  dont  le  jeune  fruit  est  bon  à 

manger.  (J.) 

GOMBAY.  {Bot.)  Marsden  cite  sous  ce  nom^  à  Sumatra ,  un 

arbrisseau  à  fleurs  monopétales  étoilées,  en  faisceaux,  couleur 

de  pourpre,  dont  les  feuilles  sont  employées  dans  les  douleurs 

d'entrailles.  Cette  courte  description  >  trop  incomplète ,  peut 

s'appliquera  Vixora  coccinea*  (J*) 

GOME ,  KoME ,  MoTsi  (  Bot.  ) ,  noms  divers  donnés  au  ris  dans 

le  Japon,  suivant  Ksemp fer.  (Je) 

GOMÈSE ,  Gomesa.{Bot .)  Genre  de  plantes  monocotylédone» 

à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orchidées,  de  la  gynan^ 

irie  diandrie  de  Linnœus  j  offrant  pour  caractère  essentiel  1 

Une  corolle  presque  à  deux  lèvres,  à  six  divisions  profondes  1' 

319.  ïi 
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les  deux  antérieures  conniventesavecles intérieures,  placées 
sous  la  lèvre  inférieure  3  celle-ci  est  entière ,  sessile ,  non  épe- 
ronnéè ,  à  deux  crêtes  ,  faisant  corps  avec  ]a  base  d'une  ce* 
lonne  libre  >  non  ailée  :  une  a;athère  mobile ,  terminale ,  deux 
paquets  de  pollen  à  deux  lobes ,  avec  un  sillon  oblique  j  con- 
nivens  à  leur  sommet  avec  le  prolongement  du  stigmate. 

GouksM  RECou&BÉE  ',  Gomesa  recurva,  Bot.  Magaz. ,  tab.  1948. 
Cette  plante ,  originaire  du  Brésil ,  a  ses  racines  pourvues  d'une 
bulbe  ovale ,  comprimée  9  amincie  à  son  bord  supérieur.  Les 
feuilles  sont  toutes  radicales,  lancéolées,  oblongues,  élargies 
à  leur  partie  supérieure^  quelques  unes  couronnent  la  bulbe; 
d'autres  partent  de  la  base  et  enveloppent  une  partie  de  cette 
bulbe,  ainsi  que  les  hampes  qui  sont  à  peu  prés  de  la  longueur 
des  feuilles,  soutenant  un  bel  et  long  épi  recourbé  de  fleurs 
d'un  vert  jaunâtre ,  très-médiocrement  pédicellées,  accompa- 
gnfl^s  de  bractées  ovales-concaves ,  membraneuses  -,  les  trois 
divisons  supérieures  plus  ou  moins  droites ,  eoncaves ,  obtuses , 
ojadulées  à  leurs  bords;  les  deux  inférieures  soudées  ensemble, 
pendantes  ^  formant  comme  une  seconde  lèvre  quelquefois 
plus  longue  que  les  autres  ;  la  lèvre  plus  courte  que  la  division 
inférieure ,  marquée  d'un  double  sillon ,  unie  avec  la  colonne 
privée  d'appendices.  Ce  genre  a  été  dédié  au  docteur  Gomès , 
auteur  de  très-bonnes  observations  médicales  qu'il  a  publiées 
sur  les  plantes,  du  Brésil.  (Foie.) 

GOMEZIA,  GOMOZIA.  {Bot.)  Mutîs  avoit  fait  sous  le  pre- 
mier de  ces  noms  un  genre  que  Linnaeus  fils  a  imprimé  sous- 
le  second*  M*  Smith ,  qui  a  étudié  les  échantillons  de  Mutis  ,  dit 
que  sa  plante  est  le  nerteria  de  Gœrtner  et  de  la  Flore  du  Pérou, 
i  loges  monospermes,  dont  le  caractère  est  différent  de  celui 
que  donne  linnseus  fils,  qui  indique  des  loges  polyspermes.  Son 
gomotia  ne  peut  d'ailleurs  être  assimilé  au  tula  d'Adanson  et 
de  Feuillée ,  puisqu'ila  quatre  étamines  au  lieu  de  cinq,  et  un 
fruit  charnu  et  non  capsulaire  comme  dans  ce  dernier.  Ces 
QbservatioBS  font  présumer  que  M.  Smith  peut  avoir  raison  de 
regarder  le  genre  Gomozia,  comme  n'ayant  pas  existé.  Verytro* 
dhanum  de  M.  du  Fetit-Thouars  paroit  devoir  aussi  être  rap- 
porté au  nerteria.  (J.) 

GOMI  {Bot.)  y  nom  japonois  du  chalef  ou  olivier  de  Bohème, 
eU^gmuy  appliqué  plus  spécialement  à  Veîaagnus  arispa  de 
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Ylianberg.  Son  tlotagnus  umbellata  est  le  ffanfa^^rà^homi;  son 
ttUeagnus  macrophyUa^  le  fongoni;  son  elàagmn  pungétu^  Iff 
itkin'gomL  (J*) 

GOMMA ,  KOBw  (Bo^)  Le  sésame  d'Orîeot  porte  eesBoms 
au  Japon  ,  suirant  Kasmpfer  et  M.  Thonberg.  (  J.  ) 

GOMM£  ADBJLGANIÈiChim.)  Voyez  Gommbs  et  Astracaub. 
(Ch.) 

GOMME  AMMONIAQUE.  (  Bot.  )  Voyez  Gommb»  uSszifts. 
(L.D.) 

GOMME  ANIMÉE.  (  Chim.  )  Voyez  Rrisim  avuhûk.  (  Gh^ 
GOMME  ARABIQUE.  (  Chim.  )  Voyez  Gommes.  (Ch.) 
GOMME  D'AFRIQUE.  (Bol.)  Gomme  résine  produite  par 
le  bubon  gomndlère.  (  L.  D.  ) 

GOMME  DE  CÈDRE.  (  Bot.  )  Substance  résineuse  produite 
par  le  cèdre  d^  Liban  )  et  qui  diffère  peu  de  la  térébenthine 
eu  mélèse  ;.  elle  est  mieux  nommée  RtoivE  ve  cèdre.  Voyer  cet 
article.  (L.  D.) 

GOMMEDE CERISIER. (Bot)  Voyea  Gomme depays.  (L.D.) 
GOMME  DE  GAYAC.  (Chim.)  Voyez  Gaïac  ,  Gaïacinb.  (Ch.) 
GOMME  DE  LIERRE.  (Chim.)  Voyez  Gommes  résines.  (  Ce.) 
GOMME  D'OLIVIER,  (chim.)  Voyez  Olivillb.  (Ch.) 
GOMME  DE  PAYS.  (  Chim.  )  Cçst  la  gomme  qui  exsude 
de  nos  arbres  iudijgènes.  (Ce.  ) 

GOMME  ÉLASTIQUR  (Chim.)  Voyez  Caoutcbouc.  (Ce.) 
GOMME  ÉLÉMI.  (  Chim.  )  Voyez  Résine  élûmi.  (  Ch.  ) 
GOMME  EN  LARMES.  {Bot.  )  On  désigne  quelquefois  soiis 
ce  nom  le  galbanum.  (L.D.) 

GOMME  GUTTË.  (  Chim.  )  Voyez  Gommes  RisiNSS.  (  Ce.  ) 
GOMME  OPOPANAX.  {BoU)  Voj^ez  Panais.  (L.D.) 
GOMME  TAQUAMAQUE.  (Bot.  )  Voyez  Pedpuer  baumibr. 
(  L.  D.  ) 

GOMMES,  {Chim.)  Genre  de  principes  imsiédiafs  de  nature 
végétale. 

Caractères  essentfels.  Leai  espèces  de  ce  genre  donnent  de 
Pacide  saccholactique ,.  et  de  Tacide  oxalique  (plaxLd  on  les 
traite  par  Tacide  nitrique* 

Elles  se  dissolvent  dans  Teau ,  ou  bîen,  en  absorbant  ce  li- 
quide^ elles  se  gonflent ,  et  produisent  un  mucilage  plus  «u 
moins  épais. 

11. 
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Fropriétés  qui  appartiennent  à  toutes  les  espèces  du  genre,  Ced 
espèces  de  gommes  sont  insipides ,  inodores ,  plus  ou  moins 
transparentes,  incolores  àFétat  de  pureté.  La  couleur  qu'elles 
ont  souvent  ne  doit  pas  surprendre ,  puisqu'en  général  elles 
exsudent  des  arbres  k  l'étatliquide  ou  mucîlagineux,  et  qu'alors 
elles  ae-mélent  aux  principes  colorés  avec  lesqueb  elles  se  trou- 
vent en  contact. 

Elles  ne  cristallisent  pas. 

L'alcool  et  l'étherne  les  dissolvent  point. 

Lorsqu'on  les  distille,  on  obtient  des  gaz  acide  carbonique , 
oxide  de  carbone ,  hydrogène  carburé ,  de  l'eau ,  de  l'acide 
acétique ,  un  peu  d'huile  ,  enfin  du  charbon. 

Abandonnées  ,  dans  l'eau  aérée ,  à  la  réaction  de  leurs  élé- 
mens ,  elles  se  moisissent  sans  exhaler  l'odeur  fétide  que  ré- 
pandent les  matières  azotées  dans  les  mêmes  circonstances. 

Elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  passer  à  la  fermentation 
alcoolique. 

COMME  ARABIQUE* 
Composition  :  Poids. 

Oxigène 60,84  Poidi. 

Carbone. 42,25  ou  Carbone....  42,2$ 

Hydrogène.  ••»     6,93        Eau. ^7977 

(  Gay-Lussac  et  Thénard.  ) 

Poidf.  Tolume. 

Oxigène......   5i,5o6  •••...   12 

Carbone. .... .  41,906 i3 

Hydrogène*.  ••     6,788 24 

(  Berzélius.) 

Poids.  foids. 

Oxigène... ...  48.26  ou  Oxigène.. éé     7,oS 

Carbone.  •  •  •  •  •  46,84         Carbone.  « . .   46,84 

Hydrogène.  «..     6^46         Eau 46,67 

Azote •  •  •     0,44        Azote 0,44 

(Th.  de  Saussure.) 

La  gomme  arabique  exsude  de  plusieurs  espèces  de  mi" 
mosaf  particulièrement  du  mimosa  nilotica. 


OOM  i65 

Propriétés  physiques*  Elle  est  spus  la  forme  de  morceaux 
arrondis,  incolores  ou  colorés  en  jaune  léger ,  dont  le  volume 
varie  depuis  celui  d'une  petite  noix  jusqu'à  celui  d'un  pois» 
On  peut  la  pulvériser  dans  un  mortier» 

(a)  Cas  où  la  gomme  agit  par  affinité  résultante- 

La  lumière  ne  lui  fait  éprouver  aucun  altération  ;  seulement 
on  remarque  que  les  morceaux  colorés,  qui  sont  exposés  à 
cet  agent,  perdent  leur  couleur. 

Elle  se  dissout  assez  bien  dans  l'eau;  cette  solu^tion  concen- 
trée peut  se  conserver  Tong-tiemps  dans  des  vases  fermés.  On 
l'emploie  pour  donner  dn  lustre  aux  rubans,  aux  étoffes ,  etc. 
Elle  laisse,  sur  ces  substances,  un  enduit  extrêmement  mince 
qui  ressemble  à  un  vernis  ,  mais  qui  s^enlève  par  le  con- 
tact de  l'eau.  On  emploie  aussi  la  solution  concentrée  pour 
coller  les  petits  morceaux  de  papier. 

La  solution  aqueuse  de  gomme  est  précipitée  par  l'alcool* 

Suivant  Tomson ,  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  forme, 
avec  la  solution  de  gomme ,  un  précipité  blanc ,  qui  di^aroit 
par  l'agitation,  et  qui  reparoit  par  l'addition  d'eau';  le  sous- 
âcétate  de  plomb  la  précipite  abondamment  :  ce  précipité 
est  un  composé  d'oxide  de  plomb  et  de  gomme.  Tomson  dit 
aussi  que  le  silicate  de  potasse  la  précipite  en  flocons  blancs, 
légers  ;  il  prétend  même  que  c'est  le  réactif  le  plus  sensible 
qu'on  puisse  employer  pour  recannoftre  la  présence  d\ine 
substance  appartenante  au  genre  des  gonomes. 

Une  eau  gommée  a  la  propriété  de  faire  passer  au  travers 
des  filtres  de  papier  des  substances  solides  qui  n'y  passeroient 
pas  si  elles  étoient  suspendues  dans  l'eau  pure.  jC'est  ainsi  que 
le  charbon  divisé  ne  peut  être  séparé  de  l'eau  gonunée  par  la 
filtration  ;  si  l'on  augmente  prodigieusement  la  quantité. de 
charbon ,  celui  -  ci  retient  la  gomme ,  suivant  l'oJi^rTatioa 
de  Lowîtz, 

M.  .Berzélius  a  observé  qu'en  ajoutant  un  peu  d'ammoniaque 
à  une  solution  de  gomme  filtrée  et  bouillante  ,-puis  miêlant  k  ce 
liquide  une  solution  bouillante  de  sous-nitrate  de  plomb,  l'am- 
moniaque s'emparoit  de  l'acidç  nitrique ,  tandis  que  la  gomme 
se  précipitoit  avec  l'oxide  de  plomb  à  l'état  d'une  cdmbi«*< 
uaison  formée  de  !   ,. 


i66  GOM 

Gomme ^i??^ •••••  loo 

Massicot ••  38,25  .«••••••••  62^105 

Tomson  dit  que  les  eaux  de  potasse  j.  de  chaux  et  d'ainm»« 
niaque  dissolvent  la  gomme  sans  l'altérer ,  et  que  l'eau  de  po^ 
tasse ,  avant  de  la  dissoudre  j.  la  convertit  en  une  substance 
qui  a  l'aspect  du  lait  caillé» 

(b)  Cas  où  la  gomme  arabique  agit  par  ses  affinités  élément 
taires. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  gomme  au  moins 
au-delà  d'une  certaine  température  ;  il  se  produit  de  l'eau  et 
de  l'acide  acétique ,  suivant  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  et  du 
charbon  est  mis  à  nu.  M.  Hatchett  dit  que  par  ce  moyen  on 
peut  en  obtenir  28  de  200  de  gomme. 

L'acide  nitrique  à  5o  degrés ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  con-' 
vertit  la  gomme  en  acide  saccholactique ,  en  acide  malique 
et  en  acide  oxalique  ;  3i  grammes  de  gomme  y  traités  par 
186  grammes  d'acide  nitrique  ,  ont  donné  à  M.  Cruikshanks 
34  grammes  d'acide  oxalique  et  0,3 88  d'oxalate  de  chaux. 
.  Stùviant  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  9  le  chlore  que  l'on  fait 
piasser  d$M  une  solution  de  gpmme^  convertit  celle-<«i  en  acide 
citrique.  Mai3  nous  devons  faire  observer  que  ce  fait  a  besoin 
d'être  confirmé  avant  d'être  adqiis ,  parce  que  les  propriétés 
desquelles  ces  chimistes.ont  tiré  leur  conclusion,  peuvent  ap- 
partenir à  d'autres  acides  quç  le  citrique* 

Cruikshanks  a  obtenu  de  5i  grammes  de  gomme  arabique 
distillés, 

S»:- 
Hydrogène  carburé  et  acide  carbonique  ....• 10,6 1 7 

Acide  acétique  uni  à  de  l'huile  et  un  peu  d'ammoniaque.  i3,52 1 

Charbon.  •  • « ......«••.•.     6,2 1 5 

Chauit  phosphatée  et  carbonatée ••...••..•«,•     0,64  7 

loô  parties  de  gomme  arabique ^  brûlées  par  M.  Vauquelin^ 
ont  Uiimié  5  parties  de  cendres  formées  d'oxide  de  tcTy  et 
de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux.  Cet  illustre  chimiste 
pente  que  la  chaux  du  carbonate  étoit  dans  la  gomm«  à  l'état 
d'aeétete  et  de  malate. 

Ujoget,  La  gomme  arabique  sert  k  donner  du  lustre  4 
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«certaines  étoffes.  Elle  est  employée  dans  la  peinture.  On  la 
fait  entrer  dans  des  sirops  et  des  potions  adoucissantes ,  etc* 

Gomme  du  Sénégal. 

~  Elle  provient  de  deux  arbres  qui  croissent  au  Sénégal  : 
Tun  est  appelé  nerek^  et  l'autre  nibutb.  La  gomme  que  fournit 
le  premier  est  incolore.  Celle  que  donne  le  second  a  une  cou- 
leur orangée.  Elle  est  en  morceaux  arrondis,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  perdrix.  A  en  )uger  par  les  usages  auxquels  on 
remploie  ,  cette  gomme  paroft  avoir  les  plus  grands  rapports 
avec  la  gomme  arabique  ;  mais,  comme  un  examen  chimique 
n'a  point  encore  prononcé  sur  cette  identité ,  nous  avona 
séparé  ces  deux  gommes. 

GOMMB  ADBAdAlVTBE. 

Cette  gomme  exsude  de  Voitragalut  eteliùut  ^  deVastragalut 
tragoeanlhcu 

Fropriétéê  physiqua.  Elle  est  sous  forme  de  petits  morceaux 
minées  qui  sont  roulés  sur  eux-mêmes  ;  il  y  en  a  qcii  sont 
blancs ,  d'autres  sont  colorés  en  jaune  «u  en  rougeàtr«.  Cette 
gomme  n'a  jamais  la  transpareiftce  de  la  gomme  arabique.  Elle 
en  diffère  encore  en  ce  qu\a  ne  peut  que  très -difficilement 
la  réduire  en  poudre ,  parce  qu'elle  jouit  d'ime  sorte  de 
ductilité.  1 

Propriétés  chimiques,  La  gomme  adraganthe  n'est  pas  so* 
lubie  en  totalité  dans  Feau  froide  ^  quelle  que  soit  la  propor- 
tion de  ce  liquide.  Bucholz  a  vu  que  1  partie  de  gomme  suiiisoit 
pour  rendre  36o  parties  d'eau  mucilagineuse,  et  que  1  partie 
épaississoit  autant  100  parties  d'eau  que  le  faisoient  26  parties, 
de  gomme  arabique  qu'on  y  dissolvoit. 

L'eau  bouillante  la  dissout  ;  mais  elle  change  alors  de  nature  , 
suivant  Bucholz. 

L'acide  sulfurîque  concentré,  çn  agissant  sur  100  parties  de 
gomme  adragaiffhe ,  met ,  suivant  Hatchett ,  22  parties  de 
charbon  à  nu. 

L'acide  nitrique  réagît  sur  cette  gomme  de  la  même  ma* 
nière  que  isur.  la  gomme  arabique  ;  mais  on  obtient  dvec  la 
première  une  plus  grande  quantité  d'acide  saccholactique. 

Cruikshanks ,  en  distillant  5 1  ^^  de  gomme  adraganthe  ,  a 
obtenu  : 
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'  Gaz  acide*carbonique  et  hydrogène-carboné.  • .  •  •  8,40 *** 
Eau  et  acide  acétique  contenant  de  l'huile  et  sensi- 
blement plus  d*amnioniaque  que  le  même  produit 

obtenu  de  la  gonuoe  arabique  •••,••, 1 5,83 

Charbon • ••,«••., ••••••••     6,00 

Chaux  et  phosphate  de  chauxn .  « . .  « .  ^  « , •  •  0,77 

M*  Vauquelin  a  obtenu  de  100  de  gomme  adraganthe  3, S 
de  cendres  formées  de  carbonate ,  de  phosphate  et  de  sulfate 
de  chaux,  ainsi  que  d'une  petite  quantité  de  potasse  et  de  fer* 
.  Nous  rapporterons  plus  bas  les  observatioDs  importantes 
que  Bucholz  a  faites  sur  la  gomme  adraganthe^  en  la  trai* 
tant  par  l'eau  froide. 

Gomme  de  pays. 

On  désigne  par  cette  dénomination  la  gomme  qui  exsude 
du  prunus  cerasus ,  du  prunus  avium ,  du  prunus  domestica  ,  ete« 

Elle  est  presque  toujours  colorée,  soit  en  jaune  léger,  soit 
en  orangé  brun;  elle  acquiert  à  la  longue  une  ténacité  que 
M.  Tomson  compare  à  celle  de  la  gomme  adraganthe. 
'     La  gomme  du  pays  ne  cède  à  l'eau  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  matière  que  M, Tomson  a  fait  connoître* 

Cette  matière  forme  arec  l'eau  une  dissolution  mucilagi* 
neuse ,  qui  est  plus  colorée  et  beaucoup  moins  visqueuse  que 
celle  de  la  gomme  arabique.  L'alcool  et  le  silicatede  potasse  n'y 
font  pas  de  précipité;  le  sousracétate  du  plomb  la  précipite  à  la 
longue ,  l'hydrochlorate  de  péroxide  de  cuivre  la  précipite  en 
gelée;  l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mercure  n'y  font  rien. 
Cette; solution,  traitée  par  l'acide  nitrique,  donne  de  l'aftide 
saccholactique.  > 

Gomme  ou  mucilage  de  grains  de  un. 

• 

M*  Vauquelin  a  fait  des  observations  intéres9autç9  sur  cqtte 
gomme  et  les  substances  qui  l'accompagnenti» 

Suivant  lui,  quand  on  traite  100  parties  de  graine&de  lin 
par  400  parties  d'eau  bouillante  ,  à  trois  reprises ,  et  qu'on 
passe  le  liquide  dans  un  tamis  de  soie,  on  obtient,  en  faisant 
évaporer  à  siçcité,  i5  parties  de  matièrç  qu^il  appelle  muci-' 
lage  sec. 

Ce  mucilage  épaissît  l'eau  considérablement;  cette  liqueur 


GOM  1^9 

ne  précipite,  ni  par  la  noix  de  *galle,  ui  par  le  chlore.  Elle 
est  acide;  M.  Vauquelin  pense  qu'elle  doit  cette  propriété 
à  de  l'acide  acétique.  Elle  est  précipitée  par  le  sous-acétate 
de  plomb. 

Ce  mucilage ,  traité  par  l'acide  nitrique ,  jaunît  comme  le» 
matières  azotées,  et  donne  de  l'acide  saccholactique ,  de  l'acide 
oxalique,  et  une  matière  jaune,  plus  abondante  que  celle 
obtenue  de  la  gomme  arabique. 

lOQ  parties  de  mucilage  sec,  distillées,  donnent  des  gaz;  un 
produit  liquide  formé  d'eau,  d'acide  acétique^  d'acétate  d'am- 
moniaque, d'un  peu  d'huile  brune;  29  parties  de  charbon» 
gui  laissent  après  la  combustion  2,76  de  cendres  formées  de 
carbonate,  de  sulfate  et  de  phosphate  de  potasse,  de  carbonate 
et  de  phosphate  de  chaux,  de  silice.  Suivant  M.  Vauquelin, 
les  carbonates  proviennent  de  la  décomposition  des  acétates 
de  potasse  et  de  chaux  qui  accompagnent  le  mucilage. 

Le  mucilage  de  graine  de  lin  contient  une  quantité  notable 
d'azote  ,  puisque  lé  produit  liquide  dont  nous  avons  parlé , 
distillé  avec  la  chaux,  a  donné  une  quantité  d'ammoniaque  qui 
exige  8  à  10  parties  d'acide  sulfurique  pour  être  saturée ,  et 
que  100  parties  de  charbon  de  mucilage ,  calcinéeis  avec  la  po- 
tasse, donnent  une  quantité  d'acide  prussique  ,  qui  est  repré- 
sentée par  2  parties  21$  de  bleu  de  Prusse. 

M.  Vauquelin  pense  que  le  mucilage  de  graine  de  lin  est 
formé  d'une  substance  gommeuse  (  c'est  elle  qui  donne  l'àcîde 
saccholactique  )  ,  et  d'une  substance  animale  azotée  (quéM.Vàu-' 
quelin  soupçonne  être  analogue  au  niucuâ  animal  ^  par  la  raison 
que  le  mucilage  âe  graine  de  lin'nVst.pas  précipité  par  le 
chlore  et  la  noix  de  galle  ;  c'est  cette  substance  qui  donne 
au  mucilage  la  propriété  de  jaunir  par  Vacide  nitrique/'de 
donner  de  l'antmoniaque  k  la  distillation  et  un  charbon  azoté', 
d'épaissir  beaucoup  l'eau}';  d^abide  acétique  libre  ^  d'acétate^  de 
potasse  et  de  chauvi  de  sulfate  de  potassé;  dé  chlorure  de  potaS" 
*ium;  de  phosphates  die  potasse  et  de  chaut;  de  silice, 

C^âert^ations  sur  Us  espèces  qui  doivent  composer  le  genre' dei 

Gommesm  j     .     . 

Nous  avons  distingué  plusieurs  e&péces  de  gommes ,  parce 
que  la  gomme  arabique  se  dissout  en  totalité  dans,  l'eau  frofdè, 
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demment  formées  de  deux  principes  au  moins,  l'un  soldble 
dans  Teau ,  et  l'autre  soluble  dans  Talcool;  principes  qui,  loin 
d'être  assujettis  à  une  proportion  fixe  Tun  à  l'égard  de  l'autre, 
sont  souvent  même  à  l'état  de  simple  mélange.  Nous  avons 
étendu  cette  manière  de  voir  aux  huiles  fixes ,  aux  résines , 
aux  baumes ,  dans  des  Considérations  sur  les  principes  immé* 
diats,qui  ont  été  imprimées^  en  1B14,  dans  lesËlémens  de  Bo- 
tanique de  M.  Mirbel.  Les  analyses  que  plusieurs  chimistes 
ont  faites  des  gommes-résines  prouveront,  nous  osons  le  pen- 
ser, que  notre  manière  de  voir  est  fondée. 

Aloès. 

Nom  collectif  de  plusieurs  sucs  épaissis ,  qui  proviennent 
des  aloès ,  particulièrement  de  Valoe  succotrina ,  de  Valoe  vul- 
garis  et  de  Valoe  perfoliata.  On  distingue  dans  le  commerce  trois 
sortes  de  sucs  épaissis  d'aloès  '-  Valois  succotrin ,  Valois  hépatique 
et  l'a/0^5  cahallin.  Ces  distinctions  sont  plutôt  basées  sur  le  de- 
gré de  pureté  de  l'aloés,  que  sur  l'espèce  d'aloès  d'où  les  sucs  ont 
été  extraits  :  l'aloèssuccotrin  est  le  plus  pur  ;  l'aloès  caballin 
est  le  moins  ^  estimé  :  aussi  n'est -il  guère  employé  que  dan»  la 
médecine  vétérinaire. 

ALOàs  SUCCOTRIN. 

Il  est  en  masse  résineuse ,  d'un  rouge  foncé  ;  il  se  réduit 
en  poudre  jaune  par  la  trituration ,  plus  facilement  en  hiver 
qu'en  été ,  par  la  raison  que  la  chaleur  le  ramollit  et  lui  donoe 
de  la  ductilité.  Il  est  fusible  à  100*^  environ.  11  a  une  odeur 
aromatique  et  unis  saveur  très-amère.  11  est  purgatif ,  balsa- 
mique, stomachique,  anthelmintique. 

Il  a  été  successivement  examiné  par  Tromsdorff,  M.  Bracon- 
not  et  MM.  Bouillpn-Lagrange  et  Vogel. 

2  kilog.  d'aloès  réduit  en  poudre ,  délayé  dans  un  litre, 
d'eau,  étant  soumis  à  la  distillation,  donne  une  eau  odo* 
raille  sur  laquelle  n^ge  une  huile  volatile  ^  d'un  jaune  verdàire^ 
ayant  l'odçur  du  mélilot.  Cette  huile  est  le  principe  odorant 
de  Taloès,  car  elle,  communique  l'odeur  de  cette  substance  à 
l'eau  dans  laquelle  on  la  dissout.  (  Bouil.-Lagr.  et  Vogel.) 

Lorsqu'on  traite  l'aloès  en  poudre  par^  l'eau  à  8**  ,  ainsi  que. 
l'ont  fait  MMt  Bonillon-Lagrange  et  Vogel  j  jusqu'à  ce  que  ce 
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liquide  n'ait  plus  d'action ,  on  réduit  Taloès  en  deux  substances 
fixes  :  Tune  soluble,  qu'ils  regardent  comme  de  i'extractif; 
l'autre  insoluble,  qu'ils  regardent,  ainsi  que  M.  Tromsdor£f^ 
comme  étant  de  nature  résineuse. 

Matière  êoluble.  L'eau  à  8** ,  qui  a  macéré  sur  l'aloès ,  mousse 
par  l'agitation,  est  d'un  rouge  foncé,  odorante  ;  elle  rou- 
git le  papier  de  tournesol ,  elle  est  amère.  Les  alcalis  en  foncent 
la  couleur  sans  la  troubler.  Les  acides  minéraux  y  forment 
un  précipité  jaune.  Les  sels  métalliques  des  trois  dernières 
sections  y  font  des  précipités  plus  ou  moins  colorés;  les  sul- 
fates de  fer  la  précipitent  en  brun  noirâtre:  c'est  ce  qui  a  fait 
penser  à  Tromsdorff  qu'il  y  avoit  de  l'acide  gallique  dans 
Faloès:  mais,  comme  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogelle  font 
remarquer,  cette  propriété  ne  suffit  pas  pour  démontrer  Texis- 
tence  de  cet  acide. 

Le  lavage  aqueux  de  l'aloès,  évaporé  lentement ,  laisse  ua 
résidu  brun,  transparent,  fusible,  d'un  jaune  doré  quand  il 
e$i  réduit  en  poudre,  d'une  saveur  amère,  et  d'une  odeur 
d'aloèsj  ce  résidu  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  L'éther  hydratique  rectifié  n'a  qu'une  foible  action 
sur  lui* 

Ce  résidu  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  à  36^,  et  le  colore 
en  vert;  cette  solution  est  à  peine  troublée  par  l'eau* 

Matière  insoluble.  Elle  est  molle,  grisâtre,  très  -  élastique 
quand  elle  vient  d'être  obtenue;  desséchée,  on  peut  la  réduire 
en  poudre  grisâtre.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  à  lo*,  elle  se 
dissout  au  contraire  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Mise  dans  l'a- 
cide nitrique  à  36**,  elle  s'y  dissout  et  le  colore  en  rouge;  l'eau 
ajoutée  à  cette  dissolution  en  précipite  une  matière  gluant? 
résineuse. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  regardent  l'aloès  succotrin 
comme  étant  formé  de 

V  t*r         ftft  )      ^^^  deux  substances  ne  paroissent  point  azotées  ; 

-. ,  .         *  *      •>    /  car  les  produits  de  leur  distillation  ne  contiennent 

Hésme 3a|      ,        *^ 

/  qu  une  trace  a  anunoniaque. 

• 

Mais  nous  ferons  observer  qu'il  contient  en  outre  de  l'huile 
volatile  ;  et  que  ce  qu'ils  appellent  extractif  parolt  être  une 
réunion  de  plusieurs  principes ,  savoir  : 
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i"*.  Un  acide  libre  au  moins  en  partie,  qui  lui  ionne  la  pfo* 
priétéde  rougir  le  tournesol; 

2J'De  Vhuile  volatile;  car  ilseroît  absufde  de  penser  que  cet 
extractif  a  par  lui-même  Todeur  de  l'huile  qu'on  obtient  en 
distillant  raloèsavecde  l'eau. 

D^**  Vn  principe  eoloranU 

£nfîn  il  t^t  possible  que  les  propriétés  médicamenteuses  de 
raloés  soient  dues  à  un  principe  distinct  des  préeédens. 

M.  Tromsdorff  pense  que  l'aloès^suctotrln  est  fotmoé  i 

Extractif  particulier  ou  principe  savonneux,  am^r*  »  .  yS 

Réiin^ 25 

Acide  gallique. •  • * .  trace«: 

Il  a  fait  son  analyse  en  traitant  l'aloés  par  l'eau  bouillantes 
tout  a  été  dissous*,  mais,  par  le  refroidissement,  la  résine  s'est 
précipitée.  Nous  pensons  qu'il  en  reste  une  portion  en  dissolu^ 
tion,  et  que ,  sous  ce  rapport,  le  procédé  de  MM.  Bouillon-La- 
grange  et  Vogel  est  préférable  à  celui  de  Tr(HBsdor£P. 

M.  Braconnot,  n'ayant  pu  séparer  plusieurs  substanecade 
Taloés  en  le  traitant  par  l'eau  à  3a^  Réaumur  ,  en  a  conclu 
que  cette  substance  étoit  un  principe  immédiat  pur  y  qu'il  a  ap« 
pelé  résinQ-amer ;  il  a  observé  que  l'aloès  perdoit  sa  propriété 
purgative  lorsqu'on  le  méloit  avec  la  noix  de  galle. 

M«  Braconnot  ,  en  traitant  lo^  d'aloés  par  80^  d'acide 
nitrique  à  S&^  ^  a  vu  que  l'action  des  matières  étoit  très* 
forte,  qu'Use  dégageoit  de  l'acide  nitreux,  et  enfin  qu'il  se 
produisoit  un  liquide  d'un  jaune  foncé,  qui  laissoit  déposer  en 
refroidissant  un  acide,  qu'il  a  appelé  aloétique^  et  qui  retcnoit 
en  dissolution  un  peu  de  cet  acide ,  une  quantité  d'acide  oxa^ 
tique  représentée  par  3^,  5  d'oxalate  de  chaux  sec,  et  i^  d'acide 
malique  sirupeux. 

L'acide  aloétique ,  sur  lequel  nous  reviendrons  att  mot  Subs- 
tances ASTRINGENTES  ABTiFiciELLCs ,  a  les  propriétés  suivautcs. 

II  est  îaun^, très-amer; il  cristallise  ,  ainsi  que  je  m'en  suis 
convaincu. 

A  la  température  de  12%  5,  o^,  2  demandent  260  *'  d'eau 
pour  se  dissoudre ,  et  cette  solution  est  d'un  beau  rouge  : 

i5  ^d'alcool  à  38^*  en  dissolvent  o^^5.  La  liqueur  est  d*un 
ronge  très- foncé. 
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Cet  acide  détone  par  la  chaleur,  en  produisant  du  gaz  ni- 
treux ,  de  l'acide  prussique ,  etc. 

Il  forme ,  avec  les  bases  salifiables ,  des  sels  rouges  qui 
détonent  avec  force. 

Nous  avons  considéré  cet  acide  comme  un  <Somposé  d'acide 
nitrique  et  d'une  matière  végétale  trés-abondante  en  hydro- 
gène et  en  carbone* 

AlOES   HlàPATIQUE. 

Suivant  H-  Tromsdorff ,  il  est  formé  de 

Principe  savonneux  amer • .  •  • •  81,2$ 

Résine 6,2  S 

Albumine •••'••••  i2,5o 

Acide  gallique k trace*. 

100,00 

Ce  savant  dit  qu'on  peut  le  distinguer  de  l'aloès  succotriir 
par  le  résidu  d'albumine  qu'il  abandonne  lorsqu'on  le  fait 
bouillir  dans  l'eau ,  on  qu'on  Iç  traite  par  l'alcool* 

Suivant  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel|  l'aloès  hépatique 
est  formé  de 

Extractif 5a 

Résine 4a 

Matière  insoluble •       6 


100 


Ces  savans  n'ont  pu  obtenir  d'huile  volatile  en  distillant  un 
kilog.  d'aloes  hépatique  avec  un  kilog.  d'eau*  Le  produit  de 
cette  distillation  a  une  odeur  nauséabonde  qui  approche  de 
celle  de  l'acide  hydrocyanique* 

Ammoniaque  (Gomme). 

On  dit  qu'elle  provient  d'une  plante  de  la  famille  des  ora- 
beUifères,  dont  l'espèce  n'a  point  encore  été  déterminée  par 
les  botanistes.  £Ile  nous  est  apportée  de  la  Libye. 
V  La  gomme  ammoniaque  est  en  masse  ou  en  larmes  légère- 
ment colorées  en  jaune;  elle  a  une  odeur  désagréable,  maïs 
qui  n'est  pas  très-forte ,  et  une  saveur  amère  et  nauséabonde. 

M.  Braconnot  dit  qu'elle  est  composée  de 
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Gomme ••  iS,4 

Résine 70,0 

Bâssorine (1)  4,4 

Eau 6yO 

Perte • .  •  1  ,a 


100|0 

M.  Braconiiot  a  vu  que  la  partie  gommeùse  de  la  gommé 
ammoniaque  donnoit,  par  Tacide  nitrique,  de  Tacide  saccho-» 
lactique ,  de  l'acide  oxalique  et  un  peu  d'acide  malique» 

ASSA  FŒTIDA* 

Elle  provient  du  suc  qui  sort  des  incisions  que  l'on  fait  aux 
racines  de  \a  ferula  assa  fœtida  ^  qui  croît  aux  Indes  orientales* 

Vassafœtida  est  toujours  en  masse,  d'un  brun  rougeâtre, 
opaque;  elle  renferme  des  parties  blanches,  qui  paroissent 
être  le  siège  principal  de  l'odeur  aillacée  que  Vassa  fœtidâ, 
exhale. 

Elle  est  formée,  suivant  M.  J.  Pelletier, 

Résine  particulière 65,oo 

Huile  volatile 5,6o 

Gomme 1 9)44 

Bâssorine 1 1,66 

Surmalate  de  potasse o,3o 

100,00 

M.  J.  Pelletier  a  fait  des  observations  intéressantes  sur  la 
résine  de  Vassafœtida, 

Il  a  vu  qu'étant  exposée  au  contact  de  l'oxigène  et  de  la 
lumière,  elle  prenoit  une  superbe  couleur  rouge,  tandis  qu'en 
l'exposant  à  la  lumière  dans  le  gaz  hydrogène  et  azote ,  elle  ne  se 
coloroit  qu'en  un  rose  léger.  M.  J.  Pelletier  attribue  cette  der- 
nière coloration  à  un  peu  d'air  atmosphérique  interposé  entre 
les  particules  de  la  résine.  Ce  fait  explique  pourquoi  Passa  fœ- 
tidâ se  colore  en  rouge  vif  par  son  exposition  à  Pair* 

(i)M.  Braconnot  a  décrit  cette  substance  sous  le  nom  de  Matière  glu- 
TiniroKME.  M.  J.  Pelletier  s'est  assuré  qu'elle  étoit  de  la  aatura  de  la 
BASfoiii7(£.(  Voyez  ce  mot  au  SuppU'ment  du  tome  IT.) 
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La  résine  dont  nous  parlons  a  la  propriété  de  colorer  Tar- 
dent en  violet  foncé,  et  cependant  M.  J.  Pelletier  assure  qu^il 
lui  a  été  impossible  d'y  découvrir  la  présence  du  soufre. 

Le  même  chimiste ,  en  traitant  la  gomme  de  Tassa  fœtida 
par  l'acide  nitrique,  en  a  obtenu  ~  ^^'^cide  saccholactique* 

Bdbllidm. 

• 

L'arbre  qui  le  fournit  est  inconnu.  Le  bdellium  est  ap- 
porté de  TArabie ,  de  la  Médie  et  de  l'Inde. 

Le  bdellium  est  rougeàtre ,  amer  ;  il  se  ramollit  par  une 
légère  élévation  de  température. 

Il  contient,  suivant  M.  J.  Pelletier, 

Résine 69 

Gomme 9,a 

Bassorine 3o,6 

Huile  volatile  et  forte 1,2 

100,0 

D'après  la  définition  que  nous  avons  donnée  des  gommes, 
nous  ne  pouvons  considérer  comme  telle  la  substance  à  la- 
quelle M.  J.  Pelletier  donne  ce  nom ,  par  la  raison  qu'elle  ne 
produit  pas,  suivant  lui,  d'acide  saccholactique  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  nitrique. 

Gomme  Cabagne. 

Elle  nous  est  apportée  du  Mexique  :  l'arbre  qui  la  fournit  est 
appelé  tlàhueliloca-quahuUL 

Suivant  M.  J.  Pelletier,  elle  est  formée  de 

Résine • 96,00 

Gomme • ••••  0,00 

Surmalate  de  chaux  et  de  potasse  •  0,40 

Matières  étrangères 3, 60 

100,0 

L'absence  de  la  gomme  dans  cette  substance,  doit  évidem* 
ment  la  faire  placer  parmi  les  résines. 

GoMMB  Chibou  ou  Cachibou. 

M.  J.  Pelletier  s'est  assuré  qu'elle  contenoit  de  la  gomme 
et  de  la  résine ,  mais  il  a  eu  trop  peu  de  matière  pour  pouvoir 

19.  13 


»?•  GOM 

déterminer  la  proportion  des  principes  immédiats  qui  la  cons- 
tituent. 

EUPHOJLBE. 

L'euphorbe  découle  des  incisions  que  Ton  fait  à  Veuphorbia 
officinarum  et  à  Veuphorbia  antiquorum. 

L'euphorbe  est  en  petites  masses  irréguliéres,  friables ,  d*ua 
jaune  pâle.  Elle  a  une  âcreté  extrême  :  aussi  Linnsus  dit-il 
qu'elle  estcorrosive,yésicante. 

Elle  est  forn^ée  de 

J.  Pelletier.  Braconnot» 

Résine 60,80 37,0 

Malate  de  chaux*. ..  12,20  ,   20,5 

Malate  de  potasse. • .     1,80  2,0 

Cire 1440   19 

Bassorine  et  ligneux.     2,       i3,5  (1) 

Huile  volatile  et  eau.     8,       ^^o  (2} 

Perte 0,80 3,o 

100,00 

Ainsi  cette  substance  ne  contient  aucune  substance  végétale 
soluble  dans  l'eau  ^  abtraction  faîte  des  sels  et  de  l'huile  volatile. 

Galbanum. 

On  le  prépare  en  faisant  évaporer  à  siccité  le  suc  qui  dé- 
coule des  incisions  que  Ton  a  pratiquées  au  collet  de  la  racine 
du  bubon  galbanum,  qui  croît  en  Ethiopie. 

Le  galbanum  est  en  masses  roussâtres  à  l'extérieur,  blan- 
châtres à  l'intérieur.  Il  a  une  odeur  forte  et  unesaveur  acre  mê- 
lée d'amertume.  Il  contient,  d'après  l'analyse  de  J»  Pelletier, 

Résine 66,86 

Gomme 199^^ 

Ligneux.  ^ 7,62 

£aU|  huile  volatile  et  perte.  6,34 

100,00 
M.  J.  Pelletier  a  obtenu  de  la  gomme  de  galbanum  ~ 
d'acide  saccholaçtique. 

(t)  Sang  bassorine. 
(a)  Saut  hiii*e  volatile. 
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GOMMS-GUTTEk 

Cette  ^substance  provient  dii  suc  qui  exsude  des  incisions  que 
Ton  a  faites  au  eambogia  gutta,  qui  croît  aux  Indes  orientales. 

£lle  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  jaune ,  quand  elle 
est  réduite  en  poudre.  En  masse  elle  est  d'un  jaune  rougeàtre. 
Elle  est  opaqucb  Sa  saveur  ne  se  développe  que  peu  à  peu  ; 
elle  est  acre  et  amére* 

Suivant  M.  Braconnot ,  elle  contient  : 

Résine. •.•••« ^ .  » . .   80 

Gomme • .  •  •  • 20 

On  isole  ces  matières  en  les  traitant  par  l'alcool  chaud,  qui 
dissout  la  première,  à  l'exclusion  de  la  seconde.  La  résine  sé- 
parée de  l'alcool  est  transparente  ;  rouge ,  quand  elle  est  en 
masse  ;  jaune^  quand  elle  est  divisée  ;  insipide.  Sa  solution  al- 
coolique, mêlée  à  l'eau,  forme  une  émulsion  qui  ne  se  prend 
point  en  flocons. 

Cette  résine  s'unit  bien  à  la  potasse;  le  chlore  paroît  s'y 
comMner. 

Nous  pensons  que  cette  résine  contient  au  moins  deux 
corps  :  un  principe  résineux^  et  un  principe  jaune  qui  colore 
le  premier. 

Quant  à  la  gomme ,  M.  Braconnot  la  compare  à  celle  du 
prunier  :  elle  est  acide. 

La  gomme  -  gutte  est  employée  en  médecine  et  dans  la 
peinture. 

Gomme  gayac. 

Voyez  Gayac  et  Gayacine.  Ce  n'est  point  une  gomme  résine. 

Labdanum. 
Elle  provient  du  cistus  ereticus. 
Elle  est  formée,  suivant  M.  J.  Pelletier,  de 

Résine 20 

Gomme  retenant  du  malate  de  chaux.     3, 60 

Cire •  • .  • 1 ,90 

Acide  malîque.  ••.••• 0,60 

Huile  volatile  et  perte 1 ,90 

Sable  ferrugineux.  ..•••.•••••• 72 

100,00 
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Nous  ne  considérons  point  comme  gomme  la  substance  à  la* 
quelle  M.  J*  Pelletier  a  donné  ce  nom ,  par  la  raison  qu'elle  ne 
produit  pas  d'acide  saccholactique* . 

Laque. 

Elle  a  été  considérée  comme  une  gomme -résine  ;  mais  ellt 
appartient  plutôt  aux  RésiNBS.  (Voyei  ce  mot.) 

Gomme  de  lierre. 

Elle  provient  de  Vhedera  hélix* 
Elle  contient,  suivant  J.  Pelletier, 

■  Résine  retenant  un  peu  d'huile  volatile,  2 5 

Gomme 7  . 

Acide  malique •     o,5o 

Ligneux  très-divisé 69»7<> 

i»o,o 

La  gomme  ne  donne  pas  d'acide  saccholactique  :  par  consé- 
quent nous  lui  refusons  ce  nom. 

Myrrhe. 

Elle  provient  du  suc  qui  exsude  des  incisions  que  Ton  a 
faites  à  un  arbre  qui  croit  dans  l'Arabie  et  TEthiopie. 

Elle  est  en  larmes  ou  en  grains,  dont  la  couleur  varie  du 
roux  au  jaune  brun.  Elle  est  transparente ,  sa  cassure  résineuse  ; 
elle  a  une  odeur  agréable,  et  une  saveur  amère  et  légèrement 
4cre. 

M.Braconnotpense  qu'elle  est  composée,  pour  la  plus  grande 
partie ,  d'une  gomme  particulière ,  qui  est  azotée ,  car  elle 
donne  de  l'ammoniaque  à  la  distillation  et  de  l'azote  quand 
on  la  traite  par  l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  concentre  sa  solu«- 
tion  par  la  chaleur ,  ses  particules  se  rapprochent  ;  elle  devient 
en  partie  insoluble  dans  l'eau. 

Suivant  M.  J«  PeUetier ,  elle  est  formée  de 

Résine 34 

Gomme 66 

Acide  malique ....  trace 

La  gomme  ne  donnant  pas  d'acide  saccholactique,  nous 
m  refusons  ce  nom. 
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M.  J.  Pelletier  a  observé  qu'elle  se  redissolvoit  dans  l'eau 
après  en  avoir  été  séparée  par  l'évaporation ,  ce  qui  est  con- 
traire à  ce  que  dit  M.  Braconnot. 

Oliban  ou  Encens. 

Il  provient  du  hosi^eUia  thuriferaj  qui  croît  dans  Tlnde. 

L'oliban  est  en  larmes  ou  en  masses»  Il  est  demi-transparent , 
jaunâtre,  peut  se  pulvériser,  a  une  saveur  amère  et  nauséa- 
bonde ;  exhale ,  lorsqu'on  le  jette  sur  un  charbon ,  une  odeur 
suave ,  qui  le  fait  employer  comme  parfum- 

M.  Braconnot  en  a  retiré  : 

Résine •  ^i,a 

Gomme 3o,o 

Huile  volatile  et  perte 8,8 

La  gomme  lui  a  donné  |  de  son  poids  d'acide  saccholactique. 

Ofofonax». 

Il  provient  du  suc  qui  exsude  des  incisions  que  l'on  fait 
à  la  racine  du  pœstinaca  opoponax, 

n  est  en  larmes  ou  en  grains  colorés  en  jaune  rougeàtre  k 
l'extérieur,  en  blanc  roussàtre  à  l'intérieur. Il  est  opaque,  sus- 
ceptible d'être  pulvérisé;  son  odeur  est  forte  et  désagréable  > 
aa  saveur  est  acre  et  amère. 

lliL  J.  Pelletier  en  a  retiré  : 

Résine ••. 43 

Gomme 35,4 

Ligneux « 9,& 

Amidon 4,2 

Acide  malique  etmalate 2,8 

Matière  jaune  amère 1,6 

Cire o,S 

Huile  volatile  et  perte 5,9 

Trace  de  caoutchouc. 

• 

La  gomme  donne  les  ~  de  son  poids  d'acide*  saccholac^ 
tique. 

.  Sagafenum. 

Il  provient  d'une  plantie  que  l'on  croit  être  une  espèce  de 
férule.  Il  nous  est  apporté^de  Perse  et  d'Alexandrie. 
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Suivant  M«  J.  Pelletier,  il  est  formé  de 

Résine • 54^26  / 

Gomme 3i974 

Bassorine 1,60 

Matières  étrangères 0,40 

Huile  volatile,  eau  et  perte,  •  1 1,80 

La  gomme  produit  les  7^  de  son  poids  d'acide  saccholao- 
tique. 

Sarcogolle. 

Tomson  en  a  fait  un  principe  immédiat.  (  Voyez  Saaco* 

COLLE.) 

Elle  provient  du  penea  sareoeollœ. 

SlCAMMONéfi. 

Dans  le  commerce  on  distingue  la  scammonée  d'AIep  et 
celle  de  Smyrne:  la  première,  beaucoup  plus  estimée  que 
la  seconde»  est  d'un  gris  cendré,  légère,  friable,  transparente 
lorsqu'elle  eét  en  morceaux  minces  ;  la  seconde  est  noire ,  et 
moins  friable  que  l'autre.  Toutes  deux  proviennent  du  con» 
¥Ol¥uluê  êcammonia. 

MM*  Bouiilon*Lagrange  et  Vogel  ont  retiré  de  ces  deux 
substances: 

Scammonée  d'AIep.    Scammonée  de  Smyrne. 

Résine 60  29 

Gomme 3  8 

Extractif 2  5 

Matière  étrangère ...  •  35 58 

Lu  gomme  donne  de  l'acide  saccholae tique  quand  on  la  traite 
par  Tacide  nitrique. 

Réfiixioni  sur  Us  Gommes^résines* 

Si  n  DUS  attachons  un  sens  rigoureux  à  l'expression  de  gommes* 
îésiurs,  il  est  clair  que  l'on  ne  devra  donner  ce  nom  qu'à  celles 
dont  la  partie  soluble  dans  l'eau  produit  de  Tacide  saccho* 
Ittctiqiif ,  lorsqu'on  la  traite  par  l'acide  nitrique:  sous  ce  rap^ 
port  h  gomme  ammoniaque  f  Vassafcttida^  Volihan^  Vopopanax^ 
U  sagopenum ,  lu  icammomfe ,  et  peut-^tre  la  gomme^guiie ,  seront 
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des  gommes-résines.  Si  Ton  étend  cette  expression  à  tous  les 
8UCS  épaissis  qui  sont  principalement  formés  d'une  résine  et 
d'une  matière  soluble  dans  l'eau  qui  peut  tenir  1^  première 
en  suspension  dans  ce  liquide  et  former  ainsi  une  émulsion  ^ 
on  pourra  ajouter  aux  substances  précédentes,  le  bdellium^ 
le  galbanunij  le  labdanum ^  la  gomme  de  lierre^  la  myrrhe,  et 
même  Valoès  ;  mais  la  gomme  catagne^  la  laque  et  Veuphorbe  (i) 
devront  être  rangées  parmi  les  résines.  Quant  au  gajae  et 
à  la  sarcoeolle ,  ils  sont  bien  distincts  des  gommes  -  résinés* 
(Ch.) 

GOMMIER  BLANC.  (  Bot.  )  Dans  les  Antilles  on  donne  ce 
nom,  vérifié  dans  des  herbiers,  soit  au  goinart,  bursera  gum» 
mijera,  soit  au  bursera  balsamifera  de  M.  Fersoon,  que  Swartx 
nomme  hedwigia  balsamifera ,  et  qui  est  le  bois-cochon  des 
colons  de  Saint-Domingue,  le  chibou  ou  ehibàué  des  naturels 
du  pays.  Jacquin  et  Nicolson  nomment  simplement  gommiev 
le  premier  bursera,  qui  est  le  gommier  rouge  de  Desportes , 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  plantes  de  Saint*Domîngue.  De 
l'écorce  de  ces  arbres  suinte,  non  une  gotnme,  mais  un  baume 
très-vulnéraire,  et  l'on  dit  que  les  cochons  sauvages  blessés, 
vont  se  frotter  contre  cette  écorce,  pour  guérir  leurs  bles- 
sures. (J.) 

GOMOKTËGA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  k 
fleurs  polypétalées ,  de  \a  décandrie  monogynie  de  Linn^us, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  six  pétales  ; 
dix  étamines  disposées  sur  trois  rangs,  graduellement  plus 
petites  à  chaque  rang  ^  deux  glandes  à  la  base  de  chaque  fila- 
ment; un  style  cannelé;  deux  ou  trois  stigmates.  Le  fruit  est 
un  drupe  contenant  une  noix  très-dure,  à  deux  ou  trois  loges  ; 
les  noyaux  comprimés. 

Ce  genre ,  établi  par  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou , 
paroît  avoir  de  très-grands  rapports  avec  le  lueuma  de  Mor 
lina ,  non  de  Jussîeu ,  et  même  se  rapprocher  beaucoup  du 
lueuma  heule,  Molin. ,  ChiL ,  edit,  galL  ,  |>ag.  161  •  M.  Persoon  a 
substitué  le  nom  (Tadenostemum  à  celui   de  gomortega  ;  mais 


(1)   Si  U  bassorine  ne   donne  pas  d'acide  sacclioiactiqne  par  Tacide 
nitrique  ;  car,  si  elle  en  donne,  il  est  érident  que  l'euphorbe  sera  une 


gomme-résine 
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Fonter  avoît  déjà  nommé  adenostema  une  plante  des  mers 
du  Sud  9  que  l'on  a  depuis  appelée  lavenia. 

GoMORTEGA  LUISANT  :  Gomortega  nitidum ,  Ruyz  et  Par. ,  Sj-st, 
tieg.,  108  ;  AdenosUmum  nitidum,  Pers. ,  Synops,,  1  ,  pag.  467. 
Arbre  toujours  vert,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante  ou 
quatre-vingts  pieds  et  plus.  Son  bois  est  dur,  pesant,  d'une 
longue  durée,  traversé  par  de  belles  veines  panachées  :  les 
habitans  du  Chili  l'emploient  dans  la  construction  de  leurs 
bàtimens,  pour  faire  des  poutres;  ils  en  fabriquent  aussi  des 
tables  et  autres  meubles  élégans.  Les  feuilles  sont  oblongues  ^ 
lancéolées,  luisantes;  frottées  entre  les  doigts,  elles  répan- 
dent une  odeur  résineuse ,  approchant  dé  celle  de  la  lavande 
ou  du  romarin  ;  elles  sont  astringentes  et  balsamiques  , 
s'enflamment  très  -  aisément.  Les  fruits  sont  peu  charnus  ; 
leur  chair  est  jaunâtre,  très -agréable  au  goût.  Cet  arbre 
croit  au  Chili  dans  les  grandes  forêts  :  il  fleurit  au  mois  dé 
mars^  et  reste  une  grande  partie  de  l'année  chargé  de  fleurs 
et  de  fruits.  Ilparoît  qu'il  en  existe  encore  une  autre  espèce, 
à  fruits  plus  petits,  d'après  le  rapport  des  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou,  et  le  récit  des  habitans  du  Chili.  (Poia.  ) 

GOMOSIE,  Gomosia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  rubiacées,  de  la  tétrandrit  monogynie  deLinnasus,  ofiVant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  quatre  dents 
à  peine  sensibles  ;  une  corolle  campanulée ,  à  quatre  divisions; 
quatre  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle-,  les  anthères 
arrondies  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  biflde ,  quelquefois 
quadrifide;  les  stigmates  velus.  Le  fruit  est  une  baie  ombi- 
liquée,  à  deux,  quelquefois  à  quatre  semences. 

Ce  genre  avoit  été  d'abord  présenté  par  Lînnseus  fils  avec 
des  caractères  qu'on  a  rectifiés  depuis  :  il  le  croyoit  privé  de 
calice,  et  les  fruits  polyspermes.  M.  de  Jussieu,  le  premier, 
soupçonna  avec  raison  qu'il  devoit  y  avoir  un  calice  dont  la 
petitesse  avoit  échappé  à  Linnœus  fils  :  M.  Smith  confirma 
cette  observation  ;  Gœrtner  reconnut  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
semences  dans  le  fruit.  Ne  pouvant  en  conséquence  rapporter 
son  genre  au  gomosia,  il  lui  donna  le  nom  de  nertcria,  qui  {ut 
adopté  par  Smith  :  mais  on  a  aujourd'hui  la  certitude  que  ces 
deux  genres  n'en  font  qu'un  ,  et  qu'il  y  a   tu  erreur  dans  la 


GOM  >85 

di^scriptÎQn  de  Lînnsus  fils.  Il  paroîf  au  reste  que  le  nombre 
des  semences  varie  selon  les  espèces;  M.Kunth,  dans  le  ISTo»'. 
Ccn,  et  Spec.  Humb,  et  BonpL ,  en  cite  une  à  quatre  semences, 
comme  on  le  verra  plus  bas.  M,  du  Petlt-Thouars,  qui  a  re- 
cueilli deux  espèces  de  ce  genre  dans  l'île  de  Tristan  d'Acugna, 
est  très-persuadé  que  le  gomosia  et'  le  nerteria  appartiennent 
au  même  genre,  ce  qui  ne  Ta  pas  empêché  de  le  désigner  sous 
un  nom  nouveau,  celui  d'ei^^^radanum,  employé  parDiosco- 
ride  et  Théophraste  pour  la  garance,  à  cause  de  la  propriété 
qu'oqt  s^s  racines  de. teindre  en  rouge.  Ilétoit  plus  naturel  de 
conserver  le  nom  de  Linnaeusfils,  en  rectifiant  le  caractère 
du  genre* 

GoMOSiE DB  Grenade  :  Gomosia  granadensis,^  Linn.  fils, Si/pp. , 
1 29$  Lamk.,  IlL  gen.,  tab.  26 ;  Nerteria  depressa^  Gsèrtn.,  tab.  26  ; 
Saiith,  Jcon.  ined,  Fasc.  2 ,  tab.  28  ;  Erythrodanum  alsineforme, 
Pet.  Th.,  FI.  de  Trist.  d'Acugna,  pag.  42.  Petite  plante  dont  les 
tiges  sont  herbacées ,  rampantes,  étalées  en  gazon  sur  la  terre, 
radicantes,  à  rameaux  courts^  opposés,  garnis  de  feuilles 
pétiolëes ,  opposées,  ovales  en  cœur,  entières,  un  peu  aiguës , 
assez  semblables  à  celles  de  la  morgeline,  glabres,  d'un  vert 
gaL  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  presque  sessiles ,  solitaires  , 
tenifiinales ,  d'une  couleur  pâle  :  elles  produisent  un  petit  fruit 
r^uge,  d'un  goût  assez  désagréable.  Mutis,  le  premier,  enafait 
1à  décpuyerte  à  la  NouyellcrGrenade ,  puis  MM.  CancksetSo- 
lauder  aux  Terres  antarctiques  ;  enfin  M.  du  Petit^Thouars  dans 
Tile  de  Tristan  d'Acugn^.  Elle  croît  également  dans  les  lieux 
les  plus  bas ,  comme  dans  les  plus  escarpés.    . 

GoMOSiE  REDREsséE  :  Gomosia  assurgens  ,  Poir.;  Nerteria  assur- 
gensj  Ëncycl.,  Supp.  j  Erythrodanum  majus ,  Pt.  Th.,  FI.  de  Trist. 
d'Acug. ,  p.  42,  tab.  i3.  Cette  plante,  plus  grande  dans  toutes 
§es  parties  que  la  précédente ,  a  le  port  d\i  cerastium  aqaaticum. 
Ses  tiges  sont  rampantes  seule^nent  à  leur  base ,  puis  redressées , 
presque  simples,  garnies  de  feuilles  pvales,  presque  sessiles, 
ondulées  à  leur  contour,  avec  un  rebord  calleux.  Les  fleurs 
font  solitaires,  axillaires,  pédonculées*  Cette  espèce  a  été 
découverte^  à  l'Ile  de  Tristan  d'Acugna,  par  M.  du  Petit- 
Thouars. 

GoMOSiE  A  QUATRE  5BMENCES  :  Gomosîa  tetrosperma,  Poir.  ;  Ner^ 
tîria  tetraspermay   Kunlh ,  mHuir^b.  e^  Bonpl.  Nov>  Gen,^  3, 
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pa^  Sro.  Efpcce  dccovrRte  d^as  le  ravaiuKC  de  Quito,  demi 
les  tîfes  S0iit  naipaates,  £Hf«ciKcSy  raBCiocs,  quadriagi* 
lalres ;  les  femîlcs  rapprochées,  «ppcsécs.  pétiolécs,  très-pe- 
tiers.  oTain«  ompcm  aîgiià,  décsnentes  sar  le  pétiole  à  leur 
base«  d*sii  Tcrt  ^an^c.  io««BCS  d'aae  li«Be  et  demie.  Les  flemn 
sont  scsrIcs.  solitaires.  teJTMiaatrs,  de  U  gfandeor  de  cellef 
do  caiile-laity  blanches,  ^iafares:  le  style  à  quatre  diTisions 
profoedcs,  capillaires,  étalées.  Le  lirait  est  mnebaie  dmpacée, 
rou^e, on  pen  gioliniense.  de  la  pnssenr  d*nn  grain  de  che- 
neris.  à  quatre  nojanz  trian^laircs,  mooospennes.  (Pou.) 

GOMPHEXA.  {Ormik.)  Ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  POmi- 
tholo^e  d'Aldrorande ,  Iît.  20,  à  Particle  où  il  traite  de  la 
grue.  Vojes  Gsompheca.  (Ch.D.) 

GOMPHIE,  Gompfcio.  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  poljpétalées ,  de  la  famille  des 
ochnacées,  delà  décandrU  wumogjme  de  Linnanis,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  coloré,  à  cinq  folioles; 
cinq  pétales:  dix,  quelquefois  huit  étamines  k  anthères  presque 
•essiles  ;  un  oraire  supérieur  ;  un  style  ;  deux  à  cinq  drupes 
monospermes,  insérés  sur  un  réceptacle  charnu. 

Ce  genre,  aujourd'hui  très-nombreux  en  espèces,  est  tel- 
lement rapproché  des  ochna^  qu'il  pourroit  être  facilement 
confondu  avec  eux;  mais,  dans  les  oehna^  les  étamines  sont 
toujours  en  nombre  indéterminé,  et  il  n'y  a  point  de  corolle ,. 
tandis  que,  dans  les  gomphia^  les  fleurs  sont  pourvues  d'une 
corolle  ,  et  les  étamines  en  nombre  déterminé.  Le  genre 
Correjra  de  Vandelli  et  le  Phihmela  de  M.  du  Petit-Thooars 
doivent  être  placés  parmi  les  gomphia^  ainsi  que  toutes  les 
espèces  à^ochna  dont  les  étamines  sont  en  nombre  déter- 
miné. 

GoMVHiE  A  FBUiLiEs  GLABRES  ;  Gompkia  globerrima^  Pal.  Beauv. , 
FI.  d'Ow. ,  vol.  a ,  tab.  7 1 .  Petit  arbrisseau ,  fort  élégant  par  ges 
épis  et  par  la  couleur  de  ses  fleurs ,  d'un  jaune  éclatant.  Ses 
feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  petiolées  ,  glabres  , 
oblongues,  lancéolées,  aiguës,  dentées  en  scie  à  leur  moitié 
liupérieure ,  longues  de  quatre  à  six  pouces  et  plus;  les  fleurs 
pédonculées ,  distantes,  disposées  en  une  grappe  lâche,  ter- 
minale; les  pédoncules  accompagnés  d'une  petite  bractée;  les 
l'inq  folioles  du   calice  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  assea 
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i^ande  ;  les  pétales  en  cœur  renversé;  huit  étamines;  les  an- 
thères presque  sessîles,  s*ouvrant  à  leur  sommet  par  un  pore  ; 
cinq  drupes  globuleux  et  monospermes. 
*    M.  de  Beauvois  a  découvert  cette  plante  dans  l'intérieur 
du  royaume  d^Oware,  ainsi  que  le  gomphia  reliculata ,  Beauv. , 
1.  c-,  tab.  72.  Il  n*est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente ,  moins  élevée  ;  à  fleurs  plus  petites ,  disposées  en 
grappes  presque  paniculées,  plus  touffues;  les  nervures  des 
feuilles  sont  plus  saillantes  9  comme  réticulées. 

GoMFHiB  A  FEUiLLBS  éiAOïTES  ;  Gomphia  angustifolia  ,  Vahl , 
^mhj  29  pag.  49,  Plante  des  Indes  orientales,  glabre  sur 
toutes  ses  parties  :  ses  tiges  sont  ligneuses  ,  garnies  de  feuilles 
sessiles,  alternes,  membraneuses,  lancéolées  ,  aiguës  à  leurs 
deux  extrémités,  longues  de  deux  pouces,  dentées  en  scie  k 
leur  moitié  supérieure ,  à  nervures  fines ,  réticulées  ;  les  fleurs 
globuleuses  avant  leur  épanouissement ,  disposées  en  une  pa- 
nicule  terminale,  longue  de  deux  pouces;  les  folioles  du  ca- 
lice arrondies  ;  la  corolle  à  cinq  pétales ,  plus  longue  que  le 
calice  ;  dix  étamines, 

GoMFHiE  JLUiSANTB  :  Gomphia  nitida ,  Vahl ,  1.  c. ,  pag.  49  ; 
Swartz,  F/,,  2,  pag.  ^39  P  Arbrisseau  de  la  Jamaïque,  dont  les 
rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  un  peu  bruns,  flexueux 
vers  leur  sommet;  les  feuilles  ovales- lancéolées,  acuminées, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  ,  lisses,  coriaces,  à  peine 
veinées ,  munies  vers  leur  sommet  de  dentelures  mucronées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  roide,  étalée,  longue 
de  tFois  ou  quatre  pouces  ;  les  divisions  du  calice  lancéolées;  la 
corolle  jaune,  de  la  longueur  du  calice;  les  filamens  tuber-* 
culés,  très-courts;  l'ovaire  pentagone* 

GoMFHiE  LISSE  ;  Gomphta  lœsfigata ,  Vahl ,  1.  c.  Ses  rameaux 
sont  alternes,  revêtus  d'une  écorce  cendrée  ;  ses  feuilles 
éparses,  lancéolées,  obtuses,  très-entières,  aiguës  à  leur  base, 
ëchancrées  à  leur  sommet,  luisantes,  longues  de  deux  pouces, 
larges  de  six  lignes;  les  pétioles  courts,  renflés  à  leur  inser- 
tion ;  les  fleurs  disposées  en  une  panicule  étalée ,  purpurine  , 
un  peu  courbée  ;  les  folioles  du  calice  lancéolées,  de  la  Ion  • 
gueur  de  la  corolle.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orîerî- 
tales. 

Le  gomphia  lauri/olia^  Vahl,  Le,  se  rapproche  de  l'espèce 
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précédente:  mais  ses  feuilles  sont  oblongues,  aciiminées  i 
leurs  deux  extrémités  ,  luisantes ,  très^entiéres  ;  les  rameaux 
d'un  brun  cendré  j  les  grappes  terminales  et  rameuses,  longue» 
d'un  à  deux  pouces;  les  ramifications  courtes,  étalées  ;  les 
pédicelles  filiformes  ;  le  réceptacle  petit,  charnu,  arrondi , 
soutenant  de  trois  à  cinq  drupes  globuleux.  Cette  espèce  a  été 
découverte  sur  les  montagnes  de  la  Jamaïque. 

GoMFHiE  i>u  Mexiqub;  Gomphia  mexicana^  Humb.  etBonpL, 
PI.  Equin.,  a,  pag.  21,  tab.  74.  Arbre  d'un  aspect  très-agréable, 
découvert  au  Mexique.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pieds: son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  lisse  et  grisâtre;  ses 
feuilles  ovales-lancéolées,  glabres,  aiguës,  finement  denti- 
culées ,  d'un  beau  vert,  longues  de  deux  ou  trois  pouees  ,- 
les  fleurs  réunies  en  petits  paquets  à  l'extrémité  des  Jeunes 
rameaux,  formant  des  grappes  plus  courtes  que  les  feuilles  ; 
les  folioles  du  calice  concaves,  lancéolées;  la  corolle  jaune, 
de  la  longueur  du  calice  ;  les  pétales  arrondis  ;  dix  étamines  ; 
les  anthères  presque  sessiles,  oblongues,  un  peu  arquées ,  avec 
des  rides  trausverses,  se  partageant  en  quatre,  et  s'ouvrant 
au  sommet;  cinq  ovaires  distincts,  placés  sur  un  disque  charnu. 

GoMFHiEA  GRAPPES  PENDANTES;  Gomphia  dep cndens jDcc, ^  Ann, 
Mus,,  17,  pag.  416,  tab.  6.  Ses  rameaux  sont  raboteux  ;  ses 
feuilles  oblongues,  lancéolées,  un  peu  dentées  ,  longues  de 
six  à  sept  pouces,  accompagnées,  un  peu  au-dessus  de  leur 
aisselle,  d'une  stipule  persistante.  Les  grappes  sont  pendantes, 
latérales  ,  très-simples;  les  divisions  du  calice  ovales,  obtuses; 
la  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  jaunes, 
en  ovale  renversé.  Dans  le  gomphia  angulata ,  Dec. ,  1.  c,  tab.  7 , 
les  feuilles  sont  oblongues ,  rétréci  es  en  coin  à  leur  base  , 
échancrées  en  cœur  à  leur  sommet ,  un  peu  dentées  ;  les  sti- 
pules aiguës,  élargies  à  leur  base;  les  grappes  droites,  angu- 
leuses ,  paniculées ,  munies  de  petites  bractées  ;  les  divisions 
du  calice  ovales-oblongues ,  un  peu  obtuses;  la  corolle  jaune, 
un  peu  plus  longue, que  le  calice  ;  les  pétales  ovales,  en  forme 
de  coin.  Ces  deux  plantes  ont  été  recueillies  par  M.  du  Petit- 
Thouars  à  l'Ile  de  Madagascar. 

GoMPHiB  DU  MaiéAbab.  i  ^oêêêMa  moMarioA ,  Dec,  1.  c.  ^  pag» 
41 6  ;  PuatjeUir  B  i|by||»Arbriflseau  toujours 

vert,  hp  ^^■■-^ïbls. l'année.  Soa 
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bois  est  blanc  ;  son  écorce  rongeât re  ;  sa  rameaux  verts ,  gar- 
nis de  feuilles  amères,  ovales  -  oblongues,  luisantes,  longues 
de  cinq  pouces  ,  larges  de  deuxj  les  grappes  terminales  et  ra- 
meuses*, les  fleurs  jaunes,  les  divisions  du  calice  vertes;  cinq 
Jbaies  rougeàtres.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales, 
aux  lieux  montueux  et  pierreux ,  dans  les  environs  de  Kan- 
denate. 

GoMPHiE  A  FEUiLLBS  DE  CHATAI6NIEA  :  GompJiia  castoneœfoUa  y 
Dec. y  1.  c. ,  pag.  417,  tab.  1 1  ;  Correra,  n.*  1 ,  Velloz ,  in  Roem» 
SeripL  Lusit.  et  Bras,^  pag.  io6.  Cette  belle  espèce,  originaire 
du  Brésil,  tient  le  milieu  entre  Vochna  guianensis  et  le  longi- 
folia  j  deux  plantes  à  placer  parmi  les  gomphia  ;  elle  s'en  dis- 
tingue par  ses  feuilles  plus  petites,  ovales-  oblongues  ,  aiguës 
k  leyrs   deux   extrémités,  à  dentelures  aiguës,  longues  de 
quatrie^  à  cinq  pouces.  Les  gra{>pes  sont  amples ,  terminales  y 
paniculées;  leurs  ramifications  alongées,  munies  de  bractées 
membraneuses;  les  pédicelles  articulés  à  leur  base  ;  les  divi- 
sions du  calice  ovales  -  lancéolées  ,  membraneuses  à  leurs 
bords  ;  la  corolle  aussi  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  en 
ovale  renversé.  Le  gomphia  ilicifolia ,  Dec,  1.  c. ,  se  rapproche 
de  cette  espèce;  il  croît  à  l'île  de  Saint-Domingue. 

GoBCFHiB  léCAiLLEUSE  ;  Gomphia squamosa ,  Dec. ,  1.  c. ,  tab.  1  s. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  rameaux  couverts  à 
leur  sommet  d'écaillés  sèches,  formées  par  les  stipules  per- 
sistantes :  elle  se  rapproche  ,  par  son  port,  du  gomphia  jabo- 
tapita.  Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités  ,  à  peine  dentées ,  longues  de  huit  à  neuf  pouces, 
larges  de  deux  et  demi;  les  fleurs  jaunes,  disposées  en  une 
panicule  lâche ,  rameuse ,  terminale  ;  les  pétales  onguiculés , 
presque  orbiculaîres ,  un  peu  plus  longs  que  le  calice  ;  Fo- 
vaire  pentagone  ;  une  baie  presque  globuleuse ,  de  la  gros- 
seur d*un  petit  pois.  Cette  plante  croît  à  Tîle  de  Tabago. 

GoMPHiE  A  FLEUfiS  JAUNES |:  Gomphia  jabotapitu,  Dec,  1.  c  ; 
Ochna  jabotapita  y  Linn.'t  Lamk. ,  IlL  gen,j  tab.  472,  fig.  2; 
Jabotapita ,  Plum. ,  Amer. ,  42  ;  Icon, ,  1 53  ;  Marcgr. ,  BrasiL^  1 01  • 
Arbre  d'une  médiocre  grandeur,  dont  l'écorce  est  grisâtre;  les 
rameaux  souples  et  plians;  les  feuilles  presque  sessiles  ,  d'un 
vert  clair,  ovales-lancéolées ,  aiguës ,  dentées  en  scie  ;les  fleurs 
jaunes,  d'une  odeur  agréable,  disposées  en  grappes  terini- 
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nales;  la  corolle  beaucoup  plus  longue  que  le  calice;  les  baies 
ovales  -  obtuses,  de  couleur  noire.  Au  rapport  de  Pison,  un 
en  retire  une  huile  bonne  à  manger.  Cette  espèce  croit  dans 
FAmérique  méridionale. 

GoMPHiE  DU  Mbxxque  j  Gomphia  mexicana^  Humb.  et  Bonpl., 
n.  Equin.,  2 ,  tab.  74.  Plante  de  la  Nouvelle-Espagne,  dont 
les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques;  les  feuilles  alternes ^ 
à  peine  pétiolées ,  glabres,  ovales  -  lancéolées,  aiguës,  den-> 
tées  en  scie ,  rétrécies  à  leur  base  ;  les  fleurs  jaunes  ,  dis* 
posées  en  grappes  courtes  et  touffues;  les  pétales  orbiculaires, 
'  rétrécis  en  onglet  à  leur  base,  de  la  longueur  du  calice;  les 
filamens  courts;  les  anthères  droites,  alongées. 

GoMPHiE  A  FETiTfis  FLEUE3  ;  Gomphia  parvijlora,  Dec,  h  c. , 
tab.  i6.  Espèce  du  Brésil,  dont  les  rameaux  sont  grêles,  d'un 
gris-cendré  :  les  feuilles  presqde  sessiles ,  longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  larges  d'un  pouce ,  oblongues  ,  entières ,  lui- 
santes en  dessus,  à  peine  dentées;  les  fleurs  jaunes,  panicu- 
lées,  fort  petites;  les  pétales  obtus.  Le  gomphia  granàiflora^ 
Dec,  1.  c,  tab.  17,  est  remarquable  par  ses  fleurs  grandes  et 
jaunes,  disposées  en  grappes  terminales;  les  pétales  presque 
orbiculaires  ;  les  divisions  du  calice  aiguës  ,  presque  aussi 
longues  que  la  corqlle  ;  les  feuilles  lancéolées,  presque  en- 
tières, longuement  acuminées ,  obtuses  à  leur  base.  Cette 
plante  croit  au  Brésil ,  sur  les  bords  du  Rio-Negro. 

GoMFHiE  A  FEUILLES  DE  CASSiNE ;  Gomphia  cassînœfolia ,  Dec, 
1.  c. ,  tab.  18.  Arbrisseau  du  Pérou,  qui  ressemble  par  ses 
feuilles  à  Vandromeda  cassinafolia;  elles  sont  à  peine  pétiolées , 
luisantes,  les  plus  jeunes  ovales,  les  plus  anciennes  presque 
en  cœur  à  leur  base,  obtuses  au  sommet,  longues  de  deux 
pouces  et  demi ,  larges  de  deux.  Les  grappes  sont  simples  , 
terminales,  alongées;  les  pédicelles  articulés  à  leur  base; 
les  drupes  ovales ,  alongés.  (  Poia.  ) 

GOMPHOCARPE,  Gomphocarpus.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  établi  parRob.  Brown,  pour  quelques  espèces 
à'asclepias ,  dont  elles  diffèrent  par  le  pollen  distribué  en  dix 
paquets  lisses  et  pendans;  la  couronne  des  étamines  simple, 
k  cinq  folioles  en  capuchon ,  munies  chacune  d'une  dent  de 
chaque  côté;  la  corolle  réfléchie;  cinq  étamines,  deux  styles. 
Le  fruit  consiste  en  deux  follicules  hérissées  d'épines  molles. 
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Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  apocinéet ,  et  à  la  pentan^ 
drie  digynie  de  Linnœus*  Parmi  les  espèces  qu^il  comprend  on 
distingue  les  suivantes  : 

GoMFHOCAAPE  ARBORESCENT  :  Gomphocarpus  arhorescens,  Rob, 
Brown,  AseUp,  j  26;  Ait. ,  Hort,  Keiv.,  edil,  nov,^  2  ,  pag.  79  ; 
AscUpias arborescens j  Lînn.  ; Burm. ,  Afr. ,  3 1 ,  lab.  i3  ;  Pluken., 
AmaUK,  18,  tab.  359 9  fig.  3.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  cultivé  au  jardin  du  Roi.  Il  s^éléve  peu.  Ses  ra- 
meaux sont  courts,  épais  et  velus,  chargés  de  feuilles  opposées, 
très-rapprochées ,  glabres,  vertes,  ovales,  très- obtuses,  un 
peu  mucronées,  à  veines  transparentes ,  médiocrement  pétio* 
lées.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  ombelles  pédoncu- 
lées  et  latérales:  il  leur  succède  des  follicules  renflées,  ovoïdes, 
verdàtres ,  sillonnées  dans  leur  longueur,  hérissées,  le  long 
des  sillons,  d'épines  molles,  noirâtres. 

GoMPHOCARPE  ARBRISSEAU  :  Gomphocarpus  fruticosus  ^  Bfown, 
1.  c,  et  Ait.,  Hort,  Ke<v.,  1.  c.  ;  AscUpias  fruticosa,  Linn.;  Herm., 
Farad.y  tab.  24  ;  Pluken.,  Almag,^  tab.  1 38 ,  fig.  2.  Cet  arbrisseau 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  six  pieds,  sur  des  tiges  droites,' 
effilées;  ses  rameaux  sont  longs,  grêles,  pubescens;  ses  feuil- 
les opposées ,  alongées  ,  linéaires  -  lancéolées  ,  étroites  ;  les 
pétioles  courts;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  om- 
belles latérales  et  pédonculées  ;  les  pédoncules  pubescens  ;  les 
follicules  enflées,  d'un  vert  pâle,  hérissées  de  pointes  molles , 
un  peu  longues,  sétacées.  Cette  plante  croît  en  Barbarie,  dans 
les  terrains  incultes  et  un  peu  secs.  On  la  cultive  au  jardin  du 
Roi:  on  la  multiplie  de  drageons  et  de  graines  qu'il  faut  semer 
sur  couches;  on  l'abrite  l'hiver  dans  l'orangerie. 

GoMPHOCARPE CRÉPU  :  Gomphooarpus  crispusj  Brown ,  1.  c;  Ait., 
Hor^  Ketv.,  1.  c;  Asclepias  crispa ,L\nn.;  Commel.,  Rar.,  1. 17. 
Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dont  les  tiges  sont  droites, 
cylindriques,  un  peu  velues,  hautes  de  deux  pieds,  garnies 
de  feuilles  opposées ,  presque  sessiles,  vertes,  linéaires-lancéo- 
lées,  ai  guè's .  ondulées  et  crépues  à  leurs  bords;  les  inférieur!  s 
plus  longues.  Les  fleurs  sont  d'un  vert  jaunâtre,  disposées  au 
sommet  des  rameaux  en  une  petite  ombelle  nue  et  terminale; 
la  corolle  velue  extérieurement  f  les  fruits  hérités.  (Poir.) 

GOMPHOLOBE,  Gompholohium.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  irréguliéres, 
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de  la  famille  des  légumiueuses,  de  la  décanàrit  monogynîe 
de  Linnasus,  très-voisin  despodaljria,  caractérisé  par  uu  calice 
campanule,  à  cinq  découpures  presque  égales;  une  corolle 
papillonacée  ;  dix  étamines  libres;  un  stigmate  simple ,  aigu  ; 
une  gousse  ventrue,  bivalve,  à  une  seule  loge;  plusieurs  se- 
mences pédicellëes. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande, 
à  feuilles  simples,  ailées  ou  ternées;  les  fleurs  sont  axillaires, 
solitaires,  quelquefois  fasciculées.  Depuis  la  publication  de 
ce  genre  par  MM.  Delabillardiàre  et  Smith,  on  en  a  retranché 
quelques  espèces  qui  sont  devenues  le  type  de  quelques  autres 
genres ,  tels  que  le  Burtonia  ,  Cyclopia,  Jacksonia  ,  Oxilobium. 
(Voyez  ces  mots.) 

GoMPHOLOBE  A  LARGES  FEUILLES  :  Gompholobium  latifoUum  , 
Labill.,  iVov".  Holl,^  i  ,  tab.  i33;  Gompholobium  JimbritUum , 
Smith,  Exot, ,  tab.  58;  Gompholobium  psoraUœfolium y  Salisb., 
Farad, ^  tab.  6.  ;  Zorille ,  Encycl.  Arbuste  dont  les  tiges  sont 
à  peine  hautes  d'un  pied;  les  rameaux  grêles ,  alternes,  un 
peu  anguleux,  surtout  sous  la  base  des  pétioles,  ramifiés  à  leur 
partie  supérieure  ;  les  feuilles  alternes,  ternées ^  médiocrement 
pétiolées;  les  folioles  planes,  ovales -oblongu es,  glabres,  en- 
tières ,  un  peu  repliées  à  leurs  bords  ;  deux  stipules  très- 
petites,  subulées;  les  fleurs  solitaires  ou  géminées,  longuement 
pédonculées,  avec  quelques  écailles  en  forme  de  bractées;  le 
calice  divisé  à  son  limbe  en  cinq  découpures  égales ,  tomen- 
teuses  à  leurs  bords;  la  corolle  jaune;  les  pétales  médiocre- 
ment onguiculées  ;  les  ailes  appendiculées  ;  l'étendard  plus 
long ,  échancré  ;  la  |Carène  plus  courte ,  tomenteuse ,  frangée 
à  ses  bords  :  les  gousses  globuleuses ,  contenant  huit  à  seize 
semences  en  rein ,  attachées  à  la  suture  supérieure  par  un 
cordon  ombilical  alongé. 

GoMPHOLOBB  TOMENTEUx;  Gompholobîum  tomentosum^  Labill., 
1.  c,  tab.  i34.  Arbrisseau  découvert  par  M.  Delabillardière 
sur  les  côles  de  la  Nouvelle-Hollande,  distingué  du  précédent 
par  ses  feuilles  ailées,  par  le  duvet  blanchâtre  qui  revêt  les 
rameaux  et  les  branches,  par  ses  fleurs  plus  petites;  les  pé- 
doncules axillaires,  uniflores,  plus  courts  que  les  feuilles; 
celles-ci  composées  de  deux  à  quatre  paires  de  folioles  avec 
une  impaire,  sessiles,  opposées,  linéaires,  très-étroites,  accom- 
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p^gnée^  dé  deûi  peèites  bractées  d'uB  jaune  pâle,  subulées» 
Le  fruit  est  une  pousse  globuleuse ,  bivalve ,  à  une  loge  poly-^ 
feperme* 

GoMPHOLdBE  À  611ANDES  FLEURS  *,  Compholohium  grandiflorum , 
Smith,  Exoté  Bol,  ^  i,  tab.  5.  Espèce  remarquable  par  ses 
grandes  fleurs ,  d^un  jaune  brillant  :  ses  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  trois  pieds ,  et  se  divisent  en  rameaux  glabres , 
anguleux,  garnis  de  feuilles  ternées,  presque  sessiles,  àtroii 
folioles  glabres ,  étroites,  linéaires,  très-aiguës ,  longues  d'un 
pouce  et  plus;  les  fleurs  à  peine  pédbnculées,  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  munies  d'une  petite  bractée  concave  ;  le  calice 
est  large  ,  un  peu  pubescent  à  ses  bords  ;  Tétendard  de  la 
corolle  très-large^  le  fruit  renflé,  globuleux,  k  deux  valves, 
à  une  seule  loge ,  de  la  grosseur  d'un  pois. 

M*  Rob.  Brown  a  ajouté  quelques  autres  espèces  à  ce  genre ^ 
tels  que  j  1/  Gomphotobium  marginatum^  Brown  ,  in  Ait.  Hort, 
Ketv.,  jed.  not/.,  3,  pag.  ii*  Les  feuilles  ternées;  les  folioles 
planes,  en  ovale  renversé ,  échan crées  au  sommet  ;  les  stipules 
de  fa  longueur  des  pétioles;  là  corolle  de  la  longueur  du 
calice.  2.^  Gompkolohium  polymôrphùm ,  1.  c.  Les  feuilles  sont 
coniposées  de  trois  ou  dé  cinq  folioles  linéaires,  recourbées  à 
leurs  bords,  quelquefois  dilatées  à  leur  sommet; la  tige  tom- 
bante ou  grimpante.  3.°  Gofnpholàhium  venus tum,  Brdwn,  1.  c. 
Les  feuilles  sont  ailées ,  à  folioles  nombreuses ,  subulées,  vei- 
nées,  réfléchies  à  leurs  bords,  glabres,  ainsi  que  les  calices; 
les  fleurs  purpurines ,  assez  nombreuses ,  disposées  en  un 
corymbe  pédoncule.  (PoiR.) 

GOMPHOSE,  Gomphosus.  (IchthyoL)  Genre  de  poissons  os- 
•eux^  holobranches,  thoradques,  de  la  famille  des  lëiopomes 
de  M.  Duméril  ,  e(  de  celle  des  làbroïdes  de  M.  Cuvîen 
Gommerson  iWait  établi  sous  le  nom  d'élops ,  et  c'est  M.  de 
Lacëpède  qui  lui  a  donné  celui  soiis  lequel  nous  le  décrivons. 
On  réconnoît  ce  genre  aux  caractères  suivans: 

Dents  en  rang  simple;  museau  prolongé  en  tube  y  et  brusquemenè 
dilaté  à  sorî  extrémité;  ouverture  de  la  bouche  très'petite;  têl4 
tntièrement  lisse* 

La  forme  du  museau  doit ,  au  premier  coup  d'œil ,  faire 
distinguer  ce  genre  de  tous  les  autres  genres  de  la  famille 
des  léiopomes,  et  le  nom  qu'il  porte,  tiré  du  grec  yofÀ^oç^ 
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et  signifiant  clou ,  indique  fort  bien  le  caractère  essentiel  qui 
le  distingue. 

On  prend  les  gomphoses  dans  la  mer  des  Indes,  et  certaine 
espèces  fournissent,  dit-on,  un  aliment  délicieux. 

Le  GoMPHOSB  BLBUj  Gomphosus  cœruleus  ,  Lacépéde.  Corps 
entièrement  bleu ,  sans  taches  -,  nageoires  pectorales  d'une 
teinte  plus  foncée  ;  toutes  les  autres  nageoires  plus  claires  ; 
prunelle  bordée  d'un  cercle  blanc  ;  iris  couleur  d'émeraude  ; 
les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure  plus 
grandes  que  les  autres  ;  nageoire  caudLale  en  croissant  très- 
alongé;  écailles  assez  larges  et  conune  ciselées.  Taille  de  la 
tanche. 

Ce  poisson  a  été  découvert  par  Commenon,  qui  le  regarde 
comme  un  manger  médiocre. 

Le  GoMPHOSB  VARIÉ  j  Gomphosus  variegatus^  Lacépéde.  Teinta 
générale  mêlée  de  jaune,  de  rouge  et  de  bleu; 

Commerson  a  encore  observé  cette  espèce  sur  les  bords  de 
nie  deTaïti.  (H.C.) 

GOMPHRENA.  (  Bot.  )  On  trouve,  dans  Dalechamps,  ce 
nom  attribué  primitivement  à  la  plante  qu'il  croyoii  être  le 
symphonia  de  Pline  ,  et  que  C.  Baohin  rapporte  k  l'espèce 
d'amàranthe  nommée  maintenant  amararUhus  trico/or,  cultivée 
dans  les  jardins ,  à  cause  de  la  variété  de  couleurs  de  ses 
feuilles.*  Ce  nom  a  été  employé  par  Linnseus  pour  désigner 
un  autre  genre  de  la  même  famille.  (J.) 

GOMPHUS.  (  Bot,'Cryft.  )  Genre  que  M.  Persoon  propose 
d'établir  pour  y  placer  le  meruUus  daviformis*  Voyez  Merulius* 
(Lem.) 

GOMUTO  (  BoL  ) ,  nom  malais  du  gomulus  ou  saguerus 
deHumph,  espèce  de  palmier,  connu  plus  généralement  sous 
celui  d'AaBNG  (voyez  ce  mot  ),  et  dont  Rumph  détaille  les 
usages  dans  un  long  article.  (  J.) 

GON.  (Enlom.)  On  cite  ce  nom  comme  étant  employé  vul- 
gairement pour  désigner  quelques  espèces  de  charançons  ou 
de  calandres.  (C.  D.  ) 

GONA  COLA.  (Bot.  )  Voyez  Ghonakola(  J.) 

GONAKE  (Bo4.),  nom  sous  lequel  est  connu ,  chez  les  Oiio- 
lofs  voisins  du  Sénégal ,  au  rapport  d'Adanson  ,  ujie  espèce  qui 
parort  tenir  le  militru  entre  Jes  acacia  horrida  et  tortuosa.  11  dit 
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nue  tes  (Leiit$  rassemblées  en  tête  ont  beaucoup  d^tamînes;  ses 
feuilles  sont  bipennées  ;  leur  pétiole  est  accompagné  à  sa  base 
de  deux  longues  et  fortes  épines.  Il  suinte  dé  son  écorce  un 
suc  gomméux ,  rougeâtre  et  transparent»  (  J.  ) 

GONAKI  {BoL  ) ,  nom  arabe ,  suivant  Rumph ,  d'un  rotang  ^ 
edlamus  peirausj  dé)à  désigné  précédemment  sous  celui  de 
cheisaran,  (  J*  ) 

GONAMBOUCH.  (  Omith.  )  L'oiseau  d'Amérique  que  les 
kabitans  de  Surinam  appellent  gonamhueho  ,  et  dont  Séba 
donne  la  description  et  la  figure  y  tom*  1 ,  pag.  174  et  pL  1  lo^ 
tu^  G  j  paroît  être  le  bruant  de  Surinam ,  emberiza  grîseaj  Lath,  ( 
et  Bufifon  se  trompe  vraisemblablement  lorsqu'il  regarde  > 
tom.  6,  in-4.*,  pag.  2,  ce  terme ,  employé  par  Léry  et  The- 
vet,  comme  une  corruption  du  mot  guainumbij  qui,  chez  les 
Brésiliens,  désigne  les  colibris  et  les  oiieaux-iàduches»  D'un 
9Utre  côté,  M.  d'Azara  compare  son  troglodyte  basacaraguay  ^ 
n.*  1 5o ,  au  gonambucho  de  Séba  ;  mais  ou  ne  sauroit  ad- 
mettre ce  rapprochement  d'un  bec -fin  insectivore^  et  d^un 
QÎseau  qui  a  le  bec  assez  ^btiste  pour  se  nourrir  de  maïs» 
(Ch.  D.) 

GONANDIMA.  (  Êot.  )  Marcgrave  parle  d'un  arbre  de  ce 
nom  qui  croit  aa  Brésil*  Il  le  dit  tort  élevé ,  et  laissant  suinter^ 
des  incisions  faites  à  s<ki  écoree ,  un  suc  |aune  et  inodore  qiii 
se  durcit  à  l'air  :  ses  feuilles  sont  opposées,  et  ses  fleurs  sont 
disposées  en  espèce  d'ombelle,  et  ressemblent  à  celles  du  gi- 
roflier. 11  ne  fait  aueune  mention  du  fruit*  On  seroit  porté  à 
croire  que  cet  arbre  appartient  à  la  famille  des  myrtées.  (  J.  ) 
GONATOCARPUS.  {Bot.)  Voyez  Conocarpe.  (Poir.) 
GQNDIR  (Mamm.) ,  nom  de  l'ours  chez  les  Ostîàques*  (F.  C.) 
GONDOLE.'  {Concf^L  )  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  une 
coquille  fort  commune ,  huila  ampulla^  Lmk. ,  plus  connue  soui 
celui  de  Biuscade  ou  de  bulle. 

(  La  grande  )  ou  la  Gondole  papyracée  :  c^est  encore  une 
grande  bulle,  mais  dont  M.  Denysde  Montfort  fait  son  genre 
Atys.  Voyez  ce  mot ,  Supplément  du  troisième  volume.  (Db  B.) 
GONDOULI.  (Bot.)  Ce  nom  indien,  qui  signifie  petite 
boule,  est  donné  dans  llndoustan  à  une  variété  de  riz  pres- 
que sphérique  ,  qui,  au  rapport  de  Cossigny ,  dans  sou  ouvrage 
sur  les  Colonies,  est  originaire  de  Penche-AbC)  une  des  pro« 
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vinces  du  Mogol;  il  ajoute  que  c'est  un  riz  sec  et  non  âqua* 
tique,,  inodore,  d'un  blanc  mat  tirant  un  peu  sur  le  jaune, 
plus  productif  que  le  hena  foulé  ou  riz  aquatique ,  lequel  est 
plus  long,  plus  blanc  et  d'une  odeur  suave  lorsqu'il  est  cuit. 

(j.) 

GONE,  Gonium,  {Agast,)  Genre  de  corps  organisés  micros- 
copiques, ou  de  molécules  vivantes,  n'ayant  aucune  trace  d'or- 
ganes distincts,  sans  estomac  ni  appendice  quelconque,  et  en- 
tièrement formés  par  une  petite  membrane  plate ,  courte ,  an- 
guleuse. On  les  trouve  dans  l'eau  pure  ou  d'infusion.  C'est  k 
Muller  que  la  science  doit  la  découverte  de  ces  animaux ,  si 
tout.eibis  on  peut  les  regarder  comme  tels,  et  l'établissement 
de  ce  genre.  11  contient  cinq  espèces  : 

La  GoNE  FECTOAALE  :  G onium pec totale ^  Mull. ,  Infus, ,  tab.  16, 
fig,  11  ;  Encycl.  méthod ,  pi.  7,  fîg.  1  ,  5.  Quadrangulaire, 
pellucîde  et  comme  formée  de  seize  globules ,  entourée  d'une 
membrane.  Se  trouve  dans  les  eaux  pures. 

La  GoNE  COUSSINET  :  Gonium puhinatum y  MuU.,  Iri/". ,  tab.  169 
f!g.  12-1 5  ;  EncycL,  pL  7 ,  fig.  4 , 7.  Opaque,  quadrangulaire. 
Eau  de  fumier. 

La  GoNE  EiDéE  :  Gonîum  oorrugatum  j  Mull.,  Inf, ,  tab*  16» 
£lg.  16  ;  Encyd. ,  pi.  7  9  fig  8.  Subquadrangulaire,  blanche  avec 
une  ride  longitudinale.  Diverses  infusions ,  et  surtout  celle  de 
la  poire. 

La  GoNE  RECTANGLE  :  GoTiium  Teclangulum  ,  Mull. ,  ïnf, ,  t.  16, 
fig.  17  ;  Encycl.,  pi.  7  ,  fîg.  9.  Rectangulaire,  le  dos  arqué. 
Commune  dans  les  eaux  pures. 

La  GoNE  obtusancle  :  Gonium  ohtusangulum ^  Mull.,  Inf.y 
tab.  16,  fig.  18  ;  Encycl. ,  pi.  7  ,  fig.  10.  Ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  parce  que  les  angles  de  son  corps  sont  obtus.  Dans 
les  mêmes  eaux ,  mais  plus  rarement.  (  De  B.  ] 

GONENION,  Goneniort.  {IchthyoL)U.  RafinesqUe-Schmaltz 
a  établi,  sous  ce  nom ,  un  genre  de  poissons  qui  doit  rentrer 
dans  la  famille  des  léîopomes,  et  qui  se  rapproche  de  celui 
det  diptérodons.  Les  caractères  que  le  naturaliste  que  nous 
Tenons  de  citer  lui  assigne,  sont  les  suivans  : 

Corps  très'Comprimé j  tranchant'  tête  anguleuse  et  tranchante 
€n  arrière ,  et  traversée  par  unt  suture  qui  unit  les  opercules;  deux 
nageoires  dorsales. 
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Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  et  Tauteur, 
^ui  la  regarde  comme  nouvelle ,  la  nomme  gonenion  serra* 
C'est  un  poisson  de  quatre  à  cinqpouces  de  longueur,  d'une 
couleur  argentée,  ayant  la  queue  bifurquee. 

Sur  les  côtes  de  la  Sicile,  où  il  a  été  observé,  on  l'appelle 
p  es  ce  serra  imperialL  (H.  C*) 

GONËNY  (Mamm,)  ^  nom  du  putois  dans  la  langue  hon- 
groise. (  F.  C.  ) 

GONEPLACE,  GONOPLACE  {Crust.)i  Gonoplax ,  Leach. 
Genre  de  crustacédécapode,  voisin  des  gécurcins^  des  éripbiles 
e^des  potaiiiophiles.  (Voyez  D^capode».)  Ils  ont  pour  caractères 
principaux  :  Les  yeux  portés  sur  de  longs  pédoncules^  qui 
peuvent  se  reployer  dans  un  sillon  étroit  ;  les  quatre  antennes 
apparentes ,  et  le  tét  rhomboïdal  plus  large  en  devant  *,ils  ont , 
avec  les  ériphiles  et  les  potamophiles  ,  le  troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  inséré  à  l'extrémité  interne  et  supé- 
rieure de  l'article  précédent.  Ce&  animaux  se  trouvent  sur  le^ 
bords  de  la  mer ,  et  se  tiennent  habituellement  dans  l'eau  :  on 
en  connoit  trois  espèces* 

La  GoNEPLACE  TRANsvERSB ,  qui  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Son  tét  est  large  de  plus  du  double  que  long  ;  et ,  sur  ses  bords 
sous-dentés,  se  remarquent  surtout  trois  dents  plus  fortes  aux 
angles  antérieurs;  le  dos  est  fortement  chagriné,  et  les  serres 
ont  des  dentelures  ;  l'index  a  aussi  deux  fortes  dents.     ' 

La  GoNEPLACE  rhombcù'db  :  Gonoplax  rhomboïdes';  Caweer  rhom-' 
laides ,  Linn.  P  Herbst ,  Cona  ,  tab.  i ,  £g.  12.  Tét  du  double 
plus  large  que  long,  ses  angles  se  prolongent  en  épines;  les 
cuisses  des  quatre  dernières  pâtes  ont  une  dent  vers  leur  extré* 
mité  supérieure ,  et  l'on  en  voit  aussi  une  vers  le  milieu  du 
dessus  des  bras  des  serres.  Elle- a  le  corps  blanchâtre,  avec  une 
légère  teinte  rougeâtre ,  etile  bout  des  doigts  est  noir.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  elle  se  tient  toujours  à  d'assez 
grandes  profondeurs. 

La  GoNOPLACE  Bi-épiNEusfi ,  Leach ,  Malaooz^Brilan^y  tab.  i3  j 
Çoncer  angulatus  ,  Fabricius,  etc.,  ressemble  beaucoup  à  la 
rhomboïde  :  seulement  elle  a  sur  le  bord  latéral  du  tét,'  dan» 
sa  partie  moyenne ,  une  dent: ordinairement  aiguë ,  quelquefois 
oblitérée.  Elile  se  trouve  aussi. dans :1a  Méditerranée.^  (F.€.) 
GONEPLACE, GONOPLACE,  {Fosi.)  Ce  genre  fournit,  à 
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l'état  fossile ,  plusieurs  espèces  qiii  viennent  pour  la  plupart 
des  Indes  orienlales,  et  surtout  «les  Philippines,  Voici  celles 

GoNBFLACB  DB  Latreillë;  Goncptax  Lalreillii,  Desm.  Ce  crustacè 
aquelqiieroîs  deux  pouces  de  largcursur  dix-sept  ligues  dt:  lon- 
gueur. La  carapace  est  couverte  de  pctiispoints  ronds,  élevésj 
ses  bords  sont  garnis  d'un  cordon  formé  de  ces  mêmes  points. 
On  voit,  sur  sa  surface  supérieure,  les  diBërentcs  régions  mar- 
quées par  des  enfoncemens.  Le  chaperon,  qui  est  avancé, 
s'élargit  àson  extrémité,  et  il  est  marqué  d'un  sillon  à  son  milieu 
dans  sa  longueur.  Il  se  trouve,  au  bord  latéral  ,  trois  épines 
aplaties ,  dont  la  dernière  termine  ce  bord  vers  le  devant.  Les 
pièces  du  plastron,  ainsi  que  celles  de  la  queue  du  màle,  sont 
chagrinées  ;  mais  ces  dernières  sont  lisses  dans  la  TemeDe.  Le» 
jambes  sont  triangulaires  et  chagrinée»  vers  les  angles.  Les 
mprimées  ,  et  ne  sont  armées  que 
du  doigt  mobile. 

ins  les  lies  Philippines,  à  Manille, 
où  il  doit  £trc  abondant,  car  on  en  voit  beaucoup  dans  les  col- 
lections. Il  est  souvent  empalé  d'une  argile  grise,  assez  dure. 
On  peul  rapporfor  à  cette  espèce  la  figure  que  l'oit  voit  dans 
l'ouvrage  de  Parkînson,  lom.  3  ,  pL  17  ,  6g.  12. 

Les  Iremblemens  de  terre  et  les  volcans  changeant  souvent 
la  face   du   terrain  des  lies   Philippines,  on  peul   croire   qne 
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par  le  rapprochement  des  cavités  des  jeux,  par  ses  pinces 
qui  sont  très-grosses  et  par  son  corps  épais.  Sa  largeur  est  de 
dix-huit  lignes  au  bord  antérieur,  et  de  huit  lignes  au  bord 
postérieur  ;  sa  longueur  est  de  neuf  lignes  ;  le  dessus  est  d'un 
noir  luisaot  sans  inégalités  autres  que  celk's  formées  par  les 
différentes  régions.  Les  angles  latéraux  extérieurs  du  t(l  son! 
terminés  par  une  pointe  aiguë,  dirigée  de  càté.  Ce  crustaeé 
fosiile,  qui  se  trouve  daus  la  Collection  du  Muséum  ,  n'a  con- 
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serve  que  la  pince  gauche  qui  est  grosse.  On  ignore  où  il  a    . 
é^ë  trouvé. 

GoNBFLAGB  iNcisÉB  :  Goiieplax  insecta ,  Desm.  ;  Knorr ,  tom.  1 , 
pi.  16  f  A.  B.  La  carapace  de  cette  espèce  est  granuleuse  vers 
ses  bords  et  presque  lisse  au  miHeu.  Sa  largeur  est  de  quatorze 
lignes,  et  sa  longueur  de  onze  lignes.  Le  milieu  du  chaperon 
est  sillonné  Icmgitudinalement,  et  son  contour  est  rebordé. 
L'angle  latéral  antérieur  de  la  carapade  est  comme  tronqué,  et 
dans  cette  partie  il  se  trouve  une  échancrure  profonde.  Les 
angles  postérieurs  sont  très-obtus.  Les  pièces  du  plastron  et  les 
jambes  sont  lisses.  Ces  dernières  sont  triangulaires  dans  Tindî- 
vidu  que  je  possède.  Cette  espèce  vient  des  Indes,  etTargile 
grise  dans  laquelle  elle  est  empâtée  prouveroît  quelle  se  trouve 
à  Manille  •  comme  la  goneplace  de  Latreiile. 

GoN£FLACE  ÀcuAvttiàE  ;  GùnepUix  emargimUa ,  Desm.  Cette  es- 
pèce est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente  avec  laquelle 
elle  a  beaucoup  de  rapporta.  Le  bord  antérieur  de  la  carapace 
est  plus  sinueux  et  farme  deux^Hies  à  ta  base  du  chaperon. 
Les  pâtes  sont  carrées  et  un  peu  rugueuses.  La  queue  des  fe- 
melles est  extrêmement  large  et  subofbiculaire  ;  les  pièces  qui 
la  composent  sont  étroites,  et  présentent  une  inflexion  dans  le 
milieu.  Ce  crustacé  est  brun  et  empâté  d*argile  grise.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  vient  des  Indes  comme  les  précédentes. 

GoNEFLACE  bnponciôe;  Goneplox  impressa  j  Desm. Là  carapace 
de  cecrustaeé  est  chagrinée,  déprimée  et  rebordée  antérieu- 
rement, mais  sans  eordon;  BHe  n*a  que  sept  lignes ,  et  est  pres- 
que carrée.  Son  chaperon  est  à  peu  près  carré,  febordé  et 
sillonné  lengitudinaleihent  au  milieu.  Le  bord  antérieur  se 
relève  vers  l'angle  latéral,  et  présente  immédiatement  après 
une  échancrure  peu  profonde.  Les  pédoncoles  des  yeux  soiit 
minces,  un  peu  en  massue  et  dirigés  de  c6té.  Les  pièces  sont 
médiocrement  épaisses  ;  leur  face  externe  est  lisse  ^  et  présente 
deux  lignes  longitudinales  enfoncées.  Le  doigt  mobile  n'a 
qu'une  seule^dent  du  c6té  intérieur  près  de  l'articulation,  et 
le  doigt  immobile  en  a  une  pareille,  plus  éloignée  de  cette 
articulation.  Ce  fossile  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  ;  sa  couleur  et  l'argile  grise  dont  il  est 
empâté  font  croire  qu'il  a  été  rapporté  des  Philippines  ou  du 
Malabar.  (D.  F.) 
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60NGÂY.  (BoU)  Dans  File  de  Banda,  suivant  Rumpb,  on. 
comme  ainsi  un  arbrisseau  qu^il  nomme  nuga  sylvarum^  et  qui 
paroi t  appartenir  au  genre  Cniquier ,  guilandina^  (J.) 

GONGESCHECK.  (  Omiih.^  Suivant  Gesner  et  Aldrovande» 
c'est  le  nom  que  porte ,  en  Perse ,  le  moineau  domestique, j^în* 
gilla  dômes tica^y  Linn.  (  C^.  D.) 

GONGOLARA.  (Bot,)  Imperato  figura  et  nomme  ainsi  le 

Jiicus  queDonati  a  désigné  par  phytocoma.  Ce  fucus  a  les  ra-p 

meaux  vésiculeu^  de  distai^çe  en  distance  ;  c'est  le  fucus  eri- 

eoïdes  des  auteurs,  ou  peut-être  le  fucus  h<$,xhatus^  etproba» 

blement  Yahies  marina  de  Théophraste.  (Lçm.) 

GONGORA.  (Bo^  )  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  4 
fleurs  incpmp^tes,  de  la  famille  des  orchidées,  de  la  gynan^ 
drie  diandrie  de  Linnœus  ,  trés-voisin  des  epidendrum ,  o£frant 
pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  irréguliére  ,  étalée  » 
renversée,  à  six  pétales  ;  l'inférieur  ou  la  lèvre  concave,  re- 
dressé en  bosse  sur  le  dos  ;  les  deux  pétales  latéraux ,  con- 
vexes ,  cornus  4  leur  çpmnEiet  -,  unç  anthère  double,  caduque, 
operculée. 

Ce  genrç  est  borné  à  une  seule  espèce  mentionnée  par  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  sous  le  nom  de  gongora  quin^ 
quenervis  ,  Ruiz  et  Pav,. ,.  Sjyst.  veget^  Flor»  Fer,  ^  pag.  327. 
ï^lante  parasite  qui  croît  sur  les  arbres,  dans,  les  grandes  fo«> 
r^ts  du  Pérou ,  et  qui  fleurit  en  automne.  Ses  racines  sont  pour- 
vues de  bulbes  alongées,  anguleuses;  ses  hampes  flexueuses; 
ses  feuilles  lancéolées,  traversées  dans  ^tout^  leur  longueur 
par  cinq  nervure?.  (  Poia.  ) 

GONGROS.  {lohthyoL)  Arîstote  a,  dans  son  Histoire  natu-^ 
relie  des  Animaux,  désigné  le  congre ,  par  le  mot  de  yoyygoç. 
Voyez  Congre.  (H. C.) 

GONGYLE.  (Boit.)  Terme  employé  par  Gœrtner ,  à  la  place 
de  celui  de  graine,  pour  désigner  les  corps  réproducteurs  des 
cryptogames.  Voyez  Séminules.  (Mass.) 

GONIE,  Gonius,  (Entom,)  M.  Jurine  nomme  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  oryctères  ou 
fouisseurs  qui  réunit  plusieurs  espèces  du  genre Larra  de  Fabri^ 
cius  ou  palares  de  M.  Latreille ,  dont  les  antennes  sont  trèsr 
courtes  et  les  yeux  très-rapprochés  entre  eux  par  derriè^ç^ 
(CD.) 
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GONIOCÂULE ,  Goniocaulon,  (  Bot,  )  [  Cinarocéphates ,  Juss.  ; 
Syngénésie  polygamie  égalée,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  que 
nous  avons  proposé  dans  -Je  Bulletin  de  la  Société  philoma- 
thique  de  février  1817,  et  que  nous  avons  plus  amplement 
décrit  dans  le  Bulletin  de  décembre  1818,  appartient  à  la 
famiUe  des  synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  centauriées, 
ft  à  la  section  des  centauriées  chryséidées ,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  des  cryseis ,  çhyanopsis  eivolutaria^  dont 
il  diffère  principalement  par  l'absence  des  fleurs  neutres. 

La  calathide  est  inco\ironnée,  équaliflore,  pauciflore,  ré- 
gulariflore,  androgyniflore ,  oblongue,  cylindracée.  Le  péri- 
cline  9  à  peu  pr^s  égal  aux  fleurs  et  cylindracé,  est  formé 
de  squames  imbriquées,  appliquées,  ovales,  aiguè's,  glabres, 
striées,  coriaces,  membraneuses  sur  les  bords.  Le  clinanthe 
est  très-petit,  garni  de  fimbrilles  membranettses ,  longues, 
inégales*  Les  ovaires  sont  glabres;  leur  aigrette  est  longue, 
composée  de  squamellules  très  -  nombreuses  ,  multisériées  , 
tres-régulièrement  imbriquées ,  laminées-paléiformes,roides, 
coriaces, submembran èusés,  sca^ieuses,  inappendiculées, fine- 
ment denticulées  en  scie  sur  les  bords  :  les  extérieures  courtes, 
étroites,  linéaires^  les  intérieures  longues,  larges,  un  peu 
élargies  de  bas  en  haut,  arrondies  au  sommet  )  il  n'y  a  point 
de  petite  aigrette  intérieure.  Les  corolles  ont  le  tube  court, 
et  le  limbe  long.  Les  étamines  ont  le  filet  hérissé  de  poils,  et 
Tanthère  munie  d'un  long  appendice  apicilaire  corné.Le  style 
a  ses  deux  stigmatophores  libres. 

G0NIOCAU1.E  GLABRE  :  Goniocdulon  glàhrutn ,  H.  Cass. ,  Bull. 
Soc.  philom. ,  décei[nbre  i8i8.  La  tige  est  herbacée,  haute 
de  deux  pieds  au  moins,  droite  ,  rameuse,  glabre,  très-lisse  , 
munie  de  côtes  saillantes,  cartilagineuses.  Les  feuilles  supé- 
rieures sont  alternes ,  ses^iles ,  semi-amplexicaules ,  longues , 
étroites,  presque  linéaires,  aiguè's,  glabres,  munies  sor  les 
bords  de  quelques  dents  spinuliformes ,  très-petites  et  très- 
écartéesles  unes  des  autres  :  les  feuilles  inférieures  manquent 
suf  l'échantillon  que  nous  décrivons*  Les  càlathides  sont  ras- 
semblées en  fascicules  à  l'extrémité  des  rameaux,  et  compo- 
sées chacune  de  quatre  à  six  fleurs  ,  dont  la  couleur,  altérée 
par  la  dessiccation ,  paroît  avoir  été  jaunâtre  ou  rougeàtre. 

I^Qus.  ayons  observé  TéchantîUon  dont  il  s'agit,  dans  l'her-t 
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bier  de  M>  de  Jussïeu,  oîi  il  est  dil  qu'il  lui  a  été  donné  par 
Vahl  en  1799,  et  qu'il  vient  de  Tranqucbar,  (H,  Cass.) 
GONION.  [Icfc%oî.)Voyei Goujon.  (H.C.) 
GONIOSPORA.  (Sot.)  Linck  ramène  dans  ce  genre ,  qui  est 
de  sa  création,  les  espèces  de  trichia  (capillines),  scssiles  ,  qui 
se  déchirent  diversement,  et  qui  contiennent  des  filet» 
embrouillés,  très-élastiqnes,  sur  lesquels  sont  disséminés  dej 
spores  ou  séminulcs  sesangulaîres.  (Lem.) 

GONNELLE,Mur«fioides,(rcft(/yaf.)  M.  le  comte  de  Lacé- 
pède  a  établi,  sous  le  nom  de  murénoïde,  un  genre  de  poissons 
queM.  CuviCP  a  conservé  Bous  le  nom  dç  gonntlle.  et  qui  cor- 
respond au  genre  Crntronotus  de  M.  Schneider.  Dana  l'article 
qui  concerne  ce  dernier ,  nous  avons  exposé  les  raisons  qui 
nous  ont  lait  rejeter  la  dénomination  proposée  par  le  profes- 
leur  allemand  -  nous  y  renvoyons  donc  te  lecteur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  genre ,  formé  aux  dépens  de  celui  des 
F  tilennies,  appartient  à  la  fumillc  des  auchénoptères,   et  pré- 
f  lente  les  caractères  sui vans  t 

_  Corps  nu  ;  caJopes  tris'petUs  et/ormés  d'an  seul  rayon;  tète  trèt 
X'-getile;  corps  alon.gé  et  comprimé  en  forme  de  lame  d'épée;  dos  garni 
l  tout  du  long  d'une  nageoire  égale  dont  tous  les  rayons  sont  êpi- 
I  neux;  dents  courtes  el  pointues ,  éparses  sur  deux  rangées  dont  la 
I    première  est  plus  grande;  yeux  latéraux. 

Les  GoNNELLEâ  OU  MosÉKOiDES  dilFercnl  donc  des  Ubamoscopes 
et  des  Batrachoioes,  qui  ont  les  yeux  très- verticaux  ;  d.  t 
OuGOFODEs  qui  ont  le  corps  revêtu  d'êcaiUes;  des  Blenmes, 
qui  ont  deux  ou  quatre  rayons  aux  catopes.  (Voyex  ces  diffc- 
rens  mots,  el  Auch^noptèbes  dans  le  Supplément  du  troisième 
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^) 


X.esgonnellesDntreslomac  et  les  intestins  tout  d'une  renne. 

Le  SviEp  :  Maranoides  sujef,  Lacép,;  BUnnias  muritnoides, 
Gmel.  Mâchoires  également  avancées  j  peau  alépidole  ;  tête 
couverte  de  petits  tubercules,  triangulaire  et  un  peu  con- 
vexe en  dessus;  trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies-, 
ouverture  de  l'anus  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps; 
teinte  d'un  gris  cendré  qui  s'éclaircit  et  se  change  en  blan- 
châtre sur  la  tête  et  sur  le  ventre.  Taille  d'environ  sept 
pouces. 

"e  poisson  a  été  décrit  et  figuré  duni  les  Act.  Acoii.  Peiropol., 


k. 
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177g,  1,  p.  195,  tab.  VI,  û^.  1.  Son  nom  spécifique  rappelle 
celui  du  savant  qui  l^a  fait  connoîtrc. 

Le  GuNNEL  :  Murœnoï'des  gunnellus ,  N,  ;  Blennius  gunnellus , 

Linn.  Corps  comprimé ,  très  -  alongé  ;  nageoires  du  dos  ,  de 
la  queue  et  de  Tanus,  distinctes  l'une  de  l'autre;  neuf  à  dix 
taches  rondes  ou  ovales,  d'un  beau  noir,  souvent  entourées 
d'un  cercle  blanc,  et  placées  à  demi  sur  la  base  de  la  nageoire 
dorsale,  et  à  demi  sur  le  dos  même  de  l'animal  ;  teinte  générale 
d'un  gris  jaunâtre  et  souvent  olivâtre  sûr  le  dos  ;  ventre  blan- 
châtre 3  nageoires  dorsale  et  caudale  jaunes  j  pectorales  et  anale 
d'un  bel  orangé;  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure ;  anus  plus  éloigné  de  la  nageoire  caudale  que  de  Is 
gorge.  Taille  de  dix  à  quatorze  pouces. 

Ce  poisson  a  la  tête  petite;  ses  écailles  sont  aussi  peu  appa- 
rentes que  celles  de  l'anguille,  et  une  humeur  visqueuse  ar- 
rose la  surface  de  son  corps.  Il  nage  avec  une  extrême  viva- 
cité, et  vît  dans  l'Océan  d'Europe.  On  le  trouve  fréquemment 
dans  la  mer  du  Nord  ,  et  dans  la  Baltique ,  aux  environs  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  Il  se  nourritd'œufsde  poissons,  de  vers 
et  d'insectes ,  près  des  rivages  et  au  milieu  des  plantes  marines. 

Sa  chair  est  dure  et  généralement  méprisée.  Elle  ne  sert 
que  comme  appât. 

M.  Cuvier  pense  qu'il  pourroit  bien  ne  pas  différer  sensi- 
blement du  précédent.  Le  même  savant  rapporte  encore  aux 
gonnelles  le  hUnnîus  lumpenusy  Walb.,  tab.  3,fig.  6.  (H.C.) 

GONOCARPE,  Gonocarpui.  (Bot.  )  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  cercor 
diennes,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnseus ,  caractérisé  par 
un  calice  (une  corolle  selon  Thunberg) ,  supérieur,  persifrr 
tant,  à  quatre  divisions;  corolle  souvent  nulle;  quatre  ou  huit 
étamines  insérées  sur  le  calice  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  ou 
quatre  styles.  Le  fruit  est  un  drupe  fort  petit,  à  huit  pans ,  uni? 
loculaire  ,  couronné  par  le  calice ,  renfermant  une  ou  quatre 
semences. 

•  » 

GoNOCAjiPE  A  PETITES  FLEURS  :  Gonocurpus  mîcron^fitfs,  Thunb., 
Flor.  Jap\y  5;  Lamk. ,  IlL  gen,,  tab.  73.  Petite  plante  qui  a 
le  port  d'une  véronique ,  dont  les  racines  sont  annuelles  et 
fibreuses  ^  les'tiges  grêles  ,  tétragones ,  couchées  à  leur  partie 
inférieure ,  puis  redressées,  rameuses  à  leur  sommet,  à  peine 
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hautes  de  sept  pouces,  garnies  de  feuilles  opposées  f  glabres^ 
fort  petites ,  ovales  ^  dentées  ,  aiguës  ,  portées  sur  des  pétioles 
très-courts.  Les  fleurs  sont  très-petites  ,  unilatérales,  pen- 
dantes, réunies  en  épis  grêles  et  lâches,  disposés  en  une  pa- 
nicule  terminale.  Cette  plante  croît  au  Japon ,  près  de  Nanga- 
saki  :  elle  fleurit  au  mois  d'août. 

GoNOCARFE  A  QUATRfi  STYLES  j  Gonocarpus  Utragyna ,  Labill. 
Espèce  découverte  par  M.  Delabillardière  au  cap  Van-Dié- 
men:  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  quinze  pouces  sur  une 
tige  presque  droite,  rameuse,  tétragone,  garnie  de  feuilles 
presque  sessiles,  fort  petites,  ovales,  aiguës,  dentées  en  scie, 
rudes  en  dessus  ;  les  inférieures  opposées,  un  peu  plus  grandes; 
les  supérieures  alternes,  longues  de  trois  lignes  ;  les  fleurs  ses* 
siles,  petites,  axillaires,  solitaires  -,  le  calice  persistant ,  à  quatre 
divisions  ovales-lancéolées  ,  recourbées  à  leur  sommet;  quatre 
pétales  oblongs,  hérissés  de  poils  caducs  ;  huit  filamens courts, 
opposés  aux  divisions  du  calice  et  aux  pétales  ;  les  anthères 
tétragones,  à  deux  loges;  l'ovaire  surmonté  de  quatre  styles 
courts;  les  stigmates  en  pinceau.  Le  fruit  est  une  capsule  dru* 
pacée ,  presque  globuleuse,  à  quatre  loges  ;  les  semences  ovales , 
solitaires  dans  chaque  loge  ;  l'embryon  entouré  d'un  périsperme 
charnu  et  friable  ;  la  radicule  supérieure.  (  Poia.  ) 

GONOCARPUS.  {Bot,)  Kœnig,  pour  éviter  de  confondre 
dans  la  diction  le  gonocarpus  de  Thunberg  avec  le  goniocarpus  ^ 
genred'une  autre  famille.  Fa  nommé  goniocarpw^,  etWilldenow 
gonatocarpus.  Le  premier  de  ces  changemens  seroit  préférable , 
comme  plus  ancien.  (J.) 

GÔNOGEON  A.  (Bot.) ,  un  des  noms  anciens  de  la  mandragore, 
suivant  Ruellius.  (J.) 

GONOLEK.  (Ornith,)  L'oiseau  auquel  les  Nègres  donnent 
ce  nom,  qui  signifie  mangeur  d'insectes,  et  que  M.  Poivre  a 
envoyé  du  Sénégal  sous  le  nom  de  pie-grièche  rouge  de  cette 
contrée ,  a  été  placé  à  la  suite  des  espèces  mieux  connues  de 
ce  genre  par  Bufîbn ,  qui  l'a  fait  figurer  dans  ses  planches  en- 
luminées, n.^  56;  il  est  devenu,  dans  le  système  de  M.  Vieillot, 
le  type  d'un  genre  particulier,  nommé  en  latin  lanarius  par 
ce  naturaliste,  qui  lui  a  donné  pour  caractères  :  Un  bec  nu  à 
la  base,  un  peu  grêle,  convexe  en  dessus,  droit,  comprimé;  la 
mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le  bout ,  Tin- 
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férîeure  aîguè*  et  retroussée  à  la  pointe  ;  la  bouche  ciliée  ;  les 
ailes  à  penne  bâtarde;  la  deuxième  rémige  la  plus  longue.  Les 
espèces;  toutes  d'Afrique  ou  de  l'Inde ,  que  l'auteur  a  accolées 
à  celle  dont  on  vient  de  parler,  sont  le  gonolek  bachahiri  ou  à 
plastron  noir,  Lev.,  Ois.  d'Afr.,  pi.  67;  le  gonoleh  à  cravate 
hlanchcj  Lev.,  pi.  1 1 5  j  le  gonoZefc o/iVa ,  Lev. ,  pi.  76 ,  fig.  1  et  2 , 
etpL  76,  fig.  ijle  gonoleh  à  ventre  rouge;  le  gonoleh  vert  à  coU 
^'«r,  le  même  que  le  merle  vert  à  collier,  de  l'édition  de  Buffon 
donnée  par  Sonnini.  Voyez  Pib-grièche.  (Ch.  D.) 

GONOLETA.  {Bot.)  Suivant  Ruellius,  les  anciens  Dacet 
nommoient  ainsi  le  gremil ,  lithospermum.  (J.) 

GONOLOBE.  Gonolohus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  faniille  des 
apocyuées,  de  lapentandrie  monogynie  de  Linnsus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  en  roue  à  cinq' divisions  pro« 
fondes  ;  une  couronne  en  anneau  au  fond  de  la  corolle ,  lo- 
bée ,  ondulée  ou  filamenteuse  ;  cinq  étamines  ;  un  style  très- 
court,  discoïde,  à  cinq  pans  ;  les  follicules  à  côtes  ou  anguleux  j 
les  semences  chevelues. 

GoNOLOBE  A  ELEURs  FLANES  :  Gonolohus  planjfloruSj  Bro'WD  ;  Ç)'^ 
nanchumplaniflorum^  Linn.;  Jacq.,  Amer» ,  tab.  55 ^  et  Icon» 
pict.  j  tab.  81.  Ses  tiges  sont  glabres,  cylindriques  et  grim- 
pantes; ses  feuilles  opposées 9  pétiolées,  en  cœur,  entières, 
presque  glabres ,  un  peu  cotonneuses  en  dessous;  les  pétioles 
munis,  vers  leur  base,  de  cils  très-courts,  roides  et  ferrugi- 
neux ;  les  fleurs  couleur  de  rouille ,  planes  ,  disposées  en 
grappes  corymbîformes ,  peu  garnies,  pédonculées  et  laté' 
raies  ;  le  calice  d'un  blanc  verdâtre  ,  presque  aussi  long  que 
la  corolle*,  celle-ci  large  d'un  demi-pouce.  Cette  plante  croit 
dans  les  environs  de  Carthagène. 

GoNOLOBE  subéreux:  Gonolobus  suherosus  ,  Brown;  Oynan^ 
ehum  suberosum^  Linn.;  Dill. ,  Elth.  3o8 ,  tab.  22.9,  fig.  296. 
Plante  des  pays  chauds  de  l'Amérique ,  remarquable  par  la 
partie  inférieure  de  sa  tige,  couverte  d'une  écorce  molle, 
épaisse,  assez  semblable  à  du  liège;  cette  tige  est  velue, 
grimpante  dans  sa  partie  supérieure  :  les  feuilles  molles,  en 
cœur,  acuminées,  pubescentes  et  un  peu  blanchâtres  en  des- 
sous-, les  deux  lobes  de  leur  base  arrondis;  les  fleurs  petites. 
GoNOLOBE  A  GRANDES  FEUILLES  .*  Qonolohus  macrophjllus ,  Mich. , 
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FL  Bor.  Amer, ,  J  ,  pag.  119;  Vincetoxicum  gonocarpus ,  Walti , 
CaroLj  104.  Cette  plante,  découverte  dans  les  forêts  de  la 
Caroline,  a  des  tiges  grimpantes,  sarmenteuses ,  héritées  de 
poils  courts,  garnies  de  feuilles  fort  amples,  pétiolées,  op-* 
posées,  ovales  en  cœur jaeuminées, légèrement  pubescentes^ 
les  divisions  de  la  corolle  ovales-lancéolées  ;  la  couronne  ou- 
verte  en  étoile;  les   follicules  pendans,  à  côtes  saillantes, 
anguleuses. 

GoNOLOBB  VELU  :  Goiiolobus  hirsutus ,  Mich.,  1.  c.  ;  Vincetoxi* 
eum  acanthocarposj'WalU^  CaroLy  104.  Cette  plante,  décou- 
verte dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  a  des  tiges  ra- 
meuses ,  hérissées  de  poils  nombreux ,  garnies  de  feuilles 
opposées,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  acuminées  par  une 
pointe  alongée  ;  les  pétioles  velus;  les  divisions  de  la  corolle 
ovales,  oblongues,  obtuses;  les  follicules  pendans,  élargis, 
parsemés  de  poils  roides  et  piquans. 

GoNOLOBE  LISSE  )  GoTiolobus  lœns ,  Mich. ,  1.  c.  Ses  tiges  sont 
grimpantes ,  presque  glabres ,  garnies  de  feuilles  opposées  , 
médiocrement  pétiolées ^  en  cœur,  un  peu  coniques ,  rétrécies 
en  pointe,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu  pubescentes  sur 
leurs  nervures }  la  corolle  glabre  ;  ses  divisions  o  vales-oblongues, 
un  peu  obtuses;  les  follicules  lisses.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte sur  les  bords  du  Missîssipi. 

GonolObb  DNiFLORE  :  Gonolobus  unijlorus  ^  Kunth  ,  m  Humb. 
et  Bonpl.  Noif,  Gen,y  3,  pag.  207,  tab.  2  38.  Plante  du  Mexique  , 
dont  les  tiges  sont  grimpantes,  pubescentes,  légèrement  striées  ; 
les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  très-acu- 
minées,  en  cœur  à  leur  base,  pubescentes,  longues  d'un  pouce 
et  demi;  les  pédoncules  uniflores;  le  calice  hérissé;  ses  dé- 
coupures lancéolées,  une  fois  plus  courtes  que  la  corolle  ; 
celle-ci  presque  en  roue  ,  hérissée  en  dehors,  à  cinq  décou- 
'pures  ovales-oblongues  ,  acuminées ,  barbues  à  un  de  leurs 
côtés  ;  les  anthères  surmontées  d'une  membrane  presque 
orbiculaire. 

GoNOLOBE  DES  RIVAGES  ;  Gonolohus  riparius,  Kunth,  1.  c.  , 
pag.  208.  Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  pileux;  ses  feuilles 
sont  ovales,  acuminées,  légèrement  pileuses  en  dessous  , 
longues  de  trois  pouces;  les  pédoncules  pubescens  ,  chargés 
de  plusieurs  fleurs  pédicellées  ;  le  calice  à  peine  pileux  ;  ses 


découpures  oblongues,  lancéolées.,  aîguès;la  corolle  verte  y 
trois  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinq  découpures  glabres, 
oblongues,  aiguës*  Cette  plante  croît  sur  les  bords  da fleuve 
de  la  Madeleine. 

GoNOLOBE  A  FEUILLES  jo'a&istoloche;  GoTiolohus  aristolochioides^ 
Kunth  ,  1.  c.  Fiante  de  l'Amérique  méridionale  ;  ses  tiges 
sont  grimpantes ,  un  peu  anguleuses ,  pubescentes  ;  les  feuilles 
ovales  9  médiocrement  acumînëes  ,  échancrées  profondément 
en  cœur  à  leur  base,  veinées,  réticulées,  pubescentes  en  des- 
sous ,  longues  de  trois  pouces  ;  les  fleurs  Jaunâtres ,  presque  en 
ombelle  -,  la  corolle  glabre,  au  moins  trois  fois  plus  longue  que 
le  calice  -,  les  découpures  ovales,  oblongues,  aiguës;  le  stig- 
mate petit,  à  cinq  angles. 

GoNOLOBB  BARBD  ;  GoTiolobus  horhatus  ,  Kunth  ,1.  c. ,  tab» 
339.  Espèce  découverte  au  Mexique;  ses  tiges  sont  grim- 
pantes; ses  rameaux  anguleux  etpubescens  )  sa  feuilles  glabres, 
ovales  ,  acuminées ,  presque  à  cinq  nervures  ;  les  pédoncules 
axillaires ,  chargés  de  cinq  à  sept  fleurs  fasciculées  en  om- 
belle^ la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinq 
divisions  ovales,  obliques,  barbues  à  un  de  leurs  côtés;  l'ori- 
fice garni  d'une  laine  épaisse. 

GoNOLOBE  A  FLBDRS  BLANCHES;  Gonolohus  ûlhus  ,  Cavau.,  le. 
rar,,  A^pag.  5  ,  tab.  3 10,  suh  ascUpiade,  Cette  espèce,  origi* 
naire  du  Pérou ,  se  rapporte  plutôt  à  ce  genre  qu'aux  asclé- 
piades,  par  la  forme  de  sa  couronne  et  son  style.  Ses  tiges 
sont  grimpantes  ;  ses   feuilles  ovales ,   aiguës ,  blanches  en 
dessous;  les  fleurs  nombreuses ,  disposées  en  ombelles  soli- 
taires; la  corolle  en  roue,  dW  blanc  sale.  (Foin.) 
GONOLOBUS.  (  Bot.)  Voyez  Gonolobb.  (  Foir.  ) 
GONORHINQUE,  Gonorhinchus.  {IchthyoL)  Gronou  avoit 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  qui  n'a  point  été  adopté 
par  les  ichthyologistes  ses  successeurs,  et  que  l'on  a  fait  ren- 
trer dans  celui  des  cyprins.  M.  Cuvier  vient  de  l'en  séparer 
de  nouveau ,  et  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  et  tête  alongés  et  couverts  ^  ainsi  que  les  opercules  et  même 
la  membrane  des  ouïes  ,  de  petites  écailles  ;  museau  saillant  du^dessus 
â!une  petite  louche  sans  dents  et  sans  harhillons;  trois  rayons  aux 
ouïes ,  et  une  petite  dorsale  sur  les  calopes. 

Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  gymhopomes  de  1^ 


Zoologie  analytique.  Il  ne  reiiferme  encore  qu^uné  fàpècéi 
C'est  un  poisson  du  cap  de  Bonne-Espérance,  que  Gmelin  a 
désigné  sous  le  nom  de  cjprinus  gonorhynchus  ^  et  queDauben» 
ton  et  Haily  ont  appelé  cyprin  sauteur.  Il  a  été  figuré  paf 
Gronou  dans  son  Zooplu ,  tab.  x  ^  fig.  2 ,  et  mal  copié  dans  la 
planche  78.*  de  M»  Schneider*  (H.  C.) 

GONSALY.  {Bot,)^  nom  brame ^  suivant  Rhéede,  du  pi^ 
cinnadvL  Malabar,  que  CavaniUes  rapporte  à  son  luffafœlidat 

(j.) 

GONSANÂ.  {Bot»)  Adanson  nomme  ainsi  le  suhularia  de 
Liiinœus,  pour  que  ce  genre  ne  soit  pas  confondu  avec  le  su» 
hularia  deDillen,  genre  très -différent,  qui  cependant  est  re-^ 
gardé  généralement  comme  n'existant  pas ,  et  n'étant  qu'une 
espèce  dHsoetes  mal  décritCé  (J.) 

GONSII ,  GUNSII  (Bot,)^  nom  brame  du  mandsjadi  des 
Malabares ,  adenanthera  des  botanistes*  C'est  sous  le  premier 
de  ces  noms  qu' Adanson  désigne  ce  genre. «(J.) 

GONTUA  {Bot.)j  nom  brame  du  colelta  veetla  des  Mais* 
bares,  qui  est  le  harleriapriomitis,  (J«) 

GONUS.  (  Bot.  )  Ce  genre ,  établi  par  Loureiro  dans  sa  Flore 
delà  Cochinchine ,  est  très-voisin  du  brucea.  Tous  deux  doivent 
être  réunis  au  Tbtradium.  Voyez  ce  mot.  (Poia.  ) 

GONYCLADON.  {Bot.)  C'est  un  nouveau  nom  que  Linck 
donne  au  genre  Lemanear  deBory,  fondé  sur  le  confervajluvia* 
tiliSf  Linn.  Nous  devons  rappeler  que  ce  même  botaniste  l'avoit 
déjà  nommé  nodularia.  (Lem.) 

GONY£  (  Mamm,  ) ,  nom  de  la  laie  dans  la  langue  hon- 
groise. (F.  C.  ) 

GONYPE.  {Entom,  )  Ce  nom  donné  par  M.  Latreille  à  un 
genre  de  diptères  à  suçoir  corné ,  de  la  famille  des  scléros* 
tomes ,  voisins  des  asiles  avec  lesquels  on  avoit  rangé  l'es^ 
pècè  principale ,  qui  est  remarquable  par  la  forme  linéaire 
de  son  abdomen ,  et  par  les  trois  articles  qui  terminent  ses 
tarses.  C'est  \e  dasjopogon  tipuloide  de  Fabricius,  etlelepto^ 
gaster  décrit  et  figuré  sous  ce  même  nom  spécifique  par  Mei- 
gen,  dans  son  ouvrage  allemand  sur  la  classification  des  dip-* 
tères  ,  in-4.'',  tom.  1,  ^g.  16  de  la  planche  12.  Geoffroy  a 
décrit  aussi  cet  insecte ,  tom.  2  ,  pag.  474  et  17.  Voyez  tom.  3 
de  ce  Dictionnaire,  pag.  209,  n.®  6  ,  Asiw  ttfuloide.  (C.  D.) 
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COim'AlCHttJM.  (  BoL  )  Nées ,  dans  acê  Observations  sur 
les  plantes  de  la  famille  des  champignons  (  Nov.  AcU  NaL , 
eur.,  9 ,  pag.  244) ,  établit  ce  genre ,  et  le  caractérise  ainsi  : 
Pibres  embrouillées ,  rameuses  ,  noueuses ,  articulées  ;  petits 
rameaux  presque  verts  ^  ciliés  ;  spores  globuleux,  épars,  très- 
nombreux»  Ce  genre,  très-voisin  d'un  autre  qui  est  le  airei». 
notriohum  de  Nées ,  forme  avec  lui  un  groupe  ou  une  série 
dans  les  mucédinéeSé 

Le  gon^trichium  brun-bleu  (  gonytrichium  casîum  ,  Nées  ^ 
1.  C4 ,  pi.  5  ,  fig.  14  )  »  est  la  seule  espèce  de  ce  genre;  elle 
forme  sur  le  bois  mort  et  à  demi  pourri,  de  petits  coussinets 
d^un  brun  bleuâtre.  (Lem.) 

GONZALA.  (Bot.)  Ce  genre,  delà  famille  des  champignons, 
est  ainsi  défini  par  Adanson ,  son  auteur:  Champignon  charnu, 
ferme ,  en  forme  d'écusson  orbiculaire ,  appliqué  pai^  toute  sa 
surface  inférieure  ;  à  graines  répandues  à  la  surface  supé- 
rieure,  et  sphériques.  Le  fungus  numismatalis  de  Battara  , 
tom.  3 ,  fig.  H  ,  est  le  type  de  ce  genre  ,  auquel  se  rapportent 
les  espèces  du  genre  Peziza ,  qui  sont  planes ,  orbiculaires  et 
sessiles.  (Lem.) 

GONZALAGUNÏA.  (Bot.)  Genre  déplantes  rubiacées  d^e  la 
Flore  du  Pérou ,  dont  le  nom  est  abrégé  avantageusement  par 
M.  Persoon,  qui  Pa  appelé  gonzaUa.  Il  faut  lui  réunir,  i,*le 
luenade  Cavanilles,  de  l'aveu  de  cet  auteur  lui-même;  2/ le. 
harleria  hirsula  ,  figuré  dans  les  Observations  de  Jacquin  ; 
$.*  peut-être  aussi  le  tepesia  de  M.  Gœrtner  fils;  4.* le  Ijgis^ 
ium  spicatum  des  Illustrations  de  M.  Lamarck,  t.  236,  dont^ 
le  port  est  le  même  que  celui  du  huena  et  du  harleria ,  et  dont 
il  faut  éloigner  le  lygistum  de  P.  Brown  ,  nommé  par  Linnssua . 
pettsia  Ijgislum ,  par  Lamarck  lygistum  axillare ,  qui  est  décrit 
comme  ayant  deux  loges  remplies  chacune  de  deux  graines , 
et  qui  paroit  d'après  cela  devoir  être  placé  dans  une  autr« 
section  delà  famille.  (J. ) 

GONZALE  {Bot.)  :  GonzaUaj  Pers.;  Gonzalagunia ^  FL  Pér* 
Genre  de  plantes  dicotylédones  à  fleurs  complètes,  monopé- 
talées,  de  la  famille  des  rubiacées,  de  la  tétrandrie  monogynit 
de  lânnaeus  ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  cam». 
panulé,  à  quatre  dents;  une  corolle  en  entonnoir;  le.tub^ 
alongé  ;  le  limbe  à  quatre  lobes;  quatre  étamines  non  saiU 
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laDtea^un  ovaire  ïnTéFieur;  un  stjle  :  un  stigmate  k  quatre 
lobe*.  Le  fruit  est  un  drupe  globuleux ,  couronné  par  le  ca- 
lice, à  quatre  noix  unïloculaires,  pol^spermes. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux,  la  plupart  originaires 
de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles  opposées,  munies  de 
itipules;  les  fleurs  sont  éparses  ou  fasciculécs,  réunies  en  épis 
ou  en  panicules  terminales,  aci^ompagnées  de  bractées. 

GoNïALE  TOMENTËUSB  :  GontaUa  lomentosa ,îlumb.  Cl  Bonpl. , 
FI.  jEquin,,  tdb.  647  ;  Poîr. ,  IlL  Sapp.,  lab.  91 5.  Arbrisseau 
du  Pérou,  dont  les  liges  parvienuent  à  la  hauteur  de  dix  à 
doute  pieds,  munies  de  rameaux  opposés,  comprimés  à  leurs 
nœuds  tomeateux  et  blanchâtres;  les Teuilles  péLioIées,  glabres 
en  dessus,  oblongucs  ,  lancéolées,  acuminées,  d'un  beau  vert, 
blanches  et  tomenteuses  en  dessous,  entières,  longues  de 
quatre  pouces  ,  accompagnées  de  deux  stipules  opposées  , 
trisnguluires.  persistantes  ;  les  Ûeurs  disposées  en  grappes  pa- 
nlculées,  terminales,  plus  longues  que  les  feuilles  ;  les  pé- 
dicules très-courts  i  le  calice  lomenteux,  àquatredents;  la  co- 
rolle blanche  ,  tomenteuse  en  dehors,  deux  fois  plus  longue 
que  le  calice;  le  tube  cylindrique;  le  limbe  à  quatre  lobes 
ovales,  obtus  ;  l'orïSce  hérissé  ;  le  fruit  est  un  drupe  sphérique, 
tétragone,  presque  à  quatre  caques  ,  tomenteux,  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  poivre,  renfermant  quatre  petites  noix  po- 
lyspennei;  les  semences  brunes,  fort  petites,  anguleuses,  rudes 
et  ponctuées. 

Le  Gomatiigunia  dépendent  des  auteurs  de  la  Flore  du  Pé- 
rou ,  vol.  1 ,  lab.  86  ,  fig.  A ,  paroîf  très-rapproché  de  celte 
espèce  :  ses  rameaux  sont  longs  et  pendans  ;  ta  feuilles  ovales, 
légèrement  crénelées,  luisantes  en  dessus,  lanugineuses  en 
dessous  ;  les  stipules  subulées;  les  grappes  très-longues,  pen- 
dantes, lanugineuses,  munies  de  bractées  éparses,  subulées; 
les  pédicelles  courts,  chargés  de  deux  à  quatre  fleurs  d'un 
rouge-pourpre  ;  le  calice  et  la  corolle  lanugineux;  les  fruits 
noirâtres ,  lanugineux,  compriraésà  leurs  deux  extrémités  \  les 
aoixJBuues:  les  semences  brunes. 

GoNiALE  A  FEUILLES  DE  cornodillek;  Gonsaleucorni/biio,  Kuuth 
in  Humb.  elBoupl.  ISov.Gen.,  3,  pag.  ^iG;  Buena  panainemU? 
Cavan,,  Icon.  rar.,  6,  pag.  5o  ,  tab.  671.  Arbrisseau  de  Iji 
Nouvelle-Grenade,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  pu- 
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bescens,  garnis  de  feuilles  obloagues  ou  orales-oblongues  , 
très-entières,  rétrécies  à  leu^  base,  aiguës  au  sommet,  d'un 
vert-gai ,  plus  paies  et  pubescentes  en  dessous  sur  leurs  ner- 
vures, longues  de  quatre  pouces  et  plus  ;  les  stipules  ovales, 
subulées ,  pubescentes  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  terminaux , 
pédoncules,  grêles,  pendans  et  pubescens  ;  les  bractées  li- 
njéaires  ;  le  calice  couvert  de  poils  couchés  ;  ses  découpures 
ovales,  un  peu  aiguës;  la  corolle  un  peu  pileuse;  le  tube  6y- 
lilidrique ,  sept  à  huit  fois  plus  long  que  le  calice  $  Forifice 
élargi,  pileux,  puhescent;  les  lobes  du  limbe  oblongs,  une 
fois  plus  courts  que  le  tube;  les  anthères  linéaires  y  mucro- 
nées  au  sommet  $  l'ovaire  presque  globuleux  et  pileux,  à  quatre 
loges  polyspermes. 

Le  Gonzalea  pulverulenta  y  PLjEquin.l  1.  c,  est  une  espéee 
p^eu connue,  remarquable  par  ses  feuilles  pulvérulentes,  ainsi 
qpe  ses  rameaux  :  les  stipules  subulées  $  les  feuilles  lancéo- 
lées ,  obtuses  à  leur  base ,  pubescentes.  Elle  croit  au  Pérou. 

(POIR.) 

GOQDENIA  (Bo^)  ;  Zarolle,  Encycl.  Genre  dé  plantes  dicô** 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées,  irrégulières^  de  Im 
îajmlie  des  lobéliacées ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Lipusus , 
qjii  a  àe^  rapports  avec  les  scœvola^  et  offre  pour  caractère 
ei^entiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  une  corolle 
labiée ,  fendue  longitudinalement  pour  donner  passage  aux 
organe^  sexuels;  la  lèvre  supérieure  à  deux  divisions;  Pinfé» 
rieure  plus  grande,  à  trois  divisions;  cinq  étamines  insérées 
au  fond  du  calice  ;  un  ovaire  placé  sous  la  corolle;  un  stylé; 
un  stigmate  urcéolé.  Le  fruit  est  une  capsule  bivalvêf ,  à  dettx 
lQ|^?a'9  à  demi  enveloppée  par  la  partie  inférieure  du  càlicè  i 
plusieurs  semences  attachées  à  une  cloison  parallèle  aux 
valves. 

Ce  genre  comprend  des  herbes ,  toutes  originaires  de  ïi 
Nouvelle-Hollande,  la  plupart  remarquables  par  l'élégance  de 
leurs  fleurs,  munies  de  feuilles  alternes,  rarement  opposées  ^ 
les  fleurs  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Rob.  Brown  9 
aj.outé  beaucoup  d'espèces  à  ce  genre;  il  en  a  retranché  plti- 
sieurs  qui  se  trouvent  placées  dans  d'autres  genres-,  pàmli 
les  SCifivoLA,  Dampiera  ,  Euthales  $eu  Veleia,  Labill.,  ttdm 
(Voyez  ces  mots.  )  Plusieurs  espèces  sont  cultivées  dims  les 
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s  de  botanique,  telles  que  lagoodf nia  ova.la.jgrandijlom, 
.ta ,  etc.  Elles  ileurlMent  pendant  une  grande  partie  de  la 
belle  saison,  et  passent  l'hiver  dans  l'orangerie. 

GooDBNiAArEUiLLES  OVALES  ;  Goodenia  ovata,  Smith.,  Trans. 
Iiren.;Vent.,Jard.  deCels,tab.3;  Andr.,  Bol.  Rep. ,  tab.  68; 
Cavan.,  Icon  rar.,  6,  tab.  SaS.  Arbrisseau  à  tiges  droites, 
tétragooKS,  presque  simples  ,  hautes  de  deux  pieds  ;  les  jeunea 
rameaux  parsemés  d'une  poussière  blanchâtre  ,  garnis  de  feuil- 
les alternes,  pétiolées,  ovales,  finement  denticulées,  glabres, 
.  an  peu  rudes,  blanchâtres  en  dessous;  les  pétioles  munis  à  leur 
jx.  Les  fleurs  sont  disposées  en  pe- 
ïires ,  dichotomes  ou  Irifides  ;  leur 
cinq  divisioDS  subulées  ;  la  eoroUe 
rifice  du  calice;  le  tube  couri;les 
à  leurs  bords;  les  filamens  arqués; 
lelques  poils  courts;  les  capaulei 


b. 


base  d'une  touETe  de  poils  r 

tites  grappes  latérales  ,  axil 

caliee  un  peu  anguleux,  i 

d'un  jaune  doré,  attachée  àl'o 

divisions  du  limbe  frangées 

les  anthères  terminées  par 

linéaires,  s'ouvrant  à  demi  en, deux  valves;  les  semences  n 

breuses  ,  imbriquées,  comprimées. 

GOODEMA  FANiCDLéa:  Goodtnia  paniculala,  Cavanilles,  Icon, 
rar.,  6,  tab.  S07 ;  Smith,  Trajis.  hinn, ,  a ,  pag.  248?  Ses  tiges 
■ont  droites,  glabres,  un  peu  tétragones  ,  hautes  d'un  pied, 
peu  rameuses;  les  feuilles  pileuses,  lâchement  dentées,  se^ 
files  ,  alternes  ,  linéaires -lancéolées,  lomenteuses  dans  leur 
aiselle;  les  fleurs  disposées  en  panicules  lâches,  terminales; 
les  divisions  du  calice  fort  petites,  subulées  et  velues;  la 
corolle  jaune,  assez  grande,  velue  en  dehors,  à  cinq  lobes 
obtus,  arrondis  ,  presque  égaux;  l'ovaire  velu  ;  le  style  pileux; 
le  stigmate  urcéolé,  garni  à  son  bord  de  cils  blanchâtres.  La 
capsule  est  ovale  ,  un  peu  comprimée  ,  couronnée  par  les 
divisions  du  calice,  à  une  seule  loge,  d'après  Cavanilles;  à 
deux  valves  naviculaires  ;  les  semences  arrondies,  bordées 
par  une  petite  membrane,  attachées  par  imbrication  à  un 
réceptacle  commun. 

Goodenia  HÉTÉnopHiuB ;  GoodeniahettTophylla,  Cavan.,  lcoi>, 
rar.,  6,  tab.  Soii.  Plante  herbacée  dont  les  tiges  sont  pileuses, 
presque  simples;  les  feuilles  radicales  pétiolées,  ovales,  en- 
tières; celles  des  tiges  entières  ou  dentées;  les  supérieures  à  (rois 
divisions  ,  celle  du  milieu  très-alongéc  ,  linéaire  ou  lancéolée. 
Lei'fleurs  sont  axillaîresi  les  pédoncules  uniilorea  ou  bifide^i 
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ie  calice  velu  ;  la  corolle  d'un  rose  tendre;  le  style  velu  yen 
son  sommet;  le  stigmate  urcéolé  et  cilié;  le  fruit  est  une 
capsule  presque  ronde ,  couronnée  par  les  divisions  du  calice^ 
k  dei|x  valves  I  contenant  environ  quatre  semences  compri- 
mées, marquées  d'un  sillon  circulaire,  attachées  à  un  récep- 
tacle central. 

GooDBNiA  A  LONGS  péDONCULESj  Gaodenia  elongaUij  LabilL, 
Nov.  HolL ,  I ,  pag.  62 ,  tab.  jS*  Plante  découverte  par  M*  de 
Labillardiére  ,  au  cap  Van-Diémen ,  dont  les  racines  sont  me- 
nues ,  fusiformes  ;  les  tiges  hautes  de  huit  à  dix  pouces,  un 
peu  pileuses-,  les  feuilles  presque  glabres,  ovales,  obtuses, 
entières',  longues  d'un  pouce  et  demi;  les  supérieures  aiguës , 
«souvent  opposées;  les  fleurs  sont  jaunes,  solitaires,  axillaires; 
les  pédoncules  simples ,  pileux  à  leur  base ,  dépourvus  de 
bractées,  longs  de  trois  à  cinq  pouces;  le  style  et  le  stigmate 
légèrement  pileux.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  à  deux 
loges,  à  deux  valves  ;  une  cloison  parallèle  aux  valves;  les 
semences  ovales,  imbriquées. 

GooDENiA  A  FEUILLES  DE  LIERRE;  Goodenîa  hederaeea^  Smith, 
Trans*  Linn.j  pag.  349.  Cette  espèce  a  ses  tiges  couchées, 
garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées;  les  unes  entières,  ar- 
rondies, d'autres  divisées  en  cinq  lobes,  assez  semblables  a 
celles  du  lierre,  glabres ,  non  dentées;  les  fleurs  axillaires;  la 
corolle  lanugineuse  en  dehors. 

Gqoobnia  kam? asj ',  Goodenia  repens ,  Labill.,  No^,  HolL,  1^ 
tab.  76.  Petite  plante  à  tiges  courtes,  rampantes,  glabres, 
presque  simples,  à  feuilles  alternes,  charnues,  ovales,  étroi- 
tes, longues  de  six  lignes,  glabres,  un  peu  obtuses;  les  fleurs 
solitaires,  axillaires,  munies  de  bractées  sur  des  pédoncules 
courts.  La  corolle  est  bleue ,  très -glabre  f  le  style  un  peu 
pileux  ;  le  stigmate  urcéolé;  les  capsules  bivalves,  à  deux 
loges. 

GooDENiA  radicant;  Goodenia  radicanSj  Cavan.,  Icon.  rar.,  5 , 
tab.  474,  fig.  2.  Ses  tiges  sont  couchées,  pileuses f  ses  feuilles 
glabres,  presque  fasciculées  à  la  base  des  rameaux,  spatulées, 
entières,  obtuses,  un  peu  aiguës;  les  fleurs  terminales  ou 
axillaires;  les  pédoncules  simples  ou  biflores;  la  corolle  mé^ 
langée  de  bleu  et  de  blanc  ;  le  stigmate  globuleux  et  tronqué» 
Le  fruit  est  une  baie  ovale,  turbinée,  couronnée  par  les 
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dîviuoi»  du  calice,  uniloculaire ,  à  plusieurs  scrapncen  im- 
briquées sur  quatre  rangs,  attachées  à  un  réceptacle  central, 
entourées  d'une  membrane  scarieuse.  Celte  plante  croît  au 
Mexique,  dans  les  lieux  humilies,  sur  les  bords  de  la  mer: 
elle  s'éloigne  beaucoup  de  ce  genre  par  son  fruil. 

GoODEMA  BLANCUAIRB  ;  Goodenia  atbida,  Smith  ,  TraTis,  Linn,, 
3,  pag.  346.  Ses  tiges  sont  pileuses;  ses  feuilles  aitcrnes  ,  en 
ovale  renversé,  glabres  , dentées:  les IJeirrs blanches;  la  corolle 
glabre  tant  en  dedans  qu'en  dehors,-  le  style  pileux.  Cette 
espèce  a  été  découverte  au  port  Jackson  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  elle  parott  se  rapprocher  du  goodenia  ItEvigataàe 
Curtis  ;  il  doit  être  placé  parmi  les  sc/rvola. 

Goodenia  a  onANDES  fleurs;  goodenia  grandiflora,  Bolan, 
Magaz., lab.  890.  Ses  tiges  sont  herbacées,  glabres,  cannelées, 
liantes  de  trois  à  quatre  pieds  ;  ses  feuilles  velues ,  ovales ,  en 
cœur,  dentées  en  scie;  les  inférieures  découpées  en  lobes  vers 
leur  base;  les  fleurs  axillaires ,  presque  solitaires;  les  divî- 
■ions  du  calice  siibulées  à  leur  sommet;  la  corolle  jaune  ;  les 
capsules  pentagones,  relevées  en  bosse. 

M.  Rob.  Brown  a  enrichi  ce  genre  d'un  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  découvertes  sur  les  eûtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qu'il  a  distribuées  en  plusieurs  sections,  d'après 
leur  inflorescence,  les  caractères  de  leur  corolle,  etc. 

I.  Corolle  jaunr,  à  deux  lèvres;  let  dii/isions  en/orme  d'ailes; 
tapaule  à  deux  loges  ou  presque  à  une  loge,  n'ayant  qu'une  cloison 
très-courte;  le  sligmatf  parallèle  aux   lèvres  de  la  corolle. 

A.  Pédoncules  terminauj: ,  en  épis  ou  panicules ;  les  pédieelles 
munis  de  deux  hraelées. 

Les  espèces  principales  a  rapporter  ïci ,  sont  - 

Le  Goodenia  sielligera,  Brown,  Nov.  Hotl.,  pag.  576.  Lei 
figes  sont  nues;  l'épi  presque  simple,  pubcscent;  la  corolle 
couverte  d'un  duvet  éloilé,  et  de  poils  simpk'S;  les  feuilles 
radicules,  glabres,  charnues,  linéaires  ou  cylindriques,  un 
peu  dentées  au  sommet.  Goodenia  kumilis,  Brown.  Ses  feuilles 
radicales,  oblongues,  lancéolées,  un  peu  dentées;  la  panîcule 
■Impie,  pubescente;  l'ovaire  pileux.  Goodenia gracilis,  Brown, 
La  panicule  simple;  les  ovaires  glabres;  la  corolle  pubescente 
et  glanduleuse  en  dehors;  les  feuilles  radicales,  linéaires- 
lancéolées,  un  peu  épaisses,  Goodenia  decurrens  ,  Brown.  Les 
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lépîs  rameux;  la  corolle  pubescente;  les  feuilles  caulinaires, 
oblongues,  dentées,  dëcurrentes. 

B.  Pédoncules  axillaires  simples  ou  trifides;  les  pédieelles  munis 
de  deux  bractées, 

A  cette  sous-division  appartiennent  le  Goodenia  aeuminata^ 
Brown.  La  tige  droite ,  presque  ligneuse  ;  les  feuilles  ovales , 
acuminées ,  dentées  en  scie  ^  les  pédoncules  trifides  ou  tricho- 
tomes;  les  divisions  du  calice  planes  ^  de  moitié  plus  courtes 
que  la  capsule  prismatique  ;  semences  imbriquées  sur  deux 
rangs.  Goodenia ■¥aria^  Brown.  Tige  glabre,  ligneuse;  feuilles 
coriaces,  ovales,  obtuses  qu  un  peu  aiguës,  dentées^  les  pé- 
doncules simples  ou  trifides  ;  les  divisions  du  calice  plus  courtes 
que  les  étamines  ;  les  capsules  droites.  Goodenia  rotundifolia, 
La  tige  herbacée  *,  les  feuilles  arrondies,  membraneuses ,  inci- 
sées et  dentées;  le  style  glabre  ;  les  capsules  ovales.  Goodenia 
iarbata  geniculata-'hederacea^glahra ,  etc. ,  Brown ,  1.  c.  . 

C.  Pédoncules  sans  bractées ,  uniflores ,  axiUaires  ou  terminaux* 
Il  faut  y  rapporter  le  Goodenia  mollis,  Brown.  Les  feuilles 

sont  molles ,  ovales ,  presque  en  cœur,  aiguës ,  dentées  en  scie 
et  velues  ;  les  pédoncules  axillaires  ;  le  tube  de  la  corolle  en 
forme  de  bourse.  Goodenia  hispiday  Brown.  Hérissé  de  poils 
roides;  les  feuilles  caulînaires,  sessiles ,  oblongues-lancéolées , 
à  peine  dentées;  les  pédoncules  longs,  solitaires,  axillaires} 
les  calices  hispides*  Goodenia  coronopifolia.  flntiérement  gla- 
bre ;  à  feuilles  linéaires  ;  les  radicales  pinnatifides,  déniées  ; 
celles  des  tiges  entières  ;  les  pédoncules  presque  solitaires. 
Goodenia  tenella.  Légèrement  pubescent  ;  les  poils  rares  et  cou- 
chés; les  tiges  simples ,  presque  nulles;  les  feuilles  radicales^ 
planes,  lancéolées,  spatulées;  les  pédoncules  alongés,  radi- 
caux et  terminaux*  Goodenia Jiliformis.  Tige,  simple ,  presque 
glabre  ;  les  feuilles  radicales  filiformes  ;  les  caulinaires  plus 
petites;  les  pédoncules  terminaux,  presque  en  ombelle. 

II.  Corolle  jaune  j  à  deux  lèvres;  les  découpures  en  forme  d^ailes; 
une  capsule  à  quatre  loges. 

Le  seul  Goodenia  quadrangularis ,  Brown,  1.  c,  appartient 
k  cette  sous-division.  Ses  tiges  sont  droites,  très-glabres  ;  ses 
feuilles  presque  ovales,  dentées;  les  fleurs  axillaires  ou  dis- 
posées en  épi. 

IIL  Corolle  bleue  ou  purpurine^  à  ieum  lèvres;  Us  découpures 


informe  d'aîles;  une  capsule  à  deux  loges  ou  à  deux  demi-loges; 
ttigmale  paralliU  aux  livres  de  la  eoroUe, 

On  trouve  cité,  pour  cette  sous-division  :  le  Gooderùa  purpu- 
Ttucens ,  BrowD,!.  c.  Plante  entièrement  glabre,  à  tige  nue-, 
les  feuilles  radicales  oblongues-lancëolées;  la  piinicule  étalée, 
Coodenia pterigosperma.Tige g\ahFe ,  presquesimple,  àfeuilles 
distantes;  les  radicales  plus  grandes,  linéaires  ,  un  peu  den- 
léesj  les  fleurs  alternes;  les  divîsioDS  du  calice  un  peu  obtuses, 
glabres  ainsi  que  les  ovaires.  Goodenia  ccrruha.  Sa  tîge  est  gla- 
bre; les  rameaux  presque  simples  ;  les  fleurs  raresj  le  calice 
aigu ,  glanduleux  aiusi  que  les  ovaires.  Goudcnia  incana.  Fiante 
blanchilre  et  tomenleuse;  les  feuilles  distantes,  oblongues, 
linéaires  ;  la  coro.lle  et  les  ovaires  lanugineux. 

IV.  Corolle  à  une  teule  lèvre;  découpures  en  forme  d'ailes;  st  •:- 
mate  à  deux  lohei,  opposé  à  la.  livre  de  la  corolle  ,  entouré  d'un 
tégument  cilié. 

A  cette  sous  -  division  appartiennent  le  Goodenia  leapigera, 
Brown,I.e.La  tige  est  droite,  glabre:  les  feuilles  dentées;  un 
ipi  terminal  pédoncule;  les  découpures  du  calice  subulées, 
plus  longues  quel'ovaire.CooifrM'avitaiiii.  Tige  droite,  glabre, 
tachetée;  les  feuilles  lancéolées  et  dentées,  les  pédoncules  très- 
aaillaires,  uniflores;  le  stigmate  bifide. 

V.  Pédonculet  sans  bractées  ;  tégument  du  stigmate  cilié;  cap' 
tule  membraneuse. 

Le  Goodenia  pumilio ,  Brown,  1.  c,  est  la  seule  espèce  citée 
pour  cette  sous-division.  C'est  une  plante  rampante,  pubes- 
<!enle,  à  feuilles  ovales,  membraneuses  ,  les  supérieures  trèi- 
rapprochéesi  les  pédoncules  situés  dans  les  aiselles  des  feuilles 
•upérieurcs.  (Pois.) 

GOODIA,  {Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
polypétalées,papillonacées,dela  famille  des  légumineuses,  de 
Is  diadelphie  décandrie  de  Linnfeus,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  a  deux  lèvres  presque  égales;  la  supé' 
rieure  aiguë',  à  demi  bifide  ;  la  corolle  papîllonacée;  l'éten- 
dard plane,  très-grand;  dix  étamines  diadelphes  ;  un  style  j  le 
stigmate  en  tÊle.  J.e  fruit  est  une  gousse  comprimée,  pédicel- 
lée,  renfermant  environ  deux  semences. 

GooDiAAFEUiLLESDELOTiEB;  Goodtaio/i/o/ia,  Salisb.,  Piiriul.,  41; 
Bol.maga:.,  tab.  gSQ  ;  Ait.,  Horf.  K«,v.,  edil.nov.,4,  pag.  269, 
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Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  rameaux  gla- 
bres, un  peu  roides ,  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées, 
composées  de  trois  folioles  pédicellées,  en  ovale  renversé, 
glabres  à  leurs  deux  faces,  très-entières,  obtuses,  quelquefois 
un  peu  mucronées,  particulièrement  la  terminale  ;  longues 
de  six  lignes  et  plus.  Les  fleurs  sont  situées  à  l'extrémité  des 
tiges  et  des  rameaux,  disposées  en  grappes  droites,  très-sim- 
ples; leur  calice  glabre,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  plus 
courte,  bidentée;  l'inférieure  à  trois  dents;  la  carène  de  la 
corolle  tronquée  ;  les  gousses  aplaties,  relevées  en  bosse  sur 
leur  dos.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande.  On  la 
cultive  en  Angleterre;  elle  porte  des  fleurs  pendant  les  mois 
de  mai,  juin  et  juillet.  On  la  propage  de  boutures  et  de  se- 
mences* 

GoODiA FUBSSCENTE ',  Goodiapubesccns ^  Bot*  Magaz^iàb,  i3io»^ 
Cette  espèce  se  rapproche  beauct)up  de  la  précédente,  mais 
elle  en  diffère  par  le  duvet  qui  en  recouvre  toutes  les  parties. 
Ses  rameaux  sont  courts,  alternes;  ses  feuilles  ternées,  les 
folioles  presque  en  ovale  renversé,  entières,  mucronées  au 
sommet;  les  rameaux  portent  à  leur  extrémité  quelques  fleurs 
pédouculées ,  munies  à  la  base  des  pédoncules  d'une  petite 
bractée  lancéolée;  les  fleurs  sont  jaunes,  tachetées  de  brun  à 
la  base  des  pétales.  Cette  espèce  a  été  découverte  au  cap  Van- 
Dièmen.  (  Poer.  ) 

GOODINACHTSET  (  Mamm.  )  ,  nom  kamtschatkadale  de 
Targali,  ovis  ammon^  Linn.  (F.C.) 

GOODYERA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  k 
fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  orchidées ,  de  lagynandrie 
diandriede  Linnaeus,  dont  le  caractère^  essentiel  consiste  dans 
une  corolle  en  gueule,  à  six  pétales;  les  extérieurs  placés  en 
avant  sur  la  lèvre  inférieure,  gibbeuse  à  sa  base,  entière  au 
sommet;  la  colonne  des  organes  sexuels  libre;  le  pollen  angu- 
leux. 

GoODYBRA  RAMPANTE  :  Goodjera  repens ,  Brow. ,  în  Ait.  edit, 
noy.;  Satyrium  repens ,  Linn. ,  Jacq. ,  FU  auslr, ,  tab.  369  ;  NeoUia 
repens  j  Willd. ,  Spcc. ,  4,  pag.76;  Epipactis  ^  etc.,  Hall.,Hf/^., 
n.*  1295,  tab*  22.  Cette  plante  a  des  racines  charnues,  fibreuse^, 
rampantes ,  point  palmées.  Ses  feuilles  sont  radicales,  glabres, 
ovales,  médiocrement  pétiolées,  marquées  de  tâches  brunes, 
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noirâtres  ou  blanchâtres ,  disposées  en  quadrille;  les  hampes 
droites,  simples ,  enveloppées  d'écailles  courtes,  alternes, 
vaginales  ;  les  fleurs  disposées  en  un  épi  grêle  ^  terminal , 
alongé,  toutes  unilatérales;  la  cordlle  blanche  ;  les  trois  pé- 
tales extérieurs  pubescens ,  agglutinés  ;  la  lèvre  lancéolée  ou 
ovale- oblongue,  munie  à  sa  base  dVne  bosse  naviculaire* 
Elle  croît  sur  les  montagnes  Alpines  ,  dans  les  forêts  de 
pins. 

GooDYERA  FUBBSCENTE  :  Good^tra  puhescens^Aït.j  edit  nov.\ 
ffeoUia  pubescens  ^  Willd.,  Spec»  y  4,  pag,  76;  Satyrium  repens ^ 
Mich.,  ^mer.,  pag.  iSy.  Cette  espèce  est  très-rapprochée  de  la 
précédente  ;  elle  en  diffère  principalement  par  ses  fleurs  non 
unilatérales;  les  pétales  ovales  ;  la  lèvre  ovale ,  acuminée.  Les 
racines  sont  rampantes  et  flbreuses;  toutes  les  feuilles  radi- 
cales ,  plus  roides ,  ovales  ,  pétiolées,  marquées  de  taches 
irrégulières ,  en  réseau  ;  la  hampe  pubesceute  ainsi  que  les 
fleurs.  Cette  plante  a  été  découverte ,  par  Michaux ,  dans  la. 
Floride  et  le  Canada. 

GoÔDYERA  A  DEUX  COULEURS;  Goodj^era discolor ^  Bot.  Magaz.y 
tab.  2  o55.  Espèce  originaire  de  Rio-Janeiro,  cultivée  au  Jardin 
^u  Roi,  dont  les  tiges  droites,  simples  et  glabres,  sont  garnies 
à  leur  base  de  feuilles  alternes,  vaginales  sur  la  tige ,  rétrécies 
en  pétiole,  ovales-oblongues,  un  peu  acuminées,  très-lisses,  d'un 
vert  sombre  en  dessus ,  purpurines  en  dessous ,  très-entières  ;  la 
partie  supérieure  de  la  tige  munie  d'écailles  distantes,  lan- 
céolées, aiguës,  et  terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  sessiles, 
dont  les  pétales  sont  lancéolés,  blanchâtres;  l'ovaire  velu, 
strié,  la  colonne  droite,  de  couleur  jaune.  (Poir. ) 

GOOG-WAR-NECK  {Ornith.)^  nom  que  les  habitans  de  la 
I^fouvelle-Zélande  donnent,  d'après  son  cri,  à  l'oiseau  figuré 
pag.  144  du  Voyage  de  John  White  à  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  lequel  est  le  eréadion  à  pendeloques  de  M.  Vieillot, 
merops  caruncu  lotus  ^  Lath.  (Ch.D.) 

GOORA-A-GANY  (Ornith.)  ,  nom  donné  par  les  naturels 
de  la  Nouvelle-Hollande  à  une  buse ^yà/co  connwensy  Lath., 
et  huteo  eonniwens y  Vieill.  (Ch.D.) 

GOO-ROO-GANG.  (Omith.)  L'oîseau  de  proie  qui  porte 
ce  nom  à  la  Nouvelle-Hollande,  est  l'épervier  gorowang  de 
M.  Vieillot, /a/eoZanuZa/i/3,  Lath.  (Ch.D.) 
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GOOSE  (  Omith»  ) ,  nom  générique  des  oies  en  angloîs. 
(Ch.D.) 

GOOSITZ  (Bot,) ,  nom  japonoîs  du  eelosîa  argentea^  suivant 
M.  Thunberg.  (J.) 

GOOUY,  PJOOUY,  {Bot.)  Dans  la  Nubie,  ce  nom  et  celui 
de  horg  sont  donnés  à  l'acacia  nilotîca ,  suivant  M.  Delile.  (J.) 

GOPHER  (Bof.),  nom  oriental  du  cyprès  pyramidal,  cupres^ 
sus  semperyirens ,  cité  dans  Rauwolf.  Il  est  aussi  àommé  saru 
par  les  Arabes  ,  et  saran  par  les  Maures.  C'est  le  sarou  de 
M.  Delile.  (J.) 

GOR.  (  Bot,)  Dalechamps  parle  d'un  grand  arbre  de  ce  nom 
qui  croît  en  Afrique  sur  les  bords  du  Niger,  et  porte  des  fruits 
semblables  à  ceux  du  châtaignier,  mais  amers.  On  ne  sait  rien 
de  plus  sur  cet  arbre  que  le  voyageur ,  Jean-Léon ,  a  le  pre- 
mier fait  connoître.  ( J.  ) 

GOK  (Conchyl.)  ;  Adans,  Seneg»,  pag.  187 ,  pi.  12.  C'est  une 
espèce /de  troque  déprimée,  à  tours  de  spire  presque  tran* 
chans ,  et  qui  très-probablement  appartient  au  genre  Eperon 
de  M,  Denys  de  Montfort.  C'est  peut-être  le  trochus  modulas  de 
linn.  (  De  B.  )  \ 

GORAB.  {Ornith.)  Ce  nom,  qui ,  suivant  Forskael,  est  donné 
en  Egypte  à  des  oiseaux  du  genre  Corbeau ,  s'écrit  aussi  gho* 
râh.  (  Ch.  D,  ) 

GORAMI  ou  GORAMY  (  Ichthyol.  ) ,  nom  spécifique  d'un 
OsPHHONBME.  Voycz  cc  mot.  (  H.  C.  ) 

GORDET  (  ConchyL);  Adans,  Seneg,^  pag.  226,  pi.  16. 
Espèce  de  venus,  venus  a/ricana»  (DeB.) 

GORDIUS  (Ën^oz.),  nom  latin  du  dragonneau  et  de  quelques 
espèces  de  vers  intérieurs  et  extérieurs ,  qu'on  range  mainte* 
nant  avec  les  Pilaires.  Voyez  ce  mot  et  Dragonneau.  (De  B.) 

GORDONE,  Gordonia.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des  malvacées,  de 
la  monadelphie  pofyandriede  Linnaeus ,  caractérisé  par  un  calice 
simple ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  adhérens  par  leur  base 
au  tube  des  étamines;  les  étamines nombreuses,  monadelphes  ; 
un  style  pentagone  ^  cinq  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsulé  à 
cinq  valves,  à  cinq  loges  à  demi  bifides ,  renfermant  chacune 
deux  semences  comprimées,  garnies^  d'un  côté,  d'une  aile  fo* 
liacée. 
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t.>  {tare  se  compose  d'arbrUseauK  assez  ^l^gans,  à  reuîlles 
•ÎK^ts,  alternes,  dépourvues  de  stipules  ;  â  ileurs  solitairea, 
«xUlaires.  On  en  cultive  plusieurs  espèces  au  Jardin  du  Roi, 
que  l'on  conserve  dans  les  serres  d'orangerie.  La  plus  remar- 
quable est  le  gordonia  lasianthus.  Les  cultivateurs  de  Paris, 
dit  M.  Bosc ,  ont  été  portés  à  croire  que  le  froid  seul  empé- 
choit  cette  plante  de  prospérer  en  pleine  terre,  tandis  que 
c'est  autant  le  manque  d'eau.  En  Amérique  elle  croît  exclusi- 
vement dans  les  eaux  stagnantes,  qui  ne  se  dessèchent  qu'à  la 
fin  de  l'éléi  mais  ici  on  ne  peut  la  mettre  dans  une  telle  posi- 
tion, parce  que  le  froid  la  feroit  geler  pendant  l'hiver.  C'est 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France ,  dans  les  pajrs  à 
Tir- ,  qu'on  doit  tenter  de  la  mettre  en  pleine  terre. 

Les  gordones  se  multiplient  par  te  semis  de  leurs  graines, 
qui  doit  être  fait  immédiatement  après  leur  clinte,  ou  après 
l'hiver,  avec  des  graines  stratifiées  dans  la  terre  humide  ;  on  les 
sème  dans  des  pats  remplis  de  terre  de  bruyère.  Au  bout  de 
deux  anSj  ces  plants  sont  mis ,  ou  dans  de  plus  grands  pots, 
ou  en  pleine  terre.  On  les  arrose  souvent  et  abondamment.  On 
peut  encore  les  multiplier  de  marcottes  ,  qui  ne  s'enracinent 
que  la  seconde  ou  la  troisième  année,  et  qui  ne  donnent  que 
des  pieds  foibles  et  de  peu  de  durée. 

GoRDONË  A  FEUir.i.es  GLABRES  ;  Gordonia  lasianthus,  Linn.  -, 
Lamk., lit.  gen.,  tab.Sg^j  Pluken.,  Amatth.,  7,  lab.  35i;,  fig.Sj 
Catesb.,CaraJ. ,4;, ,  tab. 41I  ;  Mich.,  Arb.  Amer.,  3,tab,  1  ;  Bot, 
Magaz.,  tab.  663.  Grand  arbrisseau  très-élégant,  distingué  par 
sa  forme  pyramidale  ,  par  le  beau  vert  luisant  de  ses  feuilles  , 
qui  subsistent  toute  l'année ,  par  le  nombre  el  la  grandeur  de 
ses  fleurs  blanches  qui,  dans  la  Caroline,  se  succèdent  pendaut 
deux  mois  et  tranchent  avec  les  feuHles  :  celles-ci  sont  péliolées, 
ovaies-tancéolées  ,  aiguës  à  leurs  deux  exlrémilés,  dentées  en 
scie,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  sur  deux  et  plus  de  largeur; 
les  pédoncules  axillaîres,  solitaires,  uniflores  ,  de  la  longueur 
des  feuilles;  les  Heurs  ouvertes  en  rose;  les  folioles  du  calice 
cotonneuses,  concaves,  très-obluses  ,  persistantes;  les  pétales 
ovoïdes,  concaves,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice.  Cet  arbre 
croit  dans  la  Caroline,  dans  les  eaux  stagnantes. 

GoRDONE  FDBESCBNTE  ;  Gordonîa  pubeicem ,  Lavak. ,  EneycL  ; 
Cavan.,  Diii.,  6,  tab.  ifiîiVent, ,  Malin,,  1,  Icon.;  l'Hérit., 
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Sd'rp.,  i56.  Cetarbriîseau,  que  M.  deLamarcka  fait  connoilre 
le  premier,  a  été  cultivé  autrefois  en  pleine  terre  avec  suc- 
cès, dans  le  jardia  de  Trianon  ;  mais,  contme  il  n'y  fleurissait 
que  verala  iïn  de  rautomne,  il  ne  donnoit  iamaïs  de  graines. 
Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  son  port,  la  forme  et 
la  disposition  de  ses  feuilles;  il  en  diffère  par  le  duvet  légè- 
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GORDONE  BE  Franklin  :  Gordoma.  FranUini,  l'Hent.,  S/i"rp., 
pag.  1  56;  Franklinia  alalamaka ,  Marsch.  ,^ri.  Amer.,  4g;  Gor- 
donia  puhescms  ,Mich. ,  Arb.  Amer.,  Z,  pag.  35,  tab,  2  ;  XjJoa- 
teajlorida,  Salisb. ,  Parad,,  tab.  56.  Cet  arbrisseau  se  rap- 
proche beaucoup  du  gordonia  pubescens;  il  en  diffère  par  ses 
feuilles  parfailemeni  glabres  à  leurs  deux  faces;  c'est  d'ailleurs 
un  très-bel  arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  pieds; 
■es  feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles,  oblongues,  rélré- 
cies  à  leur  base  ,  dentées  eu  scie  ,  serrées  contre  les  tiges.  Les 
fleurs  sont  sessiles,  très-odorantes,  axiUaires,  placées  à  l'ex- 
Irémité  des  rameaux  ;  la  corolle  large  d'environ  cînqpouces, 
composée  de  cinq  pétales  larges ,  étalés ,  arrondis  ;  les  capsules 
globuleuses.  Cette  plante  croit  dans  les  contrés  méridionales  de 
la  Caroline. 

GoADonBA  BOIS  BOUGE  ;  Gordoniahamaloxylon ,  Sv/arli,  Fior. 
Ind,  ocaii.  2,  pag.  1199.  Grand  arlgrisseau  de  douze  à  seiie 
pieds  de  haut,  revêtu  d'une  écorce  lisse,  cendrée,  un  peu 
ferrugineuse.  Son  bois  est  dur,  coloré  eu  rouge  de  sang;  sm 
rameaux  cylindriques,  épars,  opposés;  ses  feuilles  péliolées, 
roides,  ovales,  glabres,  acuminées,  dentées  en  scie;  les  pétioles 
courts;  les  pédoncules  très-courts,  axillaires,  solitaires,  uni- 
flores,  munis  d'une  ou  deux  écailles;  les  fleurs  grandes,  d'un 
blanc  incarnat;  le  calice  à  trois  ou  cinq  folioles  concaves,  ar- 
rondis i  les  pétales  en  cœur  renversé;  une  capsule  dure,  li- 
gneuse, alongée,  à  cinq  valves 'lancéolées.  Celte  plante  croît  à 
la  Jamaïque  ,  sur  les  hautes  montagnes.  (Fois.  ) 

GORDYLION.  (Bot.)  Paulus  Œgyncte  nomme  ainsi  le  lor- 
dytium ,  plante  ombellifère  ,  suivant  Podoens.  (  J.  ) 
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GORÉ.  [l^hthyol.  )  Voja  Hypostomk.  (  H.  C.) 

GO  RENDE.  {Erpét.)  Voyez  Giahende.  (H.  C.) 

GOREJSI-FÈBE  {Bot.),  nom  hongrois  de  la  cuscute,  suî- 
yant  Menfzel.  (  J.  ) 

GORET  {IchihjoL),  Dom  vulgaire  d'un  spare  mal  déter- 
miné. (H.  C.) 

GOatOU.  (OmiVri.)  Brissou  a  établi,  sous  le  nom  de  jphmù. 
eus,  le  genre  Manchot,  qui  ne  comprend  que  Aeux  espèces, 
'  et  il  en  a  formé,  sous  celui  de  catarractcs ,  gorfou  ,  un  autre 

qui  n'est  consacré  qu'au 'pFiacton  demersus  de  Lixinsus.  Guteïin 
a  réuni,  sous  la  dénominalion  A' apUnodytes ,  donnée  d'abord 
par  Forster,  les  différentes  espèce»  qu'Illiger  a  aussi  jugé  con- 
Tcnable  de  ne  point  séparer.  M.  Cuvier,  en  conservant  le 
nom  d'apUnodytes  au  genre  des  mauctiots,  l'a  plus  particu- 
lièrement appliqué  aux  manchots  proprement  dits,  lels  que  le 
grand  manchot,  apten.odj'tes  palagonica,  Gme). ,  en  formant 
des  sections  distinctes  des  gorfous,  catarracles,  Bn'ss., quoique 
ce  nom  grec  appartînt  anciennement  à  un  oiseau  fort  diffé- 
rent, qui votott  très-bien,  eticprécîplioitdehaut  sursaproîef 
et  des  sphénîsques  du  même  auteur.  M.  Vieillot,  de  son  côté, 
a  conservé  le  genre  Manchot,  et  il  en  a  formé  un  seul  des  gor- 
fous et  dessphénisques,  sous  la  première  de  cesdénominationi 
franço]ses,enleurappliquant  eu  commun  \e  nom  d'fudYpUs;  et, 
commela  principale  différence  entre  eux  consiste  dans  la  man- 
dibule  inférieure  tronquée  a  l'extrémité  thei  les  uns  et  arrondie 
chez  les  autres,  on  ne  croit  pas  de  telles  variations  suffisantes 
pour  empêcher  d'embrasser  sous  le  même  nom  toute  la  famille 
des  manchots,  peu  nombreuse  d'ailleurs  en  espèces.  (Ch.D.) 

GORGE,  Fûm.(Bo(.)  OriËce  du  tube  delà  corolle,  du  ca- 
lice, etc.  La  gorge  de  la  corolle  est  tanlAt  plus  large  que  le 
tube  (belle-de-nuit)  ;  tantôt  plus  resserrée  (pervenche)  ;  Unttit 
circulaire  (  phlox  )  ;  tantôt  angulée  (  pervenche  )  ;  tantôt  nue 
(phlox)  ;  tantôt  obstruée  par  des  poils  (thim) ,  ou  par  dea 
cils  [gentiana  campeatris)  ,  ou  par  des  bosses  (cynoglosse) ,  ou 
par  des  cornets  (  symphjtum  lubcrosum.  )  (Ma^.  ) 

GORGE -BLANCHE.  (Orni(ft.)  Divers  auteurs  paroîsïent 
avoir  désigné,  par  cette  dénomination,  la  fauvette  grise,  mo- 
taeilla  »j^,a,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GORGE-BLEUE.  (  Omilk.  )  L'oiseau  ainsi  nommé  est  de  la 
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famille  des  rubiettes  de  M.  Cuyier  :  c'est  le  motacilla  suecica  , 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GORGE-JAUNE.  (  Omith.  )  On  nomme  ainsi  le  figuier  aux 
Joues  noires  ou  fauvette  trichas ,  sylvia  trichas ,  Lath.  (Ch.  D.) 

GORGE  DE  LION  (  Bot.  )  ,  un  des  noms  vulgaires  du  mu- 
flier des  jardins.  (L.  D.) 

GORG&NOIRE.  (  Omith.  )  L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  est 
le  rossignol  de  muraille  ,  motacilla  phœnicurus  y  Linn.  (Ch.D.) 

GORGE-NUE.  {'Ornith.  )  C'est  la  perdrix  rouge  d'Afrique, 
de  Buffon,  et  le  fran colin  à  gorge  nue ,  tetrao  nudicollisy  Gmel.  y 
€t perdrix  nudicollis ,  Linn.  (  Cfi.  D.) 

GORGE  DE  PIGEON.  {Bot.)  Champignon  de  la  famille  des 
poivrés  secs  de  Paulet.  C'est  Vagaricus  cyanoxanthos  ^  SchefiT., 
tab.  ^5.  Son  chapeau  se  fait  remarquer  par  le  mélange  de  rouge, 
de  bleu  et  de  blanc ,  changeant  comme  celui  de  la  gorge  de 
pigeon.  Ses  feuillets  sont  jaunes.  Cette  espèce  est  représentée 
par  Paulet,  pi.  76  ,  fig.  a 5.  Il  la  rapporte  à  Vagaricus  delicatu" 
lus ,  Batsch  ,  Elench.  (  Lem.  ) 

GORGE-ROUGE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  et  celui  de  rouge- 
gorge  appartiennent  à  l'espèce  de  becs-fins  où  rubiettes  qui 
est  désignée  par  Linnœus  sous  le  nom  latin  de  motacilla  ru^ 
lecula.^CfL.Jy.) 

GOJIGE-TRICOLORE.  (  Omi7fi.  )  L'oiseau  que  M.  d'Azara, 
n.*  339  ,  a  désigné  sous  ce  nom,  est  un  bec-fin  faisant  partie 
de  ses  Queues  aiguës.  (  Ch.  D.  ) 

GORGÉE.  (  Faucon.  )  En  parlant  de  la  nourriture  d'un  oi- 
seau de  vol ,  on  dit  qu'il  a  pris  une  bonne  gorgée ,  qu'on  lui  a 
donné  une  bonne  gorgée.  (Ch.D.) 

GORGETTË.  (  Ornith.  )  Ce  nom  et  celui  de  gorgeretU  dési- 
gnent vulgairement  la  fauvette  kiéit  noire,  motacilla atrica- 
pi7/a,. laquelle  a  la  gorge  blanche.  (  Ch.  D.  ) 

GORGINION  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  anciens  du  panicaut  ou 
chardon  roulant,  eryngium^  suivant  Ruellius.  (  J.  ) 

GORGOLESTRO  (  Bot.  ) ,  nom  italien  de  la  berle ,  sium  lati- 
foUum^  suivant  Dodoens.  Il  est  aussi  donné  au  cresson,  selon 
Tabernasmontanus.  (J.) 

GORGONE,  Gorgonia.  {Zooph.)  Genre  d'animaux  zoophjtes 
établi  par  Linnœus,  et  successivement  de  plus  en  plus  circons- 
crit par  les  zoologistes  modernes,  pour  des  corps  organisés 
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dont  la  partie  canservée  Aan$  les  coIUcUods,  autrefois  rangée 
dans  le  règne  végétal,  étoit  connue  sous  les  noms  de  litho' 
pJiylrs ,  ieratophjtes ,  lithox^Us.  La  découverte  de  Peyssonell, 
faite  sur  le  corail,  fut  promptemt^iit  étendue  aux  gorgones  jet, 
depuis  ce  temps,  CCS  deux  genres  ont  toujours  été  dam  la  même 
famille,  et  en  effet,  il  y  a  évidemment  entre  eux  les  plui 
grands  rapports  ;  les  polypes  paroisseot  avoir  toul-a-fait  la 
m£me  organisation  ;  ils  ont  également  la  bouclie  entourée  de 
huit  tentacules  pionés ,  et  fout  leur  corps  est  contenu  et  pro- 
longé dans  une  sorte  de  chair  ou  de  partie  molle  qui  enveloppe 
ou  entoure  un  axe  central  corné,  composé  de  couches  con- 
centriques, élargi  e!  fixé  par  son  extrémité  inférieure  sur  les 
corps  sous-marins  ,  et  rami&é  d'une  manière  très -irrégulière, 
ordinairement  flabelliPorme  à  la  partie  supérieure.  Mais,  ceea 
quoi  les  gorgones  difTèrent  essentiellement  du  corail,  outre 
la  nature  de  l'axe  ou  de  la  partie  centrale,  c'est  que,  par  la 
dessiccation,  l'enveloppe  charnue  se  convertit  en  une  sorte  de 
croûte  subéreuse  plus  ou  moins  épaisse,  plus  ou  moins  créta- 
cée, ce  qui  doit  porter  à  croire  que,  dans  l'état  frais,  elle  est 
moins moUe,  moins  vivante,  que  dans  le  coraiU  du  reste,  on  a 
encore  moins  de  détails  un  peu  certains  sur  l'organisation  des 
gorgsnes,  que  sur  celle  de  ce  dernier.  Les  polypes  des  gor- 
gones sont  ordinairement  irrégulièrement  éparssur  la  partie 
centrale;  mais,  dans  les  espèces  comprimées,  ils  forment  cons- 
lammentune  série  sur  chaque  bord  tranchant.  La  tige  ou  la 
partie  centrale  offre  encore  beaucoup  plus  de  variations  : 
ainsi,  outre  qu'elle  cstquelquefoia  cylindrique  ou  comprimée^ 
que  son  axe  peut  être  noir,  brun,  plus  ou  moins  clair,  et 
même  blond,  elle  peut  n'être  composée  que  d'une  lîge 
■impie,  ou  d'une  tigesimplemcnt  ramiiiée,  ou  enfin  former 
une  sorte  de  large  éventail ,  par  la  manière  extrêmement  com- 
plexe dont  les  ramifications  se  sont  anastomosées.  Les  gorgones 
vivent  dans  toutes  les  mers,  surtout  dans  celles  des  pays  chauds, 
et,  à  ce  qu'il  paroit,  à  des  profondeurs  considérables  ;  en  effet , 
on  en  trouve  qui  ont  plusieurs  mètres  de  hauteur;  on  en  cite 
dont  l'axe  corné  avait  plus  de  cinq  centimètres  de  diamètre. 

e  connoit  en  aucune  manière  la  durée  de  la  vie  de  ce» 
singuliers  zoophytes,  ni  leur  mode  d'accroissement.  D'après  ce 

1  dit  Pallas,  leur  origine  fcroit  presqu'enlièremeat  sein- 
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t»iable  à  ct\\e  du  cûfail,  puisquMl  rapporte  que  ]a  gorgone 
eommence  par  une  papille  étendue  sur  les  corps  sous-marins^ 
et  qu'elle  n^est  formée  d'abord  que  de  Técorce  dans  laquelle 
se  produit  ensuite  une  lamelle  cornée  ;  du  centre  de  celle-ci 
sViève  peu  k  peu  la  tige  qui  reste  simple,  ou  se  ramifie 
différemment ,  suivant  les  espèces  ;  en  sorte  que ,  diaprés 
ce  célèbre  observateur ,  Taxe  proprement  dit ,  vit ,  végète 
et  s'accroît  dans  tous  les  sens,  quoique  les  polypes  ne  soient 
vivans  que  vers  les  extrémités.  Aussi  trouve-t-on  que  l'écorce 
et  les  loges  des  polypes  sont  de  plus  en  plus  évidentes^  à 
mesure  qu'on  s'approche  davantage  des  extrémités.  M.  de  La- 
marck  est  d'une  opinion  tout-à-fait  contraire  à  celle  de  Pallas, 
puisqu'il  pense  que  l'axe  des  gorgones  est  une  partie  non  vi- 
vante, exsudée ,  et  non  organisée.  (Voyez  ZooPHYTfis,  où  nous 
discuterons  cette  manière  de  voir.) 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  assez  considérable. 
T  allas  ,*le  premier  qui  ait  cherché  a  débrouiller  le  chaos  des 
zoophytes  dans  son  célèbre  EUnchus  y  en  caractérise  trente  et 
une  espèces,  qu'ilpartage  en  quatre  sections^  d'après  leur  forme 
réticulée ,  pinnée  ^  simple  ou  rameuse.  Gmelin ,  depuis  la  pu* 
blication  du  grand  ouvrage  d'£llis  et  Solander,  en  décrivit 
quarante  et  une  ;  mais  il  les  entassa  confusément,  et  y  rangea 
le  corail  sous  le  nom  de  gorgonia  nohilU.  M.  de  Lamarck , 
d'abord  dans  les  Annales  du  Muséum,  et  ensuite  dansla  seconde 
édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  porte  ce  nombre  à 
quarante-huit ,  quoique  le  corail  en  soit  séparé  ;  ainsi ,  sous  C9 
rapport,  il  n'a  pas  cru  devoir  adopter  les  divisions  génériques 
queM.Lamouroux  a  établies  dans  son  Histoire  des  Polypiers 
flexibles ,  c'est-à-dire  les  genres  Plexaure  ,  Eunicâb  et  Pjiimnoa* 
(Voyez  ces  mots.  ) 

On  peut  subdiviser  les  espèces  de  gorgones  en  deux  sec- 
tions principales ,  suivant  que  leur  surface  est  hérissée  d'espèces 
de  papilles  très-saillantes,  que  M.  Lamouroux  pense  appartenir 
au  corps  des  polypes  lui-même,  ou  que  cette  surface  est  lisse 
ou  presque  lisse.  La  première  division,  que  M.  de  Lamarck 
nomme  les  papillalres,  correspond  au  genre  Euniçée  et  Paim* 
îiOfL  de  M.  Lamouroux  ;  elle  est  assez  peu  nombreii^  :  il  n*eB 
est  pas  de  même  de  la  seconde:  aussi,  pour  s'y  reconnoîtrc,, 
pourra-t-on  la  partager,  comme  t'allas,  d'après  la  forme  géné- 
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raie,  en  ayant  d'abord  égard  à  Tépaisseur  de  récorce.  Les  es- 
pèces dont  l'écorre  est  extrêmement  épaisse  proportionément 
à  Taxe,  forment  le  genre  Flexaure  de  M.  Lamouroux.  (Voyez 
ce  mot.)  Les  autres ,  dont  Fécorce  est  peu  considérable ,  sont 
simples,  pînnées,  rameuses  ou  réticulées.  Nous  allons  faire 
connoitre  les  principales  espèces  de  chaque  section. 

(a)  Espèces  simples, 

1.  La  Goagone'jonc  :  Gorgoniajunoea,  Pall.  ,'£sp.,  SuppU,  a, 
tab.  52.Tige  simple,  ronde,  fort  longue,  couverte  d'une  écorce 
ochracée,  presque  rouge,  parsemée  d'oscules nombreux  un  peu 
granuleuic.  Océan  américain.  Cette  espèce  a  quelquefois  plus 
d'un  mètre  de  long* 

t.  La  Gorgone  alongéb  :  Gorgonia  elongata^  Pallas;  Esp,, 
Suppl.,  2,  tab.  55.  Très -élevée,  à  rameaux  dichotomes,  peu 
nombreux,  très-droits;  écorce  rougeàtre,  couverte  de  papilles 
disposées  en  quinconce.  Cette  espèce  qui  a  quelquefois  près 
de  quatre  pieds,  vient  de  la  Mer  atlantique  et  septentrio- 
nale. 

3.  La  Gorgone  s^acûE',  Gorgonia  selacea,  Pallas.  Simple, 
roidej  axe  noir,  sétacé, couvert  d'une  écorce  épaisse,  calcaire, 
blanche,  avec  des  pores  oblongs  peu  saillans. 

4.  La  Gorgone  moniliformb  ;  Gorgonia  monilifcrmis ,  Lamck. 
Simple,  filiforme,  couverte  d'une  écorce  blanche  fort  mince, 
avec  des  cellules  éparses, saillantes,  turbinées.  Dca  mers  de  la 
Nouvelle-Hollande  :  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

5.  La  Gorgone  qubue-dë-sodris  ;  Gorgonia  myura,  Lamck. 
Simple  ,  filiforme ,  blanche ,  avec  Ats  papilles  alongées ,  sail- 
lantes, presque  sur  deux  rangs.  Patrie  inconnue. 

(  ^  )  Espèces ftahellées  ou  pînnées, 

6.  La  Gorgone  finn^e  :  Gorgonia  pinnata,  Pallas;  Esp.,  2, 
tab.  17  ;  et  Soland.  et Ellis,  tab.  14  ,  ûg,  3.  Rameuse,  pinnée ; 
les  pirmules  très-fines,  très-nombreuses  ;  axe  corné ,  brunâtre; 
écorce  épaisse;  les  pores  disposés  par  série  de  chaque  càté. 
De  l'océan  des  Antilles. 

M.  deLamarck  rapporte  à  cette  espèce  les  gorgonia  acerosa 
et  sanguinolenta  de  Pcllas. 

7.  La  Gorgone  violette  :  Gorgonia  violacea^  Pallas;  Esp.,  2, 
.  tab.  12.  Kameuse,  les  rameaiu  nombreux  sur  un  même  plan; 
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9lXc  corne,  flexible;  écorce  violette,  dans  laquelle  sont  percés 
les  pores  disposés  eu  quatre  séries  longitudinales.  Espèce  c'om- 
tnune  des  mers  d'Amérique. 

8.  La  Gorgone  écarlatb  :  Gorgonia  Jlammea^  Pall,;  Sol.  et 
£11.,  80,  tab.  11.  Espèce  dont  les  rameaux  nombreux,  ainsi 
que  la-  ti^,  sont  comprimés  ;  Fécorce  d'un  beau  rouge ,  et  les 
pores  petits  ,  épars  et  superficiels.  (De  l'Océan  indien  et  du 
Cap. 

9.  La  Gorgone  piquetée  ;  Gorgonia  petechizans^  Pall.  ;  Esp.,  a , 
p.  53,  tab.  i5.  A  peu  prés  de  même  forme  que  laprécédente; 
maisl'écorce  jaune,  avec  les  pores  submarginaux,  sériaux  et 
pourpl^es.  Océan  atlantique ,  mers  d'Afrique. 

10.  La  Gorgone  vbrruqususb  :  Gorgonia  verrucosaj  Lian.  ; 
Seba,  Mus, ,  5,  t.  3o6 ,  n.*  3.  Rameaux  peu  nombreux,  ronds, 
flexueux,  portant  des  espèces  de  verrues  dans  une  écorce 
blanche.  De  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  indien. 

11.  La  Gorgone  GRANipàRE;  Gorgonia  graniftra,  Lamck» 
Très-rameuse ,  fort  aplatie  î  les  rameaux  flexueux ,  prolifères, 
un  peu  coalescens  et  portant  des  grains;  écorce  blanche.  Océan 
indien. 

12.  La  Gorgone  couronnée  :  Gorgonia  plaeomu  s ,  PalL;  EU.,  - 
CoralL ,  tab.  27 ,  fîg.  a  ,  A,  1,2,  3.  Assez  petite  espèce  de 
tios  mers ,  radieuse ,  aplatie ,  roide  ;  les  rameaux  arrondis  , 
couverts  de  verrues  nombreuses ,  éparses. 

Ellis,  qui  l'a  trouvée  dans  les  mers  d'Angleterre,  a  donné 
des  détails  intéressans  sur  cette  espèce. 

i3.  La  Gorgone  lâche  ;  Gorgonia  laxa  ,  Lamck.  Rameaux 
assez  peu  nombreux,  subdéprimés,  lisses;  ramuscules  nom- 
breux ,  courbés,  avec  des  pores  snbmarginaux  en  série.  Patrie 
inconnue. 

14.  La  Gorgone  ROSE  *,  Gorgonia  rosea^  Lamck.  Rameaux  sub* 
dichotomes,  disposés  sur  un  seul  plan ,  subpinnés ;  ramuscules 
ronds ^  inégaux,  ascendans;  écorce  rose,  dans  laquelle  sont 
percés  des  pores  oblongs,  subsériaux.  Méditerranée  et  Océan 
atlantique. 

1 5.  La  Gorgone  forte-sillon  ;  Gorgonia  sulcifera ,  Lamck, 
Espèce  rameuse ,  plane ,  très-élevée ,  dont  la  tige  et  les  rameaur 
offrent  un  sillon  dans  toute  leur  longueur;  écorce  mince  ,  d'un 
>uune  rougeàtre  ;  verrues  à  peine  sensibles.  Océan  indien» 

i5. 
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(  o  )  Espices  rameuses  et  non  aplaties^ 

16.  La  Gorgone  fodrchof;  Gorgoniafurcata  j  Lamck.  Tris- 
petite  espèce ,  rameuse ,  dichotome  ;  à  rajpeaux  arrondis  , 
courbes  -,  écorce  blanche,  à  pores  peu  visibles.  Méditerranée» 

17.  La  Gorgone  gladiée  :  Gorgonia  anceps ,  Pall.  ;Esp.,  2  , 
tab.  7.  Rameuse,  subdichotome ;  rameaux  comprimés,  tran- 
chans  sur  les  bords  où  sont  percés  les  pores.  Mers  d'Amé- 
rique et  d'Angleterre. 

18.  La  Gorgone  citrine  .*  Gorgonia  citrina^  Pall.  ;  Esp. ,  2 , 
tab.  38.  Petite ,  très-rameuse  ;  les  rameaux  à  peine  comprimés, 
granuleux;  écorce  d'un  jaune  blanchâtre.  Océan  américain? 

19.  La  Gorgone  sanguine;  Gorgonia sanguinea  j  Lamck.  Ra* 
fiieuse ;  les  rameaux  droits,  grêles,  sétacés;  écorce  pourpre , 
avec  les  pores  obloogs  etsubsériaux.  Patrie  P 

20.  La  Gorgone  graminée;  Gorgonia  viminaliSf  l^p. ,  2, 
tab.  11.  A  rameaux  grêles,  droits  ,  subfasciculés  ;  à  écorce 
blanche,  parsemée  de  pores  oblongs.  Méditerranée. 

21.  La  Gorgone  FENCHés  :  Gorgonia  homomalla,  Esp.,  2  , 
tab.  29.  Très-rameuse;  rameaux  ronds,  dichotomes,  verti- 
caux; écorce  épaisse,  à  pores  assex  grands  et  épais.  Mers  d'A- 
mérique. 

22.  La  Gorgone  vermoclue  :  Gorgonia  vermiculala y  Lamck.; 
Gorgonia porosa, Esp.,  tab.  lo. Rameuse  ,  dichotome;  rameaux 
droits,  longs,  ronds;  écorce  épaisse,  parsemée  d'un  grand 
nombre  d'oscules  ronds  et  très-nombreux.  Océan  indten  ? 

23.  La  Gorgone  sarmenteuse;  Gorgonic^  êarrnentosay  Esp., 
3 ,  tab.  21.  Rameuse;  les  rameaux,  minces,  ronds,  sillonnés , 
formant  une  «spèce  de  panicule;  écorce  mince,  rougeâtre  , 
à  pores  assez  grands ,  subsériaux.  Méditerranée  ? 

24.  La  Gorgone  alongée  :  Gorgonia  elongata^  Pall.;  Esp. , 
Suppl.,  2,  tab.  66.  Dichotome,  très-élevée  ;  les  rameaux  en 
forme  de  série;  écorce  rouge;  cellules papillaires,  imbriquées. 
Océan  atlantique. 

(d)  Espèces  réticulées  ou  suhrétioulées. 

26.  La  Gorgone  flexueuse  :  Gorgonia fleiuosa^  Lamck.;  Esp., 
Suppl.,  1 ,  pag.  161,  tab.  44.  Espèce  très-rameuse,  flabellée  ; 
les  rameaux  et  les  ramuscules  dichotomes,  flexueux,  noueux, 
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se  répandant  en  réseau  ;  écbrce  orangée ,  assez  épaisse.  Océan 
indien  ? 

26,  La  Gorgone  SERRÉE  ;  Gorgonia  stricta  ^  Lamck.  Trés-ra« 
meuse,  subréticulée ,  de  couleur  rouge  ;  rameaux  nombreux^ 
étroits,  couverts,  ainsi  que  les  ramuscules  courts  et  étalés, 
de  petits  grains  nombreux.  Patrie  ? 

37.  La  Gorgone  tuberculée;  Gorgonia  taberculata  ,  Esp.,  3  9 
tab.  37,  fig.  2.  Rameuse,  ilabellée ,  subréticulée;  les  ra- 
meaux tortueux,  souvent  réunis,  couverts  de  tubercules  épars 
et  inégaux. 

Méditerranée  et  île  de  Corse. 

28.  La  G0R6ONB  RAQUETTE  :  GoTgonîa  reUllum  ,  Lamck.  ;  Esp. , 
Suppl. ,  i,t.  41  P  Très  -  aplatie ,  rameuse,  subréticulée;  les 
ramuscules  courts,  sub  transverses  ;  écorce  blanche,  granulée. 
Océan  indien? 

29.  La  Gorgone  umbracule  ;  Gorgonia  umhraculum ,  Soland. , 
£]lis,pag.  80,  tab.  10.  De  même  forme  que  la  précédente; 
mais  les  ramuscules  très -nombreux  et  de  couleur  rouge. 
Océan  de  l'Inde ,  de  la  Chine. 

30.  La  Gorgone  a  filets  ;  Gorgonia  Yetieulata ,  Soland. ,  £1- 
lis ,  tab.  17.  Espèce  très-ample ,  très-rameuse  ;  les  rameaux  se 
réunissant  en  forme  de  réseau ,  et  couverts  d'une  écorce 
blanche  ,  avec  des  pores  verruqueux ,  épars.  C'est  une  des 
plus  grandes  espèces  de  ce  genre ,  et  elle  habite  les  mers  de 
l'Inde. 

Si.  La  Gorgone  a  réseau  :  Gorgonia  reticulum ,  Pall.  ;  Esp., 
2  ,  tab.  I.  Espèce  encore  très-rameuse,  en  réseau,  entière- 
ment indivise  ;  Técorce  rouge  ^  à  peine  granulée.  M.  de  La- 
marck  rapporte  à  cette  espèce  le  gorgonia  elathrus  de  Pallas, 
provenant  également  de  l'Océan  indien. 

32.  La  Gorgone  éventail:  Gorgonia  flahellum ,  Pall. ;Ellis, 
CoralLy  tab.  26,  fig.  A.  Espèce  encore  très-rameuse,  très- 
réticulée  ,  comme  la  précédente,  mais  dont  les  rameaux  sont 
comprimés.  C'est  une  espèce  fort  commune  dans  les  collec- 
tions, et  qui  paroit  provenir  de  presque  toutes  les  mers. 
EUis ,  1.  c, ,  a  donné  des  détails  intéressans  sur  sa  structure. 

GORGONE.  {Foss.)  On  voit  dans  l'ouvrage  de  Knorr  sur 

les  Fossiles ,  pag.  2,  pi.  F,  vu,  6*,  la  figure  d'une  empreinte 

de  ce  genre  de  polypiers,  auquel  l'auteur  donne  le  noiii  de 
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kératophite  en  rëaeau.  Ce  morceau  a  neuf  pouces  de  largeur 
sur  six  pouces  de  hauteur.*  j^ignore  où  il  a  été  trouvé. 

L'axe  central  des  gorgones ,  étaut  dVne  nature  cornée ,  à 
peu  près  semblable  à  celle  des  entre-nœuds  des  isit ,  n'a  pas 
été  plus  propre  à  se  conserver  que  ces  derniers,  qui  manquent 
dans  les  isis  que  Ton  trouve  à  Tétat  fossile.  C'est  sans  doute  pa.- 
cette  raison  qu'on  en  trouve  si  rarement,  à  moins  que  l'on  ne 
suppose  que  ces  polypiers  étoient  beaucoup  plus  rares  autre- 
fois qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  (D.  F.  ) 

GORGONIÉES  ,  Gorgonieœ,  {Zooph,)  Dénomination^ sous 
laquelle  M.  Lamouroux,  dans  son  Hist.  nat.  du  Polyp.  fiex., 
p.  363 ,  désigne  une  petite  famille  de  polypiers  qui  contient 
les  espèces  composées  d'un  axe  de  nature  différente,  mais 
non  articulé,  entouré  d'une  substance  corticale  dans  laquelle 
sont  les  polypes,  et  par  conséquent  les  genres  Antifathe,  Gor- 
gone et  Corail  de  la  plupart  des  zoologistes ,  et  quelques  sub« 
divisions  qu'il  a  cru  devoir  introduire  dans  les  gorgones.  Cette 
famille  correspond  en  grande  partie  à  celle  des  Polypiers  coa* 
TiciFEREsde  M.  de  Lamarck  et  à  notre  ordre  des  Corallaires. 
(De  B.) 

G0R.60N10N  (  Bot*  ) ,  un  des  noms  grecs  donnés ,  suivant 
Dodoens,  au  gremil,  lithospermum,  (J.  ) 

GORGONOCÉPHALE  ,  Gorgonocephalus.  (  Echinoderm.  ) 
M.  Leach  a  proposé  ce  nom  pour  le  genre  de  Stcllérides  que 
M.  de  Lamarck  a  nommé  depuis  ëuriale.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

GORITA  (  Bot,  ) ,  nom  malais  de  Vuhium  polypodioides  de 
Rumph,  dont  Loureiro  fait  un  genre  sous  le  nom  de  stemona, 
11  appartient  aux  asparaginées ,  et  a  le  port  d'un  igname  -,  mais 
il  en  diffère  par  plusieurs  caractères ,  et  principalement  par 
son  fruit  qui  est  une  baie  dégagée  du  calice.  (  J.) 

GORITAS.  {Ornith.)  L'oiseau ,  qui  est  désigné  sous  ce  nom 
par  Ovide, est  le  pigeon  à  la  couronne  blanche  de  Florance, 
Jam,  y  p.  3o3 ,  pi.  â  6 1 ,  fig.  a ,  et  de  Catesby ,  Hist.  de  la  Caro ! . , 
tom,  1 ,  pag.  25,  pi.  a5.  (  Ch.  D.  ) 

GORKlME  (  Ichthyol.  ) ,  un  des  noms  norwégiens  de  Table 
aphye,  cyprinus  aph/ya^  Gmel.  Voyez  Able,  dans  le  Supplé- 
ment du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.  ) 

GORKYTTE.  {IchthyoL)  Voyez  Gorkime.  (H.  C) 

GORLOIE.  {IchthyoL)  Voyez  GonuxME.  (H.  C.) 
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GORMADERA  (Bo^),  nom  espagnol  delà  clématite  »  sui- 
vant Dodoens.  (J.) 

GORNOLOBO  {Bot.),  nom  espagnol  du  bouillon  blanc  ou 
molène,  suivant  Mentzel.  (J.) 

GORNOSTAI  {Mamm,) ,  nom  polpnois  de  Termine.  (F,C.) 

GORO.  (  IchtIvyoL  )  A  Nice,  suivant  M.  Risso,  Ton  donne 
ce  nom  au  spare  osbeck,  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  Picarel  et 
Sfarê.  (  H.  C,  )' 

GORP  {Ornith,),  nom  languedocien  du  corbeau.  (Ch.  D.) 

GORQl]ADD{IchtkyoL)9  un  des  noms  suédois  de  Tépinoche 
commune,  gasterosteus  aculeatus.  Voyez  GASTéaosTéE.  (H.  C.) 

GORRION  (  Omith,),  nom  qui,  suivant  Gesner  ,  est  donné 
par  les  Espagnols  au  moineau  domestiqu  e,yringiZ/a  domestica, 
Linn.  (Ch.  D. ) 

GORTÉRIE,  Gorteria.  {Bot.  )  [  Corymhifères ,  Juss.  ;  Syngé- 
nésie polygamie frustranée ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  établi 
par  Linnaeus,  et  dédié  au  botaniste  Gorter,  appartient  à  la 
famille  des  synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  arctoti- 
dées,  et  à  la  section  des  arctotidées-gortériées .  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  immédiatement  auprès  de  notre  nouveau 
genre  Hirpicium ,  qui  n'en  diffère  essentiellement  que  par  la 
présence  d'une  véritable  aigrette. 

Dans  la  troisième  édition  des  Speciçs  Flantarum  de  Linnasus^ 
nous  trouvons  cinq  espèces  rapportées  au  genre  Gorteria.  La 
première,  nommée  gorteria personata ,  doit  certainement  être 
considérée  comme  le  véritable  type  du  genre  :  en  effet,  le 
placement  d'une  espèce  à  la  tête  d'un  genre  est  presque 
toujours,  dans  l'ouvrage  deLinnœus,  un  indice  infaillible, 
que  c'est  principalement  et  souvent  uniquement  sur  cette 
espèce ,  que  l'auteur  a  étudié  les  caractères  génériques.  Il  est 
à  regretter  que  cette  remarque  soit  négligée  par  les  botanistes 
modernes,  qui  divisent  les  genres  linnéens  en  plusieurs  genres 
nouveaux ,  et  qui  trop  souvent  donnent  un  nouveau  nom  à 
l'espèce  primitive  du  genre  ,  en  même  temps  qu'ils  con- 
servent le  nom  ancien  à  quelque  autre  espèce  admise  posté- 
rieurement dans  ce  genre,  ou  qui  ne  présente  pas  les  carac- 
tères assignés  à  ce  même  genre  par  LinnîBus.  Indépendamment 
de  ce  que  le  gorteria, personata  se  trouve  piacé  à  la  ttte  du 
genre,  il  suffit  délire,  dans  les  Gênera  PUuUaruni  de  Liinitti:^, 
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les  caractères  du  genre  Gorteria  ,  pour  se  convaincre  que 
Fauteur  n'a  obienré  et  décrit  que  ceux  de  cette  première  es- 
pèce. Gftrtner  m  donc  eu  parfaitement  raifon  de  conserver  à 
cette  seule  espèce  le  nom  de  gorteria:  M.  de  Lamarck,  au  con- 
traire f  a  eu  grand  tort  de  lui  donner  le  nouveau  nom  générique 
de  personaria^  dans  ses  Illustrationes  Generum ,  où  il  a  consacré 
mal  à  propos  le  nom  de  gorteria  à  Vapuleia  de  Gsertner.  La  se- 
conde espèce  linnéenne  de  gorteria  ^  nommée  rigens^  diffère 
*«  génériquement  de  la  première ,  par  la  présence  d'u  ne  yéii* 
table  aigrette ,  et  par  la  nature  des  squames  du  périclin^  : 
c'est  pourquoi  nous  en  avons  fait  un  genre  distinct  que  nous 
avons  nommé  melanchrysum y  et  que  plusieurs  botanistes,  tels 
que  M*  Robert  Brown  ^  M.  Persoon  ,  et  peut-être  M.  de  La- 
marck 9  confondent  très-mal  à  propos  avec  le  gazania  de  Gaert- 
ner,  qui  est  le  même  genre  que  le  mussinia  de  Willdenow  (voyez 
notre  article  Gazania).  Les  troisième  et  quatrième  espèces  lin- 
nëennes  de  gorteria ,  nommées  squanrosa  et  ciliariê ,  appar- 
tiennent au  genre  cullumia  de  M.  R.  Brown ,  qui  se  distingue 
du  vrai  gorteria  en  ce  que  les  ovaires  sont  glabres,  et  du 
melanehrjrsum  en  ce  que  les  ovaires  sont  glabres  et  inaigre t- 
tés.  Enfin,  la  cinquième  espèce,  nommée  gorteria  frutieosa^ 
appartient  au  genre  Berchheya  d'Ehrhart,  que  d^autres  bota- 
nistes ont  nommé  crocodilodes  ,  bottera ,  agriphyllum ,  rohria  , 
apuleia;  ce  genre  diffère  des  gorteria  et  cullumia  par  la  pré- 
sence d'une  aigrette ,  et  du  melanchrjsum  par  la  nature  de 
cette  aigrette  et  par  celle  des  squames  du  péricline* 

Depuis  la  troisième  édition  des  Species  Plantarum  de  Lin- 
nœus,  beaucoup  d'autres  espèces  ont  été  rapportées  au  genre 
Gorteria;  mais  il  est  fort  douteux  qu'aucune  d'elles  offre  les 
mêmes  caractères  génériques  que  le  gorteria  p^rsonata^  et  il 
est  très-  certain  que  la  plupart  appartiennent  à  des  genres 
différens.  Ainsi  nous  croyons  que  jusqu'à  présent  le  vrai  genre 
Gorteria  se  réduit  à  une  seule  espèce,  dont  nous  allons  décrirt? 
les  caractères  génériques  d'après  Gaertner,  et  les  caractères 
spécifiques  d'après  Linnseus;  car  nous  n'avons  pas  pu  obser- 
ver nous-même  cette  plante. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  pluriflore, 
régulari flore ,  androgyniflore  extérieurement,  masculiflorc 
intérieurement ,  et  d'une  couronne  «nisériée  ,    liguli flore  ^ 
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neutriflorc.  Le  përiclinc  est  ovoïde,  plécolépide,  formé  de 
squames  nombreuses  ,  multisériëes  ,  régulièrement  imbri- 
quées, entre^greffées  înférieu rement ,  libres  supérieurement , 
sëtacées ,  droites ,  roides  ,  spinescentes  au  sommet.  Le  cli* 
nanthe  ,  qui  est  plane ,  est  fovéolé  sous  les  fleurs  hermaphro- 
dites^ et  garni  à  la  base  des  fleurs  mâles,  de  fimbrillea 
courtes,  sétacées,  roides.  Les  ovaires  sont  obovoïdes,  et  re- 
vêtus, surtout  en  leur  partie  supérieure  ,  de  poils  crépus, 
laineux  ou  soyeux  ;  il  n^  a  point  de  rentable  aigrette.  Les  faux- 
ovaires  des  fleurs  màleç  sont  demi-avortés. 

GoRTéRiE  A   TÊTES  DE  BARDANE  ;  Gortcria  personata ,   Linn. 
C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle ,  qui  habite  le  cap  de 
Bonne -Espérance,  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la  tribu 
des  arctotidées.  Ses  tiges,  longues  d'environ  six  pouces,  sont 
dressées,  peu  rameuses,  cylindracées,  poilues  :  les  feuilles 
sont  alternes ,  sessiles ,  étroites-lancéolées  ,  hispides ,  à  face 
supérieure  verte  ,  à  face  inférieure  cotonneuse  et  blanche  ; 
les  plus  grandes  ordinairement  sinuées  ou  divisées  de  chaque 
côté  par  deux  incisions  profondes  ;  les  autres  feuilles  entières*, 
les  calathides  sont  solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des  ra- 
meaux; les  squames  de  leur  péricline  sont  hispides  ;  leur  disque 
est  jaune;  leur  couronne  est  de  la  même  couleur,  mais  avec 
une  teinte  bleue  à  la  base  et  en  dessous.  Cette  plante  offre 
un  petit  phénomène  assez  remarquable  :  à  l'époque  de  la  ma- 
turité, le  péricline  se  détache ,  et  tombe  avec  les  fruits  qu'il 
contient ,  et  qui  n'auroient  pu  que  bien  difBcilemeut  en  sor- 
tir, parce  que  son  orifice  est  très-étroit;  il  y  a  au  plus,  dans 
chaque  péricline,  cinq  fruits  fertiles  ,  et  souvent  moins;  celui 
dont  la  graine  germe  la  première ,  fait  avorter  les  autres  en 
les  étouffant  ;  la  radicule  perce  le  clinanthe  ,  et  semble  se 
souder  avec  lui ,  de  sorte  que  la  nouvelle  plante  continue  k 
porter  sur  sa  racine  le  péricline  de  la  plante-mère.  Il  n'est 
pas  inutile  de  faire  observer  que  le  dideAta,  qui  est  aussi  une 
arctotidée-gortériée .  offre  un  phénomène  à  peu  près  ana- 
logue ,  avec  cette  différence  que  le  péricline  et  son  clinanthe 
se  partagent  en  trois  portions,  et  que  les  fruits  sont  étroite- 
ment renfermés,  non  dans  le  péricline,  mais  dans  les  alvéoles 
du  clinanthe.  Le  gorferia  et  le  didelta  méritent  d'être  cités 
parmi  les  nombreux  exemples  qui  attestent  l'admirable  pré- 
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voyance  de  Fauteur  de  la  nature  dans  le  mode  si  varié  delà 
dissémination  des  graines  des  végétaux.  (H.  Cass.) 

GORTÉRIÉES ,  Gorterieœ.  (  Bot.  )  La  sixième  des  vingt  tri- 
bus naturelles  que  nous  avons  établies  dans  la  famille  des  sy- 
nanthérées,  et  qui  comprennent  tous  les  genres  de  cette  im- 
mense famille,  est  celle  des  arctotidées.  Nous  avons  subdivisé 
cette  tribu  en  deux  sections  nommées  arctotidées-prototypes 
et  arctotidées-gortériées.  La  première  ,  caractérisée  par  le 
péricline  chorisolépide ,  ou  formé  de  squames  entièrement 
libres ,  comprend  les  genres  Arctotheca^  Wendl.j  Arctotis  ^ 
Linn.}  CryptosUmma  y  R.  Br.  ;  Damatris ,  H.  Cass.  ;  Heterolepis  , 
H.  Cass.  La  seconde,  caractérisée  par  le  péricline  plécolé- 
pide,  ou  formé  de  squames  entre-greffées  en  tout  ou  partie, 
comprend  les  genres  Berckheya ,  Ehrh.;  Cullumia^  R.  Br.  ; 
Cuspidia ,  Gaertn.  ;  Didelta ,  L'hér.  ;  E^opis ,  H.  Cass.  5  Favo- 
m'i/m,  Gœrtn.  ;  Gazaniaf  Gaertn.  ;  Gorteria,  Linn.;  Hirpiciunif 
H.  Cass.  ;  Ictinus ,  H.  Cass.;  Melanchrysum  ,  H.  Cass.  On  pourra 
nous  demander  pourquoinous  attribuons  à  la  section  des  arc- 
totidées-gortériées, Vevopisy  dont  le  péricline  est  formé  de 
pièces  entièrement  libres  :  c'est  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  les  pièces  du  péricline  de  Veifopis  ne  sont  que  les 
appendices  des  vraies  squames  qui  sont  totalement  avortées, 
et  qui  seroient  infailliblement  entre-greflfées ,  si  elles  exis- 
toient.  Les  analogies  sur  lesquelles  nous  fondons  cette  hypo- 
thèse paradoxale,  nous  inspirent  une  très-grande  confiance. 
En  tout  cas,  Vci^opis  doit  être  placé  sur  la  limite  des  deux 
sections,  dans  Tordre  méthodique:  mais  ici  nous  avons  énu- 
méré  les  genres  suivant  Tordre  alphabétique.  (  H.  Cass.  ) 

GO-RUCK.  (Ornith.)  Abréviation  faite  par  MM.  Audebert 
et  Vieillot ,  tom.  2  des  Oiseaux  dorés ,  pag.  126,  du  nom  d'un 
grimpereau  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  représenté 
pi.  88  de  cet  ouvrage,  et  que  les  naturels  appellent  goo- 
g\n>ar  ru elc.  Le  dernier  de  ces  auteurs  en  a,  depuis,  fait  sou 
polochîon  go-ruck,  philemon  chrysopterus,  (  Cii.D.  ) 

GORYTES.  (  Entom,  )  M.  Latreille  appelle  ainsi  un  genre 
d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  anthophiles,  formé 
de  la  réunion  de  quelques  espèces  de  mellîncs  de  Fabricius 
et  des  arpactes  de  M.  Jurinc  ;  M.  Latreille  ne  connoît  ptts 
leurs  métamorphoses.  (CD.) 
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GOS-BAWK  (Ornith,)y  nom  auglois  de  Tau  tour,  ya^copa- 
lumbarius  et  gallinarius»  (Ch.D.  ) 

GOSE.  (  Ornith.  )  Voyez  Goose.  (  Ch.  D.  ) 
GOSREAL.  (Ornith.)  Voyez  Gabon.  (  Ch  D.) 
GOSSAMPINUS.  (Bot,)  Pline  parle  de  quelques  arbres, 
arbores  gossampini^  existant  dans  Tîle  de  Tylo,  qui  fournis- 
sent un  duvet  dont  on  fabrique  du  linge  et  des  vétemens 
plus  fins  que  ceux  de  Tlnde.  Bontius  et  Rumph  pensent  que 
cette  indication  peut  s'appliquer  à  une  espèce  de  fromager, 
hombax  pentandrum^  commun  dans  Tile  de  Java,  dont  le 
fruit oblong  renferme,  comme  celui  du  cotonnier,  un  duvet 
moins  blanc,  mais  plus  fin.  S'il  se  trouve  dans  quelques  par- 
ties de  l'Asie,  on  pourroit  également  le  rencontrer  dans  le 
golfe  Persique  où  est  située  l'île  deTylo,  qui  est  nommée  Barjn 
par  Rumph ,  et  Bahrein  par  le  géographe  Lacroix*  (J.) 

GOSSON.  (  ConchyL  )  Adaus. ,  Sénég. ,  pag.  4 ,  pi.  it  Espèce 
de  bulle ,  huila  ampulla ,  Linn* 

GOSSYPIUM.  (  Bot.  )  Voyez  Cotonniee.  (  Poir.  ) 
GOSTURDUS.  (Ornith.  )  Ce  nom  et  celui  de  cuzardus  sont 
rapportés  par  Gesner  à  l'alouette  huppée  ou  cochevis,  alauda 
cristata ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GOTHOFREDA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées  ,  de  la  famille  des  apocynées, 
de  la  pentandrie  digynie  de  Linnaeus  ,  offrant  pour  caractère 
esscntie^:  Un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  à  tube  court; 
le  limbe  à  cinq  découpures  très-longues,  en  lanières  ;  un  ap- 
pendice en  couronne,  inséré  au  sommet  du  tube  des  filamens^ 
à  cinq  folioles  charnues;  cinq  étamincs;  les  anthères  termi- 
nées par  unemembrane  ;  deux  ovaires  supérieurs-,  deux  styles 
«cylindriques  ;les  stigmates  obtus,  légèrement  adhérens  à  une 
gaîue  charnue ,  à  deux  découpures  subulées,  recouvrant  le 
pistil.  Le  fruit  consiste  en  deux  follicules. 

GoTHOFaEDA  A  FEUILLES  BN  CŒUR:  Gothofreda  eordifolia  yY^n" 
tenat.  Choix  de  Fiantes,  tab.  60.  Arbrisseau  à  tiges  grim- 
pantes, rameuses,  hérissées  de  poils  courts:  les  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  ovales  en  cœur,  longues  de  trois  pouces, 
tomenteuses ,  très-entières;  des  glandes  solitaires  à  la  base  des 
pétioles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires  et  ter- 
minales, peu  garnies i  les pédicelles  pileux,  iaclinés,  accom- 
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pagnes  de  bractées  trcs-conitcs,  lancéolées,  tomentenses  ;  les 
dirisions  da  calice  lancéolées- aiguës ,  persistantes;  la  corolle 
blanche;  le  tnbe  de  la  longneor  da  calice;  les  découpures  du 
limbe  longues ,  trés-étroites ,  aiguëi ,  flexneuses  ;  Tappendice 
de  la  longuenr  du  tube,  à  cinq  écailles  munies  k  leur  base 
de  deux  glandes;  les  filamens  réunis  à  leur  base  en  un  corps 
charnu  ,  sur  lequel  s^élérent  cinq  anthères  lancéolées,  adhé- 
rentes par  leurs  bords,  munies  sur  les  c6tés  d*un  appendice 
prolongé  et  concave,  à  deux  loges,  formant  par  leur  ensemble 
un  tube  cylindrique  ;  cinq  tubercules  insérés  au  milieu  de  la 
gaine  qui  recouvre  le  pistil,  alternes  avec  les  anthères ,  cren<* 
ses  d'un  sillon ,  munis  à  leur  base  de  deux  filamens  très-courts , 
auxquels  sont  suspendus  par  leur  milieu  deux  corpuscules 
acuminés  au-dessus  de  leur  point  d'attache ,  conformés  en 
dessous  en  une  ma^se  de  pollen  agglutiné ,  et  qui  s'insinuent 
chacun  dans  une  des  loges  des  anthères  voisines.  Le  pistil  est 
recouvert  d'une  gaine  presque  charnue,  très-distincte  du  titbe 
des  étamines,  k  deux  découpures  subulées.  Cette  plante  croît 
dans  la  Nouvelle-Espagne ,  à  Santa^Fé  de  Bogota. 

GoTHOFBBDA  DES  RIVAGES  :  Gothofreda  lipario ,  Poir.  ;  Oxipela' 
lum  riparium  ,  Kunth  ,  in  Humb.  et  Bonpl.   Noi^.    Gen, ,  3  , 
pag.  197  ,  tab«  aSi.  Arbrisseau  à  tige  grimpante,  très-rameuse  ; 
de»  bords  du  fleuve  Mayo ,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Ses  ra- 
meaux sont  opposés,  striés,  pubescens  dans  leur  jeunesse; 
les  feuilles  ovales  en  cœur,  acuminées,  très-entières,  légère- 
ment pubescentes  à  leurs  deux  faces,  plus  pâles  en  dessous, 
longues  d'un  pouce  et  demi;  les  pédoncules  pubescens,  axil- 
laires ,  solitaires ,  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées , 
en  ombelle,  munis  à  leur  base  de  petites  bractées  linéaires; 
le  calice  pubescent  ;  la  corolle  blanchâtre,  pubescente  ;  les 
découpures  du  limbe  ovales,  rétrécies  vers  leur  sommet  en 
une  longue  lanière.  (  Poia.  ) 

GOTIM.  {Bot.)  Espèce  de  myrobolandeCambaye,  cité  par 
Chisius ,  qui ,  selon  lui ,  paroît  être  le  même  que  le  myrobolan 
bcllirique.  (  J.) 

GOTN.  {Bot,)f  nom  arabe,  suivant  Forskal,  de  son  pha- 
seolus  palmatus^  qui,  au  rapport  de  Vahl,  esile phaseolus  aco- 
tiîtifolius  de  Linnœus  fils.  (  J.) 

(tOTNR.  (  r,ot,  )  C,  Baubîn  distingue  sous  ce  nom  deux  es- 
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pèces  de  plantes  :  l'une ,  gotne  ruhrum ,  qu'il  rapporte  au  ps^l- 
Uum;  l'autre,  gotne  album ^  dont  il  fait  xinjplantago.  (J.) 

GOTNEMSEGIAR.  {Bot.)  Le  coton  en  arbre,  gossypium  ar- 
horeum ,  porte  ce  nom  dans  VEgypte ,  suivant  Prosper  Alpin. 

(J.) 

GO-TOO.  {Bût.)  Voyez  GiBi.  (J.) 

GOTTINGA  (Bot.)f  nom  brame  du  tani  des  Malabares,  ' 
cité  par  Rhéede ,  et  non  mentionné  par  les  botanistes  mo- 
dernes, excepté  par  Adanson^  qui  le  confond  avec  le  myrobo- 
lan  bellirique  dont  il  paroît  différer.  (  J. } 

GOUACHE.  (Omith.)  L'oiseau  auquel  Belon  (Portraito 
d'Oiseaux,  pag.  62)  applique  cet  ancien  nom,  est  la  perdrix 
grise ,  tetrao  einereus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GOUALETTE.  (  Ornith.  )  Suivant  M.  Guillemeau  (  Essai 
sur  l'Histoire  naturelle  des  oiseaux  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  pag.  i3i  et  232),  c'est  un  des  noms  vulgaires  de  la 
mouette  tachetée ,  larus  tridaetylus ,  ainsi  que  d«  la  grande 
mouette  cendrée,  larus  eanusy  Linn»,  que  quelques  uns  ap- 
pellent aussi  goualand,  (  Ch.  D.  ) 

GOUAN.  (  Omith.  )  Voyei  Guan.  (  Ch.  D.  ) 
GOUANDOU.  {  Mamm.)  Voyez  Coendod.  (F.  C.) 
GOUANE,  Gouania.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  iSeurs  complètes,  quelquefois  polygames,  de  la  fa- 
mille des  rhanmées ,  de  la  pentandrit  monogynie  de  Linnœus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  turbiné,  à  cinq 
divisions  caduques ,  muni  intérieurement  d'un  disque  mem- 
braneux, à  cinq  découpures  opposées  à  celles  du  calice  -,  cinq 
écailles ,  que  quelques  auteurs  considèrent  comme  autant  de 
pétales ,  recouvrant  chacune  une  étamine  ;  un  ovaire  infé- 
rieur ;  un  style  ;  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  tri- 
gone,  à  trois  ailes,  à  trois  loges  qui  se  séparent  en  trois 
coques  monospermes. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  sarmenteux ,  garnis 
de  vrilles  à  l'extrémité  des  rameaux ,  à  feuilles  simples  ,  al- 
ternes, accompagnées  de  stipules  ;  les  fleurs  petites,  la  plu- 
part hermaphrodites  ,  quelques  unes  dépourvues  de  pistil. 
On  en  cultive  quelques  espèces  au  Jardin  du  Roi  :  elles  ont 
peu  d'agrément  ^  elles  exigent  une  terre  substantielle ,  et  la 
serre  chaude  dans  l'hiver.  Il  faut  les  changer  de  pots  tous  les 
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GouARjé  TRicuiLioÏDE  :  Guarca  trichilioides  ,  Lînn.  ,  Mant,  ; 
Lamk.,  IlLy  tab.  3oi  ;  Cavan. ,  Diss. ,  7  ^  tab.  210  ;  Meliagua" 
rea  y  jTacq. ,  Amer.,  tab.  176,  fig.  87;  vulgairement  le  Bois 
rouge,  le  Bois  à  balle.  Arbre,  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'en- 
viron vÎDgt-cinq  pieds  :  ses  feuilles  sont  longuement  pétiolées, 
alternes,  ailées  avec  impaire,  composées  d^environ  onze  fo- 
lioles opposées ,  médiocrement  pédicellées ,  glabres ,  ovales- 
lancéolées,  entières;  le  pétiole  commun,  long  d'environ  un 
pied.  IjCS  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  inodores ,  disposées 
en  grappes  axillaires,  un  peu  ramifiées,  longues  d'environ  six 
pouces;  le  calice  d'une  seule  pièce,  court,  ouvert;  les  pé^ 
taies  veloutés  ou  cotonneux  en  dehors,  linéaires,  deux  et  trois 
fois  plus  longs  que  le  calice  ;  le  tube  de  la  longueur  des  pé- 
tales ;  l'ovaire  globuleux,  un  peu  saillant.  Cette  plante  croît 
à  File  de*Cuba ,  à  la  Jamaïque ,  à  Cayenne,  etc.  Le  suc  que 
l'on  retire  de  Técorce  de  cet  arbre ,  est  un  purgatif  et  un  vio- 
lent vomitif.  La  décoction  de  Técorce  produit  le  même  efifet, 
mais  avec  moins  de  violence. 

GoUAiié  A  bouquets;  Guarea  ramifolia ,  Vent,,  Choix  de  Plant., 
tab.  41.  Arbre  découvert  par  Riedlé  à  Porto-Ricco:  il  est  de 
moyenne  grandeur,  et  porte  à  son  sommet  une  cime  touffue , 
composée  de  rameaux  nombreux,  étalés,  de  couleur  cendrée. 
Les  feuilles  sont  pétiolées ,  composées  d'environ  deux  paires 
de  folioles  opposées,  pédicellées,  ovales-lancéolées  ,  entières , 
longuement  acuminées,  luisantes,  glabres  à  leurs  deux  faces  , 
parsemées   de  quelques  poils  rares  sur  leurs  nervures.  Les 
fièurs  sont  presque  sessiles,  d'un  blanc  lavé  de  rose ,  réunies 
en  bouquets  le  long  des  branches,  accompagnées  de  bractées 
ovales,  arrondies,  très-velues;  le  calice  fort  petit,  pileux, 
coloré,  à  quatre  dents;  les  pétales  ovales,  oblongs,  recourbés 
en  dehors  ;  les  capsules  roussàtres ,  glabres ,  coriaces ,  globu- 
leuses, à  quatre  loges  monospermes.  Le  guarea  ohtusifolia  ^ 
Lamk.,  Dict. ,  n.*  a  ,  estle portesia  ovata  de  Cavanîlles.  (Poir.  ) 
GOUARIBA.  (  Mamm.  )  Voyez  Guariba.  (  F.  C.  ) 
GOUARONA.  (Omith.)  Ce  courlis  du  Brésil,  dont  le  nom 
s^écrit  aussi  guarona,  est  le  seolopax  guarauna  de  Linnaeus, 
et  le  numenius  guarauna  de  Latham.  11  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le   curucau  à  cou  varié  de  M.  d'Axara,  n.*  364. 
(  Ch.  D.  ) 
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GOU AROUBA.  (  Omith,  )  Cet  oiseau  ,  qui  correspond  au 
qui  juba  tui  de  Marcgrave  et  à  la  perruche  jaune  de  Bufîbn, 
est  le  psittacus  guarouba  de  Linnœus  ,  et  le  psittacus  luttut  de 
I^atham.  (  Ch.  D.  ) 

GOUAZOU.  (  Mamm,  )  On  trouve  ce  nom  souvent  employé 
par  M.  d^Azara,  dans  la  dénomination  de  ses  animaux,  comme 
étant  un  mot  de  la  langue  des  Guaranis.  Il  remploie  d'abord 
comme  synonyme  de  cerf,  puis  comme  synonyme  de  grand. 
Dans  le  premier  cas,  en  y  joignant  Tépithète  de  poueon,  qui 
.veut  ici  dire  grand ,  il  désigne  le  cerf  du  Mexique  ;  en  y  joi- 
gnant celie  de  fi,  qui  paroît  signifier  blanc,  il  désigne  le 
mazame;  avec  celle  de  jpita^  c(ai  veut  dire  roux,  il  désigne  le 
coassou,  et  avec  celle  de  6ira,  le  c^riacou.  Voyez  Cerf.  (F.C«) 

GOUD  BRAASSEM  {îchthyol.) ,  nom  hollandois  de  la  dau- 
rade. (H.  C.) 

GOUDAL,  GAUDAL  (Bo^) ,  noms  malais  d'un  figuier  qui 
est  le  caprificus  amboinensis  de  Rumph,  non  rapporté  à  une 
espèce  connue.  (  J.) 

GOUDRON.  {Bot,  )  Sorte  de  substance  résineuse,  assez  li- 
quide, d*un  brun  noirâtre,  qu'on  retire  du  bois  des  pins,  en 
le  faisant  brûler  dans  des  fourneaux  destinés  à  cet  usage. 
Voyez  Pin.  (L.D.) 

GOUDRON  DES  BARBADES.  (Mm.)  Voyez  l'article  pErkOL. 
(Brard.) 

GOUEMONS ,  GOEMORZ.  {Bot.  )  Voyez  Fucus  et  Goémon. 
(  Lem.  ) 

GOUET  {Bot»),  nom  vulgaire  de  l'arum  maculé.  Le  mot  gouet 
est  aussi  quelquefois  employécomme  nom  générique  françois 
pour  tous  les  arum.  Voyez  Arum  ,  vol.  III ,  pag.  179.  (L.  D.  ) 

GOUFFÉIA,  Gouffeia.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  de  la  famille  des  caryophyllées  dç  Jussieu ,  et  de  la 
déoandrie  digynie  du  Système  sexuel ,  dont  les  caractères  es- 
sentiels sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  étalées  ;  co- 
rolle de  cinq  pétales  entiers-,  dix  étamînes;un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  de  deux  styles  :  capsule  globuleuse, à  deux 
valves  ,  à  une  loge  renfermant  une  seule  graine. 

Ce  genre  est  dédié  à  M.  Lacour-Gouffé ,  directeur  du  jar* 
din  botanique  de  Marseille.  11  ne  comprend  que  l'espèce 
suivante. 

.19.  iC 
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GouFpéiA  FAUSSE -SABUNB  ;  Gouffeia  artnarioides  ,  Decand. , 
Hor.  Franc.,  tom.  5,  pag.  609.  Cette  plante  est  glabre,  un 
peu  visqueuse  dans  le  haut ,  divisée  dès  sa  base  en  rameaux 
diffus,  redressés,  souvent  rougeàtres  ,  longs  de  trois  à  quatre 
pouces,  garnis  de  feuilles  ova1e»-lancéoIées,  opposées:  les  in- 
férieures rapprochées  et  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  les 
flupérieuref  écartées  et  sessiles.  Ses  fleurs  sont  blanches,  pe- 
tites ,  nombreuses  ,  portées  sur  des  pédicelles  grêles,  et  dis- 
posées en  panicnle  au  sommet  des  rameaux.  Le  calice  a  ses 
folioles  aiguës,  striées,  égales  aux  pétales,  qui  sont  ovales  et 
persistans.  Cette  espèce  fleurit  au  commencement  du  prin- 
temps ;  elle  a  été  trouvée  sur  les  collines ,  aux  environs  de 
Marseille ,  par  MM.  Robillard  et  Castagne.  (  L.  D.  ) 

GOUFFRE.  {Géol.)  Ce  mot  n*est  point  synonyme  d'abîme  : 
il  entraine 'avec  lui,  ainsi  que  le  remarque  Fabbé  Girard, 
une  idée  particulière  de  voracité  insatiable  qui  fait  dispa- 
roitre  et  consume  tout  ce  qui  en  approche.  Les  antres  où 
certains  fleuves  se  précipitent  pour  se  perdre  momentané- 
ment ou  complètement ,  le  cratère  des  volcans  brûlans ,  et 
quelques  cavités  perpendiculaires  dont  les  sondes  les  plus 
prolongées  n'ont  pu  toucher  le  fond ,  sont  des  gouffres  pour 
nous.  On  mesure  avec  effroi  la  profondeur  d'un  abime;on 
ne  peut  ni  voir  ni  atteindre  celle  d'un  gouffre. 

Les  moyens  nous  manquent  absolument  pour  apprécier  la 
pl^ofondeur  de  ces  excavations  ;  nous  en  sommes  réduits  à  des 
hypothèses ,  à  des  suppositions  gratuites  :  c'est  ainsi  que  les 
uns  prétendent  qu'il  existe  sous  les  volcans  des  cavités!  égales 
en  capacité  au  volume  des  matières  qui  composent  leur  masse, 
lesquelles  ont  été  rejetéès  du  sein  delà  terre ,  et  arrachées  à  des 
profondeurs  énormes.  Pâtrin  est  d'un  avis  contraire ,  et  pré- 
tend ,  d'une  manière  tout  aussi  peu  fondée  et  moins  vraisem- 
blable encore,  que  les  cratères  ne  sont  pas  profonds,  et  attei- 
gnent à  peine  au  niveau  de  la  base  des  volcans. 

Quant  aux  gouffres  qui  absorbent  les  fleuves  ,  il  paroit  pro- 
bable au  moins  qu'ils  ont  été  minés  par  les  courans  eux-mêmes, 
que  la  nature  de  la  roche  a  secondé  leur  action,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer  par  l'examen  du  lieu  où  le  Rhône  s'engloutit 
en  passant  sous  des  bancs  de  pierre  calcaire,  qui  sont  super- 
posés avec  des  bancs  argileux  friables;  il  paroit  qu'il  en  çsi 
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ifc  mèiiK^  en  Norwëge  sur  le  mont  Lîmur,  où  l'on  voit  deux 
routes  creusées  dans  le  marbre,  l'une  au-dessus  de  Vautre* 
JLe  lit  calcaire  qui  lés  sépare ,  épais  seulement  de  trois  doigtsr, 
laisse  apercevoir  à  travers  ses  fentes  une  rivière  qui  coule 
dans  la  route  inférieure  et  souterraine ,  et  qui  plrovient  dVu 
lac  voisin.  C'est  ainsi  'que  la  rivière  de  Gaulen  j  dans  le 
siéàie  pays,  se  perdit  en  i344,  et  reparut,  quelques  années 
après,  avec  une  extrême  violence^  en  roulant  devant  elle  let 
débris  de  la  prison  souterraine  où  elle  s'étoit  précipitée  (i). 

Ou  ne  peut  point  révoquer  en  donte  l'existence  des  courans 
«outetraius;  les  sources  et  les  fontaines  en  sont  les  preuves:  or, 
H  est  probable  que  les  gouffres  qui  engloutissent  de  grands  vo* 
lûmes  d'eau  ,  les  conduisent,  en  tout  ou  en  partie,  à  des  dis- 
tances quelquefois  très-considérables ;  on  sait  que  le  Rhône,  à 
«a  renaissance  V  est  calme  et  presque  dormant.  On  sait  que  let 
corps  légers  que  l'on  jette  dans  le  gouffre  où  il  te  précipite  , 
ne  reparoissent  point  à  sa  sortie  :  s'il  étoit  donc  possible  d'ap- 
précier le  volume  d'eau  qui  s'engloutit,  et  de  le  comparer  à 
celui  qui  reparoit,  il  est  presque  certain  que  ce  dernier  se- 
roit  inférieur  au  premier,  et  l'on  pourroit  supposer  que  la 
quantité  d'eau  qtii  Ibanqueroit  à  la  sortie ,  iroit  donner  nait' 
sance  à  une  ou  plusieurs  fontaines  éloignées. 

n  seroit  curieux,  disoit  un  homme  plein  d*esprit,  de  eon* 
noissances  et  d'imagination,  de  comparer  les  variations  de  la 
fontaine  deVau cluse- avec  celles  du  Rhône  avantsa  perte.On  tait 
qae  cette  sou  rce  magnifique  présente  trois  périodes  dans  la  hau« 
leur  de  ses  eaux,  qu'elles  se  renouvellent  régulièrement  chaque 
année,  et  il  seroit  possible  qu'elles  concordassent  avec  la 
crue  et  l'abaissement  du  Rhône ,  avec  la  fonte  des  neiges,  etc. 
Sans  vouloir  accorder  un  trop  grand  degré  de  probabilité  à 
cette  idée  ingénieuse,  je  ferai  cependant  remarquer  que  la 
distance  qui  sépare  le  gouffVe  du  Rhône  de  celui  d^oh  s'é- 
chappe l^Sorgue  ou  la  fontaine  de  Vaucluse ,  est  entièrement 
occupée  par  des  montagnes  calcaires  plus  ou  moins  semblables 
à  celles  da  Jura,  et  que  ce  trajet  de  chiquante  et  quelque! 
lieues  en  ligné  droite  ne  seroit  point  un  obstacle  à  cette 
communication,  non  plus  que  la  différence  des  niveaux.  Sija- 

(t)  Pontoppidan ^  Histoi&x  sk  LANorwics. 

1«. 
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mais  on  vouloit  comparer  les  crues  du  fleuve  avee  celles  de 
la  foâtaine ,  il  faudroît  tenir  compte  d^une  foule  d'accidens 
souterrains  qui  en  retarderoient  la  concordance ,  et  qui  ten* 
droientàla  faire  méconooitre  ;  Tencombrement  des  conduits 
par  Taccumulation  des  corps  flottans,  de  grands  bassins  sou- 
terrains à  remplir,  le  jeu  des  siphons,  et  beaucoup  d'autres 
causes  retardataires  ne  devroient  point  être  négligées.  Nous 
avons,  dans  les  montagnes,  de  nombreux  exemples  de  lacs  qui 
n'ont  pas  d'issue  visible,  et  qui  reçoivent  continuellement* 
Or,  comme  l'évaporation  ne  peut  compenser  la  recette,  il  est 
certain  qu'ils  s^épanchent  par  des  voies  souterraines,  qui 
•croient  peut-être  des  gouffres  pour  nous,  si  leur  embou- 
chure étoit  visible  :  tel  est,  entre  autres,  le  lac  de  Fleyneen  Sa- 
voie, qui  est  situé  sur  le  haut  d'une  montagne  calcaire,  et  qui 
donne  naissance  aux  belles  fontaines  de  Maglans,  qu*on  re- 
marque au  pied  de  cette  même  montagne.  Des  exploitations 
ont  rencontré  des  courans  qui  ont  submergé  les  travaux  pour 
toujours  ;  d'autres  ont  mis  à  découvert  la  trace  de  courans 
anciens  qui  se  sont  taris,  ou  qui  ont  pris  une  autre  direc- 
tion'; il  en  existe  un  exemple  frappant  dans  les  catacombes 
de  Paris,  qui  n'a  point  échappé  à  M.  de  Thury,  inspecteur  de 
ces  carrières  historiques  (i). 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  qu'à  l'exception 
des  gouffres  volcaniques  ,  dont  l'origine  appartient  à  un  tout 
autre  ordre  de  cho^^es,  la  plupart  des  gouffres  se  rencontrent 
dans  les  montagnes  calcaires-,  que  la  nature  même  de  cette 
pierre  est  favorable  à  leur  formation  ,  et  que  les  eaux  cou- 
rantes en  sont  la  cause  active.  On  voit  aussi  qu'il  ne  faut 
point  confondre  ces  excavations  sans  bornes  avec  les  grottes, 
qui  sont  également  fréquentes  dans  les  mêmes  terrains ,  mais 
dont  la  forme  et  les  dimensions  les  distinguent  suffisamment 
des  gouffres.  Voyez  V  olcans  ,  Grottes.  (Brard.  ) 

GOUG.  {Ornith.)  Suivant  KennertMacaulay,  Histoire  de 
Saint-Kilda  ,pag.  1 69,  les  Kîldiens  nomment  ainsi  les  jeunes  oies 
solans ,  ou  fous  de  Bassan,  peleoanus  aquilui,  Linn.  (Ch.  D.) 

GOUI.  {^Bot»)  Adanson  dit  qu'au  Sénégal  on  nomme  ainsi 
le  baobab,  adansonia  de  Linnxus.  (J. ) 


(0  H^icart  d«  Thory,  Duc&xrTioxr  des  Gataqombcs,  pag.  27a. 
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GOUJON,  Gohio,  {IchthyoL)  On  donne  vulgairement  le 
nom  de  goujon  à  un  petit  poisson  de  nos  rivières,  que  la 
plupart  des  ichthyologistes  ont  rapporté  au  genre  Cyprin  , 
mais  que  M.  Cuvier  regarde  comme  le  type  d'un  sous-genre  , 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Nageoires  dorsale  et  anale  courtes,  sans  épines;  des  harhillonSm 

Ce  sous-genre  appartieut  à  la  famille  des  gymnopomes,  et 
se  distingue  facilement  des  carpes  et  des  barbeaux,  qui  ont 
des  épines  à  la  nageoire  du  dos. 

ha  seule  espèce  qu'il  renferme  encore  est  : 

Le  GoDjoN ,  Gobio  vulgaris-,  Oyprinus  gobio,  Linn,  Na- 
geoire caudale  fourchue  ;  mâchoire  supérieure  un  peu  avan- 
cée ',  écailles  grandes;  ligne  latérale  droite;  dos  d'un  bleu  noi- 
râtre; ventre  d'un  blanc  mêlé  de  jaune:  des  taches  bleues  sur 
la  ligne  latérale;  des  taches  noires  sur  les  nageoires  caudale 
et  dorsale ,  qui  sont  rougeâtres  ;  yeux  bleuâtres  ;  iris  d'un 
jaune  orangé;  taille  de  six  à  sept  pouces. 

Les  couleurs  des  goujons  varient  beaucoup  en  raison  de 
leur  âge ,  de  leur  nourriture  et  de  la  nature  de  l'eau  dans  la- 
quelle ils  s'ont  plongés.  Leur  canal  intestinal  présente  deux 
sinuosités. 

on  trouve  les  goujons  dans  les  rivières  et  les  lacs  d'eau 
douce  de  l'Europe ,  mais  particulièrement  en  France  et  en 
Allemagne.  Ils  abondent  dans  les  endroits  dont  le  fond  est 
pur  et  sablonneux,  et  que  les  tempêtes  n'agi teni  point  habi^ 
tuellement. 

Ils  passent  de  préférence  l'hiver  dans  les  lacs  ;  et,  lorsque  le 
printemps  est  arrivé,  ils  remontent  dans  les  rivières,  où  ils 
déposent  sur  les  pierres  leur  laite  ou  leurs  œufs,  dont  la  cou"* 
leur  est  bleuâtre  et  le  volume  très-petk.  Ils  ne  se  débarrassent 
de  ce  fardeau  précieux  que  peu  à  peu,  et  emploient  souvent 
près  d'un  mois  à  cette  opération.  Dans  la  Corrèze,  en  parti- 
culier, on  a  observé  qu'ils  ne  fraient  que  depuis  le  coucher 
du  soleil  jusqu'au  lever  de  cet  astre.  Vers  l'automne,  les  gou- 
jons reviennent  dans  les  lacs. 

Dans  cette  espèce  de  poissons,  le  nombre  des  individus  fe- 
melles est  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  que  celui  des  mâles. 

Les  goujons  vivent'd'insectes  aquatiques,  de  vers,  de  frai 
de  poissons  :  ils  sont  fart  avides  des  charognes  qu'on  jette  dans 
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les  rivières.  On  les  prend  au  filet  et  à  la  ligne ,  et  quelqfuefoîsL 
fi  abondamment,  dans  certains  pays,  qu'on  est  obligé  d'en 
donner  aux  cochons.  Dans  plusieurs  contrées  aussi,  on  en  in- 
troduit dans  les  étangs  pour  servir  de  nourriture  aux  brochets. 
et  aux  truites. 

Ils  multiplient  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  facilité,  e| 
vivent  en  troupes  nombi^çuses. 

Us  perdent  difficilement  la  vie. 

Leur  chair  est  blanche ,  très-bonne  et  de  facile  digestion  ; 
on  la  rechcBche  sur  les  tables  les  plus  délicates  ,  et  on  en 
conseille  l'usage  aux  convalescens.  On  la  mange  frite  et  en 
étuvée.  (  H.  C.  ) 

GOUJON  ANGUILLARD.  (  Icfe%o/.  )  Daubenton  et  Bon- 
naterreont  donné  ce  nom  au  gobioïde  anguilliforme  de  M.  de 
Lacépède.  Voyez  Gobioïde.  (  H.  C.  ) 

GOUJON  ARABE.  {IchlhjoL  )  Plusieurs  auteurs  ont  donné 
ce  nom  au  gobius  anguillaris  de  Fo^kal,  ou  gohius  arahiçus. 
de  Gmelin.  (  H.  C.  ) 

GOUJON  BLANC,  {Ichthyol.)  Voyez  Jozo.  (  H.  C.  ) 

GOUJON  D£  MER  (  IchthjoL  ) ,  nom  par  lequel*  on  a  quel- 
quefois désigné  plusieurs  espèces  degobies,  le  paganel  eu  par- 
ticulier. Voyez  GoBiB^  (  H.  C.  ) 

GOUJON  NOIR  (  IchthjyoL  ),  nom  vulgaire  du  boulereau 
noir.  Voyez  Gobie.  (H.  C.  ) 

GOUJON  PETIT-DEUIL.  (  Ichthyol.  )  Bonnaterre  a  désigné 
par  ce  nom  le  gobie  noir-brun ,  gohius  bicolor.  Voyez  Gobie. 
<H.C.) 

GOUJON  SMYRNÉEN.  {Ichlhjol.  )  Bonnaterre  a  donné  ce 
nom  au  gobioïde  smyrnéen.  Voyez  Gobioïde.  (  H,  G.  ) 

GOUJONNIÈRE.  {Icjithyol.  )  Voyez  Grbmille.  (  H.  C.) 

GOUK  {OrnUh.)f  nom  norwégien  du  coucou  d'Europe,, 
cuculus  canoruSf  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GOUKR.  {Ornith.)  Suivant  M.  Savigny ,  Système  des  Oi- 
seaux d'Egypte ,  pag.  27,  ce  nom  arabe  désigne  l'aigle  pygargue ,, 
/aleo  ossifragus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GOUL  (  Omi^Tt.  ),  nom  norwégien  de  l'oie  bemache,  anas 
erylhropus^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

GOULIAVAN.  (  Ornith.)  C'est  vraisemblablement  par  err 
reur  qu'on  trouve ,  dans  vm  ouvrage  mQderne ,  ce  nom  ^Mi 
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lieu  de  coulavan,  qui  s'applique  à  un  loriot,  oriolus  ehinensis  , 
LÎDi].  (  Ch.  D.  ) 

GOULIN.  (  Ornith.)  Cet  oiseau,  qui  est  le  merle  chauve 

des  Philippines,  gracula  caWa  ,  Linn.,  et  4ont  le  nom  s'écrit 

aussi  gulin ,  a  été  rangé  par  M.  Vieillot  avec  ses  martins , 

acridoUres  calvus  ;  et  M.  Cuvier  en  a  fait  un  de  ses  philédons. 

(Ch.  D.) 

GOULOUGOU-ABLANI  (  BoU),  nom  caraïbe  àeVahlania^ 
décrit  par  Aublet  dans  ses  Fiantes  de  la  Guiane.  (  J.) 

GOULU.  {Ornilh.)  On  donne  vulgairement  ce  nom  au  cor- 
moran, ainsi  qu'aux  mouettes  et  aux  goélands,  à  cause  de 
leur  voracité.  (  Ch.  D.  ) 

GOULU  (  Mamm.  )  ,un  des  noms  par  lesquels  on  a  quel- 
quefois désigné  le  Glouton.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

GOULU  DE  M£R  (  IchthjoL  ) ,  synonyme  de  requin. 
Voyez  Carcharias.  (H.  C. ) 

GOUMANBUCH.  {Omith.)  Ce  nom,  que  Lact  écrit  aussi 
guomanbuch  y  et  qui  désigne  particulièrement  l'oiseau-mouche 
rubis,  n'est  sans  doute  que  le  teripe  gonamhouch  avec  des  al- 
térations qui  le  rendent  peutrétre  applicable  à  plusieurs  es- 
pèces du  même  genre.  (  Ch.  D.  ) 

GOUMENNIKI  (  Ornilh,),  nom,  en  langue  russe,  d'une  es- 
pèce d'oie  de  grande  taille,  dont  il  est  question  dans  l'histoire 
du  Kamtschatka ,  qui  forme  le  troisième  volume  du  Voyage 
en  Sibérie  de  l'abbé  Chappe ,  pag.  496  et  5o5 ,  mais  que 
Kraschenninikow  ne  désigne  pas  de  manière  à  la  faire  recon- 
noître.  Peut-être  ces  oies  grises  ne  font-elles  qpe  des  diflfé- 
rences  d'âge  des  kasarkis  ou  oies  grises  tachetées;  elles  se 
nomment ,  sans  distinction  ,  Isaude  chez  les  Kamtschadales ,. 
gcitoait  chez  les  Koriaques,  et  kouitoup  chez  les  Kouriles. 
(Ch.  D.) 

GOUMEYLY.  {Bot.  )  Aux  environs  de  Damîette,  suivant 
M.  Delili?,  ce  nom  est  donné  au  caucalis  anthriscus ,  qui ,  dsxus 
d'autres  lieux  de  l'Egypte,  est  nomnié  gazar  et  chtytam^  ou 
loumaleh.  (  •!•  ) 

GOUMIER  {ConckyL)  :  Adanson,  Sénég. ,  pag.  1 56 ,  pi.  io> 
Murex  fuscatus  de  Gmelin.  Espèce  du  genre  Cérithe  des  con- 
chyliologistes  modernes,  cerithium  fuscatum  ^  qui  devra  passer 
parmi  les  potamides  ,  si  ce  genre  est  conservé.  (De  B.) 
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GOUPI,  Goupia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées ,  régulières,  de  la  famille  des 
rhamnées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaens^  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  très-petit,  à  cinq  dents; 
cinq  pétales  insérés  sur  le  disque  du  calice  ,  ifaunis  intérieure- 
ment d'un  appendice  lamelleux  qui  pend  de  leur  sommet  -, 
le  fond  du  calice  couveil  d'un  disque  charnu  qui  entoure  le 
pistil;  cinqétamines  attachées  au  disque;  un'ovaire  supérieur 
surmonté  de  cinq  stigmates.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse, 
k  cinq  stries  ,  à  une  seule  loge ,  à  trois  ou  cinq  semen<^es ,  en- 
tourée parla  base  persistante  du  calice. 

GouFi  GLABRE  :  Goupia  glahra  j  Aubl.,  Gi/ian. ,  tab.  116  ; 
Lamk. ,  IlL  gen,  ,  tab.  3 1 7  ;  Glossopefalum  glabrum ,  Willd. , 
Spec.j  1,  pag.  i52i.  Grand  arbre  des  forêts  de  la  Guiane  , 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante  pieds  et  plus,  sur  un  tronc 
de  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre ,  revêtu  d'une  écorce  lisse 
et  grisâtre.  Le  bois  est  blanc ,  peu  compacte  ;  les  naturels  du 
pays  en  font  des  pyrogues }  ses  branches  sont  chargées  de  ra- 
meaux grêles,  inclinés  vers  la  terre,  chargés  de  feuilles  al- 
ternes, médiocrement  pétiolées,  vertes- lisses,  ovales,  lan- 
céolées, aiguës,  rétréciesàun  de  leurs  côtés,  accompagnées 
de  deux  petites  stipules  très-caduques.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
petites,  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles  en  petites  om- 
belles courtes.  Elles  produisent  de  petites  baies  noirâtres. 

Goupi  VELD  :  Goupia  tomenlosa,  Aubl.,  1.  c.  ;  Glossopetalum 
tomentosum  j  WiHd. ,  Spec,  1.  c.  Cette  plante,  très -rappro- 
chée de  la  précédente,  est  de  plus  de  moitié  moins  éleyée. 
L'écorce  de  son  tronc  est  ridée  ,  noirâtre,  tachetée  de  blanc  ; 
le  bois  blanc,  peu  compacteH^s  feuilles  hérissées  à  leurs  deux 
faces  de  quelques  poils  courts.  Cet  arbre  croît  également 
dans  les  forêts ,  à  la  Guiane.  (  Poir.  ) 

GOUPIL  (Mamm,)  j  un  des  noms  du  renard  commun,  qui 
sans  doute  vient  de  vulpillus^  diminutif  de  vulpes^  nom  latin 
du  renard.  (  F.  C.  ) 

GOURA.  (Ornith.)  MM .  Levaillant  etTemminck  ont  formé, 
dans  l'ordre  ou  la  grande  famille  des  pigeons ,  une  section  à  la- 
quelle ils  ont.appliqué  le  nom  de .colomli-galtines ,  d'après  le« 
rapports  des  espèces  qui  la  composent  avec  les  gallinacés.  Lrs 
caractères  essentiels  qui  leur  ont  été  assignés  par  le  dernier 
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de  ces  auteurs,  sont  un  bec  long  et  menu;  la  mandibule  su- 
périeure peu  ou  point  renflée  ;  le  tarse  long  et  gris  ;  les  doigts 
entièrement  divisés;  les  ailes  courtes,  et  généralement  arrpn- 
dies.  Tous  deux  placent  dans  cette  section  le  goura  ,  dont 
M.  Vieillot  a  constitué  un  genre  particulier  sous  la  dénomi- 
nation latine  de  lophyrus  ,  en  le  caractérisant  par  un  bec  grêle, 
un  peu  gibbeux  vers  le  bout;  la  mandibule  supérieure  sillonnée 
longitudinalement  sur  les  côtés ,  inclinée  vers  la  pointe ,  et 
les  narines  situées  dans  une  rainure.  M.  Vieillot  n'admet  dans 
ce  genre  qu'une  seule  espèce ,  le  pigeon  couronné  de  FArchi- 
pel  des  Indes  ;  et  comme ,  d'ailleurs,  le  nom  de  lophyrus ^  tiré 
de  la  crête  qui  est  son  attribut  distinctif,  l'isole  des  autres 
colombi-gallines  auxquelles  il  a  été  réuni  p^r  des  considéra- 
tions plus  générales ,  on  croit  ne  pas  devoir  encore  faire  un 
article  à  part  de  cette  seule  espèce,  et  la  séparer  ainsi  des 
nombreux  oiseaux  qui  jusqu'à  présent  ont  été  accolés  aux  pi- 
geons. (  Ch.  D.  ) 

GOURAMIE  ou  GOURAMY.  (  Ichthyol.  )  Ce  nom  a  été 
donné  indistinctement  à  l'osphronème  gorami ,  des  ririéres 
dé  la  Chine  et  de  l'Ile-de-France,  et  au  trichopode  menton- 
nierdu  grand  Océan.  Voyez  Osphronèmb  et  Trichofode.  (H.  C.) 

GOURDE  (  Bot.  )  ,  nom  vulgaire  du  fruit  de  la  calebasse  , 
eucurhila  lagenaria  ,  conformé  en  bouteille  ,  et  employé  pour 
conserver  de  l'eau  ou  du  vin.  (  J.  ) 

GOURGANDINE  (  ConchjL) ,  nom  marchand  donné  à  une 
coquille  du  genre  Vénus  ,  Venus  meretrixj  dont  M»  de  La- 
marck  a  fait  son  genre  Mj^irétricb.  (Voyez  ce  mot.) 

Gourgandine    striée,     ou    Fausse    Gourgandine,    Venus 
Jlexuosa  ?  Gmel.  (  De  B.  ) 

GOURGANE  (Bot.),  nom  donné  dans  quelques  lieux  à  la 
petite  fève  de  marais  ,  ou  féverolle.  (  J.  ) 

GOURGOURAN  (ConchyL) ,  nom  sous  le  quel  les  marchands 
désignent  quelquefois  une  espèce  de  cône,  le  conus  harhaden-' 
sis.  (  De  B.  ) 

GOURNAU  (  IchthyoL),^n  des  noms  vulgaires  de  la  trigle 
gurnau.  Voyez  Triclk.  (H.  C.  ) 

GOUROU.  (  Bot.  )  Dans  l'herbier  du  Sénégal  d'Adanson ,  on 
trouve  sous  ce  nom  \e pontederia  ovata  de  Beauvois.  (  J.  ) 

GOURRAOU.  {Bot.)  M.  Gouan  dît  qu'à  Montpellier,  ce 
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nom  est  donné  à  une  figue  jaune  en  deliors  et  en  dedans,  qui 
est  la  figue  madot  de Tournefort.  (  J.) 

GOUSOL.  (ConchyL)  Adans.,  Sénég.,  pag.  i54y  pi. 9. Petite 
espèce  de  volute.  (  Db  B.  ) 

GOUSSANT.  (Fauconn.)  On  donne  ce  nom  et  celui  de  gous« 
saut  aux  oiseaux  de  vol  dont  la  corpulence  est  trop  ramassée. 
(Ch.D.) 

GOUSSE.  {BoL  )  Fruit  propre  aux  légumineuses*  Voyez  Là" 
CUME.  (Mass.) 

GOUTTE.  {Bot.)  Daléchamps  et  d^autres  anciens  nomment 
goutte  de  lin  la  cuscute,  parce  que  plus  anciennement  cVtoit 
lepodagra  liniy  qui  s'entortilloit  tellement  au  lin.  qu'on  ne 
pouyoitTen  débarrasser.  En  donnant  une  autre  signification  k 
ce  mot^  on  nomme  ,  dans  le  midi  de  la  France ,  suivant  M.De- 
candolle,  goutte  de  s^ng  une  variété  de  son  adonis  annuay  k 
fleur  d'un  rouge  foncé,  cultivée  dans  les  jardins.  (J.) 

GOUTTE  BLEUE  {Conchyl.)  ^  nom  que  les  marchands  de 
coquilles  donnent  à  une  variété  de  la  voluta  hispidula^  k  cause 
des  taches  bleues  dont  elle  est  ornée.  (De  B.) 

GOUTTE  D'EAU  (  Conchjyl.)^ nom  marchand  d'une  coquille 
du  genre  Bullée,  bulla  ampullaj  Linn.  (De  B.  ) 

GOUTTES  DE  LAIT  ET  DE  SANG.  (  Bot.  )  Cette  déno- 
mination  est  appliquée  par  le  docteur  Paulet  au  lyeogala 
globosum  de  Micheli ,  tab.  ^B ,  fig.  3 ,  que  je  ne  vois  point  cité 
dans  le  Synopsis  fungorum^  et  dont  la  figure  rappelle  le 
luhercularia  vulgaris ,  Persoon,  ou  tremella  purpurea  ,  Linn.,  et 
quelques  espaces  de  trichia.  (  Lem.  ) 

GOUTTE  DU  LIN.  {Bot.)  Voyez  Goutte.  (L,D.) 

GOUn'EDE  SANG.  (  Bot.  )  L'adonide  d'été  est  connue  sous 
ce  noni  dans  quelques  cantons.  (L.  D.) 

GOUTTEUSE.  {Conchjl.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  au 
Strombb  scorpion.  Voyez  ce  mot.  (De  B.  ) 

GOUTTIÈRE.  {Conchyl.)TeTme de  conchyliologie ,  employé 
pour  indiquer  un  sillon  à  l'une  des  extrémités  de  l'ouverture 
d'une  coquille  univalve.  (  Voyez  Conchyuologie.  ) 

On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  au  murex  huffonius  de 
Linnaeus ,  dont  on  a  fait,  dans  ces  derniers  temps ,  le  genre  Cra- 
paud. (DçiB.) 

GOUTTIÈRE  {Entom,)^  nom  donné  par  Geoffroy  à  une  es- 
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pèce  de  sîlphe  ou  de  bouclier  dont  les  élytres  lisses  portent  de 
chaque  côté  une  sorte  de  rebord  creusé  en  gouttière,  ce  quia 
suggéré  le  nom.  Voyez  Silfhe  lisse.  (CD.) 

GOVECKEt^  {lehthyoL) ,  nom hoUandoîsduboulereau  noir, 
gobius  niger.  Voyez  Gobib.  (H.  C.) 

GOVIE.  (  lohthjyol.  )  Voyez  Gobib.  (H.  C.  ) 

GOWINKOW  (Orm^fe.),  nom  koriaque  d'une  espèce  de 
boche-queue.   (Cr.D.) 

GOWRY.  (Ornith.)  Edwards  a  figuré  sous  ce  nom ,  pi.  40, 
une  espèce  de  gros-bec  des  Indes,  plus  connue  sous  celui  de 
jacobin ,  loxia  malacca^  Linn.  (Ch.  D.) 

GOYAVA-RANA.  {Bot.)  Aublet,  dans  sa  Flore  de  k  Guiane, 
dit  quelesGaripous  nomment  ainsisonealingaaromatica,  genre 
de  la  famille  des  my rtées.  (  J.  ) 

GOYAVIER ,  Psidium.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  dé  la  fa<^ 
mille  des  myrtées ,  de  Vicosandrie  monogynie  de  Linnse  us  ^ 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule,  persis- 
tant, à  quatre  ou  cinq  divisions,  autant  de  pétales;  des  éta- 
mines  nombreuses ,  attachées  au  calice;  un  ovaire  inférieur, 
chargé  d'un  seul  style.  Le  fruit  e^i  une  baie  pyriforme ,  assez 
grosse ,  couronnée  par  le  calice ,  polysperme ,  à  plusieurs  loges. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ,  la  plupart  originaires  de 
l'Amérique  méridionale,  et  qui,  à  raison  de  la  bonté  de  leurs» 
fruits,  peuvent  être  placés  parmi  les  arbres  fruitiers.  Leurs 
feuilles  sont  simples ,  opposées  ;  leurs  fleurs  axillaires. 

Goyavier  poire  :  Psidium  pyriftrum ,  Linn.  ;  Lamk. ,  III.  gen. , 
tab.  41 6  ,  flg.  1  ;  Commel. ,  Hort. ,  1 ,  tab.  63  ;  Merian  ,  Surin.  ^ 
tab.  18  ;  Pela  y  Rhéed. ,  Malab. ,  3,  tab.  j4  ;  Guajavus  domesticu&  ^ 
Kumph,  Amh.^  i ,  tab.  47  ;  rulgairement  Goyavier  blanc,  li- 
cols, Amer.^  pag.  240.  Arbre  de  médiocre  grandeur,  qui  s'é^ 
lève  à  la  hauteur  de  quinze  à'dix-huit  pieds ,  sur  un  tronc  droit, 
recouvert  d^une  écorce  lisse,  tachetée  de  roux  ou  de  jaun& 
sur  un  fond  vert.  Ses  jeunes  rameaux  sont  quadrangulaires , 
garnis  de  feuilles  opposées,  persistantes  pendant  Phiver,  ovales, 
un  peu  obtuses,  très-eptières,  terminées  par  une  pointe  courte,, 
d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  pâles  et  un  peu  veloutées  ea 
dessous,  longues  de  trois  à  quatre  pouces;  les  pétioles  courts  ; 
^$^édonculesplus  courts  que  les  feuilles,  solitaires,  opposés*. 
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unîflores.  Les  fleurs  sont  blanches ,  presque  de  la  grandeur  de 
celles  du  cognassier;  ses  fruits  ont  la  forme  d'une  poire,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  jaunes  extérieurement ,  rouges, 
blancs  ou  verdâtres  à  l'intérieur,  remplis  d'une  pulpe  succu- 
lente et  charnue  ^  d'une  saveur  douce  ,  agréable  et  parfumée. 
It  renferme  un  grand  nombre  de  semences  dures. 

Le  goyavier  est  cultivé  comme  arbre  fruitier  dans  les  deux 
Indes  :  il  paroît  originaire  de  l'Amérique  méridiionale.  On  le 
trouve  en  abondance  aux  Antilles ,  où  il  croit  facilement  par- 
tout oh  tombent  ses  graines.  Son  bois  est  dur,  coloré,  d'un 
grain  trés-fîn  ,  très-bon  à  brûler  :  on  en  fait  d*excellent  char- 
bon pour  les  forges ,  on  l'emploie  aussi  à  des  ouvrages  de  char* 
pente.  Les  goyaves  passent  dans  leur  pays  pour  un  aliment 
agréable  et  très-sain  ,  surtout  lorsqu'elles  sont  bien  mûres.  On 
les  mange  crues  ou  cuites  au  four,  ou  en  comp.otes;  on  en  fait 
aussi  des  gelées,  des  confitures,  des  pâtes  :  elles  relâchent 
dans  leur  parfaite  maturité;  mais,  vertes,  elles  passent  pour 
astringentes. 

Le  goyavier,  cultivé  en  Europe ,  demande  une  terre  subs- 
tantielle qui  doit  être  renouvelée  en  partie  tous  les  ans.  En 
été,  on  le  place  contre  un  mur  exposé  au  midi  ;  il  faut  l'arroser 
fréquemment,  beaucoup  moins  en  hiver.  On  le  multiplie  de 
graines,  qui  se  conservent  bonnes  pendant  plus  de  quinze  ans, 
et  que  l'on  sème  sur  couche  et  sous  châssis.  Quoique  origi- 
naire des  climats  chauds  ,  cet  arbre  n'est  cependant  pas  trcs- 
sensible  au  froid  ,  dit  M.  Desfontaines  ;  sous  le  climat  de  Pari& 
on  le  conserve  dans  l'orangerie  en  hiver,  et  on  a  réussi  à  le 
cultiver  en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  Provence,  où 
M.  Thouin  en  avoit  env'oyé  des  pieds  du  Jardin  des  Plantes. 
Ils  y  ont  porté  des  fruits,  et  leurs  graines  ont  produit  de  nou- 
veaux individus. 

Goyavier  pomme  :  Psidium pomiferum ,  Clus. ,  Hist,,  2,  App,^ 
pag.  a5 4 :  Icon,;  Malacea pela,  Rhéed. ,  Malah. ,  5',  tab., 35  ;  Cu- 
javus  agrf  «a's ,  Rumph ,  Amb,^  1,  tab.  48  ;  Merian  ,  Surin,, 
tab.  67  ;  Pluken. ,  tab.  193,  fig.  4  ;  vulgairement  Goyavier  rouge, 
Goyavier  des  Savanes.  Les  rapports  de  cette  espèce  avec  la 
précédente  ont  fait  soupçonner  avec  assez  de  fondement  qu'elle 
pourroit  bien  n'en  être  qu'une  variété  qui  en  difiFère  par  sos 
feuilles  ovales-lancéolées  9  plus  prolongées  en  pointe  j  ses  pé- 
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doncules,  quoique  quelquefois  simples,  uniflores,  sont  plus 
ordiaairement  trifides,  à  trois  fleurs,  les  deux  divisions  laté- 
rales un  peu  plus  alongées  que  celle  du  milieu  ;  les  fruits 
moins  gros,  plus  arrondis;  leur  pulpe  acide,  plus  ordinaire- 
ment rougeàtr.e  :  ils  sont  moins  bons  à  manger  que  ceux  du 
goyavier  poire.  Cet  arbre  croît  dans  l'Amérique  méridionale, 
aux.  Antilles,  ainsi  que  dans  les  Indes  orientales.  Ses  racines , 
ainsi  que  celles  du  précédent,  sont  employées  dans  les  tisanes 
astringentes. 

GoYAViEa  DE  MONTAGNE  ;  Psidium  montanum  ,  Swartz,  Flotm 
Ind,  oceid, ,  2,  pag.  879  ;  Psidium  arboreum ,  etc. ,  Brown  ,  Jam^p 
1 38.  C'est  un  des  plus  grands  arbres  de  ce  genre ^  qui  s'élève 
quelquefois  à  plus  '  de  cent  pieds.  Ses  rameaux  sont  trés- 
étalés;  ses  feuilles  pétiolées,  opposées,  ovales-oblongues ,  on- 
dulées, crénelées  à  leurs  bords,  nerveuses,  veinées  et  lui- 
santes; les  pédoncules  axillaires  ,  plus  courts  que  les  feuilles| 
les  pédicelles  opposés,  uniflores,  plus  longs  que  les  pédon- 
.  cules  :  les  fleurs  blanches,  odorantes;  leur  calice  glabre, blan- 
châtre ,  velu,  à  deux  ou  trois  découpures  irrégulières;  les  pé- 
tales ovales,  un  peu  ondulés;  les  filamens  plus  courts  que  Is 
corolle.  Les  fruits  sont  petits,  arrondis;  ils  passent  pour  ex- 
eeliens  à  manger.  Cet  arbre  croît  sur  les  hautes  montagnes  de 
la  Jamaïque. 

Goyavier  a  feuilles  étroites  :  Psidium  anguslifolium^  Lamli.y 
JIL  gen,^  tab.  406,  flg.  2;  Psidium  pumilum,  Willd.  ,  Spec.i 
Wahl ,  Sjmb. ,  a  ,  pag.  56.  D'après  le  rapport  de  Rumph ,  cette 
espèce  est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s^éléve  qu'à  deux  ou 
trois  pieds,  d'une  forme  et  d'un  aspect  si  agréables  qu'on 
le  cultive  dans  plusieurs  jardins  des  Indes  à  cause  de  son 
élégance.  Se»  racines  sont  rampantes  et  poussent  des  reje- 
tons; son  bois  dur  :  les  rameaux  quadrangulaires,  tomenteux 
et  blanchâtres  vers  leur  sommet;  les  feuilles  très-médiocre- 
ment pétiolées ,  étroites,  lancéolées,  entières,  cotonneuses  et 
blanchâtres  en  dessous,  longues  d'un  à  deux  pouces  ,  larges 
de  six  lignes,  à  nervures  simples,  latérales  et  saillantes  en 
dessous;  les  pédoncules  pubescens,  solitaires,  uniflores  ;  les 
étamines  très-saillantes.  Ses  fruits  sont  globuleux,  de  la  gros- 
seur d'une  balle  à  fusil,  point  comestijiles.  Cet  arbrisseau  croît 
dans  les  Indes  orientales. 
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GoYAViEa  A  GRANDES  FLBuas  :  Psidium  grandiflorum  ,  Aubl.  » 
.  Guian.^ tab, i ^o-^Psidium aromatieum^  AubL, L c, tab.  191  ; tii1« 
gairement  Citronnelle.  Ces  deux  plantes  d'Aublet  ne  forment 
qu'une  même  espèce,  considérée  dans  deux  états  différens,  la 
première  en  fleurs,  la  seconde  en  fruits.  Comme  elles  offrent 
quelques  différences  dans  leur  grandeur,  il  est  possible  que  ce 
soient  deux  variétés.  La  première ,  d'après  Aublet ,  est  un  arbre 
d'environ  dix  pieds  ;  la  seconde ,  un  arbrisseau  de  cinq  à  six 
pieds  de  hauteur.  L'écorce  est  roussâtre ,  et  se  détache  par 
lames  annuellement;  le  bois  dur,  compacte,  rouge  au  centre 
dans  les  vieux  arbres;  les  feuilles  médiocrement  pétiolées , 
glabres,  ovales- acuminées ,  entières,  longues  de  quatre  i 
cinq  pouces,  larges  de  deux;  les  pédoncules, solitaires ^  axil- 
laires ,  uniilores  ;  les  fleurs  blanches ,  d'une  odeur  très-agréable  ; 
le  calice  accompagné  de  deux  bractées  lancéolée»,  à  quatre 
ou  cinq  divisions;  les  pétales  concaves,  arrondis,  inégaux, 
ondulés  ettïomme  frangés  sur  les  bords.  Les  fruits  sont  jaun^, 
globuleux,  à  quatre  loges,  d'une  saveur  aromatique,  très** 
.  agréable ,  bons  à  manger.  Cette  plante  croît  k  la  Guiane  et 
dans  l'île  de  Cayenne.  Les  habitans  la  nomment  citronnelle ,  «à 
cause  de  l'odeur  ai'omatique ,  approchant  de  celle  de  la  mé- 
lisse ,  qiie  répandent  ses  feuilles,  ses  fleurs  e.t  même  son  bois» 
Les  feuilles  et  les  rameaux  sont  employés  dans  les  bains. 

Goyavier  savoureux  ;  Psidiutn  sapidisêimvm ,  Jacq. ,  Hort» 
Schœnhr.j  3 ,  tab.  566.  Cette  espèce ,  cultivée  daùs  le  jardin  de 
Schœnbrunn,  et  dont  le  lieu  natal  n'est  pas  Connu  ,  est  très- 
rapprochée  du  psidium  pyriferum.  Son  tronc  s'élève  à  la  hau* 
teur  de  cinq  pieds;  ses  rameaux  sont  tétragones,  un  peu  to- 
menteux  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  médiocrement  pétio- 
lées, oblongues,  aiguè's,  très-entières,  tomenteuses  en  dessous, 
longues  de  deux^  ou  trois  pouces  ;  les  pédoncules  axillaires , 
ordinairement  uniflores  ;  les  fleurs  inodores  ;  le  calice  k  cinq 
divisions,  ovales -aiguè's,  réfléchies;  les  pétales  blancs,  obtus. 
Le  fruit  est  jaunâtre,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  renipli  d'une 
pulpe  rouge,  très-odorante. 

Goyavier  pe  Guinée;  Psidium  guineense^  Swartz,  FL  Ind. 
ooeid. ,  2 ,  pag.  881.  Arbre  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les 
rameaux  sont  couverts  d'un  duvet  tomenteux ,  ferrugineux  ; 
les  feuilles  pétiolées ,  elliptique^ ,  un  peu  aiguës ,  ridées ,  to- 
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menteuses  en  dessous  ;  les  pédoncules  axîllaires,  chargés  de 
trois  fleurs ,  celle  du  milieu  sessile  ;  les  deux  latérales  pédi- 
cellées,  blanches,  petites  :  le  calice  tomenteux;  qii a tfé  pétales 
ovales,  caducs.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'une  noix 
muscade,  jaunâtre,  pUbeseente ,  rouge  en  dedans,  d'une  sa- 
veur très-agréable.  Cette  plante  croît  dans  la  Guinée.  On  la 
cultive  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

On  cite  encore  plusieurs  autres  espèces  de  goyavier,  mais 
bien  moins  connues.  (Poir.  ) 

GOYAVIER,  (Ornith.)  On  a  appelé  petit  goyavier  un  gobe-* 

mouche  de  l'île  de  Manille,  muscicapa  psfdiî,  Gmel.  et  Lath. , 

parce  qu'il  aime  à  se  percher  sur  l'arbre  de  Ce  nom.  (Ch.  D.) 

GOYAVIER  BATARD.  (Bot.  )  Suivant  Jacquin ,-  son  eugenia 

fseudopsidium  est  aîusi  nommé  à  la  Martinique.  (J.) 

GOZAL.  {Ornith.*)  Suivant  Gesner  et  Aldrovande,  on  ap- 
pelle ainsi  les  jeunes  pigeons  dans  la  langue  hébraïque,  (Ch.D.) 
GOZU  (  Mamm^  ) ,  nom  du  rat  chez  les  Hongrois.  (F.  C,  ) 
GR AABEEN ,  GRABEN  {Mamm.) ,  noms  norwégien  et  danois 
du  loup.  (F,  C.) 

GRAAB  EL  SAHARA.  {Ornith.)  Ce  nom  arabe  signifie  cor- 
beau du  désert.  Shaw  dit,  tom,  i ,  pag.  3^6,  de  ses  Voyages 
en  Barbarie ,  traduction  Françoise ,  que  cet  oiseau  est  un  peu 
plus  grand  que  le  corbeau  ordinaire ,  et  qu'il  a  le  bec  et  les 
pieds  rouges.  Ces  dernières  circonstances  poùrroient,  ajoute- 
t-il ,  le  faire  regarder  comme  le  cordci'cu  où  le  p^rrTiocoraar  des 
anciens;  mais  sa  taille  s'oppose  à  ce  rapprochement,  et  quoique 
M,  Poiret,  tom,  i ,  pag.  170,  de  son  Voyage  dans  les  mêmes 
contrées,  parle  aussi  de  l'oiseau  doût  il  s'agit,  il  n'entre  pas 
dans  àes  détails  plus  amples  et  plu^  propres  à  en  fkire  recon- 
noître  la  véritable  espèce.  (Ch.D.) 

GRAADYN  (Mâmm.)  ,  un  des  noms  du  renne  enNorvvége. 
(F.C.) 

GRAA-FALK  (Omîf/î.),  nom  diainois  de  VouioMt^faleopalum" 
harius,  Linn.  (Ch.D.) 

GRAA-GAAS.  (  Omith.  )  Voyez  Gaas.  (  Ch.  D.  ) 
GRAA-IRRISK.  {Omith.)  On  nomme  ainsi,  en  Norvège, 
le  pinson  brun ^  fringillajiavirostris ,  Linn.  ( Ch.D. ) 

GRAAKE  {Ornith.)^  nom  suisse  du  choucas,  cotvus  monc" 
éltfZa,  Linn.  (Cn.D.)  / 
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GRABBE  (IckthjroL)j  nom  par  lequel  certaines  peuplades 
maritimes  désignent  quelquefois  le  moineau  de  mer ,  pUuro- 
neeles  passer.  Voyez  Plburonbctb.  (H.C.) 

GRABEEN  SILD  {IchthyoL\  nom  que ,  dans  le  Danemarck , 
on  donne  aux  gros  harengs.  Voyez  CLUPia.  (H.C.) 

GRABOLUSK.  {Omith.)  Suivant  Rzaczinski,  on  donne  en 
Pologne  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  grahulushy  au  casse -noix, 
corvus  eaiyocataetts ^  Lînn.  (Cb.  D.) 

GRABTHIER  (  Mamm.  ) ,  un  des  noms  allemands  de  la 
hyène.  (F.  C.  ) 

GRACCHIA  (Onn7/i.),  nom  italien  de  la  corneille  corbine, 
corvus  eorone,  Linn.  (Ch.D.) 

GRACCUS.  {Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  graceulus  désignent 
spécialement  le  choucas,  ou  petite  corneille  des  clochers |  eor- 
vus  monedulaf  Linn,  (Ch.D.) 

GRACE  DE  DIEU.  (Bot.)  Voyez  Gratia  dei.  (J.) 

GRACILIPÈDES,  {Ornith.)  Oiseaux  à  pieds  grêles.  (Ch.D.) 

GRAÇILIROSTRES.  {Ornilh.)  Oiseaux  à  bec  grêle.  (Ch.D.) 

GRACIOLI.  {Bot^  On  désigne  quelquefois  ainsi  une  va- 
riété de  poire ,  plus  connue  sous  le  nom  de  bonc  hretien  d'été. 
(L.  D.) 

GRACIRRHYCTHUS.  {Foss.)  C'est  le  nom  que  Lacmundus 
a  donné  aux  dents  de  poisson  fossiles  qui  ont  la  forme  du  bec 
d'un  oiseau.  (D.  F.) 

GRACIRRINGY.  (Foss.)  Luid  a  donné  ce  nom  aux  denU 
de  poisson  fossiles,  de  forme  triangulaire,  que  nous  avons  rap- 
portées au  genre  Squale.  (D.  F.) 

GRACULA.  (Ornith.)  Ce  nom  qui,  dans  le  système  de  M.  de 
Lacépède,  est  traduit  en  françois  par  graeuUj  a  été  employé 
par  l.innarus  comme  nom  générique  des  mainates.  (  Ch.D.) 

GRACULUS.  (  Ornith.)  Ce  nom  qui ,  dans  Belon ,  s'applique 
au  freux,  cornus frugiUgus ^  Linn.,  désigne  ,  dans  Moehring,  lé 
fou  de  Ba^san,  peUcanus  Bassanus^  Linn.  Le  graculus  palmipes 
de  Willughby  est  le  nigaud ,  pelecanus  graculus  ,  Linn.  Cer- 
tains auteurs  appellent  aussi  le  casse -noix  graculus  alpinus, 
(Ch.D.) 

GRADEAU.  (IchlhyoL)  Voyez  Grasdbau.  (H.C.) 

GRADIPES.  (Omi/A.)  Ce  terme,  qui  est  au  nombre  de  ceux 
qu'on  trouve  dans  le  vocabulaire  par  lequel  est  terminé  le 
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Prodromus  Atrium  de  Klein,  désigne  le  hobereau ^faloo  suhbuUo , 
Linn.  (Ch.D.) 

GRADOS.  {IchthyoL)  Les  pécheurs  appellent  ainsi  deux 
petits  poissons  y  dont  l'un  paroît  appartenir  au  genre  Clupée, 
et  dont  l'autre  estVahlettej  espèce  du  sous-genre  des  ables; 
le  premier  vit  dans  l'Océan,  et  le  second  dans  nos  eaux  douces. 
Voyez  les  mots  Able,  Supplément  du  i.*' volume,  Ablette, 
Clvtûe  et  Essence  d'Orient.  (H.  C.  ) 

GR ADULE.  {Bot.)  Voyez  Climacium,  (Lem.) 

GKJE'hAX.  (  IchlhyoL  )  ,  nom  suédois  du  saumon  argenté , 
salmo  SchieffermullerL  (H.C.) 

GRjENACKE  {Ichthyol.) ,  nom  suédois  du  saumon.  (H.C.) 

GRAEâ-END.  (  Ornith.  )  Dénomination  du  canard  sauvage 
en  suédois.  (  Ch.  D.  ) 

GRAFFA.  {Mamm.)  Niéremberg  nomme  ainsi  la  giraffe. 
(F.C.) 

GRAF-SWIN  (Mamm.)  ,  nom  suédois  du  blaireau.  (F.  C.) 

GRAI  (Mamm,  )  ,  nom  anglois  du  blaireau.  (F.  G.) 

GRA1E«  (Ornith.)  Far  ce  nom  et  celui  de  grolle^  on  désigne 
vulgairement  le  freux  ou  frayonne,  corvus  frugiltgus  ^  Linn. 
(Ch.D.) 

GRAILÎ-£.  {Omith,)  La  corneille  noire  ou  corbine,  corvus 
corone,  Linn.,  est  désignée  vulgairement  par  ce  nom  et  par 
ceux  de  graillât  y  graillant  ^  graillot,  grolle.  (Ch.D.) 

GRAILLON.  {Omith.)  C'est,  suivant  Salerne,  un  des  noms 
vulgaires  de  la  petite  chevêche,  strix passerina^  Gmel.  (Ch.D.) 

GRAIN  D'AVOINE.  {Conchyl.)  Très-petite  coquiUe,  ainsi 
nommée  par  Geoffroy  à  cause  de  sa  forme  ;  puppa  avena  de 
Draparnaud.  (Db  B.) 

GRAIN  DE  MURE.  {Bot.)  C'est,  dit  Paulet,  un  genre  de 
plantes  fongueuses  et  membraneuses,  d'une  chair  ferme ,  sèche, 
opaque ,  dure ,  et  dont  la  surface  est  rude  au  toucher  et  grenue. 
Ces  plantes  forment  une  famille  de  même  nom.  Paulet  en  dis- 
tingue deux  espèces,  I'Oreillette  rouge  des  arbbes  et  le  Godbt 
c&OTiNiER.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

GRAIN  D'ORGE.  (Coricfi/Z.)  Très-petite  coquille  du  genre 
Hélice  deMuller,  heL  ohscura,  Gmel.;  Bulime  deBruguières; 
hulim.  obscurus  ,  de  Draparnaud.  (De  B.) 

GRAINE,  Semen.  {Bot.  )  Les  seuls  caractères  essentiels  de  la 
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graine  sont  de  naître  dans  une  cavité  close ,  et  d'offrir  un  pe* 
tit  corps  organisé,  qui  réunit  en^lui  toutes  les  conditions  néces-i 
saîres  pour  reproduire  une  plante  semblable  à  celle  dont  il  est 
issu ,  dès  que  les  circonstances  extérieures  favoriseront  sa 
croissance. 

La  cavité  close  dans  laquelle  la  graine  se  développe ,  est  l'o- 
vaire; le  petit  corps  organisé  est  l'embryon  ;  les  vaisseaux  qui 
unissent  la  graine  à  Povaire,  forment  le  cordon  ombilical  ou 
funicule.  On  nomme  ombilic  ou  hile,  le  point  où  le  funicule 
s'attache  à  la  graine ,  et  placenta  le  point  où  ce  même  funicule 
s'attache  à  l'ovaire. 

Considérée  dans  son  état  le  plus  habituel,  la  graine  com- 
prend deux  parties  distinctes,  l'amande  et  les  enveloppes  sé- 
minales. L'amande  se  compose  souvent  de  l'embryon  et  d'un 
corps  particulier  nommé  périsperme  ;  mais  quelquefois  ce  corps 
manque,  et  l'embryon  constitue  l'amande  à  lui  seul.  Les  enve- 
loppes séminales  sont  des  téguniens  qui  recouvrent  l'amande, 
et  reçoivent  les  vaisseaux  du  funicule. 

Linnœus  a  posé  en  principe  que  la  fécondation  est  indis- 
pensable à  la  formation  d'une  graine.  Cependant ,  comme  les 
caractères  dîstinctifs  d'un  être  se  doivent  tirer  de  lui-même , 
etnôndequelquescirconstanceshorsdelui,telles,parexempley 
que  les  causes  qui  ont  amené  son  développement,  s'il  naît,  de 
plantes  privées  d'organes  sexuels ,  des  corps  reproducteurs 
que  nous  ne  puissions  distinguer  des  graines  par  aucun  carac- 
tère organique,  il  est  de  toute  évidence  que ,  pour  nous,  ces 
corps  seront  des  graines,  encore  qu'ils  se  soient  formés  sans 
fécondation.  ' 

Enveloppes  séminales.  Les  enveloppes  qui  accompagnent  la 
graine  après  sa  maturité  parfaite,  et  garantissent  l'embryon 
de  la  sécheresse,  de  l'humidité,  et  même  quelquefois  de  la 
voracité  des  animaux,  sont  de  diverse  nature;  ont  une  dif- 
férente origine ,  et  varient  en  nombre  selon  les  espèces.  Je  les 
divise  en  deux  classes,  les  tégumens  auxiliaires  et  les  tuniques 
séminales;  mais  je  dois  avouer  que  cette  division  est  arbitraire 
en  beaucoup  de  points:  il  n'est  pas  au  pouvoir  du  naturaliste 
de  séparer  nettement  ce  que  la  nature  a  laissé  dans  le  vague. 

Le  périauthe  tout  entier,  dans  les  oseilles,  et  sa  base  seule- 
ment, dans  fa  belle-dc-nuit,  recouvrent  l'ovaire  et  la  graine.  Une 
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eopule ,  espèce  de  bractée  creuse,  d*une  seule  pièce,  renferme 
exactement  la  fleur  femelle  des  conifères,  et  devient  l'enve- 
loppe séminale  extérieure.  Les  graines  des  graminées  ont  pour 
enveloppe  extérieure  l'ovaire  transformé  en  péricarpe  ;  le» 
graines  de  plusieurs  espèces  d*arbres  à  fleur  en  rose,  tels  que 
le  cerisier,  le  pécher,  l'abricotier,  le  néflier,  sont  renfermées 
dans  un  noyau,  lame  interne  du  péricarpe,  plus  ou  rnoin» 
épaisse,  qui  acquiert  de  la  solidité  en  mûrissant,  et  s'isole  de 
la  partie  charnue. 

Les  cupules ,  les  périanthes,  les  ovaires,  qui  forment  ces  di- 
verses enveloppes,  existoient  long-temps  avant  que  la  graine 
ne  fût  développée  ;  ils  faisoient  alors  partie  essentielle  ou  accès 
soire  de  la  fleur,  et  chacun ,  remplissant  des  fonctions  détermi- 
nées, avoît  déjà  reçu  un  nom  particulier  :  ee  ne  sont  donc 
pas  les  tégumens  propres  de  la  graine,  mais  seulement  ses  té- 
gumeos  auxiliaires. 

Il  y  a,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  d'autres  enveloppes 
séminales  que  je  nomme  les  tuniques  propres  de  la  graine , 
parce  qu'elles  croissent  avec  les  ovales ,  et  qu'en  général  elles 
ne  sont  bien  apparentes  et  distinctes  qu'après  que  l'ovaire  s'est 
transformé  en  fruit  :  ce  sont  l'arille,  la  lorique  et  le  tegmen. 
On  rencontre  bien  rarement  à  la  fois  ces  trois  tégumens  dans 
une  seule  espèce  de  graine;  et  les  limites  qui  existent  entre  eux 
sont  souvent  indécises. 

Avilie,  L'arille  est  une  tunique  extérieuire,  membraneuse 
ou  charnue,  qui  ordinairement  se  détache  de  la  graine  mûre, 
en  entier  ou  en  partie.  Cette  définition  est  insuffisante  pour 
faire  reconnoître ,  dans  tous  les  cas ,  le  tégument  que  les  bo- 
tanistes nomment  arille  ;  mais  il  seroit  difficile  de  définir  avec 
rigileur  une  partie  aussi  variable  dans  sa  manière  d'être ,  et 
dont, au  reste,  les  fonctions  sontignorées.  Pourdonner  quelque 
idée  de  cet  organe ,  des  exemples  vaudront  mieux  qu'une  dé- 
finition abstraite. 

Dans  le  muscadier,  l'arille,  ou  macU  des  droguistes,  est  une 
lame  d'un  rouge  citron,  épaisse,  charnue,  découpée  en  la-" 
nières,  qui  s'appliquent  sur  la  graine,  mais  ne  la  recouvrent 
qu'imparfaitement.  Dans  le  ravtnala^  l'arille  est  une  mem* 
brane  frangée,  d'un  beau  bleu  de  ciel,  et  d'un  toucher  gras^ 
elle  cache  la  graine  tout  entière.  Daniûe  fusain  à  larges  feuilles , 
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larille  est  pulpeux,  fermé  de  toutes  parts,  et  d'une  cotileur 
orangée.  Dans  le  fusain  galeux ,  l'arille  est  également  orangé 
et  pulpeux;  mais  il  s'ouvre  et  s'évase  en  cupule  irrégalière. 
Dans  Voxalisj  Tarille  est  mince,  élastique,  blanchâtre;  il  se 
crevé  quand  la  graine  est  mûre,  et  la  lance  au  dehors  par 
Tefifet  d'une  force  contractile.  Dans  le  pisiia ,  l'arille  est  fon- 
gueux ,  épais ,  en  forme  de  baril ,  et  percé  à  sa  partie  supé- 
rieure. Dans  la  plupart  des  méliacées ,  l'arille  est  une  mem- 
brane charnue  qui ,  ne  pouvant  s'étendre  autant  que  la  graine, 
se  déchire  toujours  en  quelques  points  de  la  superficie.  Dans 
le  hocconia  fruteseens ,  l'arille  est  rouge  ,  succulent ,  mame- 
lonné; il  adhère  au  funicule ,  et  forme  un  godet  qui  reçoit  la 
base  de  la  graine.  Dans  le polygala  vulgaris ,  l'arille,  divisé  en 
trois  lobes ,  forme  une  très-petite  couronne  autour  de  l'om- 
bilic.  Dans  le  sterculia  halanghasy  trois  caroncules  blanchâtres, 
placés  d'un  seul  côté  de  Pombilic ,  composent  évidenunent  une 
espèce  d'arille. 

Vous  voyez  par  ces  exemples ,  dont  je  pourrois  facilement 
augmenter  le  nombre  ,  que  l'arille  n'a  aucun  caractère  fixe. 
Il  varie  dans  sa  substance ,  sa  forme ,  ses  dimensions  relatives 
et  sa  couleur.  Plusieurs  botanistes  prétendent  que  cet  organe 
appartient  au  péricarpe,  et  non  pas  à  la  graine,  parce  que, 
suivant  eux,  il  n'est  qu'une  expansion  du  funicule.  Mais  quelle 
preuve  apportei)t-ils  de  la  solidité  de  cette  opinion  ?  En  gé- 
néral il  ne  me  semble  point  qu'il  y  ait  plus  d'adhérence  entre 
l'arille  et  le  funicule ,  qu'entre  ce  cordon  et  le  tegmen  ou  la 
lorique.  L'arille,  après  la  dissémination,  reste  presque  tou- 
jours attaché  au  bord  du  hile,  et  quelquefois  aussi  à  Tenve- 
loppe  séminale,  qu'il  recouvre  en  totalité  ou  en  partie.  Si 
l'on  peut  dire  de  l'arille  que  c'est  une  expansion  du  funicule, 
je  ne  sais  aucune  raison  pour  qu'on  ne  dise  pas  la  même  chose 
du  tegmen  et  de  la  lorique.  J'avoue  que  je  suis  en  grande  mé- 
fiance de  ces  définitions  prétendues  rigoureuses  qu'on  nous 
propose  tous  les  jours  :  elles  ne  donnent  presque  jamais  une 
idée  juste  des  faits;  mais  comme  elles  se  gravent  bien  plus  fa- 
cilement dans  la  mémoire  qu'une  suite  d'observations  exactes, 
elles  abusent  les  élèves  et  les  accoutument  à  une  certaine  pa- 
resse d'esprit  qui  nuit  à  leurs  progrès. 

Lorique.  La  lorique,  qui  forme  un  sac  sans  valve  ni  suture 
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et  recouvre  cotislamment  le  tegmcn,  esl  la  seconde  luniquc 
de  la  graine  quand  il  y  a  un  arîllc  ,  et  la  première  quand  l'a- 
rille  manque:  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Quoique  la  torique  soit  en  général  une  enveloppe  compa^ 
rable  .  pour  la  consistance,  à  la  coquille  <le  l'œuf  ou  à  l'écaillé 
de  l'hui'tre,  il  se  rencontre  des  graines  dans  lesquelles  cette 
tunique  est  d'une  substance  fongueuse  ou  charnue,  ou  même 
pulpeuse.  On  distingue  souvent,  dans  lalorique,  plusieurs  lames 
de  différentes  natures,  que  l'on  a  prises  quelquefois  pour  au- 
tant d'enveloppes  séminales;  mais,  en  y  regardant  de  près, 
on  voit  ordinairement  qu'on  ne  peut  enlever  ces  lames  sans 
occasionep  une  rupture  dans  le  tissu. 

Nous  ne  trouvons  aucun  caractère  pour  distinguer  nette- 
ment, en  toute  circonstance,  la  lorique,des  noyauxet  nueules^ 
enveloppes  auxiliaires  des  graines,  formées  par  la  paroi  in- 
Icrne  des  loges  du  péricarpe.  Nous  sommes  souvent  dans  un 
semblable  embarras,  quand  nous  voulons  tirer  une  ligne  de 
démarcation  entre  la  lofique  et  le  tegmen.  Ceux  qui  proposent 
à  cet  égard  des  règles  fixes  et  invariables,  négligeant  une  mul- 
titude de  faits  qu'ils  ne  peuvent  classer,  Éludent  la  difficulté 
au  lieu  de  la  résoudre. 

Un  petit  trou  ,  le  micropyle,  se  montre  à  la  superficie  de 
la  lorique ,  dans  un  grand  nombre  d'espèces ,  et  traverse  cette 
enveloppe  d'outre  eu  outre.  Le  micropyle  des  légumineuses, 
des  nénuphars,  du  marronier  d'Inde,  est  Irèa-apparent. 

Geoffroy,  qui  indiqua  le  premier  le  micropyle,  el  M.  Turpin, 
qui  depuis  en  n  constaté  rigoureusement  l'existence  ,  ont 
pensé  que  le  lluide  fécondant  s'introduisoit  dans  la  graine  pir 
cette  ouverture  :  mais  il  ne  me  semble  pas  que  cette  opinion 
soit  étayée  de  preuves  suHisanles. 

On  remarque  encore,  sur  certaines  loriques,  des  caron- 
cules ,  rentJemcns  pulpeux  ou  coriaces  qui  sont  produits  par 
un  développe~mL-nt  particulier  du  tissu.  Dans  le  haricot  et  dans 
beaucoup  d'autres  légumineuses,  il  y  a  au-dessus  du  hïle  ua 
caroncule  sec  el  dur,  en  forme  de  cœur.  Dans  la  chélidoine, 
à  quelque  dislance  du  hile ,  il  y  a  une  crête  caronculaire  , 
laquelle  est  blanchâtre  et  succulente.  On  peut  soupçonner  de 
l'analogie  entre  les  caroncules  et  l'arille, 

Tcginen.  Le  tegmen  est  appliqué  immédiatement  sur  IV 
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mande  ;  il  est  continu  dans  toutes  ses  parties ,  et  n'a ,  de  même 
que  la  lorique ,  ni  valves  ni  sutures  ;  il  reçoit  rextrémité  dii 
funicule. 

D'après  cette  définition)  on  juge  que  le  tegmen  ne  peut 
manquer  que  lorsque  la  graine  est  absolument  dépourvue  de 
tuniques  propres;  car,s*il  en  existe  une  seule,  cette  tunique^ 
recevant  l'extrémité  du  funicu,Ie  et  recouvrant  l'amande  sans 
intermédiaire ,  est  évidemment  le  tegmen  ;  et,  s'il  y  en  a  plu* 
sieurs ,  l'enveloppe  interne  ay^nt  les  caractères  que  je  viens 
d'énoncen,  est  encore  le  tegmen. 

Ordinairement ,  quand  il  n'y  a  pas  de  lorique ,  le  tegmen 
parolt  comme  une  lame,  plus  ou  moins  mince  ,  tantôt  blan- 
châti'e ,  tantôt  coUirée.  Il  en  est  de  même  encore  quand  il 
existe  une  lorique  qui  n'a  d'adhérence  avec  les  plirties  in« 
ternes  qu'au  point  du  hile.  Mais,  le  plus  souvent,  la  lorique  et 
le  tegmen  se  confondent  en  une  seule  tunique  formée  de  deux 
lames  hétérogènes,  superposées  et  soudées  l'une  à  l'autre  ;  et 
il  est  impossible  alors  de  marquer  la  limite  des  deiix'  envè-^ 
loppes.  Aiissi,  pour  éviter  toute  équivoque,  convient-il ,  dans 
la  botanique  descriptive ,  de  n'admettre ,  pour  enveloppes  dis^ 
tinctes  que  le  nombre  de  lames  que  l'on  p6ut  isoler  sans  lésion 
du  tissu,  et  de  désigner,  sous  le  nom  gél^at  de  tunique ,  IVn- 
semble  des  lames  soudées,  en  ayc^ntsoin  d'indiquer,  par  quel- 
ques épithètes  convenables,  la  nature  de  ce  tégument  composé* 

Dans  le  ricin,  le  nénuphar,  les  hydroca^ridées,  été,  ,  la  lo- 
rique et  le  tegmen. sont  naturellement  séparés.  Dans  JLés  légu- 
mineuses ,  le  bananier,  l'asper^ ,  etc. ,  ces  deux  enveloppes 
n'en  font  qu'une.  ,'..   .;.       , 

Les  vaisseaux  du  funicule  qui  (pénètrent  par  le  hiJe^sepit»- 
longent  quelquefois  dans  Tépais^eur  des  tuniques,  et  forment 
le  prostype  funiculaire  composé  de.  la  raphe  et  de  lachalaie. 
La  raphe  est  la  partie  du  prostype  qui  part  immédiatement 
du  hile  :  elle  se  présente  souvent  sOus  l'aspect  d'un  oii  deplu- 
.sieurs  filets  en  reliefs  La  chalaze  est  l'extrémité  plus  ou  moins. 
épaissie  et  dilatée  de  la  raphe. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  lorique^  le  prostype  paroît  à  la  su- 
perficie du  tegmen  (  labiées  )  ;  mais  quand  il  y  a  une  lorique 
et  un  tegmen  (nénuphar,  hura  crepitans) ,  le  prostype  ne  de- 
vient visible  ordinairement  que  par  le  moyen  de  la  dissection^ 


GRA  *65 

La  raphe  court  dans  Tépaisseur  de  la  lorique ,  et  perce  sa  sur- 
face interne  en  uo  point  plus  ou, moins  éloigné  du  hile;  là 
elle  s'attache  au  tegmen ,  et  forme  la  chalaze,  que  Gœrtoer 
considère  comme  un  ombilic  intérieur. 

Dans  les  labiées  »  la  raphe  est  courte  ,  et  la  chalate  est  un 
tubercule  incolore.  Dans  les  aurantiacées,  la  raphe  s'alonge 
d'un  bout  du  tegmen  à  l'autre;  et  la  chalaze,  qui  est  située 
fort  loin  du  hile,  se  divise  en  patte  d'oie ,  ou  bien  s'élargit  en 
cupule  colorée. 

Le  prpstype  sert  probablement  à  porter  des  sucs  nourri-* 
ciers  vers  dififérens  points  de  la  grain e« 

A,  la^  surface  de  quelques  graines  on  remarque  un  renfle- 
pient  ei|  forme  de  calotte,  situé  à  une  distance  quelconque 
du  hile*,  c'est  l'opercule  (asperge,  commelirM,  Iradescantia ^ 
canna ^  dattier,  etc.).  Il  correspond  à  la  radicule.  Pendant  la 
germination,  il  se  détache  et  ouvre  une  issue  par  laquelle 
l'embryon  s'échappe. 

Amande,  Sous  le  tegmen  est  l'amande,  laquelle  est  consti- 
tuée «ouvent  par  l'embryon  seul ,  et  plus  souvent  €in<;pre  par 
l'embryon  etlc  périsperme.  L'amande  est  la  partie  essentielle 
de  la  graine^  Il  n'existe  point  de  graine  sans  amande;  mais  il 
en  existe  sans  arille,  sans  lorique,  et  même  sans  tegme^n.  Elles 
jfkq  sont  revêtues  alors  que  d'enveloppes  accessoires  :  telles  sont 
les  graines  des  nyctaginées,  des  conifères,  de  l'avicénia ^  etc* 
Dans  ces  végétaux  l'amande  porte  le  hile. 

Périsperme,  Le  périsperme,  tissu  cellulaire  dont  les  mailler 
sont  remplies  d'une  fécule  amilacée,  ou  d'up. mucilage  épaissi, 
est  caché  sous  les  enveloppes  de  la  graine;  il  accompagne  l'em- 
bryon, et  s'en  distingue  par  sa  composition  et  son  aspect;  il 
ne  ci^mmunique  avec  lui  par  aucune  ramification  vasculaire  ; 
il  lui  fournit,  pendant  la  germination ,  une  nourriture  que  l'on 
peut  comparer  à  celle  que  le  fœtus  du  poulet  tire  dn  vitellus^ 
partie  de  l'œuf  vulgaireoient  connue  sous  le  nom  de  jaune. 

La  fécule  ou  le  mucilage  est  insoluble  dans  Teau  avant  la 
germôiation  ;  mais ,  quand,  la  graine  est  placée  dans  des  circons- 
tances favorables  à  son  développement,  cette  matière  change 
de  nature  et  devient  très^oluble.  Alors  elle  est  telle  qu'elle 
doit  are  pour  servir  de  nourriture  à  l'embryon» 
.    Il  y  a  quelquefois,  entre. le  tegmen  et  le  périsperme,  une 
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eostîfivîié  At  ft»tt  qui  peut  fidrc  aaftre  des  doutes  vKt  Texis* 
lence  btes  dktiiicfe  d«  tegacn  dam  qvdqvci  graîaci  (ri«âiiû, 
$€LUoiê) .  A  Uvérité,  plunevn  aatnus  aoclenies  se  crateiit  ea 
dmt  de  eoiicliire  de  ee  q«%  trovrest  ma  tegoMA  dmot  des 
etpeeef  trëf-voisijicf  d*aiitret  cipccct  oè  ili  ne  pemrent  aper- 
cerotr  cette  toBiqiie  fémioale,  qv*elle  existe  dans  eeilcs-ci 
eomte  dans  les  antres  ;  mais  eette  manière  de  ruaonncr  par 
aaaiofîe  s^est  jamais  sàre,  qvaod  la  nécessité  de  la  co-exis- 
tence  des  orjg^anes  n'est  pas  suffisamment  déoMmlrée.  Or,  S 
s'en  Cïvt  bien  qu'il  soit  démontré  qu'un  iegmen  sait  indiipen-. 
sable  à  l'existence  d'une  graine. 

Dans  les  labiées  et  dans  beaucoup  de  borraginécs  et  de  lé- 
gumineuses, dans  les  rosacées,  les  méUacées,  les  tbjmdées,  etc. , 
le  pérîsperme  est  si  mince  qu'on  Fa  pris  lon^f-temps  pour  use 
tunique  séminile*  Tèutefois,  comme  les  graines  de  ces  végér 
taux  ont  un  tegmen ,  et  que  les  raisseaux  funiculaires  s'y  ar? 
rétent,  il  est  difficile  aujourd'hui  de  ne  pas  reconni^tre  que 
ces  graines  lont  pérîspermées. 

Le  pérîsperme  eêt  farineux  dans  les  graminées ,  les  njrcta- 
ginées,  eic,  ;  oléagineux  et  charnu  dans  les  euphorbiacécs,  etc.f 
élastique  et  dur  comme  de  la  corne  dans  les  palnuers,  le  café 
et  autres  rubiacées,  etc.  Le  périsperme  de  quelques  légumi- 
neuses 9  de§  matvacées ,  du  celtîs ,  se  conrertit  dans  Peau  en 
une  matière  mucilagîneuse* 

Aucune  plante  connue,  appartenant  à  la  famille  des  em^ 
belliféres,  deê  renonculacées,  des  graminées,  des  conifères,  eie,j 
n*est  privée  de  périsperme.  Au  contraire  ce  corps  ne  s'est  ja- 
mais offert  dans  la  famille  des  vraies  aurantiacées,  des  craci- 
fères^  des  amilacées,  etc.;  et  il  y  a  des  familles,  telles  que 
celles  des  borragînées,  des  légumineuses,  où  il  s'amincit  en 
passant  d*une  espèce  à  unç  autre,  et  finit  par  s'éranonir  to- 
talement. 

Embryon,  L'embryon  se  forme  dans  les  enveloppes  sémi- 
nales, propres  ou  auxiliaires,  et  il  a  d'abord  avec  elles  une 
liaison  organique.  Arrivé  à  la  maturité,  il  se  détache  despar-i 
ties  qui  l'environnent,  et  jouit  de  la  force  vitale  nécessaire  à 
son  <iéveloppement.  Il  comprend,  dans  sa  masse,  le  blastème 
et  le  corps  cotylédonaîre. 

Le  blastème  a,  deux  germes  principaux  bien  distincts:  ^ 


■ule  et  li 


épro 
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a  plumule,  fixées  bust-  ù  base  pur  une  partie  inter- 
mée  collel.  Ces  deux  germe»  ne  diffèretil  pas 
par  leur  nature  que  par  leur  situation,  la  radicule 
vaut  le  besoin  de  l'ombre  et  de  l'humidité,  et  la  plumule 
de  l'air  et  de  la  Lumière ,  dés  que  l'une  et  l'autre  commencent 
à  se  développer,  sans  que  rien  alors  puisse  intervertir  cette 
teadance  naturelle. 

Le  corps  cotylédon  aire  offre  un  ou  plusieurs  cotylédons, 
appeadices  minces  ou  cbamus,  selon  que  l'amande  a  ou  n'a 
point  de  pérjsperme  ,  qui  naissent  du  collet ,  et  sont  évidem* 
ment  les  premières  feuille»  de  l'embryon. 

Lorsque  la  radicule  et  1»  plumule  ont  leurs  bases  con(iguf;s, 
le  collet,  représenté  par  le  plan  de  jonction  des  deux  or- 
ganes ,  n'est  qu'un  être  de  raison.  Mais  lorsque  la  radicule  et 
la  plumule  sont  séparées  l'une  de  l'autre,  le  collet,  qui  leur 
sert  de  lien  commun,  est  une  partie  très-réelle  et  très-appa- 
rente, dont  la  forme  varie  selon  les  espèces.  Néanmoins  il  est 
di&icile  d'assigner  nettement  !a  limite  du  collet  d'un  embryon 
quelconque,  tant  que  lu  germination  n'a  pas  eu  lieu  :  aussi, 
dans  la  botanique  descriptive,  où  l'on  n'a  pas  pour  but  de 
faire  eonnoitre  la  marche  rlc«  dévelappemcns,  ne  distingue- 
t-oa  jamais  le  collet  de  la  radicule. 

La  radicule  est  la  racine  dans  la  graine.  Son  caractère  es~ 
seotiel  consiste  en  ce  qu'elle  reçoit  l'extrémité  inférieure  de 
tout  le  s>)'stème  vasculaire  de  l'embryon.  Cette  extrémité  se 
divise  quelquefois  en  plusieurs  mamelons,  lieaueoup  de  gra- 
ivent  troisg  et  même  plus.  On  demande  s'il 
tant  de  radicules  qu'un  embryon  a  de  ma-- 
es,  ou  bien  ue  voir,  dans  les  mamelons,  que 
E  i:adicule  unique  ,  ou  encore  ne  considérer 
riidicule  que  le  mamelon  inférieur  :  questions  oiseuses, 
lulent  que  sur  de  vaines  distinctions  nominales,  et, 
cnt  pas  l'attention  des  naturalistes. 
Tantôt  la  radicule  est  nue ,  c'est-à-dire  que  son  sommet  se 
montre  à  découvert  à  la  supcrScie  de  Tembryon;  tantât  la 
radicule  est  coléorhiïée,  c'est-à-dire  qu'elle  est  cachée  dans 
une  coléorhize ,  poche  charnue,  close  de  toutes  parts,  dont 
oous  devons  la  connoissance  au  célèbre  Malpighi,  A  bien  con-' 
fjdérer  la coléorhize ,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  éeorcepluft 


faut  admettre  a 
melons  radicula 

eom^e  r; 
qui  ne  n 
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OU  moins  épaisse ,  qui  se  détache  d'eUe-méme  de  chaqae  mat 
melon  radiculaire. 

Quand  la  radicule  est  coléorhizée ,  on  ne  peut  Fapercevoir 
que  par  le  secours  de  Tanatomie  :  encore  ce  moyen  n'est-il  pas 
toujours  sûr,*  car  il  ai  des  espèces  où  la  radicule  et  la  coléo- 
rhize  ne  deviennent  perceptibles  qu'au  moment  de  la  germi- 
nation. 

Un  botaniste  moderne  a  imaginé  que  Ton  pourroit  em- 
ployer avec  succès  le  caractère  de  1&^  radicule  nue  ou  coléorhi- 
Kée ,  pour  diviser  la  totalité  des.-'régétaux  phénogamçs  en  deux 
grandes  classes  parfaitement  naturelles-^  mais  cette  hypdtbèse, 
appuyée'  sur  des  définitions  faites  à  priori ,  n'a  pu  se  ^utehir 
après  un  mûr  examen;  car  on  s^te$t  convaincu  que,  paraiilei 
végétaux  les  plus  rapprochés  par  l'ensemble  des  caractères  •, 
les  uns  ont  une  coléorhize,  les  autres  en  sont  privés.    ■   • 

La  plulnule  est  la  première  ébauche  des  parties  qui  doiv^ènt 
se  développer'à  l'air  et  à  la  lumière.  Dans  certaines  espèees^ 
elle  est  composée  d'une  tîgelle ,  rudiment  de  la  tige  dotftK^es 
végétaux  seront  pourvus,  et  d'une  gemmule ,  petit  bpnton  dç 
feuilles  appliquées  les  unes  sur  les  autres;  dans  d'antres,  elle 
n'offre  qu'une  gemmule  $  dans  d'.au  très,  qu'une  légère  înéga-* 
lité;  dans  d'autres,  enfîn>  elle  ne  décèle  son.  existence  que 
pendant  la  germination.  La  plumule  est  quelquefois  coléop- 
tilée,  c'est-à'-dirè  qu'elle  est  logée  dapsL  une  caTÎté* cotylédon 
naire ,  sorte  d'étui  qui  prend  le  nom  de  coléoptile.  Plus  sou- 
vent elle  eM  ifitie.  ).     .  . 

Les  cotylédons  peuvent  être  défitiis  les  'premières  feuilles 
visibles  daAs  la  graine.  Ils  n'ont  eependant-pas  la  forme  des 
feuilles  ordinaires;  mais  cela  est  une  suite  de^  circonstanoet 
qui  accompagnent  leur  développement.  Ces.  »ppendi<;es^  9P* 
rèiés  dé  toute  ^JAiît  dans  leur  croissance,  se  sont «loulés  ^  pour 
ainsi  dire  ,*  sur  la  paroi  de  la  cavité  qu'ils  remplissent. 

Le  nombre  des  cotylédons  fournit  de  bons  caractères  pour 
diviser  les  embryons  cotylédonés  en  deux  classes  :  Ceux  qui 
n'ont  qu'un  cotylédon,  ou  les  monocotylédons  ou  uniiobés; 
ceux  qui  en  ont  plusieurs ,  ou  les  polycolylédons  ,  que  l'on 
désigne  plus  communément  sous  le  nom  de  dicotylédons  ou 
bilobés,  parce  q^e  le  nombre  de  leurs  lobes  passe  rarement 
deux. 
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a  remarqué  que  k-s  plantes  cotjlédanëeiseréu- 
d'excep lions  près,  en  Tamilles  naturelles,  qui 
t  mono  cotylédon  es  ou  dicolylédooes  ,  on  a 
groupé  les  familles  d'après  ces  caraclcres,  lisqiiels  s'arcordent 
presque  toujours  avec  ceux  que  l'on  tire  deTorganisalion  dei 
tiges  et  de  leur  développement. 

Par  suite  des  modiâcations  et  dégradations  successives  que 
subit  l'embryon  dans  la  série  des  espèces,  la  radicule  cl  le  corps 
cotylédoaaire  se  confondent  quelquefois  en  une  seule  et  uiCme 
masse  [ruppia,  etc.  )  ;  mais,  si  l'on  parcourt  la  série,  on  voit 
bientôt  les  deux  organes  se  dégager  l'un  île  l'autre,  et  rede- 
venir libres  et  distincts  (graminées,  elc). 

Quelques  graines  contiennent  plus  d'un  embryon.  C'est  une 
supcrfélation  comparable  à  celle  d'un  (euf  qui  renferme  p1U' 
sieurs  fcKlus,  On  compte  souvent  deux  embryons  dans  la  graine 
du  gui,  de  \'asctepia$  nigrit,  de  Vallium  fragrans  ,  du  earex 
,  du  triphasia  ,  etc.  On  en  compte  jusqu'à  huit  dana 
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nger. 


Il' organisât! on  interne  d«  i'emhryOn  est  tri.'-'-s impie  :  sa 
masse  est  composée  en  grande  partie  de  tissu  ccliuitiîre;  des 
linéamens  vasculaires  Im-déliés,  et  dontla  distribution  varie 
d'espèce  à  espèce,  se  portent  du  collet  duos  la  radicule,  les 
cotylédons  et  la  plumule,  et  ils  s'nffoiblissent  et  s'effiicent  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  du  collet,  premier  point  organisé, 
que  je  considère  comme  le  centre  de  la  vie  de  l'embryon. 
Les  linéamens  vasculaires  qui  fassent  dansles  cotylédons,  ont 
été  désignés  par  Grewsousle  nom  (le  racinfs  séminatei,  et  par 
Charles  Bonnet,  sous  celui  de  vai'jsfDur  mammaires,  parce  qu'en 
effet  les  cotylédons  foupnifsent  à  la  jeune  plante  une  liqueur 
alimentaire,  une  sort*  de  tait  végétal,  sans  lequel  il  ne  semble 
pas  qu'elle  puisse  se  développer.  J'ai  observé  que  le*  commu- 
nications vascukire^'Sonl  en  g^éral  plus  marquée^  entre  la 
radicule  et  les  cotylédons',  qu'errtfe  les  cotylédons  et  la  plu- 
mule.  Cela  provient,  selon  toute  apparence  de  ce  que  dans 
le  ffetiis  végétal  la  plumule  est  la  partie  organisée  !a  riei 
Quoi  qu'il  en  soîl,  il  résulte  de  cet  état  des  choses,  que,  pen- 
dant la  germination,  IcssucsnOurriciers  affluent  presque  tou-' 
jours  en' plus  graffde  abDndan«e  vêts  la  radicule,  laquelle, 
par  conséquent,  s'nlonge  avant  la  pluiaule. 
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Embryons  dicotylédons.  Apre 


avoir  considéré  les  embryons 
s  étudier  dans  les  principales 
classes  des  végétaux.  Je  commencerai  par  tes  embryons  dico- 
tylédons ,  parce  que  leurs  diverses  parties  sont  beaucoup  plus 
ikciles  à  distinguer  que  celles  qui  entrent  dan»  la  composi- 
tion des  embryons  unilobés. 

Voici  les  caractères  ordinaires  des  embryons  bilobës  :  une 
radicule  saillante ,  en  forme  de  petit  bec  conique  ;  un  collet 
cylindrique;  une  plumule  nue,  dans  laquelle  on  distingue  sou- 
vent la  tigelle  et  la  gemmule)  deux  cotylédons  attachés  à  la 
raéme  hauteur  des  deux,  celés  opposés  du  blasléme,  et  placés 
face  à  face  l'un  contre  Tautre,  de  manière  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir la  plumule  qu'en  les  écartant. 
Recherchons  mainienantles  détails  et  les  exceptions. 
Il  est  très-rare  que  la  radicule  soit  coléorhîzée  dtins  les  em- 
bryons dicotylédons  :  c'est  pourquoi  nous  (levons  faire  une 
attention  particulière  à  celle  de  la  capucine  et  du  gui,  qui 
oifre  ce  caractère. 

La  radicule  s'éloigne  quelquefois  de  la  forme  conique;  et 
I  blors  elle  s'alonge  en  cylindre ,  ou  s'arrondit  en  boule  ,  ou  se 
1  renfle  en  massue,  etc. 

La  radicule  de  nélumbo  est  un  mamelon  à  peine  visible, 
I  lequel,  ne  se  développant  jamais  ,  doit  être  rangé  parmi  les 
T  organes  impuissaus,  dont  l'existence  semble  n'avoir  d'autre 
utilité  que  de  rappeler  un  premier  type. 

du  nénuphar,  du  saururus ,  du  poivre,  moins 
I  apparente   encore  que  celle  du  nélumbo,  porte  un  appen- 
\  dice  en  forme  de  poche,  dans  laquelle  l'embryon  est  ren- 
fermé tout  entier.  Cette  poche ,  charnue  dans  le  nénuphar  et 
saaruTus  ,  membraneuse  dans  le  poivre  noir,  fait   fonction 
coléoptilc,  et  Ton  pourroitlaconsidércrcomtoe  l'analogue 
;   du  cotylédon  des  plantes  unilobées,  si  elle  nC  renfermoit  une 
.   plumule  accompagnée  de  deux  cotylédcins ,  et  si  des  aftinilés 
loultipliées  ne  rattachoient  les  espèces  qui  eu  sont  pourvues 
à  d'autres  espèces  bîlobées. 

Presque  toujours  la  plumule  est  nue;  mais  il  s'en  faut  qu'elle 
■  oit  toujours  saillante.  Il  est  mÊme  beaucoup  d'embryons  où 
l'on  n'en  découvre  aucun  indice  avant  la  germination  ;  et,  au 
■ontraire,  dans  d'autres  la  gemmule  est  très-apparente,  et  elle 
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repose  quelquefois  sur  une  tigelle  (  haricot ,  fève  de  mu- 
rais, etc.). 

La  plumule  la  plus  remarquable  par  le  iléveloppement 
qu'elle  prend  dans  la  graine,  est  celle  du  nëlumbo.  Quoique 
repliée  surelle-ménie,  elle  a  cinq  a  six  millimètres  de  saillie, 
et  elle  est  verte  comme  si  elle  eût  vëgétë  à  la  lumière.  On  y 
voit  parfaitement  une  tigelle  cylindrique,  deux  Tenilles  pri- 
mordiales  dont  les  pétioles  sont  très-alongés  ,  et  un  bouton 
renfermé  dans  une  stipule  pétiolaire.  Cette  plumule  est  re- 
couverte d'un  sac  membraneux  ,  autre  stipule  qui  naît  de 
l'aisaeile  des  cotylédons.  C'est  un  phénomène  unique  dans 
l'histoire  de  la  graine. 

Les  cotylédons  sont  allachés  à  la  jonction  delà  piumule  et 
du  collet  :  souvent  ils  se  resserrent  à  leur  point  d'insertion, 
et  sont  comme  articulés  sur  le  hlastème  ,  ou  mc?mc  ils  ont  un 
support  très-court,  une  espèce  de  pétiole  comparable  à  celui 
des  feuilles,  de  sorte  qu'on  voit  distinctement  où  ils  se  ter- 
minent (  légumineuses,  labiées,  etc.).  Souvent  aussi  ils  sont 
continus  avec  le  coilet  ;  el  c'est  parla  profondeur  de  la  fente 
qui.  les  sépare  ,  que  l'on  marque  leur  limite  ( syaanthéréei , 
nélumbo,  ceratophylhm ,  poivre, if,  etc.). 

Le  nom  de  dieotylédons,  donné  aux  végétaux  de  cette 
classe,  indique  qu'ils  n'ont  que  deux  cotylédons;  cependant 
ce  caractère  nVsl  pas  sans  exception.  On  compte  trois  cot}- 
lédons  dan><\e euprtssus pendula;  quatre,  dans  le  ceralopliytium 
demorsum  et  le  pinus  mopi;  cinq  ,  dans  le  pinus  milis  et  le  pïniit 
/aricio/six,  dans  le  eupressui  disticlia;  sept,  dans  le  pinus  tiian- 
tima,  l'alies  alha  el  Vahits  nigra;  huit',  dans  le  p'inus  strolius. 
On  en  compte  jusqu'à  douie  dans  le  pinus  pinea ,  etc. 

Il  est  rare  que  les  cotylédons  soient  de  grandeur  inégale, 
comme  dans  le  guarea  IrichUioides ,  le  ceratophjllum  demersum, 
et  surtout  le  trapa  nalans. 

Les  cotylédons  sont  épais  et  charnus  dans  la  plupart  des 
légumineuses,  des  rosacées,  et  en  général  dans  les  végétaux 
qui  ont  peu  ou  n'ont  point  de  périsperme.  Ils  sont  minces  et 
inarqués^e  nervures,  à  lu  manière  dc^  feuilles,  dans  les  euphor- 
biacées,  les  sapotillécs,  les  nyctaginées  et  autres  végétaux 

»-périspermés. 

les  espèces,  les  genres  et  les  familles,  les  cotylédon» 
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sont  larges  ou  étroits,  entiers  ou  découpés,  aplatis  ou  plissëft) 
ou  toulés  sur  eux-mêmes.  Ces  caractères  sont  quelquefois  d^un 
grand  secours  pour  rapprocher  certains  fruitis  de  leurs  con- 
génères* 

Le  nombre  et  rimp9rtance  des  rapports  rattachent  aux  dU 
cotylédons  des  végétaux  qui  tendent  à  s* en  éloigner  par  le 
caractère  de  leurs  embryons  :  tels  sont  quelques  renoncules , 
quelques  cierges,  la  fumeterre  bulbeuse  et  les  cyclamens ,  qui 
n'ont  qu'un  cotylédon  -,  le  lécy this  et  la  cuscute ,  qui  n'en  ont 
point. 

Il  arrive  aussi  que  des  cotylédons,  distincts  pour  l'anato- 
miste  avant  la  parfaite  maturité  de  la  graine ,  s'entre-greffent 
ensuite,  et  forment  parleur  réunion  un  corps  qui  imite  un 
seul  cotylédon  ;  c'est  ce  qu'on  soupçonnoit  depuis  long-temps, 
et  ce  que  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  vient  de  montrer  dans 
son  excellent  Mémoire  sur  la  capucine. 

Une  anomalie  plus  remarquable  encore  est  celle  qu'offre 
la  graine  du  manglîer,  si  bien  décrite  par  M.  du  Petit-Thouars. 
Le  corps  cotylédonaire,  composé  peut-être,  comme  celui  de 
la  capucine ,  de  deux  cotylédons  entre-greffes ,  a  la  forme  d'.un 
bonnet  phrygien,  et  recouvre  absolument  la  plumule,  laquelle 
ne  paroît  que  lorsque  le  blastème  s'est  détaché  et  séparé  de  ce 
corps,  qui  reste  sous  les  enveloppes  de  la  graine. 

Embryons  moîiocotylédons.  L'embryon  monocotylédon  offre 
souvent  une  masse  charnue  dans  laquelle  les  divers  organes 
sont  confondus,  et  l'inspection  de  la  surface  seule  ne  suffit  pas 
pour  déterminer  leur  nature;  il  faut  encore  s'aider  de  l'ana* 
tomie,  et  même  quelquefois  de  la  germination. 

La  radicule  est  un  simple  mamelon  externe,  situé  à  l'une 
des  extrémités  de  la  masse  de  l'embryon  dans  Vh)  acinthus  se- 
Totinus^  Vornithogalum  longibracteatum  ^  le  juncus  bufonius^  le 
triglochin,  Tognon  commun ,  etc.  Elle  est  également  terminale 
dans  le  canna  ,  lecommelina;  mais  elle  y  est  recouverte  d'une 
coléorhize  qui  fait  corps  avec  elle,  tant  qu'elle  est  en  état  de 
repos  ,'et  qui  s'en  détache  par  lambeaux  quand  la  graine  vient 
à  germer. 

Elle  est  située  latéralement  par  rapport  à  la  masse  de  l'em- 
bryon ,  et  environnée  d'une  coléorhize  dans  les  graminées, 
comme  Malpighi  et  Gaertner  l'ont  prouvé. 
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La  plumule  est  nue  et  plus  ou  moins  saillante  dans  le  zos- 
iera^  le.ri/ppia,  grand  nombre  de  cypéracées^  toutes  les  gra- 
minées, le  riz  excepté. 

Elle  est  coléoptiiée  et  par  conséquent  invisible  à  Texte- 
rieur  dans  les  autres  monocotylédons;  mais,  au  moyen  de  la 
dissection ,  on  ^a  découvre  souvent  sous  sa  coléoptile. 

Les  plumules  nues  ont  une  tigelle  et  une  gemmule.  La  tî- 
gelle  est  cylindrique;  la  gemmule  a  la  forme  d'un  cône,  et 
elle  est  composée  de  plusieurs  rudimens  de  petites  feuilles  en- 
gainées  les  unes  dans  les  autres.  La  plus  extérieure  de  ces 
feuilles  forme  un  étui  clos  de  toutes  parts,  que  je  nomme  pî- 
léole.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  piléole  et  la  coléoptile:  la 
coléoptile  est  une  simple  cavité  du  cotylédon  ;  la  piléole ,  sé- 
parée du  cotylédon  par  le  tigelle  à  laquelle  elle  adhère  infé- 
rieurement,  n'a  rien  du  tout  de  commun  avec  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'est  pas  aisé  de  distinguer  la  piléole  delà  coléoptile 
avant  la  germination ,  à  moins  que  dés  Torigine  la  tigelle  ne 
soit  apparente  comme  dans  le  zostera  et  quelques  graminées. 

Le  cotylédon  est  toujours  latéral  par  rapport  à  Taxe  du 
blastème.  Il  constitue  la  majeure  partie  de  la  masse  des  em- 
bryons, dont  la  radicule  et  la  plumule  sont  contiguè's  (  canna^ 
triglochin,  etc.  )• 

3a  forme  est  sujette  à  beaucoup  de  variations.  Il  est  cylin- 
drique dans  Tail ,  le  pontederia  cordata;  conique  dans  le  ruei^ 
fera  ihebaica^  etc.  ;  fougiforme  dans  le  musa  coccinea^  le  scir" 
pus  sjlvaticus^  le  carex  vulpina^  etc.  ;  renflé  en  massue  dans  le 
canna  y  le  leucoium  vernum;  large  et  plat  dans  le  pothos  crassi- 
nerviaj  le  ravenala  de  Madagascar;  ovoïde  et  fendu  longitudi- 
nalement  dans  le  zostera;  en  écusson  plus  ou  moins  alongé 
et  diversement  modifié,  dans  les  graminées. 

Cette  dernière  famille  présente  dans  la  structure  de  son  em- 
bryon des  anomalies  remarquables.  Le  cotylédon  du  riz  est 
complètement  refermé  sur  la  plumule,  en  sorte  que  celle-ci  a 
une  véritable  coléoptile;  mais  la  gemmule  est  pourvue  d'une 
piléole.  C'est  jusqu'à  présent  le  seul  exemple  que  l'on  puisse 
citer  de  l'existence  de  la  piléole  et  de  la  coléoptile  dans  le 
même  embryon.  Le  cotylédon  du  holcus  et  du  maïs  a  deux 
lames  ou  appendices  antérieurs  en  forme  de  lèvres  qui  se 
touchent  par  leurs  bords,  et  cachent  la  plumule,  le  collet  et 
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la  coléorhlze.  Le  cotylédon  du  lolium  teniulentum  a  deux  sp* 
pendicey ,  comme  le  holcus  et  le  maïs  ;  mais  les  bords  de  ces 
appendices,  ne  se  touchant  pas,  laissent  le  reste  de  Tembryon 
à  découvert.  Le  cotylédon  de  l'œgilops  et  du  cornucopiœ  n'a 
point  du  tout  d'appendices  antérieurs  ;  enfin  la  radicule  de  ce 
dernier,  au  lieu  de  s'incliner  vers  la  base  du  fruit,  à  la  façon 
des  radicules  des  autres  graminées,  se  redresse  brusquement , 
et  monte  dans  la  direction  de  la  plumule. 

L'embryon  est  quelquefois  muni  d'un  lobule ,  rudiment  de 
la  feuille,  qui  se  développe  du  c6té  opposé  au  cotylédon  ,  sous 
la  forme  d'une  lame  charnue.  La  petitesse  du  lobule  est  cause 
que  peu  de  botanistes  ont  remarqué  cet  organe.  Il  représente 
imparfaitement  une  seconde  feuille  cotylédonaire.  Il  se  montre 
dés  avant  la  germination  dans  le  lolium ,  Vœgjlops ,  le  blé , 
l'avoine ,  et ,  seulement  après  la  germination ,  dans  l'asperge. 

Xes  eycas  et  les'zamia ,  qui  forment  une  petite  famille  sous 
le  nom  de  cycadées,  ont  constamment  deux  cotylélons ,  et 
l'ensemble  des  caractères  dejl'inflorescence  et  de  la  fructifica- 
tion les  rapproche  des  conifères ,  végétaux  polycotylédons , 
tandis  que  la  structurie  interne  et  le  mode  des  développemeos 
les  ramènent  auprès  des  palmiers,  et  ne  permettent  guère 
qu'on  les  en  sépare.  C'est  un  exemple  frappant  de  ces  analo- 
gies croisées  qui  ébranlent  les  bases  de  toutes  nos  méthodes 
systématiques. 

Situation  des  embryons  monocotylédons  et  dicotylédons ,  relati- 
vement aux  autres  parties  de  la  gtaine.  Les  espèces  qui  se  rap- 
prochent par  Tensemble  de  leurs  caractères,  diffèrent  bien 
rarement  par  la  situation  de  leur  embryon.  Remarquez  qu'il 
n'est  pas  question  ici  de  la  place  qu'occupe  l'embryon  re- 
lativement au  péricarpe,  mais  de  celle  qu'il  occupe  relative- 
ment au  hile  et  au  périsperme  :  ce  qui  est  très-différent. 

L'embryon  des  conifères  traverse  le  périsperme  comme  un 
axe;  celui  des  atriplicées l'entoure  comme  un  anneau;  celui 
des  Dyctaginées,  en  se  recourbant  sur  lui-même ,  l'envirouDe 
de  toutes  parts  ;  celui  du  cycalmen ,  du  polygonum ,  se  porte 
d'un  seul  côté  de  la  graine;  celui  des  palmiers,  du  bananier, 
des papavéracées ,  du  poivre,  du  nénuphar,  des  olacinées,  des 
renoue ulacées ,  des  ombellifères  ,  est  relégué  dans  une  cavité 
tout-à'fait  excentrique;  celui  des  convolvulacées  reçoit ,  dans 


d^  ^înubSîtës  nombreuses ,  les  plis  d^un  përîspe^me  mince  et 
tnucilagineux. 

La  radicule,  qui  aboutit  au  hile  dans  la  plupart  des  graines, 
s'en  éloigne  sensiblement  dans  le  commelina  ^  le  tradescarUia  ^ 
Fasperge,  le  cyclamen ,  et  elle  se  dirige  vers  le  point  diamé- 
tralement opposé  dans  l'acanthe  et  le  steroulia  halangkas, 
'  Pour  la  clarté  des  descriptions ,  nous  devons  fixer  ce  que 
nous  appelons  la  base  de  la  graine.  Le  hile ,  étant  presque  tou-* 
jours  la  partie  la  plus  apparente  de  la  surface  de  la  lorique  et 
du  tegmen  ,  et  servant  à  unir  la  graine  à  la  plantC'-mére ,  a  été 
proposé  par  quelques  botanistes  comtne  point basilaire ,  etmé- 
ritoit  cette  préférence.  Une  fois  la  base  reconnue,  il  semble 
que,  pour  trouver  le  sommet,  il  suffise  d'assigner  le  point  si- 
tué à  l'opposite  du  hile  ;  et,  en  effet,  quand  la  graine  a  une 
forme  régulière,  et  qu'elle  s'afonge  sensiblement  dans  une 
directîofn  déterminée  ,  un  axe  fictif  qui  part  du  hile,  indique 
le  sommet  par  son  extrémité  supérieure.  Maissouventla  forme 
de  la  graine  est  affectée  de  telles  irrégularités,  qu'il  est  bien 
difficile  de  dire  oii  il  convient  de  placer  le  sommet ,  ce  qui 
d'ailleurs  est  un  léger  inconvénient  dans  la  pratique;  car  l'ex- 
périence pronve  que,  dès  qu'on  a  trouvé  la  base  d'une  graine 
quelconque,  on  peut  énoncer  avec  p^récision  et  clarté  la  situa- 
tion de  l'embryon ,  et  c'est  ce  caractère  qu'il  importe  surtout 
de  faire  connoître.  Mirbbl  ,  Elémens  de  Physiologie  végé- 
tale', etc.  (Mass.) 

GRAINE  D'AMOUR  ou  BLÉ  D'AMOUR  ( Bot.) ,  noms  vul- 
gaires du  grémil  officinal.  (  L.  D.) 

GRAINE  DE  L'ANSE  (  Bot.  ) ,  nom  des  amandes  renfermées 
à  Cayenne  dans  le  fruit  d'un  omphalier,  omphalea  diandra^  qui 
croît  dans  des  anses,surle  bord  de  lamer.On  mange  sans  danger 
le  périsi)ermc  charnu  de  cette  graine,  dont  il  faut  rejeter  avec 
soin  l'embryon ,  qui  purgeroit  violemment.  Une  autre  espèce 
congénère,  naturelle  à  Saint-Domingue,  porte  des  graines  que 
Yon  mange  aussi  dans  cette  colonie ,  sous  le  nom  de  noisettes, 
maistou  jours  avec  la  précaution  d'en  6 ter  l'embryon.  (J.j 

GRAINE  D'AVIGNON,  GRAINE  JAUNE  {Bot.) ,  noms  vul- 
gaires du  petit  fruit  du  rhamnus  infectoriusj  très-commun  aux 
environs  d'Avignon  ,'et  employé  ponrteindreles soies  en  jaune* 
On  le  récolte  ,  pour  cette  raison,  en  abondance ,  dans  la  Pro- 
vence, 011  il  est  nommé  granetto  par  les  paysans.  (  J.) 

19.  i9 
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GRAINE  DE  BAUME.  (  Bot.  )  Chomel  a ,  dans  ses  Planies 
usuelles ,  désigné  sous  ce  nom  le  carpobalsamum  des  pharma- 
cies ,  qui  est  le  fruit  de  Vamjyris  opobalsamum ,  arbre  duquel 
découle  le  baume  de  la  Mecque.  (J«) 

GRAINE  DE  CÀNARIE  ou  DE  CANARIS.  {Bot.)  On  cou- 
iioît,  sous  ce  nom ,  Taljpiste ,  phalaris  canariensis ,  qui  est  origi- 
naire de  l^île  de  Ganarie,  et  que  l'on  cultive  pour  nourrir,  avec 
iics  graines,  l'oiseau  canaris  ou  serin ,  provenant  primitivement 
du  même  lieu.  Le  même  nom  est  quelquefois  donné  au  millet^ 
panicum  miliaceumy  qui  sert  au  même  usagé.  (J.) 

GRAINE  EN  CŒUR.  {Bot.)  C'est  le  corisperme.  (L.  D.) 

Graine  A  dartres.  {Bot.)  c'est  la  graine  d'une  casse, 
icassia  tora^  nommée  aussi  arbre  à  dartres,  .dont  la  farine  ea 
bouillie  est  appliquée  avec  succès  sur  certaines  dartres.  Le 
même  nom  est  donné,  dans  la  Guiane^  suivant  Aublet,  au  va- 
iairea,  qui  est  le  dartrier  de  Cayenne,  et  dont  la  graine  est 
employée  dans  les  mêmes  maladies.  (J.) 

GRAINE  b'ÉCARLATE.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  mal 
à  propos  à  l'insecte  kermès,  qui  se  nourrit  sur  une  espèce  de 
chêne,  dont  ilpassoitanciennementpour  être  le  fruit,  ou  une 
petite  galle  ayant  la  forme  d'une  graine ,  dont  on  tiroît  une 
belle  couleur  écarlate.  (J.) 

Voyez  Cochenille.  (CD.) 

GRAINE  DE  GIROFLE.  {Bot.)  C'est,  suivant  le  Dictionnaire 
Économique,  la  graine  du  bois  d'Inde,  qui  selon  les  uns  est  le 
bois  de  campêche,  et,  selon  d'autres, un  myrte,  myrtus pimenta^ 
lequel,  par  ^on  organisation  et  son  fruit ,  a  beaucoup  plus  d'af- 
finité avec  le  girofle*  On  a  encore  cru  que  ce  pouvoit  être  le 
fruit  d'un  amome.  (J.) 

GRAINE  JAUNE.  {Bot.)  Voyez  Graine  d'Avignon.  (J.) 

GRAINE  KERMESIENE.  {Bot.)  C.  Bauhin  cite, sou» le  nom 
de  graine  kermesiene,  d'après  Belon,  le  petit  myrte  de  Ta- 
rente,  variété  du  myrte  ordinaire.  (J.) 

GRAINE  MACAQUE.  (  Bot.  )  Ce  nom  est  donné  à  plu- 
sieurs végétaux  dont  les  singes  macaques  mangent  les  fruits 
ou  graines.  Aublet  le  cite  pour  son  rnoutabea;  Barrere  pour 
une  espèce  de  melastome,  melastoma  layigcUa  de  Linnseus.(J.) 

GRAINE  DES  MOLUQUES.  {Bot.)  Voyez  Graine  de  Iillu 


GRAINE  DE  MUSC  ,  GRAINE  MUSQUÉE.  (Bot.)  Cest  la 
graine  de  la  ketmie  odorante,  hibiscus  abelmoschus  ,  qui  sentie 
musc  et  que  Ton  emploie  pour  les  parfums.  (J.) 

GRAINE  D'OISEAU,  (  Bot.  )  Voyez  Graine  de  Canarie. 
{L.D.) 

GRAINE  ORIENTALE  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  donnés  à  la  . 
coque  du  Levant ,.  menisperhum  de  Linnœus ,  suivant  le  Die» 
tionnaire  économique.  (J.) 

GRAINE  DE  PARADIS  (Bot.):  du  nom  grana  paradisi\ 
donné  à  une  espèce  d'amome.  (  J.  ) 

GRAINE  PERLÉE  (Bot.),  un  des  noms  vulgaires  du  grémil 
officinaL  (  L.  D.  ) 

GRAINE  DE  PERROQUET.  (  Bot.  )  C'est  ceUe  du  carthame 
ou  safran  bâtard ,  dont  on  nourrit  les  perroquets.  (J. ) 

GRAINE  PERUCHE.  (Bot.)  C'est  le  celtis  micranthus,  qui 
est  ainsi  nommé  à  Cayenne,  suivant  M.  Richard.  (  J.) 

GRAINE  DE  PSYLLION,  (  Bot.  )  C'est  la  semence  du  plan- 
tain des  sables.  (  L.  D.  ) 

GRAINE  ROYALE.  (Bot.)  C'est  le  granum  regium  de  Mé- 
sué,   médecin  arabe,  le  ricin   ordinaire,   ricinus  communi$» 

GRAINE  A  TATOUS.  (Bot.)  Suivant  Aublet,  ce  nom  est 
donné  dans  la  Guiane  au  fruit  de  son  amaioua,  parce  que  les 
tatous  le  mangent  volontiers.  (J.) 

GRAINE  DE  TILLI.  (  Bot.  )  C'est  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  grana  tiglia  que  le  croton  tiglium ,  éminemment  purgatif,  est 
désigné  dans  les  matières- médicales.  Il  est  aussi  un  des  pignons 
d'Inde ,  ainsi  que  le  ricin.  On  le  trouve  encore  dans  Rumph. 
«ous  le  nom  de  granum  moluccum,  graine  des  Moluques.  (  J.) 

GRAINE  TINCTORIALE.  (Bot.)  Le  nom  de  granum  tincto- 

rium  a  été  donné  mal  à  propos,  par  quelques  anciens,  à  l'insecte 

kermès  qui  vit  sur  une  espèce  de  chêne  peu  élevé,  et  que  l'on 

*a  pris  long-temps  pour  un  fruit  ou  pour  une  galle  croissant  sur 

cet  arbrisseau.  (  J.) 

GRAINE  DE  TURQUIE  (Bot.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
maïs.  (  L.  D.) 

GRAINE  A  VERS.  (Bot.)  Suivant  M.  Richard,  on  nomme 
ainsi  à  Cayenne  le  chenopodium  anthelminticum ,  qui  y  est  em- 
ployé  comme  vermifuge.  (  J.  ) 

18. 
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Graisse  de  mouron.  Il  y  en  a  qui  se  fige  de  Zj  à  59  degrés, 
d'autres  de  40  à  41  degrés. 

Graisse  éCoie,  Elle  se  solidifie  327  degrés  comme  la  graisse 
de  porc. 

Solubilité  dans  ValcooL  1 00  parties  d'alcool  à  0,8 169  bouillant  ^ 
ont  dissous 

2,80  de  graisse  de  porc. 

100  parties  d'alcool  à  0,821,  bouillant,  ont  dissous: 

2,48  de  graisse  d'homme. 
2,18  de  graisse  de  jaguar. 
2,26  de  graisse  de  mouton. 
2,52  de  graisse  de  bœuf. 

C'est  en  traitant  les  graisses  de  mouton  ,  de  bœuf,  de  porc  et 
d'oie  par  l'alcool ,  que  je  suis  parvenu  à  en  faire  l'analyse,  parce 
que  la  partie  qui  se  dépose  de  l'alcool  par  le  refroidissement, 
est  un  composé  de  stéarine  et  d'élaïne ,  dans  lequel  la  première 
est  à  la  seconde  dans  une  proportion  plus  grande  que  dans  ta 
graisse  qui  a  été  dissoute.  En  répétant  plusieurs  fois  la  disso- 
lution du  composé  dont  nous  parlons ,  on  parvient  à  isoler  la 
stéarine  entièrement  ou  presque  entièrement  de  l'élaïne.  La 
portion  de  la  graisse  qui  reste  en  dissolution  dans  l'alcool,  re- 
froidie ,  est  un  composé  de  stéarine  avec  un  grand  excès  d'é* 
laïne.  En  évaporant  l'alcool,  et  abandonnant  ce  composé  à  lui- 
même  à  une  température  suffisamment  basse ,  il  se  précipite 
de  la  stéarine  ;  on  sépare  celle-ci  au  moyen  d'un  filtre,  et  on 
expose  le  liquide  filtré  à  une  température  plus  basse  que  la 
première  fois ,  afin  d'en  précipiter  de  nouvelle  stéarine.  En 
répétant  plusieurs  fois  ces  opérations ,  on  obtient  des  élaïnes 
qui  sont  encore  liquides  au-dessous  de  zéro.  Il  est  inutile  de 
dire  que  les  stéarines  qui  se  précipitent  de  l'élaïne  retiennent 
un  peu  de  cette  dernière  en  combinaison. 

On  peut  encore  faire  l'analyse  de  ces  graisses  en  les  traitant 
avec  de  l'alcool  concentré  froid  ;  celui-ci  dissout  proportion- 
nellement plus  d'élaïne  que  de  stéarine. 

Lorsque  les  graisses  contiennent  beaucoup  dVIaïne ,  "comme 
la  graisse  d'homme ,  on  les  analyse  en  les  exposant  k  des  tem-^ 
përatures  de  plus  en  plus  basses,  et  en  en  séparant  la  stéarine  qui 
s'en  précipite  à  chaque  exposition ,  ainsi  qu'on  le  fart  pou;^ 
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les  comtinaisons  de  stéarine  avec  excès  d'ëlaïne,  qui  provien- 
nent  de  graisses  de  porc,  de  bœuf,  de  mouton,  etc.,  que  Ton 
a  traitées' par  l'alcool. 

Je  ferai  observer  que  les  principes  CQlorans  et  odorans  qui 
peuvent  exister  dans  les  graisses,  se  retrouvent  dans  les 
élaïnes  ;  c'est  ce  qui  rend  Textraction  de  ces  dernières  plus 
difficile  que  celle  des  stéarines. 

Acidité.  Les  graisses  dont  nous  avons  parlé  sont  sans  action 
sur  le  papier  de  tournesol ,  soit  qu'on  les  mette  immédiatement 
en  contact  avec  le  papier  de  tournesol,  soit  que  Ton  mêle 
leurs  solutions  alcooliques  avec  la  teinture  de  cette  matière 
colorante. 

Saponification,  Toutes  les  graissés  sont  susceptibles  d'être 
converties ,  par  l'action  de  la  potasse  ou  d'une  base  alcaline 
énergique,  en  principe  doux  et  en  acides  margarique  et 
oléique.  (Voyez  Saponification.  ) 

Nous  renvoyons  au  même  mot  ce  qui  est  relatif  à  la  compo- 
sition de  tous  les  corps  gras  qne  nous  avons  examinés. 

Rancidité,  Les  graisses  expesées  à  l'air  et  à  la  lumière  devien- 
nent acides  et  acquièrent  une  odeur  piquante,  qui  est  connue 
sous'le  nom  de  rance.  Je  me  ^uis  assuré  que ,  dans  cette  circons- 
tance ,  il  se  produit  un  acide  volatile ,  dont  l'odeur  est  très-forte 
et  assez  analogue  à  celle  de  l'acide  acétique.  Cet  acide  peut 
être  obtenu  à  l'état  d'un  hydrate  incolore  plus  léger  que  l'eau, 
ayant  l'apparence  d'une  huile  essentielle  ;  loo  de  cet  acide 
m'ont  paru  saturer  114,27  de  baryte. 

Usages,  Les  graisses  sont  employées  comme  combustibles 
pour  l'éclairage ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  carbone  et 
d'hydrogène  qu'elles  contiennent  ;  plusieurs  le  sont  comme 
aliment.  La  graisse  de  porc  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques préparations  pharmaceutiques.  Enfin  toutes  peuvent 
«ervir  à  la  fabrication  du  savon.  (  Ch.  ) 

GRAISSET.  (  Erpét,  )  On  appelle  ainsi  la  raine  verte  dans 
quelques  unes  de  nos  provinces.  Voyez  Rainb.  (  H.  C.  ) 

GRAISSON  {IchtkyoL)  ^  un  des  noms  vulgaires  du  hareng 
sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Océan.  Voyez  Cldpée.  (H.  C.) 
GR Aïs.  (  Min,  )  Voyez  Grès.  (  Urard.  ) 

GRAJO.  {Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  graja désignent ,  en 
espagnol ,  le  geai  commun,  corvus  glandarius ,  Linn.  (Ch.  U.) 
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GRAKLE  (  Omilh,  ) ,  aoin  anglois  du  choucas  j  oors^M  monem 
dula,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GRALIO.  (  Ornith,  )  Les  anciens  donnoient  ce  nom  et  ceux 
â^agraulo  ,  graule  et  grolle^  à  la  corneille  mantelée ,  cort^iis  cor-» 
nix,  Linn.  (  Ch.D.) 

GRALLA  {Ornith,),  nom  catalan  du  geai  commun,  eorvuê 
gîandarius ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GRALLiE  (Orni^^.),  dénomination  latine  d'un  ordre  d'oi-» 
seaux  de  rivage  qu'on  appelle  en  français  gralles  ou  graUipèdes^ 
et  plus  généralement  éehassiers,  (  Cu.  D.  ) 

GRALLARIË.  (  Omith,)  On  a  annoncé,  au  mot  FouiiMii,iEa , 
que  M.  Vieillot  avoit,  sous  ce  nom,  en  latin  grallaria,  formé 
un  genre  de  l'espèce  vulgairement  appelée  roi  des  fourmiliers  ; 
et,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas,  comme  ce  naturaliste,  extraite  de 
la  famille  à  laquelle  jusqu'à  présent  elle  avoit  été  réunie,  il 
n*en  est  pas  moins  convenable  de  faire  ici  connoître  les  carac- 
tères particuliers  que  M.  Vieillot  a  donnés  à  son  nouveau  genre  •' 
ils  consistent  dans  un  bec  droit,  caréné  en  dessus,  échancréet 
courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  des  jambes  élevées 
et  à  demi  nues  ;  une  queue  très-courte  ;  des  ailes  courtes  et 
arrondies.  (  Ch.  D.  ) 

GRALLATORES  (Ornith.)^  dénomination  latine,  adoptée 
par  lUiger  et  par  M.  Temminck  pour  désigner  les  éehassiers , 
grallœ  de  Linnœus,  dont  les  pieds  sont  longs ,  grêles  et  plus  ou 
moins  nus  au-dessus  du  genou. (Ch.D.  ) 

GRALLIPEDES.  (  Omith.  )  Ce  terme ,  correspondant  à 
éehassiers  j  a  été  employé  par  M.  Vanderstegen  de  Putte,  dans 
son  Cours  d'Histoire  naturelle,  pour  désigner  les  oiseaux  à  longs 
pieds  qui  fréquentent  les  marais  et  en  détruisent  les  animaU 
cules.  (  Ch.  D.  ) 

GRALLINE,  GraUina.\Ornith.)  Ce  genre  a  été  établi  par 
M.  Vieillot,  sur  une  espèce  trouvée  à  la  Nouvelle- Hollande 
et  qui  existe  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  La  gral- 
liae,  qui  fait  partie  de  l'ordre  des  sylvains  et  de  la  famille  des 
chanteurs,  a  pour  caractère  :  Un  bec  droit  et  légèrement  con- 
vexe en  dessus  ;  la  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  vers 
le  bout  et  échancrée;  l'inférieure  entière;  les  narines  arron- 
dies; la  langue  glabre;  les  tarses  longs;  les  trois  doigte  anté-» 
l'ieurs petits  et  grçles  j  l'ongle  du  doigt  postérieur  plus  rohu^tf 
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et  fort  crochu  ;  la  penne  bâtarde  courte ,  et  les  deuxième  et 
trol&ième  rémiges  les  plus  longues. 

La  seule  espèce  connue  jusqu'à  ce  jour  est  la  gralline  noire 
et  blanche,  grallinamelanoleuea,  Vieil.,  laquelle  est  de  la  taille 
de  la  grive-drain e ,  et  présente  ,  dans  son  port,  une  certaine 
analogie  avec  le  vanneau  huppé.  Le, mâle  a  les  sourcils,  les  côtés 
du  cou,  le  croupion,  une  grande  partie  de  la  queue,  le  bas 
de  la  poitrine  et  le  ventre,  blancs;  une  bande  de  la  même 
couleur  s'étend  longitudinalement  sur  le  devant  de  Faile,  et 
le  reste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  les  pieds  et  le  bout 
du  bec.  La  femelle  a  la  gorge  et  le  front  blancs.  On  ne  con- 
noft  rien  sur  les  mœurs  ni  sur  les  alimens  de  cet  oiseau  ^  qui 
est  figuré,  pi.  E.,  02 ,  n.*  1 ,  du  Nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle.  (  Ch.  D.  ) 

GRAMALLA.  (  Bot.)  Suivant  Clusius,  les  Maures  qui  habi- 
tent le  royaume  du  Decan  nomment  ainsi  la  casse  purgative. 

GRAMË  (  Bot,  ) ,  nom  françois  ancien  des  plantes  graminées 
non  céréales ,  auquel  on  ajoutoit  un  surnom  pour  désigner  quel* 
ques  espèces  particulières.  Ce  nom  est  encore  vulgaire  en  Pro- 
vence pour  les  mêmes  plantes  :  le  chiendent  des  boutiques, 
Iriticum  repens ,  est  le  grama  des  Portugais ,  le  gramenas  des  Lsin- 
guedociens;  le  panicum  sanguinaU  est  l'ancien  grame  de  I4 
manne ,  gramen  mannœ,  (  J«  ) 

GRAMËN.  (  Bot.  )  Tournefort  et  ses  prédécesseurs  réunis- 
soient  sous  ce  nom  toutes  les  plantes  graminées  qui  n'étoient 
pas  remarquables  par  un  usage  économique  spécial.  Ce  genre 
a  été  subdivisé  avec  raison  en  plusieurs,  dont  le  nombre  a  été 
singulièrement  augmenté  depuis  quelque  temps.  (J.)    • 

GRAMINÉES.  {Bot,)  Famille  de  plantes  très- naturelle  et 
généralement  avouée,  tirant  son  nom  de  celui  de  gramen ^^ 
sous  lequel  on  désignoit  anciennement  tous  les  végétaux  or% 
ganisés  comme  le  blé  et  les  autres  plantes  céréales,  mais  dont 
les  graines  trop  menues  ne  peuvent  former  un  aliment  conve- 
nable ,  ni  pour  l'homme ,  ni  pour  les  animaux.  On  tire  pour 
ceux-ci  un  parti  plus  avantageux  des  autres  parties  de  ce^ 
plantes  qui  donnent  un  fourrage  plus  ou  moins  estimé. 

Les  graminées  sont  placées  dans  la  classe  des  monohypu- 
lyqes,  ou  moaocofylédooes  à  étamines  insérées  sous  l'ovaire^ 


a83  GRA 

Le  nombre  de  ces  étamîaes  n'est  pas  le  même  dans  les  dlffe- 
rens  genres  de  cette  série,  dont  quelques  uns  ont  de  plus,  ou 
des  fleurs  diclînes,  mâles  ou  femelles,  par  suite  d^ayortement, 
ou  des  fleurs  polygames,  c'est-à»dire,  unisexuelles,  mêlées  avec 
des  hermaphrodites.  Ces  diff*érences  avoient  échappé  à  To^ur- 
nefort,  qui,  dans  sa  Méthode,  a  pu  laisser,  dans  une  seule  classe, 
le  groupe  indivis  :  elles  ont  au  coutraire  forcé  Linnœus  ,  en- 
traîné par  son  système ,  à  répartir  les  graminées ,  par  par- 
celles, dans  plusieurs  de  ses  classes,  et  de  séparer  ainsi  ce  que 
la  natnre  a  évidemment  réuni.  Cet  inconvénient  est  plus  ou 
moins  inhérent  à  tout  système  arbitraire.  Les  principes  de  la 
méthode  naturelle  ne  permettent  pas  cette  séparation ,  et  ils 
prescrivent  un  autre  plan  de  distribution  de  ces  genres.  Pour 
pouvoir  mieux  déterminer  ce  plan ,  il  convient  de  présenter 
auparavant  le  caractère  général  de  la  famille. 

Les  fleurs  sont  placées  ou  rassemblées  dans  des  locustes  uni 
ou  biflores  ou  multiflores,  nommées  épillets  par  quelques  au- 
teurs. Ces  locustes  sont  garnies  à  leur  base  d'une  ou ,  plus 
ordinairement,  deux  écailles  ou  spathes.,  nommées  glumcs 
{calice  de  Linnadus)  ,  insérées  sur  le  support  des  fleurs  ,  le  plus 
souvent  à  des  hauteurs  difilérentes,  de  sorte  que  l'inférieure 
embrasse  la  supérieure.  Chaque  fleur  d'une  locuste  est  égale- 
ment entourée  d'une  ou,  plus  ordinairement,  de  deux  autres 
écailles  nommées  balles  ou  paillettes  {corolle  de  Linnœus), 
conformées  et  disposées  de  même  que  les  glumes.  L'ovaire, 
placé  entre  ces  balles,  est  sim'ple,  surmonté  de  deux  styles  et 
deux  stigmates ,  le  plus  souvent  garnis  à  leur  sommet  de  poils 
en.forme  d'aspersoir,  ou  d'un  seul  style  terminé  par  un  ou  deux 
ou  trois  stigmates  pareils.  Les  étamines  insérées  sur  son  sup- 
port sont  ordinairement  au  nonvbre  de  trois,  rarement  d'une , 
ou  deux  ou  six  (  indéfini  dans  le  seul  pariana  ).  Leurs  filets 
sont  distincts; les  anthères,  alongées  et  biloculaires,sont  por- 
tées, par  le  milieu,  sur  leur  filet,  et  libres  aux  deux  extrémités, 
qui  sont  bifides  ou  bilobéespar  suite  de  la  séparation  des  ex- 
trémités de  leurs  loges.  L'ovaire  est  encore  souvent  accom- 
pagné de  deux  petits  corps  en  forme  d'écaillés,  nommés  pour 
crtte  raison  squamules ,  placés  entre  les  étamines ,  mais  un  peu 
plus  extérieurs.  Il  devient,  en  mûrissant,  une  graine  (  c.i- 
riopie  de  M.  Richard)  ,  tantôt  nue ,  tantôt  enveloppée  daîu 
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la  balle  intérieure  subsistante.  Cette  graine  est  composée  d'un 
përisperme  farineux,  creusé,  vers  sa  base,  d'une  fossette  laté- 
rale, dans  laquelle  est  placé  l'embryon  monocotylédon e;  l'un 
et  l'autre  sont  recouverts  d'un  double  tégument  membraneux. 
Les  racines  sont  ordinairement  fibreus/es  et  capillaires  :  les 
tiges,  ligneuses  dans  le  bambou  et  quelques  roseaux,  sont 
herbacées  dans  toutes  les  autres  graminées,  et  connues  alors 
sous  le  nom  de  chaume.  Elles  sont  cylindriques ,  noueuses  de 
distance  en  distance ,  et  ordinairement  fistuleuscs  dans  h  s 
intervalles,  quelquefois  cependant  remplies  de  moelle.  De 
chaque  nœud  sort  une  feuille  embrassant  la  tige  par  sa  base , 
conformée  en  gaîne  fendue  d'un  côté  dans  sa  longueur,  qui 
se  prolonge  du  côté  opposé  en  une  languette  plus  ou  moins 
longue,  plane  et  ordinairement  linéaire.  Des  gaînes  supé- 
rieures sortent  les  fleurs  portées  sur  un  axe  ou  pédoncule 
commun,  et  disposées  en  tête  ou  en  épi  simple  ou  rameux^ 
plus  ou  moins  serré,  ou  en  panicule  plus  ou  moins  lâche. 

Cette  famille ,  reconnue  par  tous  les  botanistes  comme  très- 
naturelle  ,  est  remarquable  parle  port  des  plantes  qui  la  com- 
posent, leurs  fleurs  glumacées  ,  l'unité  de  graine  ,  l'existence 
d'un  périsperme  farineux,  la  structure  et  la  situation  de  l'em- 
bryon ,  ainsi  que  sa  manière  de  germer.  Le  périsperme ,  par- 
tie la  plus  volumineuse  delà  graine,  est  recouvert  d'un  double 
tégument.  Il  est  convexe  d'un  côté,  à  la  base  duquel  est  prati- 
quée une  fossette  dans  laquelle  est  niché  l'embryon  caché  sous 
les  tégumens;  au  côté  opposé  on  trouve  souvent  un  sillon  dans 
lequel  est  cachée  la  base  indivise  des  styles  partant  du  bas  et 
ne  se  partageant  en  deux  qu'à  la  sortie  du  sillon,  de  sorte 
que  celles  des  graminées  auxquelles  on  attribue  deux  styles  , 
peuvent  être  regardées  plutôt  comme  n'en  ayant  qu'un  seul,  di- 
visé à  quelque  distance  de  son  origine.  Lorsque  le  style  part 
directement  du  sommet  de  la  graine,  il  est  plus  ordinaire- 
ment simple  et  divisé  seulement  au  sommet.  La  partie  de^ 
l'embryon,  appliquée  contre  le  fond  de  la  fossette,  est  so- 
lide, élargie  et  convexe  en  forme  de  bouclier.  C^estle  vitellus  de 
Gœrtner,  ïhypohlaste  de  M.  Richard^  nous  le  regardions  comme 
le  cotylédon.  Sa  partie  antérieure  et  externe  donne  naissance 
À  un  autre  corps  plus  petit  et  plus  étroit,  presque  cylindrique» 
Gui  est  l^  hlaste  de  M*  llichard  j  celui-ci  est  presque  eylia- 
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drique ,  libre  à  ses  deux  extrémités  supérieure  et  inférieure^ 
et  souvent  garni  antérieurement  vers  son  milieu  d'un  appen- 
dice unguiforme,  que  M.  Richard  nomme  épiblaste.  L'embryon 
est  appliqué  contre  le  périsperme  sans  lui  adhérer,  à  moins 
que  ce  ne  soit  par  sa  base  au  moyen  de  vaisseaux  que  l'œil 
n'aperçoit  pas  ,  ou  par  l'intermède  d'un  tissu  utriculaire* 
On  n'a  même  pu  établir  son  point  de  contact  avec  le  style, 
contact  qui  existe  sûrement  et  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la 
base.  Si  l'on  veut  suivre  la  germination  d'une  graine  de  gra- 
minées ,  on  observe  d'abord  qu'elle  se  renfle  sans  que  le  vo- 
lume et  la  forme  de  l'hypoblaste  éprouvent  aucun  change- 
ment* Les  tégumens  commencent  à  se  rompre  devant  le 
blaste  ,  qui  en  même  temps  prend  de  l'accroissement*  Le 
périsperme  se  ramollit  :  la  partie  supérieure  du  blaste ,  pa- 
roissant  sortir  d'une  gaine  ,  et  nourrie  probablement  par 
l'hypoblaste  et  par  le  périsperme,  s'élève,  et  bientôt,  se  re- 
jetant sur  le  côté ,  laisse  échapper  ,  d'une  fente  ou  fossette  la- 
térale ,  une  jeune  pousse  qui  est  le  rudiment  de  la  tige,  du  côté 
de  laquelle  sort  bientôt  une  jeune  feuille  à  base  engainée. 
Le  blaste  se  prolonge  inférîeurement  en  un  corps  qui  paroît 
être  la  radicule,  mais  ne  se  développe  pas  à  la  manière  des 
radicules  des  graines  dicotylédones.  Ce  corps  est  bientôt 
arrêté  dans  sa  croissance,  et  laisse  ensuite*  échapper,  par 
des  fentes  latérales,  bordées  d'un  bourrelet,  une  ou  plusieurs 
autres  radicules  ou  petites  racines,  revêtues  chacune  de  leur 
épiderme  propre,  non  continu  à  celui  du  corps  primitif.  Ces 
radicules  deviennent  les  véritables  racines  de  la' plante. 

On  n'est  pas  absolument  d'accord  sur  la  nature  et  les  fonc- 
tions de  chacune  des  parties  énoncées  :  nous  avions  indiqué 
dans  le  Gênera  la  partie  nommée  ici  hypoblaste  comme  le 
véritable  cotylédon,  la  partie  supérieure  du  blaste  conune  la 
plumule,  sa  portion  supérieure  re jetée  sur  le  côté  comme  une 
première  feuille  radicale ,  laissant  échapper  de  sa  fente  ou 
gaine  la  jeune  tige.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Mirbel 
et  plusieurs  autres.  M.  Richard  pense ,  au  contraire ,  que  son 
hypoblaste  fait  partie  du  corps  radiculaire ,  et  que  la  partie 
supérieure  du  blaste ,  rejetée  sur  le  côté,  est  le  vrai  cotylé- 
don. Nous  nous  contentons  d'exposer  ici  ces  opiaions  contra- 
dictoires ,  sans  les  discuter. 
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On  a  encore  nommé  diversement  les  parties  qui  accom- 
pagnent ou  entourent  les  organessexuels.  Linnscusy  trouvoîtun 
calice  ordinairement  bivalve ,  uni  ou  bi  ou  multiflore ,  une  co- 
rolle toujours  uniflore ,  le  plus  souvent  bivalve ,  et  deux  écailles 
plus  intérieures  n'existant  pas  toujours.  N'admettant  pas  de 
corolle  dans  les  monocotylédon  es,  nous  avons,  dans  le  Gênera^ 
nommé  glome ,  le  calice  de  Linnaeus  -,  sa  corolle  étoit  pour 
n'ous  un  calice  ;  et  nous  n'avions  pas  changé  le  nom  des  écailles* 
Beau  vois,  dans  son  Agrostographie,  appeloit  balle  ou  tegmen 
l'enveloppe  extérieure ,  composée  de  deux  glumes  ;  l'enve- 
loppe intérieure  est  pour  lui  un  stragule,  dont  les  deux  par- 
ties sont  des  paillettes ,  et  il  nomme  lodicules  les  deux  écailles 
plus  intérieures.  D'autres,  tels  que  M.  De^vaux:,  font  de  ces 
trois  ordres  d'enveloppes  des  glumes,  dés  glumelles ,  des  glu- 
mellules,  sans  égard  pour  les  dimensions  des  glumelles,  assez 
souvent  plus  grandes  que  les  glumes.  Plus  récemment  M.  Tur- 
pin  (  Mém.  Mus.  Hist.  nat. ,  5,  pag.  426)  émet  une  opinion 
nouvelle.  Comparant  les  enveloppes  des  graminées  à  celles 
des  palmiers  ,  et  trouvant ,  avec  raison ,  entre  les  unes  et  les 
autres  beaucoup  d^analogie,  il  nomme  les  deux  plus  exté- 
rieures ,  bractées  communes  à  une  ou  plusieurs  fleurs;  les  deux 
intérieures ,  propres  à  une  seule  fleur,  sont  pour  lui  des  pe- 
tites spath  es  ou  spathell^s.  Regardant  ensuite  les  |deux  écailles 
ou  squamules   comme  ayant  de  l'affinité  avec   ce  que  l'on 
nomme  disque  dans  d^autres  fleurs,  et  qui  est  pour  lui  un 
phyeostéme ,  il  applique  ce  dernier  nom  à  ces  écailles.  Il  les 
a  observées  avec  soin:  lorsqu'elles  existent,  elles  sont  le  plus 
souvent  au  nambre  de  deux ,  placées  alors  sur  les  deux  côtés 
entre  les  étamines  ;  s'il  y  en  a  trois,  conmie  il  l'a  vu  dans  le 
bambou,  cette  dernière  est  placée  devant  la spatheUe  interne 
dans  le  point  resté  nii ,  lorsqu'il  ne  s'en  trouve  que  deux.  Il 
observe  encore  que ,  lorsqu'il  y  a  six  étamines ,  trois  sont  op- 
posées intérieurement  aux  écailles  ,  et  trois  alternes  avec 
elles. 

En  ne  repoussant  point  les  analogies  indiquées  par  M.  Tur> 
pin ,  et  en  trouvant  même  quïly  a  identité  de  fonctions  dans 
quelques  organes  décrits,  il  ne  nous  paroît  pas  indispensable 
de  changiïr  les  noms  déjà  anciens  de  ces  organes.  Le  nom  de 
glumes  peut  être  conservé  pour  les  deux  parties  de  l'enve- 
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loppe extérieure,  surtout  si  l'on  observe  que  celui  de  bractét'!» 
est  rarement  employé  pourles  plantes  monocotylédones,  dans 
lesquelles  on  décrit  plus  ordinairement  des  spathes.  Dans  Cf  s 
mêmes  plantes  on  indique  comme  spatheiles  des  spathes  beau- 
coup plus  petites,  cachées  sous  les  premières  et  accompagnant 
une  fleur.  Les  deux  parties  de  l'enveloppe  intérieure  des  gra- 
minées sont  assez  souvent  plus  grandes  que  celles  de  l'extérieure, 
et  dés  lors  un  nom  diminutif  leur  convient  moins  :  pourquoi 
ne  les  laisseroit-on  pas  sous  le  nom  plus  usité  de  balles  ou 
paillettes?  Quant  aux  écailles  plus  intérieures,  est-il  certain 
qu'  elles  participent  de  la  nature  d'un  disque  ,  et  ne  pour- 
Toit-on  pas  également  ou  mieux  les  prendre  pour  deux  divi- 
sions d'un  vrai  calice,  d'après  leur  situation  relativement 
aux  étamines  et  au  pistil  ?  Jusqu'à  ce  que  la  question  soit  dé- 
cidée, on  peut  toujours  les  reconnoître  sous  le -nom  ancien 
d'écaillés  ou  squamules ,  sous  lequel  on  les  désigne  plus  gé- 
néralement. 

Si ,  en  attendant  de  nouvelles  observations ,  les  noms  de 
glumes,  paillettes  et  squamules  sont  conservés,  il  n'est  plus 
question  que  de  tirer  des  distinctions  génériques,  soit  de  la 
forme  et  grandeur  respective  de  ces  parties,  soit  de  la  con- 
sidération des  étamines  et  ovaires,  réunis  ou  séparés,  des 
«tyles,  stigmates  et  graines.  En  examinant  de  plus  prés  ces  divers 
caractères,  il  faut  déterminer  quels  sont  les  plus  généraux , 
les  plus  propres  à  établir  des  sections  dans  la  famille.  Les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  spécialement  des  graminées,  entre 
lesquels  on  distinguera  Beauvois  et  M.  Kunth,  n'ont  pas  élé 
d'accord  sur  le  degré  d'importance  de  ces  caractères,  et  chacun 
a  basé  sa  méthode  sur  ceux  qui  lui  paroissoient  avoir  plus  de 
valeur*  Il  en  est  résulté,  de  leur  part,  une  série  de  bonnes 
observations  qui  ont  fait  mieux  connoître  les  divers  genres, 
dont  ils  ont  singulièrement  augmenté  le  nombre. 

Mais,  comme  il  n'est  pas  certain  que  les  caractères  adoptés 
par  eux  soient  les  plus  impoi'tans,  ceux  qui  peuvent  donner 
les  meilleures  divisions,  nous  reviendrons  à  la  division  an- 
cienne présentée  dans  le  Gênera  j  modifiée  cependant  en  plu- 
sieurs points ,  d'après  les  observations  de  ces  auteurs. 

Le  caractère  du  style  double  ou  simple,  que  nous  avions 
vi'ifi  d'abord  en  première  ligne,  devient  moins  importants! 
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Von  i*econnoît  que  le  style  double  peut  être  assimilé  à  un  style 
isimple,  mais  court,  et  surtout  prolongé  en  deux  longs  stig- 
mates, puisque  ces  deux  manières  d'être  ont  lieu  dans  des 
graminées  presque  congénères.  D*ailiçurs,  le  style  ,  vraiment 
iBimple  et  terminé  par  un  seul  stigmate  ou  par  deux  ou  trois 
stigmates  très-courts,  n'existe  que  dans  un  petit  nombre,  tels 
que  le  ifiardûs^le  zea^  le  pharus^etc,  qui  ont  même  une  grande 
affinité  avec  des  genres  à  style  double. 

Il  faut  encore  ne  pas  attacher  une  grande  valeur  au  nombre 
des  étamines,  puisque  le  cinna^  qui  en  a  une  seule,  ne  peut 
s'éloigner  de  Vagro^tis^  qui  en  a  trois*,  que  le  pariana^  remar- 
quable par  quarante  étamines^se  rapproche  de  Torge  et  du 
blé;  que  le  leersia  a  des  espèces  à  une ,  à  trois ,  à  six  étamines  ; 
que  Vandropogeay  qui  en  a  ordinairement  trois,  n'en  présente 
qu'une  dans  deux  espèces* 

On  pourroit  tirer  quelque  parti  de  Tabsence  des  organes 
sexuels ,  dans  quelques  fleurs  qui  sont  ainsi  mâles  ou  femelles 
ùu  neutres,  mêlées  à  des  hermaphrodites  dans  la  même  locuste  i 
mais  ces  difierenccs  sont  souvent  le  résultat  d'un  simple  avor;* 
tement  de  ces  organes,  comme  on  le  voit  dans  le  froment,  qui 
a  toujours  des  fleurs  avortées  dans  chaque  locuste  ;  dans  Forge, 
dont  quelques  espèces  ont  des  fleurs  toutes  hermaphrodites,  et 
d'autres  ont  des  fleurs  mâles  et  des  hermaphrodites  mêlées  en-* 
semble.  Cependant  ce  caractère  peut  n'être  pas  négligé  pour 
signaler  quelques  sous-divisions. 

Celui  que  l'on  tire  de  l'existence  de  fleurs  màlés  et  de  fleurs 
femelles  dans  des  locustes  différentes,  est  plus  important  ^ 
parce  qu'il  appartient  mieux  à  la  fructification,  et  qu'il  n'est 
point  l'effet  d'un  avortement,  surtout  quand  ces  locustes  sont 
portées  sur  des  épis  difi'érens  ou  sur  des  panicules  distinctes, 
comme  dans  le  zea  et  le  zizania.  Cette  séparation  des  organes 
sexuels  doit  caractériser  parfaitement  une  division,  peunom^ 
breuse  à  la  vérité ,  de  la'famille  des  graminées. 

On  est  plus  embarrassé  pour  distribuer  convenablement  les 
autres  plantes  de  cette  série  naturelle,  si  semblables  entre 
elles,  qu'à  l'exception  de  quelques  plantes  céréales,  telles 
que  le  froment,  l'orge,  le  seigle,  etc.,  elles  ne  formoient 
anciennement  qu'un  seul  genre. 

£lles  diffèrent,  en  effet,  priBCipalement  par  le  nombre,  la 
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forme  et  la  disposition  des  glumes  et  deè  paillettes,  qui  ne  fotit 
pas  véritablement  partie  de  la  fructification ,  mais  qui  Ten* 
tourent  simplement,  comme  les  spathes  des  autres  monoco^ 
tjlédones  ou  les  bractées  de  plusieurs  dicotylédones. 

Toumefort  et  ses  prédécesseurs ,  qui  nWoient  point  saisi 
ces  différences,  et  pour  lesquels,  à  Texception  de  quelques  cé^ 
réaies  devenues  l'objet  d'une  grande  culture,  toutes  les  autres 
graminées  formoient  un  seul  grand  genre,  s'étoient  contentés 
de  les  distinguer  d'abord  par  l'inflorescence  ou  la  disposition 
générale  des  locustes.  Dans  leurs  phrases  descriptives,  servant 
de  nomenclature,  les  prénoms  gramen  spicatùm  ygramen  lolia* 
cenm,  étoient  appliqués  aux  espèces  dont  les  locustes  étoient 
portées  en  épi  serré  ou  lâche,  sur  un  axe  simple  non  divisé, 
comme  on  le  voit  dans  le  blé  et  dans  l'ivraie ,  lolium.  Ils  nom- 
moientgrame/i<iao()'2on  celles  dont  plusieurs  épis  étoient  portés 
sur  un  point  commun  en  forme  de  main  ouverte  ;  gramen  pa-- 
niculatum^  gramen  avenaceum,  celles  qui  avoient  les  locustes 
disposées  en  panicules  plus  ou  moins  lâches,  plus  ou  moins 
ramifiées,  comme  dans  l'avoine,  la  brize,  le  brome,  le  pa- 
turîn.  Ces  différences,  faciles  à  saisir,  ont  dû  nattirellement 
prévaloir,  chez  ces  anciens,  sur  celles  moins  apparentes  que 
leurs  successeurs  ont  employées  pour  baser  leurs  distinctions 
d'ordres  et  de  genres.  Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  celles- 
ci  sont ,  le  plus  souvent,  fondées,  non  sur  les  vrais  organes  de 
la  fructification ,  mais  sur  des  organes  accessoires  ,  on  recon- 
noîtra  en  même  temps  que  l'inflorescence ,  qui  est  également 
un  caractère  accessoire ,  peut  entrer  en  concurrence  avec  ces 
organes  pour  établir  des  divisions  principales ,  et  suffire  pour 
séparer  deux  plantes  semblable^  d'ailleurs  par  les  considé- 
rations tirées  des  glumes  et  des  paillettes.  Quelques  autres  fa- 
milles, telles  que  les  asphodelées,  les  verbenacées,  les  urti- 
cées,  etc.,  fournissent  des  exemples  d'un  heureux  emploi  de 
l'inflorescence  pour  l'établissement  de  sections  principales. 

C'est  d'après  ces  considérations,  et  en  reconnoissant  lin- 
suffisance  des  méthodes  de  distributions  établies  antérieure- 
ment, que  nous  continuons  de  proposer  la  séparation  primi- 
tive des  fleurs  en  épis  et  des  fleurs  paniculées,  déjà  exécutée 
en  partie,  mais  très-imparfaitement,  dans  le  Gênera.  Chacune 
de  ces  séries  seroit  ensuite  subdivisée  diversement.  On  distin- 
gueroît,  dans  les  paniculé<*s ,  les  locustes  unîflores  et  les  mu i- 
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tiflores.  Parmi  ces  dernières ,  on  passeroit  séparément  en  re« 
vue ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait ,  celles  dont  toutes  les  fleurs 
sont  hermaphrodites,  et  celles  qui  ont  des  fleurs  unisexuelles 
ou  neutres  j  mêlées  avec  des  hermaphrodites.  Si  Ton  passe  aux 
locustes  en  épis,  on  remarquera  que  les  unes  ,  portées  sur  un 
axe  indivis,  nommé  rachis  ou  rafle ,  forment,  par  leur  assem- 
blage, un  épi  simple.  Les  autres  sont  disposées  sur  des  épis 
partiels  ou  épillets ,  lesquels  sont  eux-mêmes  insérés  sur  un 
axe  commun  ,  soit  sur  un  même  point,  ce  qui  constitue  les 
graminées  digitées;  soit  sur  des  points-  différens  et  à  diverses 
hauteurs,  d'oii  résulte  une  fausse  panicule,  ou  plutôt  un  épi 
composé,  tantôt  serré,  par  le  rapprochement  des  épillets, 
tantôt  lâche  par  suite  de  leur  écartement.  Ces  dernières  éta- 
bliroient  la  transition  aux  vraies  paniculées,  distinctes  par 
leurs  ramifications  plus  nombreuses.  Les  épillets  digités ,  réduits 
quelquefois  à  deux ,  conduiroient  naturellement  aux  épis 
simples.  Ceux-ci  sont  plus  ou  moins  alongés ,  quelquefois 
raccourcis  sous  forme  ovale  ou  sphérique,  quelquefois  garnis 
de  locustes  danstout  leur  contour.  Plus  souvent  ces  locustes 
sont  distiques ,  c^çst-à-dire  disposées  sur  deux  rangs  opposés  et 
implantées  sur  les  dents  de  la  rafle  ;  tantôt  solitaires  sur  chaque 
dent;  tantôt  deux  ou  plusieurs  ensemble  sur  chacune ,  avec 
ou  sans  involucre  commun.  Quelques  genres  à  tige  ligneuse, 
laissant  échapper  latéralement  de  ses  nœuds  des  faisceaux 
d^épis  simples  ou  composés,  entourés  de  feuilles  à  leur  base, 
peuvent,  à  raison  de  ce  port  particulier ^^  former  une  section 
distincte  ;  et  dans  deux  dernières  on  placeroit  ceux  qui  ont 
des  locustes  màies  et  des  femelles  dans  le  même  épi  ,  ou  sépa- 
rées dans  des  panicules  ou  des  épis  diflérens.  Il  resteroit  à  la 
fin  un  petit  nombre  de  genres  dont  la  description  est  incom- 
plète, ou  qui  ne  peuvent  se  rapporter  exactement  aux  sections 
précédentes.^ 

En  proposant  cette  distribution,  tirée  primitivement  de 
l'inflorescence,  on  ne  se  cache  pas  qu'elle  peut  être  défec- 
tueuse en  plusieurs  points  ;  que  des  espèces  qui  passent  pi>ur 
congénères,  présentent,  les  unes  des  épis,  les  autres  des  pani- 
cules, comme  on  Tobserve  dans  le  panicum  deLinnœus:  mais 
il  n'est  pas  constant  que  ce  genre,  caractérisé  d'abord  par  une 
troisième  glume^  et  ensuite  par  une  fleur  avortée  ou  mâle,  soit 
19.  13 
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naturel,  puisque  déjà  on  en  a  séparé  beaucoup  cl^esp èces pour 
en  faire  des  genres  distincts.  Quelques  paspaUtm  ^  à  épis  gémi- 
née, pôu^oient  être  reportés  dans  la  section  des  épis  digiléâ. 
On  peut  ranger ,  dans  les  sections  à  épis  simples ,  deux  ou 
trdVi  theliea  et  autant  d'i/m'o/a.  On  en  pourra  dire  autant  de 
plosiecii*s  autres  qui  offrent  les  mêmes  assemblageSi De  plus,  si 
on  examine  avec  attention  Varistida ,  le  streptachne  et  le  stipa^ 
oh  pourra  les  faire  passer  des  sections  paniculées  à  celles  à 
épiSk  Au  rente,  cette  dîitribution  paroît  plus  conforme  au  port 
dei  plantes,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu^elle  s^écarte  moins 
de  la  Aatu^é.  La  série  des  genres  que  nous  soumettons  ici  à 
Tekamen,  n'eit  {Probablement  pas  exempte  d'erreurs  «t  de 
fausses  àpi^lication^,  parce  que  nous  n'avons  pu  les  observer 
tous.  Il  ne  fàUt  là  iregarder  que  comme  un  projet  susceptible 
de  beaucoup  de  changemens  et  d'améliorations.  On  adopte 
ici  la  nbthebtlàtiiré  de  Linn^eus,  rectifiée  par  les  additions  et 
les  chatigemens  nombreux  de  Palisot>Beauvois^  de  MM.  Robert 
Brown,  Kunth  et  Desvaux,  avec  les  rapprochemens  indiqués 
par  eux  ;  ce  qui  Uous  dispensera  de  citer  ces  auteurs  k  chaque 
nom.  Un  point  d'interrogation  sera  ajouté  aux  genres  dont  la 
place  ne  i^aroti  pds  en core  bien  déterminée.  Ceux  qui  paroissent 
dévoir  être  réunis  à  d'autres  commesimples  espèces,  sont  cités 
à  leur  suite  entre  deux  parenthèses  et  en  lettres  italiques. 
On  sera  peut-être  dans  le  cas  de  revenir  sur  plusieurs  de  ces 
déterminations,  quoique  déjà  adoptées  en  partie  par  quelques 
lids  dei  auteurs  cités; 

Sbction  I.'^  Locustes  paniculées. 

§•  1 .  Locustes  uniflores  hermaphrodites. 

Genres:  Podosemum  {trichochloa ^  tosagris)  y  Sporobolus^ 
Cinna ,  Agrostis  (vi//â,  apera)  ^  Trichodium  (agraulus)  j  Ca-> 
lamagrostis  (achnaterum) ,  Pentapogon ,  Trlchoon,  Aristida 
(  curtopogon  ,  chœtaria  ,  arthratherum  )  ,  Streptachne  ,  Stipa 
(  orizùpsis,  jarava  ) ,  Leersia  (  asprelLa ,  homalocenohrus) ,  Oryza , 
Milium  (piptatherum) . 

§•  â.  Locustes  uniflores  hermaphrodites,  avec  le  rudi- 
ment d'une  fleur  avortée ,  et  locustes  pauciilores  , 
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côntendiit  des  fleurs  mâles  ou  femelles  ou  neutres, 
mêlées  à  des  fleurs  hermaphrodites. 

Genres  :  Anisopogon,  Deyeuxia,  Graphephoruitt,  Ichnan- 
thus ,  Chryàurus?,  V^niùum  {strtpt&stachjs?^  mdina) ,  ïorrèzia 
(  disarrentim ,  sàvastanày  hietochlùe  Gm.  ;  kieroehlùa  B^  hté  j 
arista  ,  Forst.  ?  )  Anthoxaathum  ,  ArHienaiteruih ,  Bhrharta 
^trochera^  tetrarrhena  y  microjena  )  ^  Arthraxon,  Anthistiria  , 
Calamina  [themeda^  sehima)^  Sorghum,  JEctrosîa,  Tr^raphis  , 
Fappophorum  9  Anthenantia  ^  I^achne^  Melica,  Molinia^ 
Unîola ,  Cœlachne. 

§.  3  .Locustes  bi^  ou  multiflorçs,  à  fl«ur<  toutes  herxna* 
phrodites.  •   » .  . 

Genres  :  Airopsis,  Eriachne  {acknerid) ,  Aîra  {c6rmôph6rus\ 
deschampsia)  ,  Catabrosa  ,  Avena  {iriselarÎA^ytrhetHm)  y  Penta- 
xneris ,  Danthonifi ,  Holcus  ,  Arundo  ,  Donax^  Gynierium  , 
Dactylis,  Glyceria,  Centotheca,  JFe&tQca,  Trlçu&pîs^  Cera- 
toChloa ,  Bromus  (schœnodorus)  ^  Calotheca  {cascoelYtrum)  , 
Brîza,  T oa,  {  or thoclada  y  eràgrôstis  y  tnegastachya)  ,  Triodia 
(sieglingiaj  hruchatera)  y  Schïsmus, 

Section  II.  Locustes  uni- ou  multiflores,  hermaphrodites 
ou  polygames ,  disposées  en  épis  composés,  c'est-à-dire^ 
rassemblées  plusieurs  sur  des  axes  partiels  en  épillets 
réunis  en  un  épi  sur  divers  points  d'un  axe  commun. 

§.  1.  Epillets  très-rapprochés  et  courts,  fbrmant  un  épi 
serré  sous  forme  d'épi  simple. 

Genres  :  Polypdgon  (  eàlùhathnti  ehaturus)  ,  Gastrî'dinm 
Clomena,  Koelera,  Phalaris  {chilochloa)  ^  Lagurus,  Alôpe- 
curus,  Imperata>  Eriochrysis,  Psamma,  Urochloa,  Setaria, 
Penicillaria. 

§.  2«  Epillets  courts^  en  foritiede  faisceaux ^  ou  un  peu 
plus  aiongés ,  écartés  sur  Taxe  commun. 

Genres  :  Muhlenbefgià  (  dîlepfruni) ,  Polyodon  ,  Dînetra 
{dimbaj  heterosteçha)  j  Spartina  {trachinotia^limiietis)^  Strep- 
tostachysf,  Monachne  (parac^entf m) ,  Beckmannia^ËriochloaP 
Oplismenus  (prlhopogorij  echinochUxi,  pameaspiculàto^picata) , 
Hymenachne. 

19. 
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i.  3.Epilletsloags,  porlaut  les  locustes  d'un  seul  cA té, 
rassemblés  en  épi  composé,  plus  grand,  ayant  la  forme 
d'une  pauicule. 
Genres:  Rcùnaria,  Pnspalum  {eereîia,  axOTioput),  Thrasya, 
DieclomisP  Leptochloa,  Rabdochloa,  Dîplachne,  Gymnopo- 
gon,  Erianthui,  Perotis,  Saccharum. 

SbciionJII.  Locustes  uni'  oumultiflorcs,  hermaphrodites 

ou  polygames,  rassemblées  en   ëpîUets  fascicules  ou 

digités ,  portés  sur  un  point  commun. 

Gbnbes  :  AndropDgon  (  anatherum  ,  hcteropogon)  ,  Colladoa, 

Ischœmum  {measçhium) ,  Trachys,  Tripsacum,  Cbloris  {eu$- 

taohys),  Dîmeria.Digilaria  {sjntherisma)  ,Cyaad.oa(Jibichia) , 

Eleusine  {dacljlocten.iuni). 

Section  IV.  Locustes  uni- ou  multiflores ,  hermaphrodites 
ou  polygames,   disposées  ea  épi  simple,  sur  un  axe 

§,  1.  Locustes  en  épï  serré,  portées  sur  tous  lespointt 

de  l'axe  commun. 

Genres  :Heleochloa,  Crjpsis  {anlitragus^  pallasia) ,  Pbteum 

(flchnodonton)  ,  Tetrapogon  jEnneapogon  ,  Nevrachne,  Tri- 

chcBta,  Pogonatherum,  Echinaria,  Echinopogon  ,  Dipogouia 

(diplopogon). 

§.  2,  Locustes  solitaires,  écartées  et  pédonculées  sur 
l'axe  commun. 
GsNftES  :  Heterostega,  Pentarraphîa  ,  Trisena  ,  Trîplasis  F , 
Dïarrhens?,   Atheropogon  (  bouteloa)  ,   Brachyelitrum   (  di- 
kpjrrum). 

§.  3.  Locustes  portées  d'un  seul  cAlé  de  l'axe  commun  , 
et  formant  un  épi  latéral  serré. 
Génies  :  Campulosus,  Chondrosum  {actinochloa) ,  Thuarei 
(  micrathuarea,  echinaktna?) ,  Triàthera,  Mlcrocblos ,  Mibora 
(mioagrottiSfSturmia,  inappia,  chamagrostis). 

Section  V.  Locustes  uni-  ou  muhiflores  ,  hermaphrodites 
ou  polygames,  rapprochées  et  sessilessur  l'axe  commun , 
■ur  deux  rangs  opposés. 
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§.  1.  Deux  ou  plusieurs  locuste»  aiir  chaque  dent  de 
l'axe,  entourées  d'un învolucre  commun. 
Genres:  Cynosurus,  Hilaria  ,   Antephora  ,   Cenchrus,  Ely- 
trophorus,  Peuniselum  ,  Gymnotrix,  Cornucopiœ  F 

§.  2.  Deux  ou  plusieurs  locustes  sur  chaque  dent  de 
l'axe,  dépourvues  d'inrolucre  commun. 
GBNnea  ;  Elymus  {  gymnoslichum,  cuvirra)  ,  Hordeum  (wo- 
cfilon),  Pariana,  Lycurus,  j^gopogon?  (amp/iijjog-on)  ,TrflgusP    ■ 
(lappago)  ,  Elyonurus,  Peltophorus,  Manisuria  ? 

§.  4.  Locustes  solitaires  sur  chaque  dent  de  l'axe 
commun. 
Genres  :  Zoysia  [zoyàia,  matrella),  Nardus,  Ophiurus, 
Monerma,  Lepturus,  Rottbolla  {ttegasia,  cymbaehnt)  ^  He- 
marthria  ,  Lodicularia,  Pommereulla  ,  Scterochloa  P  ,  Ses- 
leria.Lolium,  Gaudinia  ,  Slreptogyna,  j£gylops,  Chamie- 
raphîs  P  Secale  ,  Triticum  ,  Agropyrum  (el^-^rigitt),  BrachU 
podium. 

Section  VI.  Locustes  épanessurdes  rameaux  simples  et 

fascicules-,  faisceaux  entourés  de  feuilles  à  leur  base, 

et  terminaux,  ou  portés  sur  le  côté  de  divers  points  de 

la  tige,  ordinairement  ligueuse. 

Genres  :  Spinifex ,   Arundinaria  (mieg'îa,   tudolfia)  ,  Stem- 

matospermum,  Nastus,  Bambusa. 

Section  VIL  Locustes  mâles  et  locustes  femelles  dans  te 
m€me  épillel  ou  la  même  panicule. 
Geshes  ;  Fliarus,  Xerochloa,  LeptaspisP  Apluda?  Zeugitesp 
Section  Vi  H.  Locustes  mâles  et  locustes  femelles ,  séparées 
sur  des  paniculesou  épis  différens,  ou  sur  divers  points, 
d'un  même  épi. 
Genres  :  Olyra  .  Lltachne  ,  Potamophila  P  ,  Zizanîa,  Hydror 
chloa,  Luziola  ,  Coix  ,  Zea. 

Genrei  moins  connus ,  non  rapportés  aux  seetions  précédentes .. 
Lygeum,  Remirea  ,  Diaphora,  Raphis.  (J.  ) 

GRAMINIFOLIA.  {  Bol.  )  Ce  nom  a  élé  donné  par  quelqnei 
auteurs  à  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  semblables  à  ccllei 
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cle^  gr9iptiin0^<9  parMorisoQ  et  Rai;  à  la  pllulaîre  ,  genre  de  la 
famille  des.^lyioiéçs,  par  Dillen;  au  zanichellia ^  qui  appar-* 
tieat  aux  potamées,  par  Plukenet;  au  suhularia^  rangé  parmi 
icfs  crii'cîferes^  (  J.  ) 

GRAMMARTHRON,  {Bot.)\eoryiûUfèî^es ,  Juss.  ;  Syngénésie 
fôifgnmie  sqperfiae ,  Liilii.]  Ce  genr^  de  plantes  ^  que  nous 
avons  proposé  dans  le  BuiWlin  de  la  Spclé^é  p^ilpmathiquc 
d^.feYjfier  jB-iy,  appartient  ^  la  famille  des  s^nanthérées , 
à  notre  tribu  naturelle  des  sénécionées,  e^  à  la  section  des 
sénécionées-doronicées,.  dans  laquelle  nous  le  plaçons  immé* 
diatement  auprès   du  doronicum,  dont  il  diffère  par  le  clî- 
iiaàtlié  ihappendicul^,  par  les  ovaires  dû  la  couronne  qui  sont 
aigrettes,  aussi  bien  que  ceux  du  disque,  et  paria  structure 
de  i^acticle  ^lUhérifèr^.  h^Si  bmanisies  confondent  le  gram^ 
maàlhfim  ûrec  l'arnica  :  mai^  le  vrai  qçbt^  Arnica,  c'est-à-dire 
eelui  /fui:  a i pour  type  Vc^rn^icfi^  m^çjttana^.n'a  point  d'analogie 
avecl^s  dorçfnicé^y.et  ];néme  il  appartient  à  uAe  tribu  natu- 
3>elle  autre  que  celle  des  sénécionées.  Pour  éviter  les  répéti-^ 
lions,    nous  renvoyons  le   lecteur  à  notre   article  PpaoNic 
(to^^^;^,,  j^ag,454).9  où  il  trouvera  une  p^tjtç  dissertation 
st)j^j[^  g;çp^e^^(^ijç^.  Yoici  les  caractères  génériques  du  gram^ 
î^f^rljk^tWf,     ...,■     ...   .  .  ..^  .        , 

Calathide  radiée;  disqi^e  multiflorç ,  regylariflore ,  andro- 
gyniflorej  couronne  uniseriée,  liguliflore  ou  bîliguliflore, 
féitiîtiîflDiré^»  p'éHdiûe  supérîéiir  aux  &ëuFs-dii^i^uc^  formé 
de  squames  à  peu  près  égaies,  trîsériéès,  lanoédlëesv  folia- 
eéo&iiDlia^tl^^.  i^*pfy^4îp^l#J  .ftvair^j^  ç^onrts ,  cylijadracés  , 
striés,  velus,  tous  ai^pttf^j  artgre4,te,  ÇQp^po^éç  ;^e  squamel- 
)ule3.  filiformes .  plus  ou  moins  barbellulées  ;  étaniines  avant 
Tarticle  anthérîfere  bordé  d-e  deux  bourrelets  longitudinaux  , 
ôartita^iaeii>3C',  fitHoeS)  épais.  Les. fleurs  de  Ji*: couronne  ont 
qtlèleftiefoi's  des  rudimens filiformes  d'ëtâmines  avortées  ;  leur 
corolle,  ordinairement  ligulée ,  est  quelquefois  biligulée  ,  à 

languette  intérieure J^eituciiiiiup  pljis  coifj^te  qu^.  i'çxtérieure , 
indivise,  parabolique, 

'GaAMMAR|-BR0>r ,  \A.  GRANAR  ;  çuv^ATnii^E.  :  Grammarûiron  scov'^ 
pioides ,  H.  Cass.  j  Atmm  «f j(?rpi.oi4« ,  Linn.  C'est-  une  plante 
h;erbacée^  à  racine  vivace.  Sa  tige,  hayte  d'environ  un  pied 
et  demi,  est  simple  ou  p relique  sim^^le,  épaisse ,  cylindrique j 
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«frîée,  paraemée  de  quelques  puils,  et  dépourvue  de  feuilles 
en  sa  partie  supérieure.  Les  ftuilles  saut  alterne*,  dissem- 
blables et  inégales,  d'autant  plus  courte»  qu'elles  sont  jilus 
élevées  sur  la  lige,  bordées  de  deots  écartées,  aiguës,  presque 
glabres  sur  les  deuK  faces,  maia  comme  ciliées  sur  les  borHs 
par  des  poiU  :  les  radicales  et  celles  qui  occupent  la  partie 
basiluire  de  la  tige,  sont  inég^iles,  elliptiques,  portées  sur  de 
longs  pétioles  inégaux,  linéiiires,  membraneux  j  les  fcui'U'S 
caulinaîres  inférieures  sont  comme  péiiulées,  à  pétiole  mem- 
braneux, élargi  et  denté  à  la  base  ;  les  supérieures  sont  ses- 
siles,  demi-nmplexicaules,  ordinairement  lancéolées,  souvent 
échancrées  en  cceurà  la  base,  dentées  surtout  in férieuremeni, 
La  calalhide,  large  de  deux  pouceset  demi,  et  composée  àa 
fleurs  jaunes,  est  solitaire  au  sommet  de  la  tige;  il  y  a  quel- 
quefois deux  calathides ,  quand  la  tige  est  divisée  supérieure- 
ment en  deux  rameaux.  Les  squamellules  des  aigrelles  ne 
parrjissent  poliilbarbellulées,  mais  striées  longiludinalemenl , 
parce  que  les  barbellules  sont  eutre-greffées.  Les  fle.nrs  de  la 
couronne  ne  nous  ont  point  offert  de  rudimens  d'étamines 
avortées.  iNous  avons  décrit  cette  plante  sur  des  èchantill'jns 
secs  de  l'herbier  de  M.  DesTonlaines.  Elle  habite  les  lieux 
humides  des  hautes  montagnes,  au  bord  des  torrens  :  on  lu 
trouve  en  France,  dans  l'Auvergne  et  IcDauphiné. 

GnAMMAnTHBONïiLiGULÉ:  GrammarthronbUigulatum ,  H.  Cass.; 
Arnica  àoronicum  ,  Jacq.  La  lige  est  herbacée,  simple  ,  liref- 
eée,  flexueuse,  anguleuse,  striée  «parsemée  de  quelques poiîs 
roides  ,  épars.  Lesleuilles  radicales  sont  très-inégales,  et  por- 
tées sur  de  très-longs  pétioles  inégaux,  linéaires,  membraneux  ; 
leur  limbe  est  oi-biculaire  ou  elliptique  ,  presque  entier,  gari<i 
de  longs  poils  sur  les  bords.  Les  feuilles  caulinaîres  sont.  dU 
ternes,  à  limbe  parsemé  de  longs  poi|s,  rares  sur  les  deux 
faces,  nombreux  sur  les  bords  :  lesinTérieures  sont  pétiolres, 
et  Bsseï  seiubliibles  aux  radicales;  les  supérieures  soiit  sessiles, 
denii-amplexica.ules,  oblongues,  ni)  peu  dissemblables,  ordi- 
nairement obtuses  au  sommet,  longue.sde  plus  de  deux  pouces, 
larges  d'environ  huit  lignes,  irrégtiUêreFneitt  et  inégalement 
dentées,  à  dents  aiguës,  écartées,  séparées  par  des  sinus 
arroniiis.  La  partie  supérieure  de  la  tige  ,  presque  dépourvue 
de  feuilles,  mais  hérissée  de  poils,  porte  sur  sou  sommet  une 


aeute  calalhide,  large  d'un  pouce  el  demi ,  et  composée  de 
fleura  à  corolle  jaune  ;  son  pérïclîne  est  hérissé  de  longs  poil»; 
les  squamellules  des  aigrettes  sont  un  peu  barbellulées.  Les 
fleurs  de  la  couroane  ont  quelques  rudïmens  filiformes  d'éla- 
mines  avortées,  inclus  avec  le  style,  da.ns  le  tube  de  la  co- 
rolle; celle-ci  a  le  tube  long,  et  le  limbe  biligulé,  à  languette 
extérieure  beaucoup  plus  longue,  tridentée  au  sommet,  et  à 
languette  intérieure  courte,  parabolique  ou  semi-ovale, 
arrondie  au  sommet,  indivise.  Nous  avons  étudié  cette  espèce 
dans  l'herbier  de  M.  Desrontuines ,  sur  un  échantillon  en 
mauvais  état,  accompagné  de  cette  étiquette  ;  Amiea.  doro- 
Ricum,  Decand.,  FI.  Fr.  La  description  qu'on  vient  de  lire  a 
été  Taile  par  nous  sur  cet  échantillon.  C'est,  suivant  M.  Decan- 
doUe ,  une  plante  haute  de  huit  à  doute  pouces ,  â  racine  vi- 
vace,  noueuse  ,  oblique  ,  épaisse  ,,qui  habite  les  Hautes-Alpes, 
dans  les  lieux  pierreux,  près  des  neiges quise  Tondent,  etquî 
a  été  trouvée  enDauphiné,  par  Villars,  dans  le  Queyras,  sur 
le  Monf-Viïo  et  le  Col- Vieux. 

GnAMMAtiTiinoK  A  FËOILLES  OPPOSÉES  :  Grammarlhrott  oppoiiti- 
falium,  H.  Cass.  ;  Doronieum  nudicaule?  Mich.  Racine  fibreuse, 
noirâtre;  lige  herbacée,  très-simple,  dressée,  haute  d'ubpied 
el  demi,  cylindrique,  légèrement  striée,  pubescente:  Teuilles 


.  larges  d'e 


■on  dis 


!gs  poils 


radicales  longui 
lignes,  elliptiques,  étrécîes  i 
pétiole  membraneux,  irrégulièrement  si  nuées 
obtuses  au  sommet,  garnies  sur  les  deux  faces 
mous ,  plus  nombreux  sur  la  face  supérieure  que  sur  l'infé- 
rieure qui  est  grisâtre:  feuilles  caulinaires,  au  nombre  de 
quatre,  opposées,  sessiles ,  petites,  oblongues,  obtuses, 
prequeentieresou  bordées  de  petites  crénelures  trés-distantes, 
et  parsemées  de  points  transparens,  glanduleux;  les  deux  poires 
'ie  feuilles  très-distantes  l'une  de  l'autre;  les  feuilles  de  la 
paire  supérieure  plus  petites  ;  trois  calaihides  terminant  la 
lige,  portées  sur  des  pédoncules  alternes,  longs,  grêles', 
nus,  accompagnés  à  la  base  d'une  bractée  subulée;  chaque 
calathïde  large  d'un  pouce,  el  composée  de  fleurs  jaunes.  Les 
squamellules  des  aigrettes  sont  très- barbellulées.  Nous  avons 
fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec  appartenant  à 
l'herbierde  M,  Deifoninines.'  oii  il  est  étiqueté  ;  Doronieum 
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nudieaaU?  Mtch. ,  Am.  sepL  La  caUitKide  que  nous  ayons 
analysée  était  ea  Ircs-mauvais  éiat.  Cette  espèce  habite  les 
lieux  ombragés  dans  le»  forêts  de  l'Amérique  aeptentrioaaie. 
{ H.  Cass.  ) 

GRAMMATITE.  (  Min.)  M.  Hatiy  avoil  donné  ce  nom  à  une 
substance  minérale  blanche,  disposée  en  cristaux  fhomboï- 
daux,  aplatis,  divcrgens  etbiiiilaires,  qui  s'éloil  trouvée  pour 
la  première  Tois  dans  la  vallée  de  Levantine  ou  dans  celle  de 
Trémola,  prèsduSaint-Golhard.Ce  minéral  avoit  reçu  les  noms 
de  grammatite  et  de  Irenwlile  :  le  premier  parce  qu'on  avoit  re- 
marqué que  ses  prismes  offroient  souvent  dans  leur  cassure 
transversale  une  ligne  distincte  qui  passe  par  les  deux  angles 
aigus  de  leur  base  et  en  représente  naturellement  la  grande  dia- 
gonale; le  second  ,  parce  qu'il  dérivoit  du  nom  de  la  vallée  oîi 
elle  paroît  avoir  été  découverte ,  et  c'est  sous  celui-ci  que  Saus- 
sure en  a  donné  une  bonne  description  dans  ses  Voyages  Géo- 
logiques, §.  igaS  et  suivaus. 

Depuis  quelques  années  MM,  Cordier  et  Hatiy  ont  reconnu 
que  la  grammatite  n'est  qu'une  simple  variété  de  l'amphibole, 
dont  lesdeux  extrêmes,  opposés  eu  couleur,se  rapprochent in< 
sensiblement,  parles  nuances  del'amphibole  qui  passent  du  noir 
de  jais  au  gris  noirâtre,  et  par  celles  de  la  grammatite  qui  passent 
du  blanc  nacré  jusqu'au  gris  verdàtre  et  au  gris  noiritre.  La 
même  identité  a  été  reconnue  dans  une  autre  substance  dé* 
couverte  en  Sibérie ,  sur  les  bor<}s  du  lac  Baïkal,  et  nommée 
d'abord  baïlcalite,  et  ensuite  grammatite. 

M,  de  Bournon  ne  partage  point  cette  opinion;  il  insiste 
même  très-fortement  pour  que  l'on  conserve  à  la  grammatite 
une  place  séparée  dans  la  méthode  :  il  prétend  avoir  reconnu 
des  dilférences,  marquées  même  dans  la  valeur  des  angles,  ainsi 
que  dans  les  caractères  physiques,  et  particulièrement  dans  la 
dureté.  Quant  à  la  phosphorescence,  qui  est  d'autant  pins  sen- 
sible dans  la  grammatite  que  sa  texture  est  plus  lâche  ,  et  que 
les  cristaux  sont  plus  petits  et  plus  asbcstifurmcs,  il  paroit 
qu'on  doit  l'attribuera  la  chaux  carbonalée  seule,  ou  dolomîe  , 
dans  laquelle  on  l'a  presque  toujours  trouvée ,  et  dont  elle  est 
fortement  pénétrée.  La  grammatite  forme  une  espèce  de  ruche 
à  base  de  dolomie ,  mélangée  de  cette  substance ,  soit  en  cris- 
taux droits  et  apialis.  soit  en  aiguilles  fiabelliformes.  étoilées 


\] 
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§.  3.  Fronde  composée, 
Cœcii  :  Grammitin  eordata,  Sw. ,  Syn,  Fil., 
93  el  ai7;  Aerostiehum  cordatam ,  Thunb.  Fronde  ailée, cou- 
verte en  dcssotjg  de  paillettes  écaiJIeusesi  découpures  en  cœur, 
oblongues,  crénelées,  k  bord  sinueux.  Celle  espèce,  qui  res- 
n  VacTostichum  marant/s  (giIaDte  d'Europe),  croit  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  frondes  sont  assez  souvent  deux 
fois  pennées  ou  ailées;  les  sores  sont  parallèles  à  la  cfrte  des 
frondes. 

a.  Grammitis  a  petites  feuilles  :  GrammUit  ttplophjylta ,  Sw. , 
Syn.Filic.,  33  et  1 18,  lab.  j  ,  fig.  G  ;  Poljpodiuoi  UptophjUum , 
Linn, -jMagn.  Monsp.,  5  ,  tab.  S-,  AspUnium  lep lophy liant ,  Cav., 
in  Ann.  Se.  naU,  S,  pag.  i3  ,  tab,  41 ,  fig.  3  ;  Aerostiehum Upto- 
phjUum,  Decand.,  Flor.  fr.,  a."  i/,3-2  ;  Barr,,  Je,  lab.  43i. 
Fronde  simplement  ailée  ou  deux  fois  ailée,  tréa-glabre;  dé- 
coupures cunéiformes,  lobées,  arrondies.  La  synonymie  de 
cette  plante  indique  l'embarras  qu'éprouvent  les  botanbles 
dans  sa  classification.  Lînnseus  aroit  l'ait  remarquer  qu'elle 
éloit  intermédiaire  entre  les  genres  Osmonda,  Potjpodium  et 
Aerostiehum.  Ce  grammitis  croit  en  Provence,  en  Lan|nedoo, 
ainsi  qu'en  Espiigne,  en  Corse,  dans  le  midi  de  l'Italie  et 
même,  dit-on,  en  Barbarie.  Elle  forme  de  petites  touffes 
composées  de  frondes  stériles  longues  d'un  pouce,  el  de 
Frondes  fertiles  longues  de  plus  de  trois  pouces.  La  fructifi- 
cation pârotl  d'abord  sous  forme  de  lignes,  puis  elle  courre 
toute  la  surface  inférieure  de  la  fronde.  {  Lem.  ) 

GR.\MPUS  (  Mamm.) ,  nom  que  les  Anglois  donnent  à  plu- 
sieurs espèces  de  dauphins,  mais  principi'lement  au  pb^setrr 
tarsia,  Lion.  (F.  C.) 

GnAN(iJof.),  nom  sous  lequel  est  connu,  dansleDanemarcfc, 
la  Suède  et  la  Norvvége ,  le  sapin  épicia ,  abies  picea ,  au  rap- 
port de  Gwnner ,  auteur  de  la  Flore  de  Norvvége.  (J.) 

GRANADIÉ  (Ichlhfol.),  nom  nicéen  des  lépidolèpres  de  ■ 
H.  Risso.  Voyei  Lépidolépre.  (H. G.) 

GRANADILLA.  (Bot.)  Tourncfart  et  Adaoson  nomment 
ainsi  la  grenadille  ou  Qeur  depassion,  pasiîjlora  de  Linnceus. 
enrc  assez  nombreux  en  espèces,  et  qui  est  le  type  de  lanou- 
famille  des  passiflorées.  (J.) 
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GRANAJUOCO.  (  Sol.  )  Petit  agaric  comesllble,  qui  cruîl 
aux  environs  âc  Florence,  oit  il  porte  spécialement  le  nom  île 
granajuolo' bianco.  Selon  Micheli,  son  chnpeau  est  blanc,  vis- 
queux, à  feuillels  gris  de  souris  ;  son  stipe  est  blauc  et  colleté. 
Cette  espèce  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  souvent  de  la 
terre  ou  des  feuilles  collées  à  son  chapeau;  c'est  le  halaycur 
gris  de  Panlet.  (Lem.) 

GRANAOU.  (  ïchth;yoL)  Suivant  M.  Risso ,  on  donne  ce  nom 
à  la  trigle  grondin,  SUT  \ei  côtes  de  Nice.  Voyei  Thicle.  (H.C.) 

GRANATINUS  {Ornith.),  nom  sous  lequel  Erisson  désigne 
la  07"  espèce  de  son  genre  Moineau  ,  le  grenadin ,  fringilla 
granatina,  Linn.  (Ch.D.) 

GRArJATITE.(Afiii.)VoycïGaEKATiTE,  STAUftOTinE.  (Buarc.) 

GRANATUM.  (  Bot.)  L'arbre  que  Rumph  nomme  ainsi  dans 
VHerb.  Amboin,.,  paroil  être  congénère  du  carapa  d'Aublet, 
genre  admis  par  MM,  Lamarck,  Willdenow  et  Persoon.  (Voyei 
Carata.  )  Il  Taut  encore  y  réunir  le  xjlocarpus  de  Koanig, 
que  les  derniers,  ainsi  que  Schreber,  ont  regardé  comme  genre 
distinct.  Le  persoonia  de  Willdenow,  est  aussi  congénère.  U 
faut  encore  se  rappeler  que  le  grenadier  est  nommé  malum 
graaotum.f  malus  graiata,  par  quelques  auteurs  anciens.  (J.) 

GRAND,  GRANDE.  {Bot.)  Ce  nom,  préposé  à  un  autre 
nom  de  plante ,  sert  û  désigner  divers  végétaux  de  genres  très- 
différens.  Le  Botaniste-Cultivateur,  de  M.  de  Course t,  en  offre 
lasérîesulvante.  Legrandbaumierest  lepopuiuj  nigra;  le  grand 
bluet,  ccntaurta  moatana;  la  grande  centaurée,  centaurea  cen^ 
laarium ;  la  grande  cigutf,  cicuta  maaulata,  eonium  maculatum, 
Linn.  :  la  grande  douve,  ranutioulus  lingua;\a  grande  gentiane, 
gcntiana  lulea  ;  la  grande  marjolaine,  origanum  tiutgare;  la 
grande  marguerite,  ckrjsan,tkemum  leucanthemum ;  la  grande 
pimprenelle  ,  languisoTba  ojjiciniilis  ;  la  grande  pimprenelle 
d'Afrique  ,  nielianlkus  major;  le  grand  mouron ,  fenecïo  vulgaris- 
Iegrandpinmarîtime,p>nui  tiiluricu  deMuller;  le  grand  raifort, 
cochlearia  armoracia;  le  grand  séneçon  d'Afrique,  arctotis  laci- 
niala;  le  grand  soleil,  helianthus  annuui  ;le  graad  soleild'or,nar^ 
cissus  tazetta..  On  peut  ajouter  encore  le  grand  roseau ,  arundo 
(ionaxj-ie  grand  jonc  des  marais ,  ^cirp  us  lacuUris;  la  grande  aris- 
toloche ,  aristolochiO'  sypha;  le  grand  plantain ,  plantago  major; 
le  graaibeccabuvga, vcrotiiaabeccabiinga;  le  graadhèae,  fiaxi- 
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nus  exceUioT;  la  gi*andè  consoude ,  symptijtum  consolida;  le 
grand  liseron  ,  convolvulus  sepium;  la  grande  pervenche ,  vinea 
major;  la  grande  valériane,  valeriana  X)fficinalis  major;  la^rande 
chélidoine  ou  grande  éclaire ,  chelidonlum  m^jas. 

Suivant  M.  Richatd ,  le  piper  nhandi  est  nommé  à  Cayenne 
grand  baume  ;  le  sida  coarctata ,  grand  balai  ;  le  potalia  amara  ^ 
grand  mavévé;  le  sophora  coccinea^  grand  panacoco.  (J.) 

GRAND  DUC.  (Omith*)  Cet  oiseau ,  le  plus  fort  des  rapaces 
nocturnes,  strix  bulo^  Linn»,  auqt^el  M.  Cuvier  consacre  la 
dénomination  de  bubo^  comme  générique,  est  décrit  soua le 
mot  Choubtte^  au  tome  IX*  de  ce  Dictionnaire,  p.  loo.  (  Ch«D,) 

GRANDE  CENTAURÉE  (  Bot.  ) ,  nom  vulgaire  du  cerUau- 
reacentaurium  y  Linn.,  que  nous  avons  décrit  (tom.vu^  p.  378.) 
sous  le  nom  de  Centauiuon  officinai  ,  Centaurium  officinale. 
(  H»  Cass.) 

GRANDE  CONSOUDE.  (  Bol.  )  Voyez  Consoude.  (L.  D.) 

GRANDE-ECAILLE  (  Ichthyol.  ) ,  nom  vulgaire  d'un  pois- 
son rapporté  par  la  plupart  des  ichthyologistes  au  genre  Ché- 
tedon ,  et  par  M.  Cuvier  au  nouveau  genre  Heniochus.  C'est 
le  chctlùdùn  mattêlepidotus  de  Linnœus.  Voyez  CnétODON  et 
HENlOCltl7S.  (  H»  C.  ) 

GRANDE  GRIVE.  (  Omith.  )  On  désigne  quelquefois ,  par 
cette  déMôiftitiation ,  la  grire  draine,  turdus  viscivorus ,  Linn. 
(Ch.D.) 

GRANDE  MARGUERITE  (Bot.) ,  nom  vulgaire  du  ekrj- 
santhèmum  Uacanthemiim ,  Linn.  (  H.  Cass.  ) 

GRANDE -OREILLE- DE- RAT  {Bot.)^  nom  vulgaire  de 
Vhieraeium  aarioulay  Linn.  (H.  Cass.) 

GRANDE-OREILLE  (Ichthyol.),  nom  que  les  navigateurs 
françois  donnent  au  Germon.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

GRAND&BERCE  (fio^O»  ^om  vulgaire  de  la  berce  branche- 
ursine.  (L.D.  ) 

GRANDE  ROUGE-QUEUE.  (Orm^)  L'oiseau  ainsi  nommé 
dans  Albin,  tom.  3,  pag.  23,  est  le  merle  de  roche,  turdus 
saxatilis^  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

GRAND  -  GOSIER.  (Omith.)  Cette  dénomination,  que  les 
Anglois  du  Bengale  donnent  quelquefois  à  Fargala,  dont  Lin- 
naeus  fait  un  héron,  ardea  argala,  et  M.  Vieillot  un  jabini, 
myeteria  argala,  est  le  nom  vulgaire  du  pélican ,  peUoanus  onO' 


tràtalus ,  Lintt.,  que  les  iProvençaux  prononcent  grand^gousierk 

<Ch.D.) 

GRAND  GRIMPEREAU.  {ÔrnitK)  L'oiseau  qu'Albin  dési- 
gne sous  ce  nom,  tome  i ,  pag.  18,  est  l'épeiche  ou  pic  varié 
de  BuSbn  ,  pi.  enl.  196,  pfcus  major f  Linn.  (Ch.D.) 

GRAND'LANGUË(OrnUh.),  undesnomsvulgairesdu  torcol^ 
jyunx  torquilla,  Linn,  (Ch.D.) 

GRAND-MONTAIN  (Ornith.)  ^  nom  d'une  grande  espèce 
de  pinson  , /irmfina  lapponicaj  Linn.^  eipasserina  lapponica^ 
Vieill.  (  Ch.  D.  ) 

GRAND-ŒIL  {IchthyoL) ,  nom  d'un  poisson  que  M.  de 
Lacépéde  a  nommé  sparus  grandoùulis  ^  et  que  nous  avons  dé- 
crit sous  la  dénomination  de  daurade  grand-œil.  Voyez  Dauaade. 
(H.C.) 

GRAND  ŒIL-DE-BŒUF  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  l'adonide 
printanière.  (L.  D.) 

GRAND  ŒUVRE.  (  Chim,)  Dans  le  langage  alchimique  1 
c'étoit  le  procédé  au  moyen  duquel  les  alchimistes  prétendoient 
faire  de  Tor.  (Ch.) 

GRANDOULE.  (  Ornith.)  Voyez  Ganca.  (  Ch.  D.  ) 

GRAND-PARDON  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du  houjt. 
(  L.  D.  ) 

GRAND-SOLEIL-DES- JARDINS  (Bot.),  nom  vulgaire  de 
Yhelianthus  annuus^  Linn.  (H.  Cass.) 

GRANDS- JONCS.  {Bot.)  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  grandes  espèces  de  scirpe.  (L.  D.  ) 

GRAND ULIS.  (  Ichthyol.  )  ^  nom  par  lequel  les  Lîvoniens 
,   désignent  le  Goujon.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

GRAND-VOILIER.(OrmU.)  M.Cuvier,  tom.I*',p.  5i4  deson 
Règne  animal,  nomme  grands-voiliers  ou  longipennes  les  oiseaux 
de  haute  mer,  qui,  comme  les  pétrels,  les  albatrosses,  les 
goélands,  etc.,  se  répandent  dans  toutes  leê  plages  au  moyen 
«  de  leur  vol  étendu ,  et  se  reconnoissent  à  leur  pouce  libre 
ou  nul,  à  leurs  très-longues  ailes,  et  à  leur  bec  sans  dente- 
lures. M.  Hbber,  de  Genève  ^  avoit  déjà  employé ,  dans  ses 
Observations  sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie  y  le  mot  voilier 
par  opposition  à  celui  de  rameur.  (  Ch.  D.  ) 

GRANELLÔSA^  GRASELLA>  FIGNOLA.  (  Bot.  )  Ces  di- 
vers noms  sont  donnés  en  Italie ,  suivant  Dodoens ,  à  l'espèce 
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du  trique,  seâumalhurriy  que  l'on  fait  confire  dans  le  vinaigre 

et  que  Ton  mange  en  salade.  (  J.  ) 
GRANETTE.  {Bot,)  Dans  quelques  cantons ,  la  renouée  de 

Tartane  est  connue  sous  ce  tiom.  (  L.  D.  ) 
GRANETTO.  {Bot.  )  Voyez  Graine  d'Avignon.  (  J.) 
GRANGÉE,  Grangea.  {Bol.)  [  Corymhifères ^  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  superflue ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  la  famille  des  synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des 
înulées,  et  à  la  section  des  inulées-buphtalmées.  Avant  de 
présenter  no^  remarques  sur  ce  genre ,  nous  allons  décrire  les 

caractères  génériques  et  spécifiques  que  nous  avons  obser- 
vés sur  plusieurs  individus^  secs  et  vivans,  de  grangea  Aàanr 
sonii, 

La  calathide  est  subglobuleuse,  discoïde  :  composée  d'un 
disque  multiflore,  régulariilore ,  androgynifiore  ;  et  d'une 
couronne  plurisériée ,  multiflore  ,  tubuliflore  ^  féminiflore. 
Le  p encline  est  à  peu  près  égal  aux  fieurs ,  hémisphérique- 
cyUndracé,  formé  de  squames  subbisériées,  presque  égales, 
appliquées,  oblongues,  obtuses,  foliacées.  Le  clinanthe  est 
hémisphérique,  inappendiculé.  Les  ovaires  sont  obovales- 
oblongs,  comprimés  bilatéralement,  hérissés  de  petits  poils 
globulifères  ;  leur  base  est  amincie  en  une  sorte  de  pied  ;  leur 
aommet  ofire  un  bourrelet  apicilaire  très-élevé,  cylindracé, 
formant  une  sorte  de  co!  ;  leur  aigrette  est  coronaire ,  courte , 
épaisse,  charnue,  entière  et  cupuliforme  inférieu rement , 
divisée  supérieurement  en  lanières  subulées.  Les  corolles  de  la 
couronne  sont  tubuleuses,  grêles,  profondément  tridentées 
au  sommet;  celles  du  disque  sont  à  cinq  divisions.  Les  an- 
thères sont  dépoui'vues  d'appendices  basilaîres. 

Geangée  d'Adanson  :  Grangea  Adansonii;  Grangea  maderas' 
patana^  Poiret,  'EacychSuppL;  Cotulamaderaspatanaj  Willd.  i 
Artemisia  maderaspatana ,  Linn.  C'est  une  plante  herbacée , 
annuelle,  qui  habite  les  Indes  orientales  :  ses  tiges,  longues 
de  près  d'un  pied ,  sont  couchées  ou  étalées  sur  la  terre  y  dif- 
fuses, rameuses,  tortueuses,  cylindriques,  striées,  pubes- 
centes  ;  ses  feuilles  sont  alternes  ,  sessiles  ,  longues  de  deux 
pouces,  larges  d'un  pouce,  analogues  à  celles  du  séneçon, 
pinnatifides,  un  peu  lyrées ,  pubescentes,  à  pinnules  oblongues, 
crénelées;  les  cala tbides sont jpédonculées,  solitaires^  d'abord 
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terminales)  puis  devenant  opposées  aux  feuilles  par  Tefifet  dui 
mode  d'accroissement  de  la  plante;  le  disque  et  la  couronne 
tout  jaunes.  ^ 

La  plante  que  nous  venons  de  décrire  avoit  été  attribuée 
par  Plukenet  au  genre  Absinthium^  et  par  Linnsus  au  genre 
Artemisia.  Adanson,  en  1763 ,  dans  ses  Familles  des  Plantes,  e&^ 
fit  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  grangea,  M.  de  Jussiew , 
en  admettant  ce  genre ,,  dans  son  Gênera  Plantarum ,  y  a  rap- 
porté Vartemisia  minima  de  Linnœus,  comme  congénère  de  IW- 
temisia  maderaspatana ,  et  il  a  pensé  que  Velhulia  divaricata  de 
Linnsus,  ainsi  que  le  sphceranthus  africanus  de  Burmann ,  appar« 
tenoit  peut-être  au  même  genre;  enfin  il  a  soupçonné  que 
le  genre  Grangea  d'Adanson  pouvoit  se  confondre  avec  le 
struchium  de  Brown.  En  1790,  Loureiro,  dans  sa  F^ora  Co' 
chinchinensis ,  a  présetité  Vartemisia  minima  comme  un  genre 
distinct,  sous  le  nom  dccentipeda,  Willdenow  et  M.  Persooa 
rapportent  au  genre  Cotula  le  grangea  d'Adanson ,  le  centipeda 
de  Loureiro,  et  quelques  autres  espèces  analogues;  mais 
M.  Persoon  les  réunit  en  un  groupe  qu'il  intitule  centipeda^  et 
qu'il  considère  comme  un  sous-genre  du  cotula.  Les  mémef 
plantes  sont  des  espèces  du  genre  Gfangea,  suivant  MM.  Dés- 
fontaines,  Lamarck,  Poiret. 

Les  trois  espèces  nommées ,  par  ces  botanistes ,  grangea  mode" 
raspatàna^  minima  et  lalifolia^  sont  les  seules  que  nous  ayons 
pu  observer.  La  détermination  de  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  dans  l'ordre  naturel,  nous  a  paru  extrêmement  diffi- 
cile. Adanson  avoit  placé  son  grangea  entre  le  sparganophorus 
et  le  struchium,  qui  ne  sont  peut-être  qu'un  seul  et  même 
geùre;  M.  de  Jussieu  l'a  placé  entre  le  struchium  et  Vethulia. 
Quant  à  nous  ,  Paffînité  du  grangea  avec  les  genres  Cotula  et 
Gjmnostyles^  qui  appartiennent  très-certainement  à  notre 
tribu  des  anthémidées,  nous  engageoit  à  ranger  dans  lamême 
tribu^  le  genre  en  question  :  quelques  traits  de  ressemblance 
avec  les  ethulia  et  sparganophorus,  qui  sont  des  verhoniéésj 
l'attiroient  veri  cette  autre  tribu;  mais  définitivement,  et  en* 
nous  fondant  principalement  sur  la  structure  du  style,  dont 
la  considération  est  d'un  si  grand  poids,  nous  iious  sotnmes* 
fixé  sur  la  tribu  des  inulées ,  et  sur  la  section  des  inulées- 
buphtalmées ,  dans  laquelle  nous  ne  doutons  pliis  que  le  gran^ 
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giranedoive  être  placé  auprès  àargltUi-^),  ceruana,  ttautiet 
genres  analogues. 

fin  anaJj'sant  avec  soin  les  caractères  génériques  ^es  troîi 
plantes  çi'^eMjUS  iipm^,f!:es ,  nou/t  ^vçpt  Tfifiaa^f_  qu'il  y  avait 
des' dïfférrnçea  telJes  qu'pn  qc  pcilt  »e  ^^pen^r  d'adinettre 
deùxgeiires,  ou  toutou  ififl'ij]tietfx Bifu^f^eot^a  trjÈs-dittincta. 
ï.a  groflgea  Laifiiliq.  et  mimmv,  <pd  iiftft  Téti^emfiut  cong^ 
nèrea,  différeut  du  moic^/uffitana ,  par  le  périplinc  orbîcu- 
fài^,  ^laniuscule,  uf^nérié;  par  les  çofoUe^  du  djsquc  à 
âviàiredivisiions;  pur  l.çf  cprQ^es  de  la  cpvfoq^f  dc  couleur 
Ëtanrlie  et  à  peine  dentées  au  sominet^  par  if  cl^iuuitlie 
àptatîsousle  disque;  enfin,  çt  sji^rtout,  par  l'aj^rette,  qui  est 
tiifiÙitï  et  ié  pivs  souvent ,  .^^sqIh jncnl  aalle ,  tantôt  composée 
j*U?e  ou  fieux  sq^ataejiu}^^  epp,qsées ,  iHég^i^,  plus  Ou  moina 
longue*;  roi  dés  ,  Ëlifurmes,  inappendicu^s.  Nous  pcosons 
<ïonc  «me  jé'eenre  Gronda,  d'^^aasoa  ef  )fi  genre  Cenlipeda 
dé'ïipiireirp  doîyeot  £lre  çoçttcryés  l'un  et  l'être,  en  recti* 
éânt  leurs  caractères  respectif;;  suirapt  Içs  Indications  que 
iious  yenons  de  donner. 

Hqus  poyvDiis  maintenant  apprécier  les  ^^i^tpa\^  apiuipM 
désjii^l^^'ftessur  le  véritable  grangea  ,  et  ({f^ii;ipjpt^r;qu'îl  ne 
doit  ftre  confondu  avec  aucun  des  genres  aifxqv^'*  *^.  "''' 
voulu  l'associer^  piaîs  .^u'il  faut  le  maintjrpjr  l^cl  qu'A^anan» 
l'a  établi.  En  effet,  le  grangea  àîBéie  de  Viflrfii^mum  par  le 
clinaa'tlie  li^appendiculé  et  lesoriiires  aigret.t^i  de  VarttmUiaj 
fia  le^,  "y^'r^f  ^U^^^Mr^*  '  ''^  cfittipeda ,  ai^u^f  pATo^t  fte  f/àp- 
portt^ lé  ipharranlhttf  afrieanut  ^e  Ç.urmann^  par  J(9 f^^ractéres 
érïopcés  cUdessusj  de  notre  cpoiffj,  qui  ett  VelhaUa diforirata 
de Xî^naeys ,  par  le  disque  andrt^niilore  ,  par  les  squames  du 
liérlcll^e égales  et  foliacées,  par  le  clÎBanthe  hémisphérique, 
et'pàrT^soy'airesaigreltés;  du  ffruc/tium  ,  qui  paroit  éU^e  an 
ipàr^artop/iprus ,  par  ta  calalhi^p  couronnée;  du  cotula,  pprla 
couronne  pourvue  de  corolles  non  avorté»,  et  par  les  ov^^rca 
aigrettes. 

if)  f^on»  ffftiftoar  aiv  «mpraftatat  cette  t 
oiuiwiftp  fltft^  paj*  ^ifc  00^  iTofv  faite  d»ni  i 
(toTn.XlT.pag.aÔS)  :  noDt  ITOOI  omii  d'indiquer  IsHuMU 


On  prétend  qu'Adanson  a  voulu  dédier  son  grangea  au 
Voyageur  Granger  :  rien  ne  prouve  cette  intention ,  qui  nous 
paroitroit  plus  vraisemblable,  s'il  eût  nommé  ce  genre  Gran- 
géra  ou  Grangeria,  Quoi  qu'il  en  soit,  Cotkimerson  ayant  fait 
depuis  un  genre  Grangeria  réellement  dédié  à  Gr^tQger ,  s'il 
falloit  pour  ce  motif  changer  le  nom  d'un  des  deux  genres, 
ce  ne  seroit  assurément  pas  celui  d'Adansoni  beaucoup  plus 
ancien,  qui  devroit  subir  ce  changement. 

Nous  avons  observé ,  dans  les  herbiers  de  M.  de  Jussieu , 
deux  plantes  que  nous  considérons  comme  deux  espaces  nou- 
velles du  genre  Grangea^  quoique  leurs  caractères  génériques 
diffèrent  un  peu  de  ceux  du  grangea  Adansonii^  en  ce  que> 
dans  l'une  de  ces  plantes  {grangea  galamensis)  ,  les  ovaires  ne 
sont  point  prolongés  au  sommet  en  un  col,  et  que,  dans  l'autre 
{grangea  ceruanoides)  ^  les  ovaires  sont  également  dépourvus 
de  col ,  et  qu'eu  outre ,  leur  aigrette  est  divisée  jmsqu'à  la  base 
en  lanières  complètement  libres.  (H.  Cass. ) 

GRANGER ,  Grangeria,  { Bot.  )  Genre  de  plantç9  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées  ,  régulières,  de  la  fa- 
.znille  des  rosacées ,  de  la  dodécandsrif^  monogynie  de  Linnœus , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Uu  calice  à  cinq  divisions 
profondes;  cinq  pétale»  un  peu  onguiculés;  environ  quinze 
étamines;  un  ovaire  supérieur,  lanugineux,  surmonté  d'ua 
style  et  d'un  stigmate  simples.  Le  fruit  est  un  drupe  presque 
trigone,  de  la  forme  d'une  olive,  renfermant  un  noyau  uio« 
nosperiQe. 

Ce  genre ,  établi  par  Commer^on  pour  un  arbre  qu'il  a 
découvert  dans  les  forêts  de  File  Sourboo,  a  été  coQsacré  à 
la  mémçire  de  Granger,  botapiçte  françois,  que  spn  amour 
pour  les  progrès  de  la  3ciepce  transporta  dans  l'^ypte  et 
l'Arabie,  pQur  faire  des  recherches  sur  les  plantes  de  ces 
contrées.  11  y  périt,  et  fut,  comme Lîppi  et  Commerson  lui- 
même,  i^A  des  xiiartyr9  de  l^i  botanique.. 

GaANGBR  dbBouiuon:  Grangeria  horhoniça^  Lamfc.,  Dict.ei 
JIL  gen.^  tab.  427;  Commerson,  Hcrb*  mss.;  vulgairement 
l'Arbre  ^e  buis.  Cet  arbre  a  le  port  du  phêne,  avec  lequel  il 
rivalise  en  grapdeur  et  en  grosseur.  Sou  écprce  est  d'un  gris 
blanchâtre;  sçs  feuilles  trçs-médiocrement  pétiolées ,  glabres, 
alleraes,  ovales  ou  ovales-oblongues,  très-entières,  un  pevi. 

jao. 
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luisantes,  longues  de  douze  à  quinze  lignes,  larges  ie  âeptà 
huit,  rapprochées  et  disposées  sur  les  derniers  rameaux.  Les 
fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  petites  grappes 
simples,  axillaires,  presque  terminales,  à  peine  longues  d'an 
pouce  et  demi  ;  leur  calice  divisé  en  cinq  découpures  pro* 
fondes,  oblongues,  roulées  ea  dehors;  la  corolle  ccmiposée 
de  cinq  pétales  ouverts,  petits,  ovales,  un  peu  onguiculés; 
les  étamiues  à  peu  prés  de  la  longueur  des  pétales  ;  les  filamens 
sétacés  ;  les  anthères  arrondies  ;  Fovaire  supérieur ,  arrondi , 
lanugineux  ;  le  style  un  peu  plus  long  que  les  étamines  ^  le 
stigmate  simple.  Le  fruit  est  un  drupe  ovale,  oblong,  rouge, 
ou  ayant  des  points  rouges  parsemés  sur  un  fond  jaunâtre:  il 
renferme,  dans  une  pulpe  un  peu  sèche,  un  noyau  osseux, 
anguleux,  trigone,  contenant  une  amande.  (Poia.) 

GRANILITE.  {Min,)  Le  géographe  Pinkerton  propose  de 
donner  le  nom  degranilite  aux  granités  composés  de  fort  petits 
grains  ;  Kirwan ,  avant  lui ,  avoit  adopté  ce  même  nom  pour 
désigner  ceux  qui  sont  composés  de  plus  de  trois  substances. 
(Brard.) 

GRANITE.  {Min,)  Suivant  la  classification  de»  roches  de 
M.  Brongdiart,  que  j'adopte  ici  de  point  en  point,  Ton  ne  doit 
plus  entendre,  par  la  dénomination  de  granité  j  que  les  roches 
*  qui  sont  essentiellement  composées  de  felspath  lamellaire ,  de 
quarz  et  de  mica,  également  disséminés  pour  l'ordinaire,  mais 
où  le  felspath  domine  quelquefois.  La  cassure  des  granités  est 
communément  raboteuse  ;  elle  devient  unie  quand  la  roche  est 
à  grain  fin ,  et  grenue  quand  elle  s'altère.  Leur  dureté  dépend 
en  grande  partie  de  la  proportion  du  quarz  qu'ils  renferment; 
mais  ils  sont  généralement  susceptibles  de  recevoir  un  beau 
poli:  beaucoup  de  granités  perdent  leur  solidité  en  se  désagré- 
geant à  l'air  et  en  se  réduisant ,  à  la  longue ,  en  sable  grossier, 
ce  que  l'on  attribue  à  la  décomposition  du  felspath ,  etpeut-être 
aussi  à  l'exfoliation  du  mica.  La  pesanteur  spécifique*moyenne 
de  cette  roche  est  de  94  kilogrammes  le  pied  cube. 

Outre  les  trois  substances  fondamentales  qui  composent 
essentiellement  les  granités  proprement  dits ,  ces  roches  en 
admettent  beaucoup  d'autres  comme  parties  accidentelles  : 
celles  qui  s'y  rencontrent  It  plus  souvent,  sont  la  tourmaline  , 
Je  grenat .  l'amphibole  et  la  pinite  ;  l'épidote,  les  pyrites,  le 


fer  olîgjste  et  Fëiain  oxidé  y  sont  plus  rares;  et,  enfin  ,  Uon  y 
rencontre  aussi  ,  mais  plus  rarement  encore,  la  prehnite  , 
Topale  ,  le  disthène ,  la  topaze ,  le  corindon ,  la  lépidolithe ,  la 
paranthine  ,  la  chaux  fluatée ,  )a  chaux  phosphatée ,  l'argent 
natif,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré,  le  molybdène  sul- 
furé ,  etc.  Quelquefois  les  granités  sont  pénétrés  d'une  telle 
quantité  d'étain  oxidé  disséminé,  qu'ils  sont  exploités  comme 
minerais;  et  quelques  uns  renferment  une  si  grande  propor- 
tion de  fer  oxidulé  qu'ils  acquièrent  la  propriété  magnétique.. 
La  cristallisation  des  élémens  des  granités  est  le  plus  sou- 
vent confuse  et  irrégulière  :  cependant  on  en  connoît  où  le 
quarz  se  .présente  en  cristaux  dodécaèdres  ,  d'autres  où  le 
mica  forme  des  paillettes  hexagones;  et  souvent,  enfin,  le  feU 
spath  s^'y  montre  en  très-grands  cristaux  parallélipipèdes.  Je 
remarque,  à  ce  sujet,  que  ces  cristallisations,  plus  ou  moins, 
parfaites  y  se  présentent  plus  particulièrement  dans  les  granités 
à  gros  grains  que  dans  ceux  que  les  Italiens  nomment  granitello^ 
Lorsque  l'amphibole  hornblende  vient  à  prédominer  sur  le 
quarz  et  sur  le  mica ,  le  granité  passe  à  la  diahas^e  et  à  la  sjénite  ; 
quand  le  mica  s'y  présente  en  excès,  il  devient  veiné  ^  feuilleté, 
et  passe  au  gneiss^  qui  est  essentiellement  composé  de  mica  et 
de    felspath ,  avec  une  addition  de  quarz  peu  visible  à  l'œil 
nu.  Toutes  ces  transitions  prouvent  que  la  plupart  de    ces 
roches  sont  de  formation  contemporaine ,  et  que  le  granité 
partage  avec  elles  le  titre  d'antériorité  qu'on  lui  accorde.  Ce- 
pendant )  il  n'en  reste  pas  moins  certain  que  l'on  doit  consi- 
dérer le  granité  comme  étant  le  type  des  roches  primitives , 
puisque ,  jusqu'à  présent ,  tous  les  autres  terrains  lui  sont  presque 
toujours  superposés  y  et  que  l'on  n'est  jamais  parvenu  aie  dépas- 
ser dans  les  excavations  les  plus  profondes  où  les  hommes  aient 
pénétré  en  exploitant  les  minéraux  utiles.  C'est  ici  qu'il  importe 
de  bien  caractériser  le  granité  ;  car  on  cite  un  ou  deux  exemples 
de   ces  roches  dites  primitives ,   et  auxquelles  on  accordoit 
communément  le  nom  de  granités ,  qui  se  sont  trauvées ,  dit-on, 
superposées  à  des  débris  de  corps  organisés  .*  ce  fait,^ au  reste», 
mérite  au  moins  un  second  examen. 

Nous  admettons  deux  variétés  principales  de  granités  i 

1  •*  Le  granité  eommurij  dont  le  grain  est  à  peu  près  uniforme^ 

^^  Le  granitt  porphyroïde  ^  qui  se  distingue ,  au  premior 
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aspect,  parla  grosseur  des' cristaux  de  feispafh  qui  sont  dissé- 
minés dans  le  reste  de  la  roche ,  qui  est  à  petits  grains  y  ce 
<)ui  rappelle  très-bien  Taspect  des  porphyres.  On  doit  penser 
que  ces  deux  variétés  passent  souvent  de  Tune  à  Tautre  sans 
qu'il  sôit  aisé  de  les  partager  bien  distinctement;  mais  cepen- 
dant il  est  bon  de  les  signaler ,  puisqu'elles  complètent  en 
quelque  sotte  l'histoire  naturelle  de  cette  roche  importante. 
Le  granité  est  une   roche  très-répandue  dans  la  nature; 
mais  il  ne  forme  pas,  comme  on  Ta  cru  long-temps,  les  plus 
hautes  montagnes  du  globe  :  les  pays  granitiques,  au  contraire, 
ne  présentent  souvent  que  âts  monticules  arrondis  ,  surbais- 
sés ,  dont  les  pentes  sont  rarement  taillées  à  pic  ;  le  gneiss  et 
)a  protogine  sont  les  roches  alpines  par  excellence.  Le  gra- 
nité est  pauvre  en  filons  métalliques,  et  il  ne  recèle  guère  que 
les  métaux  qui  paroissent  antérieurs  à  tous  les  autres ,  tels 
que  l'étain ,  le  molybdène ,  etc.  11  forme  quelquefois  des  bancs 
si  puissans ,  que  leur  grande  épaisseur  à  fait  douter  que  cette  ' 
roche  ait  été  déposée  par  assises  :  on  éloit  presque  tenté  de 
la  considérer  comme  ayant  été  formée  d''un  seul  jet  et  en 
niasse  ;  mais  Saussure ,  Patrin  et  d'autres  minéralogiisf es  voya- 
geurs ont  constaté  depuis  l'ông-temps  Texisténce  de  ces  bancs 
de  granités ,  dont  la  situation  est  souvent  vertfcale ,  ou   du 
moins  trè»-inclinée  à  l*horiz0n.  Ces  couches  alternent  quel- 
quefois avec  des  couche^  d'egùeiss ,  et  Ton  connoît  même  des 
filons  proprement  dits  de  cette  roche  antique  :  d'où  l'on  doit 
nécessairement  conclure  qu'il  s'est  formé  des  granités  à  plu- 
sieurs reprises,  et  qull  en  existe  de  plus  modernes  les  un& 
que  les  autres.  Cest  ce  qiil  a  déterminé  les  géognostes  à  diviser 
la  formation  granitique  en  deux  membres  :  le  premier  où  le 
gneiss  e^t  subordonné  au  granité  ,  et  lé  second  où  le  granité 
l'est  au  gneiss.  L'on  avoît  tellement  abusé  du  mot  granité , 
que  certains  grès  avoient  été  confondus  sous  cette  dénomina- 
tion générale,'  mais,  depuis  l'époque  encore  récente  où  on  l'a 
restreinte  à  ses  justes  limites ,  le  genre  Granité  s'est  vu  dé^ 
pouillé  en  quelque  sorte  de  ses  plus  belles  variétés  et  de 
ses  plus    grandes  prérogatives.  Jurine   lui   refuse  le  pre-^ 
mier  l'espèce  d'honneur  de  composer  le  massif  énorme  et 
central  du  Mont-Blanc  et  de  ses  aiguilles.  Il  prouve  que  ce 
«olossc  est  formé  par  une  roche  où  le  mica  est  remplacé  pdP 
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le  (aie  et  ses  variétés;  où  le  quarz,  ainsi  que  lé  remarqué' 
M.  Brocbadt,  a  une  disposition  pk'ài\ëvt]\êty  ièi  ^iih  tèintef 
de  làvàaéè  qui  est  rare  dans  iésVraii^vi^iékiléiiliiïl  ((iié  éèiie 
roche  ri<|mniée  protoginè  par  JMiàé,  iéAi  &  ^^^^T  ^^*^ 
schiste  ehlèriteux  ((tii  àhoUëe  à^i  leh  Alfiei  (i)  ,  et  qiiè  le 
gTSLhiiè  prèiifèiaêni  âït  éii  référé  sàV  le'  i^eVéri  déMwM  de 
la  chaîne  et  sur  les  bords  du  iWd  Màji^ùf.  La,  i^o'cKé'  grâti1« 
toïde  êe  là  Hauée-^ypte,  si  renb^Àiéië^  ^à^  feW  dàmbîèxix 
monun^éinr  qfui  en  sont  ornés  oii  é^â^èredorén^  C($'ils(ruitl^,  et 
surtout  par  la  colonne  monolythe  d^ Alexandrie,  ^oit  et  sera 
long-tèihps  encore  le  granité  par  eiietlencé  dés'  aHisièi  , 
tandis  ((uè  là  p'r^sence  de  Ta^phibolfé  hôfnbieiîdeV  éômnie 
partie  tàtUtitàànie  éssentlélfe ,  là  ràngîe  au  noni^M  d'es  sj^e« 
ni/M,  avèé  une  ^t'a'hde  partie  dés  p^êièMûd èr^fniiéi  dé*Vdsges, 
de  Chéi^bo^tirg,  d'Aùtun,  de  Saxe*,  âél^'ùt^é^é' ^  éic.  Le  gra- 
nité 
bol 


genre,  er  renvoyé  avecies  taatrases  aoutii  lorme  une  aespius 
belWsVaSpiélfesi  fé  g^àiiiré^rfpiiiqdè',étffi^ 

qui  sbti't'  éss^ tîellénî'éhit'  oOInp^sél  dé  Ûti^àHii  ii  ^e^  duàrz, 
renrfi^éii^  dafiis  noire  peg*na^ie,6xi hi rdiche  d^'où  l''6n  éif/ràît  la 


coniMeVh  il  est'  impoirtàiit  A^èitaifei^  céùe  partie' dé  là  gëbg- 
^oàie;èiétyM^eti  il  étddt  ésktlntï^t  Jté  pds'er  dés'  éayés\éxes 
qm'Méèïii  éitétùpièsde  toute  icfée'  sy&t'^mà'tiqué,  et  qui  j^usseiit 
être  té^éi  pZTf  tous  lëA  ndiiiVàlîJrtW. 

Ej^^ért^iïi  ij(àe  les  scféùicés  naturelles  séi^ôiii  plus  lieureuses 
en  céh  q^é'fes  sciences^  sVaifHéM'£lti\)âW,  qVaucuàé  Maison  pô» 
litique  ne  repoussera  Vunité  de  leur  langage^  (pie.  le'  ^raïiite 
des  ^rinçdiè'  Sifra  celui  dès  SàxoÀs,  qùè  ïéur  syénilé  sèVà  la 
nètre,.  et  que  cette  uiitfqVmité  (fâ^  lés  éxpi^éssîons  am^nei^a 
ceilé^îî'oîi  c?fic*r'éîiei^oit  ert  vaîû  iaiqù^àpreséntctàiis  ïa  rél'rfcîoxi 
des  Voyages'  géblbgî'qué^  (  tfaXab.  ) 

GllANnELLE.  {Mifi.J  Oii  Votifott  exprimer^  par  ce  niot^ 
une  espèce  de  dlniiiitùtif  àii' ^ifstiâ%é  ^  eu  un  granité  à.gràia 
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(il&rocbant,  Avitax,.  du  Mixis^  aonée  i&i^^ 
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fin;  cette  expression ,  eoiployëe  par  Daubenton  ,  est  la  iradue* 
f  ion  du  mot  granitella  ou  graniiellodes  marbriers  de  Rome  ou  de 
Florence,  par  lequel  ils  désignent  les  granités  à  grains  fins,  et 
particulièrement  ceux  qui  sont  noirs  et  blancs.  (  Braad.  ) 

GRANITIN.  (  Min.  )  Daubenton  nommoit  ainsi  Fancien 
granité  graphique,  et  Tapsite  des  Suédois  ;  c'est  notre  Pegma* 
TiTS.  Voyez  ce  mot  (B&aad.) 

GRANITINE.  (Min.)  Jean  Pinkerton  avoit  proposé  de  nom- 
mer ainsi  les  roches  granitoïdes  composées  de  plna  de  trois, 
élémens.  (Beard.) 

GRANITOIDE.  (  Min.  )  On  empldie  cette  expression  adjec-^ 
tivement,  en  minéralogie  ,  pour  désigner  les  roches  qui  ont 
quelques  rapports  avec  le  granité ,  ou  du  moins  qui  ont  une 
texture  grenue  comme  lui.  Le  sens  est  absolument  analogue 
à  celui  des^é^pithètes  sehistoïdes  f  porphyroïdes  ^  etc.  Ainsi  nou& 
ayons  des  syénites,  des  diabases  granitoïdes,  comme  nous  en 
avons  de  porphyroïdes  et  de  schistoïdes.  Ces  expressions  n'em- 
portent donc  avec  elles  aucune  idée  de  composition ,  ntnis 
seulement  une  manière  d'être ,  ou  une  disposition  particu- 
lière daiis  l'arrangement  des  principes  composans.  (Bra&d.  ) 
GRANÎTONE.   (  Min.  )  Les  marbriers   italiens  nomment 
ainsi  une  belle  syénite  composée  de  felspath  d'un  blanc. un 
peu  verdàtre ,   de   grandes  lames  d'amphibole  hornblende 
d'un  noir  foncé,  et  de  quelques  grains  de  ''quarz  d'un  blanc 
sale.  On  ne  trouve  plus  cette  roche  magnifique  qu'en  frag- , 
mens  dispersés  au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Je 
crois  qu'elle  a  plus  de  rapports  avec  les  syénites  qu'avec  les 
diabases,  et  que  le  rapahivi  desFinois,  que  Pinkerton  désigne 
aussi  parle  nom  de  granitone^  n'a  aucun  rapport  avec  la  roche 
antique  de  Rome ,  puisqu'il  est  composé  de  felspath  et  de . 
mica.  (Baard.  ) 

GRANITZA  (  Ornith.  ) ,  un  des  noms  allemands  du  bec- 
croisé  ,  loxia  curvirostrçk ,  Linn. .  (  Ch«  D.  ) 

GRANIVORES.  (  Ornith,)  Ce  terme,  dans  son  acception  la  . 
plus  générale,  désigne  les  animaux  qui  vivent  de  graines; 
appliqué  plus  particulièrement  aux  oiseaux,  il  en  comprend 
encore  de  très-différens  les  uns  des  autres,  et  qui ,  même  dans 
les  familles  les  plus  naturelles ,  occupent  des  places  fort  dis- 
tinctes: tels  sont  les  gallinacés  etplusieurs  passereaux.  Les  gra-^ 
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nivores  ont  le  bec  peu  aloDg^,  légèrement  crochu,  et  le  gé- 
sier d'une  substance  assez  ferme  pour  broyer  les  alimens* 
Des  mœurs,  plus  douces  et  plus  sociales,  les  portent  à  se 
rapprocher  des  habitations  de  Thomme  :  ils  se  font  remarquer 
par  leur  grande  fécondité  et  leur  puissance  en  amour;  ils 
mettent  ordinairement  peu  de  soin  à  la  construction  de  leur 
nid  ;  mais  ils  montrent  beaucoup  d'attachement  pour  leurs 
petits ,  les  nourrissent  avec  soin,  et  les  défendent  avec  courage. 

Sous  les  rapports  de  classification,  les  caractères  des  grani- 
vores perdent  de  leur  généralité,  et  se  tirent  de  considé- 
rations plus  restreintes  :  c'est  ainsi  que  dans  la  méthode  de 
M.  Vieillot,  la  famille  des  granivores,  tout-à-fait  étrangère 
à  Tordre  des  gallinacés,  ne  se  compose  que  de  quelques  genres 
de  passereaux  à  bec  conique  et  fort,  tels  que  le  bouvreuil, 
le  dur-bec,  le  gros-bec^le  bec-croisé,  le  bruant,  le  coliou,  le 
phytotôme  ,  les  fringilles,  etc.,  qui  dépouillent  les  graines  de 
leur  péricarpe  avant  de  les  avaler,  tandis  que  les  gallinacés 
les  introduisent  tout  entières  dans  leur  estomac.  Les  signes 
extérieurs  qui  se  rencontrent  avec  des  modifications  plus  ou 
moins  prononcées  dans  la  même  famille,  sont  des  pieds  mé- 
diocres et  grêles  ;  des  tarses  annelés  et  nus;  un  pouce  toujours 
dirigé  en  arrière;  un  bec  épais  ou  grêle ,  rarement  dentelé; . 
la  mandibule  supérieure  droite  ou  fléchie  à  la  pointe ,  et 
recouvrant  à  la  base  une  partie  des  bords  de  Tinférieure. 
(Ch.D.) 

GRANO  (lohthjyoL)  ,  nom  que  Ton  donne, à  Nice,  au  gron^ 
din  ,  trfgla  eucalus ,  suivant  M.  Bisso.  Voyez  Trigls.  (  H.  C.  )  . 

GRANULARIA.  (  BoL-Crypt.  )  Petite  plante  cryptogame  de 
la  famille  des  algues^  presque  ronde ,  mucilagineuse ,  et  qui 
renferme  de  petites  seminules  éparses  dans  une  matière  mucila- 
gîneuse.  Elle  forme  un  genre  établi  par  Willdenow  et  Roth  : 
c'est  le  granularia pisiformis  de  ces  auteurs  et  de  Gmelin.  Ce 
genre  a  pour  type ,  sans  doute,  une  espèce  de  nVuZaria. Linck, 
dans  sa  nouvelle  classification  des  algues,  le  place  près  de  son 
genre  Nostochium  ,  le  lincMa  d'autres  auteurs. 

Le  granularia  de  Sowerby  est  différent  du  précédent.  II  ren- 
ferme une  petite  plante  microscopique  {^granularia  violée  jSow, 
Fung.y  n.^  440)  semblable  à  un  uredo,  et  de  la  famille  des 
champignons.  Elle  végète  sur  et  dans  les  pétioles  et  les  pédon-^ 
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citlèi  de  la  violette,  qu*e11e  gonde  extrêmement.  A  Vœll  nv^ 
elle  se  présente  comme  de  petite^  taches  brunes  ;  au  micros- 
cope, elfe  paroît  compioséé  dé  petites  grappes  dé  grains  ronds 
et  bruns,  blanchâtres  çk  et  là,  au  pourtour  déà grappes.  (Lem.) 

GRANULARIUS.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  la  famille  des  algues, 
éHbii  par  Roussel,  FI.  Calv.,  est  le  même  que  celui  nomoié 
depuis  dictjrapteris  par  Lamouroux,  et  qui  comprend  le  fucus 
pdlypàdiùides  des  auteu^.  (  Lem.) 

GRANUM  ALZÈELÈN.  {Bot.  )  Voyez  Dulcichinum.  (  J.  ) 

GRANUM  ANESCÈEN.  (  Bo^)Ce  nom  e<  celui  de  crome 
sètit  dcfnnës  ^àr  Ayicenné  à  une  variété  du  poivre  long  y  soi* 
v'ant  C.  Bauhin.  (J.) 

'  GRANZA   (  Bot.  ) ,  nom  espagnol  de  la  garénce  ,  suivant 
Mehizel.  (J.) 

GRAOSISKA  {Orniik.)j  nom' suédois  du  iizetin ^  fringilla 
Itfidtiay  Lînti.  (Ch.IX.) 

GRAOSPARF  (  Oirnith.),  nom  du  moineau  franc ^ /ringill^i 
âomeiticu^  Linn. ,  eri  âùède'.  (  Cà.t).  ) 

GRAOUSELA  (  Bot..  )  ,  nùûi  languedocien  du  coquelicot^ 
seloii  M.  Gouan.  (J) 

GR APAàU  (Erp^ci. ),ricfihlàrigtîédocîen  du  crapaud  com- 
mun. Voyez  CsAPAiiit.  ( R.  C) 

GRAPELLE  (Bot.)\  un  dés  noms  vulgaires  du  caille-lait 
graiferàit.  Le  fi^uit  dé  ta  laihptiu^dé  et  dé  la  cyndgiosse  est 
aussi  connu  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

G10f AMEPilORUM.  {Éoi,  )  DésVaux,  Joùrn.  Bot. ,  3,  pag.  71, 
a  proposé  rétablissement  dé  ce  genre  pour  Vaira  melieôides  de 
liiclïnTitj  fondé  particulièrement  sur  uii  appendice  ires- 
aloifgë ,  chargé  dé  poils,  et  qiiî  pai'oit  être  le^  rud'inient  d'aune 
fleut  avortée.  Le  caiîdé  est  à  deux  vialvés,  à  deux  fleurs;  ce» 
valveârsôntalguèfs,  trés^entîéres,  plus  longues  que  cetlesde  la 
côrbllé;  daids  cette  dernière,  les  valves  sont  bifides,  les  épiU 
lets' disposés  éh  paiiiéuîé.  (  Foia.  ) 

GRAPHJfS.  {Bot.'CrypC.)  Adanson  déOnissoit  ainsi  ce  genre 
de  la  famille  des  liéhéns,  qull  avoit  établi  et  placé  dans  les 
cbanipi^honstFoussièréiiné, rampante, comme  une  lame  par- 
seinc^e  dé  sillons  slnaptés  où  ranteux,  quelquefois  à  bords  relevés 
cil  é 6 tes;  substance  farineuse  ;  graines  sphériques  remplissant 
leé'sillons.  Il  donne  fout  exemple  lés  liclUnoides  fiàh^i  8  ^  f.  1  e( 


2  ,  de  VHistoria  Muscorum  de  Dillenius,  c'esf-à-dîre,  les  lichen 
scriptus  et  rugosus^  Linn.  •  qui,  depuiis,  ont  servi  de  types  aux 
genres  i^rtfj>^^/5  d'ËKrhari,  0)r^grap/ia  de  Hnmboldt ,  Persoon^ 
SchJrader^  etc.  Aoharius  »  rétinri  ees  deux  genres  en  un ,  sous 
le  nom  à'opegr'afhà ,  êatiJÊà  ie^  frodronius  et  Methodas  lichenum; 
mais  dans  &es  Lichênôgmphiétùnii^eraàlis  iîtSjitôpsis  lichenum^Ule 
dirêse  aussi  en  d-«ux^  sa  Voit  :  optgraphà  (f(  grttf^is^.  Ce  dernier  est 
strictement  le  gfaphis  d'Adâiison^  p^iàVtù'îl  y  ramène  le  lichen 
scriptus ,  et  que  ieSchen  ragosus  ^pp'Ai^iï^ttt  probablement  à  ce 
genre. 

Les  espèce*  de  gtuphis ,  eomiàe'  éëUefl^des  opegrapha ,  forment , 
sur  les  écorces  d'arbres  et  xiiéÉie  Âtir  les  pltitves,  des  croûtes 
minces  comme  dei  membraR^éar  et  des*  pHÏicul^s,  pulvé'rulentes 
au  lépreuse»,  et  étalées  ii>ré^iiè)[^ékhént  eA  forme  de  taches 
communément  blanchâtres.   A-iiné  cei^àiire'  époque,  cette 
croûte  se  crève  pour  metû^  à  décîbiiVért  des  ligne*  noires 
oblongues  on  linéaires^  fleXuén-^fès'»,   sfmj^les  du  rauieùSes  , 
quelquefois  semblables  à  dé  pétîtà^  vèrty  d'àuti'es  fois  à  des 
étoiles,  ou  bien  k  âei  den^rifea^  et^lé  pîu«' iidiivent  à  des  ca- 
ractères d'écriture,  ce  qu-e«ptitèeirf  Mft'  riàiiii  génériques  de 
ces  genres,  ee«  lignes  noirés  OÉf  Mirëités,  comme  lear  avoit 
d'aborddésig^ées AcbariUS,  sontlés^  cbnbeplaciles  de  la  plante } 
£lles  sont  enibticéès,mtti«4â'éè^dintflè^r  milieu  d'une  ràiniii'é 
OU  d'un  sillon  tanfétim  ^o^me^dànsfé^grâ^Tifs,  ettantÔir'ecOQ^ 
vert  d'une  membrane  tt^ès^minc^  tùiàm^  dans  les  opëgraphu. 
On  voit,  d'après  cela,  q^e  lëi  deOlsé  genres  ci-dessus  diffèrent 
très*peu  run  de  l'aut-Tcf,  &t  qu^l-Sef^it  satfs  dbutîel  utile  de  les 
réunir  dç  nouveau  cdmiîiÈ'  ïs  fart*  Ml  I>ttfdui<,  dz^ns  l'excel- 
lente monographie  de^  àpégif^ûpha-  qfii^il   à   donûée   dan^'  lé 
Journsfl  de  Physiqwe  d4e  ^^'g^.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  cdfll' 
ment  Acbarius  caract^^risé^  son  genre    Ùràphii  danssdn  Sjm 
nopsis  t  •  ^ 

Réeeplacleunivéïrsêtf  crûiiiàtéyipïàiiy  éteildu,  fixé,  uniforme <, 
réceptaole  partiel  (  ou  rtSti  eencépt][itié  )  :  thaUuàt  ^  alodgé^ 
enfoncé  dans  les  thallus  $  péf-'i/feécti/f^  siidtile ,  éartilagirtetix, 
dimidié^  latéral,  noir,  bordant ^  die  (Chaque  cèfté,  unHoyshi 
linéaire,  formant  le  dîsqite,  nu  c^n  dëSsuS  et  eiï  dëisoùi',  ihté* 
rieurement  celluleûx  et  strié. 

Une  vingtaine  d'espèces  composent  ce  genre  ;  presq>ue  toutèt 


5i6  GRA 

sont  exotiques,  cinq  ou  six  communes  en  Europe.  Nous  ferons 
remarquer  les  suivantes  : 

Grafhis  écRiT  :  Graphis  scripta^  Ach»,  Lich,  unw.j  26 S  j  et 
Synopsis ,  pag.  8 1  ;  Lichen  scriptus ,  Linn.  -,  Hoffm.,  Enum,  9  t.  3 , 
f.  26;  OpegraphapuWerulenta,  Decand.,  VLFr.-yLiohenoideSf 
DilL,  Mus.y  lab.  18,  f.  1  ;  Mich.,  tab.  S6,  pag.  3.  Croûte  mem- 
braneuse, lisse,  un  peu  luisante,  blanchâtre  ou  cendrée;  con- 
ceptacles  nus,  flexueux,  simples  ou  rameux,  à  bord  élevé ^ 
membraneux ,  et  à  disque  en  forme  de  rainure* 

Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les  écorces  des  arbres  ^ 
et  particulièrement  des  jeunes;  elle  y  forme  des  taches  ou 
plaques  qui  ont  jusqu^à  deux  pouces  et  demi  de  diamètre*  Elle 
offre  plusieurs  variétés  qui  sont  autant  d'espèces  pour  plusieurs 
botanistes.  L'une,  Vopegrapha  limitata^  Fers.,  Decand.,  est  cen- 
drée-olivâtre; sa  croûte  est  bordée  de  noir,  et  les  eonceptacles 
^ont  luisans:  une  seconde,  le  graphis  scripta  varia  y  Achar*  ^ 
est  d'un  blanc  grisâtre  et  verdâtre,  très-irrégulière,  à  concep- 
tacleun  peu  rapproché  :  une  troisième,  ropegrop/iamacrocarpa, 
Pers.  (  in  Ust.  ann,^  7 , 1. 1,  fig.  ;i,  a*  b*) ,  est  remarquable  par 
ses  eonceptacles  très-longs ,  droits,  presque  parallèles,  simples 
ou  bifurques  à  l'extrémité,  sur  une  croûte  étalée  et  blanchâtre  : 
une  quatrième,  le  graphis  scripta  hebraica ,  Achar.  (  Hoff. ,  le, 
t.  3,  fig.  2  ,  a) ,  se  distingue  par  ses  eonceptacles  rapprochés  , 
droits  ou  courbes ,  et  coudés  à  angles  droits ,  de  manière  à 
imiter  des  caractères  hébreux  :  i^ne  cinquième  offre  des  con« 
ceptacles  très-longs,  fort  rétrécis ,  simples,  flexueux,  anasto- 
mosés ,  et  presque  sans  bords.  Toutes  ces  variétés  ont  les  eon- 
ceptacles noirs;  mais,  dans  les  suivantes,  ils  sont  d'un  bleu 
cendré  et  comme  givreux  :  elles  forment  le  groupe  du  graphis 
scripta  puWerulenta  ^  Achar. ,  ou  l'espèce.nommée  par  Persooa 
opegrapha  pulverulenta ,  in  Ust,  ann, ,  7  ,  tom.  1 ,  fig.  2  ,  B,  6  ; 
F/.  Dan,^  t.  1242,  fig.  1.  Une  première  a  la  croûte  d'un  blanc 
rosé,  et  les  conceptacles.loogs,  presque  droits,  presque  simples, 
obtus  et  à  disque  plan  ;  on  la  trouve  sur  les  troncs  des  frênes 
et  des  pins:  une  'deuxième ,  le  graphis  puWerulenta  grammica^ 
Achar.,  est  d'un  blanc  cendré,  à  eonceptacles  courts ,  flexueux, 
un  peu  pointus,  à  disque  entr' ouvert,  presque  à  nu:  unetroi- 
sième  ,  le  graphis  pulverulenta  Jlexuosa ,  est  blanche  ,  un  peu 
glauque,  à  eonceptacles  fort  longs,  flexueux,  çà  et  là  rameux^ 


et  sVntrecoupant  en  manière  de  réseau  ;  on  la  trouve  sur  le 
peuplier  et  Taune  :une  quatrième  ,  le  graphispulwerulenta  mi- 
erocarpa,  Ach.,  a  la  croûte  d'un  blanc  de  lait,  et  les  concep- 
tacles  petits  ,  elliptiques,  presque  droits,  presque  simples  et 
épars  ;  le  disque  est  peu  canaliculé.  Acharius  ramène  encore 
à  cette  espèce  Vopegrapha  ccrasi ,  Pers. ,  Decand. ,  dont  la 
croûte  est  très>mince ,  glaucescente ,  incane  ;  ses  conceptacles 
sont  canaliculés  et  couverts  d'une  poussière  glauque. 

Graphis  a  dendrite  :  Graphis  dendritica  ^  Ach.  ^  •?/'*•;  Opegra^ 
pha  dendritica^  Ach.,  Lich.  unw,,  pag.  3i  ,  t.  i ,  fig.  lo.  Croûte 
presque  cartilagineuse, raboteuse ,  très-blanche;  conceptacles 
enfoncés,  rameux,  noirs,  à  rameaux  divergens^  fourchus, 
pointus,  à  disque  large,  plan  ,  nu.  Cette  belle  espèce  forme 
de  larges  plaques  sur  Fécorce  du  hêtre. 

Grafhis  serpentine:  Graphia  serpentinaj  Ach. ,  Lich,  umV., 
pag.  269,  et  Syn,;  Opegrapka  serpentina ,  Ach. ,  MeÛi.;  Decand., 
FI.  Fr. ,  n.**  ^45.  Croûte  cartilagineuse,  membraneuse,  iné- 
gale, raboteuse,  de  forme  déterminée,  blanche  ou  grise,  à 
conceptacles  enfoncés,  alongés,  très -rapprochés,  fiexueux, 
presque  simples  ou  rameux ,  obtus,  noirs ,  et  recouverts  d'une 
poussière  cendrée.  Cette  espèce,  qui  ressemble  au  graphie 
scripta,  est  commune  sur  les  écorces  des  arbres.  Acharius  en 
décrit  six  variétés. 

Graphis  éL]§6ANT  :  Graphia  elegans^  Ach.,  Syn,;  Opegrapha 
elegansy  EngL  BoL  ,  1842.  Croûte  orbiculaire  ,  granulée, 
glabre,  blanche;  conceptacle  enfoncé,  épars,  court,  droit', 
presque  simple ,  à  côtés  munis  d'un  sillon  longitudinal.  Cette 
jolie  espèce  a  été  observée  en  Angleterre  sur  l'écorce  des 
jeunes  arbres. 

Graphis  tortueux;  Graphia  tortuosa^  Ach.  ,  Sjn»  Croûte 
blanche  ,  cartilagineuse  ;  conceptacles  enfoncés ,  rameux  , 
très-obtus  ,  embrouillés ,  à  disque  large ,  plan ,  recouvert 
d'une  poussière  blanche  épaisse ,  à  bords  élevés ,  un  peu  cré- 
nelés. Cette  espèce  s'observe  sur  l'écorce  dite  cascarille 
(  croton  cascarilla ,  Linn.  ) ,  qu'on  apporte  d'Amérique. 

Graphis  ciSELé;  Graphis  sculpturata^  Ach.  Croûte  glabre, 
d'u^  jaune  pâle,  avec  une  bordure  noire;  conceptacles  épars , 
enfoncés ,  simples ,  très-longs ,  flexueux ,  plans  ,  obtus ,  nus , 
k  bords  flexueux ,  crispés  et  adhérens  au  thalhis,.,  qui  est  re- 
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levé  en  cette  partie.  Acharios  a  découvert  cette  eâpèce  siif 
Térorce  du  quinquina )>lanc  des  boutiques. 

GsArHis  APLANI  9  GruphU  pianota^  Ach. ,  Sjm,  Croûte  meiif- 
braneuse,  olivâtre, -tendant  au  brun  ;  conceptaeles  enfoncés, 
arrondis  et  oblongs,  difformes,  un  peu  aK>ngés,  très-ofotut, 
nus,  À  disque  large,  plaoO-concave,  à  bordure  presque  nulle; 
Cette  espèce  croit  eu  Guinée  sur  l'écorce des  canaugs,  iit^anVr* 
(  Lem.  )  • 

GRAPHITE.  (  Min.)  Le  g;raphite  est  la  substance  minérale 
que  l'on  connoit  vulgairement  sous  les  noms  demîned^p/om&, 
ou  de  plombagine.  C'est  la  même  qui  a  été  décrite  sous  celui  de 
/er  carburé^  de  carbone  oxiduléferruginé^  de  percorhure-defer^  etc. 
Le  graphite,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  l'ordre  des  coibbav 
tibles  simples ,  est  d'ua  gris  presque  noir,  joint  au  brlllantmé- 
f  allique  qui  se  manifeste  lorsqu'on  égalise  sa  surface  au  moyen 
d'un  canif.  Il  se  laisse  tailler  avec  facilité,  quand  il  est  pur, 
et  produit  une  poussière  qui  est  douce  et  grasse  au  toucher .  il 
tache  les  doigts  en  les  recouvrant  d'un  enduit  brillant.  Passé  sur 
le  papiei»  et  sur  la  porcelaine,  il  y  trace  àes  traits  plus  ou  moins 
nets,  qui  sontd^ua  gris  particulier,  et  qui  s'effkcent  complète- 
mept  par  le  frottement  d'un  morceau  de  gomme  élastique 
(  caout-ohouc  )  ;  la  couleur  de  ees  traces ,  sur  les  couvertes 
blanches  de  la  faïence  ou  des  porcelaines,  distingue  le  gra- 
phite 4^  molybdène  sulfuré,  qui  produit  sur  les  mêmes  subs- 
tances des  traits  d'un  vert  sale,  mais  qui  lui  ressemble  au 
reste  inti aiment.  Saussure  propose  aussi ,  comme  caractère 
distinotif  entre  ces  deux  minéraux,  la  couleur  verte  que  le 
molybdène  transmet  au  jet  de  flamme  produit  par  le  jeu  du 
chalumeau ,  ce  que  ne  fait  point  le  graphite,  qui,  exposé  à  la 
même  épreuve ,  se  volatilise  en  entier  par  un  feu  soutenu.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  a, 08  à  2,26.  Il  est  bon  conduc- 
teur de  l'électricité  f  mais  ne  la  communique  point  par  le 
IVoltement  à  la  cire  d'Espagne. 

Les  expériences  de  MM.BerthoUet,  Mongeet  Vandermonde, 
ont  prouvé  depuis  long-temp^  que  non  seulement  le  graphite 
ne  contient  pas  un  atome  de  plomb ,  ma»  qu'il  ne  renferme 
pas  même  assetde  fer  pour  que  Ton  puisse  continuera  le  ranger 
parmi  les  subslaiaces  métallifères,  ainsi  que  M.  HaQj  Ta  rr- 
counu  lui-même  dans  son  tableau  comparatif  des  ré:m!tats  de 


lu  cristallographie  et  dé  l'aaaly3e  chimique.  Ëa  effet  ^  l^s  ap9- 
lyséf  $}e  ces  s^VflX)?  cbirni^^ç;»  opt  4iOP^é  pour  rifufti)^  :  car^- 
boQ.e  ^0,9 ,  fer  g,i.  CeUe  4e  ^ii^ele,  pitjie  par  Jawespi^,  ^ 
pr!!>4Mit,  Ç.arJ)oqp  lip,Oy  qxygèap  io,d,  fer  10,0  }e|,  q^^%  4 
celle  .(^Ue  nopa  4e.y^^9  i  ^.  V^u^ueifia,  dpot  rbabiJç^é  est 
si  biftifi  CQj^nue!,  op  ne  doit  jeu  at^ihuer  la  disfe^blasc^ 
gu'au^  suisstauc^H  ^tr^ogère^  mél^i^gées  au  gj^apbUe  des 
enviroqs  d^  Mprlaix  qui  a  fait  le  sujpt  de  cette  an/^lysie  1  ç( 
qui  a  ^,onné  jpour  ré^uit^^:  carbone  93^  fer  2,  «^luoiji^e  37,  e| 
silice  38.  Si  Vjon  fait  4bs(ractio9' de  ces  deux  derJ;^çl^^  pri^'* 
cipes,  et  <^ué  Von  rétablisse  I4  proporjtioa  du  graphita  ppr,  (tq 
aura  e  carbpnç  (ja  et  fer  |3|  pe  qui  s'açcQrjde  sensiblemCAt  av^ 
les  analyses  de.  ^er.thollet,  Moage,  etc. 

jParmi  les  graphites  qui  prpYienneàt  d*Mli  grand  noo^re  de 
localités,  l'iOn  n'a  encon^  recpQuu  que  lei^  v^riétës  suivao^^s: 

1 .  Graphite  cristallisé  en  pj'ismes  hexaèdres  réguli/[rcs  ^oqi  l^^ 
angles  sont  ii^terçejptés  par  des,  f<acettes  peu  inclinées  àl'^e.Ç^^f 
variété ,  dpn^  on  dpit  la  découverte  à  M*  Manihey  >  ipi^^;^ 
logiste  i^angiSy  a  éjbé  tripuyée  au  Groenland  et  décrite  p^ar 
M.  Haily ,  dan#  son  t^ableau  coEnpajr^if ,  n^^  en  faitaja^  dbsjçp» 
ver  que  les  cristaux  m^nqjjLçnt  di;  Irrégularité  x^çesa^if^  ^^^^ 
déteripinatip,Q  rigoureuse. 

à.  Gr^l\ite  l^meUç^ife  en  paillettes  b|i)|antçs>  dVa  hls^t 
d'^taii^  et  de  fo^o^e  he:|,§gon^]le  P 

3*  Graphite  grariuleu;^.  Jl  sp  pTésenie  è^^  masses  in&fvm^Bf 
dont  la  Cf^ure  est  gripauie»  à  grains  d'^^^ta^^^  plus  fins  c^^U 
substance  est  pl.uç  p^^e  et  p^^  solide.  C'est  cette  seifle  y^^t4 
qui  e^t  emplpyée  dan^  les  arts* 

^.  GrçLp^ite  ppllic^|^ire,.  Je  prpppse  d'in^f?odaîre  çet(p  bqu- 
vellf?  varié|é,  (}uise  prés.çpte  as^ez  s,o^veI^M^ns  1^  fi^fur^s^'na 
^uan  blanc ^  ^t  dp^t  Tép^is^eur  e^tsi  peu  considérable, que  le 
plus  lé^er  frottement,  renié ve  e^i  entier-  Ce  n'est  pp^pf  di^^" 
leurs  le  seul  minéral  qui  se  rencoptjjre  sous  cette  io^ifEL^j  ç^f  il 
«xi^tç  du  plpn^b  s.ulfuré  pellfcu)aife  dans  l'i^^tériç^uf^  df^^^f» 
taines  houille^i  efp. 

On  a  cru  que  le  graphi^p  appartf|noit  exdufl^^nokf^t  luux 
terrains  primitifs,  et  q(i'il  entrqit  tantôt  d*jf^  ^  99fflPWl^oi| 
des  roçjies  q^yti  fttrnjif pt  cçfi  tprrai^s ,  e%  s'y^o^v.pit  4'4utj?^  fois 
soucia  fpro^jç  d^^P^nPAs  ou  de  coucbçs^es  pui^^e^ j  i^i^ 
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Ton  sait  aujourd'hui  qu'il  se  troure  aussi  dans  les  montagnes 
de  transition,  et  parmi  les  roches  de  formation  charbon- 
neuse :  tel  est  entre  autres  le  gisement  de  ce  beau  graphite  de 
Borrovifdole  dans  le  Cumberland,  qui  produit  ces  excellens 
crayons  ahglois  que  l'on  a  peine  à  imiter  avec  le  graphite 
des  autres  pays.  Ce  gîte,  infiniment  précieux ,  e$t  composé 
d'une  couche  ou  d'un  filon  de  graphite  compris  entre  des  cou- 
ches de  schiste  ardoisé  traversé,  de  veines  de  quarz  :  dans  l'épais^ 
teurde  cette  couche  le  graphite  se  trouve  disposé  en  rognons 
très -volumineux  et  d'une  qualité  variable.  On  assure  que 
l'on  ne  permet  d'extraire  que  celui  quîparoitle  meilleur;  que 
tout  ce  qui  est  de  qualité  inférieure  est  rejeté  au  fond  des 
puits,  et  que  l'on  ferme  la  mine  lorsqu'il  en  est  sorti  une  cer- 
taine quantité  chaque  année.  La  principale  exploitation  de 
France  existe  dans  le  département  de  l'Arriége  :  le  graphite 
s'y  trouve  en  grosses  masses  compactes.  On  en  exploite  aussi 
en  Piémont,  en  Espagne,  en  Calabre  et  en  Bavière  ;  mais  il  en 

.  eidsie  beaucoup  d'autres  gîtes  qui  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  utilisés,  par  leur  peu  d'abondance  :  tel  est  celui  de  la 
vallée  de  Chamouny  en  Savoie,  qui  présente  la  variété  que 
je  nomme  pelticulaire  y  dont  Saussure  et  beaucoup  d'autres, 
après  lui,  ont  inutilement  cherché  de  plus  larges  veines,  §•  7 19* 
La  combinaison  du  carbone  et  d'une  petite  quantité  de  fer 
qui  a  donné  naissance  au  graphite ,  se  produit  dans  le  traite- 
ment des  minerais  de  fer  par  les  hauts  fourneaux,  et  se  ren- 
contre non  seulement  à  la  surface  des  grosses  pièces  de  fonte 
noire  refroidie ,  mais  aussi  dans  l'intérieur  de  ces  mêmes  four- 
neaux. M,  de  Bournon  a  rassemblé  une  suite  de  ces  graphites 
artificiels,  ainsi  que  plusieurs  échantillons  d'un  graphite  na- 
turel qui ,  ayant  été  chauffé  sur  place  par  une  houillère  embra- 
sée située  en  Ecosse ,  s'étoit  divisé  par  le  retrait  en  petites  co- 
lonnes à  plusieurs  pans.  M.  Fabroni  assure  qu'il  existe,  dans 
le  royaume  deNaples,  des  puits  au  fond  desquels  le  graphite 
se  dépose  naturellenient ,  et  qu'on  le  pèche  jusqu'à  deux  fois 
par  an ,  à  travers  l'eau  acidulée  qui  le  recouvre. 

Si  l'on  excepte  les  exceliens  crayons  que  l'on  fabrique  avec 

*  le  graphite,  en  le  sciaiit  en  baguette^  carrées  excessivement 
minces,  qu'on  introduit  dans  une  rainure  creusée  dans  du 
bois  de  cèdre  ,  de  genévrier  ou  de  cyprès,  et  qu'on  débite 


ensuite  sous  lé  Bom  de   capuviaes  ou   àe  ttayons  de  mine 
de  plomb  ^  dont  les  qualités  essentielles  sont  de  se  laisser  . 
tailler  sans  se  briser,  et  d'être  à  la  fois  môellêu^t  et  ^e^néS9 
les  Usages  de  cette  substance  sont  bornés  et  pi^oportiolinés  à 
son  peu  d^abondance,  La  poussière  qui  ptôvient  de  la  prépa<»' 
tation  des  baguettes,  broyée  avec  de  la  goiâme,  de  la  colle  de 
jpoîssôn ,  ou  fondue  avec  du  soufre ,  sert  à  coziipoàcfi'deâ  ci^ayoni 
communs  que  Ton  taille  quelquefois  en  les  ramollissant  à  la 
Chaifidelle.  Mêlé  avec  de  râi^gilé ,  lé  graphite  coloré  léi  tteu^ 
tels  noirs  de  Passau  ^  qui  résîstéut  bieii  au  feu,  et  qui  sont  particu* 
lièreinenl  employés  par  les  fondeurs-mouleurs  en  cuivre  :  broyé 
avec  de  la  graisse,  il  formé  une  espèce  dé  pommade  excessi- 
vement dnctiteuse,  qui  adoucît  le  frottement  dei  engrenages: 
enfin ,  sous  la  dénomination  bizarre  de  plomh  de  mtr^  il  sert  à 
Vé^nisÀér  la  grenàiJlé  ou  plomb  à  giboyér ,  que  Ton  fait  toUr- 
Tiél*  dafis  un  tonneau  avec  une  certaine  quantité  de  graphité 
pulvérisé  et  quelques  morceauit  peu  volumîueuxde  cette  siib- 
staftce*  Il  se  passe  »  datis  cette  petite  |>réparation  qui  a  pour 
but  de  cachet*  l*aspect  terne  dé  la  gfénàille ,  un  phénoilitne 
assez  ^ingulief  :  si  lé  tonneau  tourne  trop  loog-temps ,  lé  pIom]> 
t^échâuâ*e  pat*  lés  Chocs  multipliés  qu'il  reçoit,  et  il  devient 
d'un  noir  terne  ;  si  Ton  siiSpénd  le  mouvement  jusqu'à  ce  qùé 
la  chaleur  soit  passée,  et  que  Ton  fasse  tourner  un  seul  ins- 
tant,  le  brillant  reparoit  aussitôt;  et  si  l^on  prolonge  l'agita- 
tioii ,  la  chaleur  se  manifeste  de  nouveau  et  chasse  le  brillant 
du  vernis,  comme  la  première  fois.  On  frotte  les  pièces  de 
fonte  avec  du  'graphite  pdur  les  préserve^  de  la  rouille  :  on 
ch  couvre  les  poêles  dé  terre  pour  leur  doiiner  l'aspect  de  la. 
fonte,  et  l'on  soupçonne  qu'il  entre  dans  la  composition  du 
Vernis  dont  les  Anglois  se  servent  pour  garantir  leurs  calions 
et  leurs  caronades   de  fer  ae  l'action  de  l'air  et  de  la   pluie. 
(Braro.) 

GRAPHYPTÈRE.  (  Êntom.  )  M.  Latreîlle  a  séparé,  sou»  ce 
nom,  quelques  espèces  du  genre  Au  thie  de  t^abrîcîus,  coléoptères 
delà  famille  des  créophages,  à  cause  de  là  forme  de  quelque!» 
parties  de  la  bouche.  Ce  sont  àe%  insectes  d^Afrique.  Vanthit 
panachée  que  nous  avons  décrite  à  la  page  204  du  tome  II  de 
ce  Dictionnaire,  appartient  à  ce  genre.  (CD.) 

GKAPPE,  Kacemus,  {Bot.)  Assemblage  de  iléurs  dopt  les 
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pédoncule» particuliers,  ordinairemeat simples ^  sdnt  disposés 
le  long  d*un  pédoncule  commun.  La  grappe  est  ordinairement 
pendante  (sycomore,  faux-ébenier,  merisier  à  grappes)  ;  quel- 
quefois elle  est  dressée  (  érable  champêtre^  circée).  La  grappe 
se  confdnd  aVec  l^épi  par  des  nuances  insensibles.  (  Mass.) 

GRAPPON  (  Bot.  )  ,  nom  provençal  des  diverses  espèce»  de 
eaucalis^  dont  les  graines  hérissées  s'attachent  aux  passans. 

GRAPSË  9  Grapsas,  {CrustacésCj  M«  de  Lamarck  a  établi,  èoui 
ce  nom  donné  par  Linnaeus  à  une  espèce  de  crabe,  un  genre 
de  crustacés  astacoïdes,  décapodes,  syncéphalés^  brachyures, 
de  Tordre  des  cancériformes  ou  carcinoides* 

Ce  nom  de  grapse  est  tiré  du  grec  ypATTroç,  ou^^^fet^oç» 
Il  signifie  peint ,  écrit,  pictuSy  scriptus. 

Les  caractères  de  Ce  genre  sont  tirés  de  la  forme  presque 
carrée  du  tét,  qtii  est  aplati)  de  la  position  des  yeux  à  pé- 
dicule Court,  situés  aux  angles  du  chaperon  j  et  des  antennes 
insérées  au-dessous  du  chaperon ,  qui  est  comme  échancréé 

La  plupart  des  auteurs  ont  rapporté  les  cinq  ou  six  espèces 
connues  dans  ce  genre,  à  celui  des  crabes;  la  plupart  sont 
d'Amérique.  Leut  tét  est  ordinairement  d'ane  couleur  rouge 
avec  des  taches  ou  des  points  jaunes* 

Les  principales  espèces  sont  : 

Le  Grapse  porte-  finceaux  ;  Grap^s  pemcilliger ^  figuré  par 
Rumph  dans  son  Muséum,  planche  dixième ,  n."  a ,  qui  porte 
sur  les  pinces  des  faisceaux  de  poils  noirs  très-toufifus. 

Le  Grapse  feint  i  Grapsus  pietus ,  qui  est  le  type  du  genre. 
On  dit  qu^on  l'appelle  à  Cayenne  ragabeunha.  Il  est  d'un  rouge 
de  sang  avec  des  points  et  des  raies  jaunes. 

Le  Grapse  madré  de  Rondelet;  Grapsuê  marmoratu9.  Jauue^ 
avec  des  lignes  et  des  taches  d'un  brun  rouge,  disposées  par 
bandes  transversales  sur  les  pattes.  Pinces  noires,  cordiformes. 
Il  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Le  Grapse  BNs AN CLANTi^',  Cancerri/ricoZa,  Degéer,  Ins.^  fab.7, 
pi,  35.  Semblable  aux  deux  précédens  pour  les  couleurs,  il 
en  diiSibre  par  un  tét  sans  dentelure ,  par  Textrémité  des  doigts 
coniques ,  et  par  le  corps  garni  d'épines  au  c6té  interne.  Oa 
le  rencontre  aussi  dans  l'Amérique  méridionale.  (  C.  D.) 

GHAPSE.  (JFo4«.)  Il  existe,  dans  la  collection  de  M.  deDréci 
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Une  carapace  fossile,  mal  conservée ,  dont  la  forme  carrée  est 
assez  déprimée.  Cette  forme ,  ainsi  que  la  bande  carrée  longi- 
tudinale qui  se  trouve  au  milieu  ,  fait  croire  qu'elle  a  appar-^ 
tenu  à  quelque  espèce  du  genre  Grapse.  Cette  carapace  est 
planC)  avec  deux  sillons  enfoncés  dans  son  milieu  :  entre  ces 
sillons  il  se  trouve  une  bande  relevée,  sous  laquelle  dévoient 
se  trouver  le  cœur  et  les  organes  de  la  génération  ;  son  bord 
postérieur  est  tronqué  par  une  espèce  de  facette  oblique ,  et 
il  est  remarquable  par  un  appendice  relevé  qui  le  garnit  But 
toute  sa  largeur.  Ce  crustacé  est  de  couleur  brune,  et  em- 
pâté d'argile  grise ,  comme  ceux  qui  viennent  àe&  Philippines» 
M.  Desmarets  lui  a  donné  le  nom  de  grapse  douteux.  (I).F.) 

GRAS  (Coars).  {Chim.)  On  a  compris  sous  ce  nom  un  grand 
nombre  de  composés  organîqfues,  qui  sont  insolubles  dans  Veau , 
solubles  dans  l'alcool  et  Vétheryplus  ou  moins  fusibles  et  trèsAn^ 
Jtartimables. 

Diaprés  la  fusibilité  plus  ou  moins  grande  de  ce6  corps,  on 
les  a  d'abord  divisés  en  groupes,  dont  les  noms  ont  été  tirés 
d'une  Ats  espèces  les  plus  remarquables  de  chaque  groupe  t 
c'est  ainsi  que  des  noms,  spéciEques  dans  l'origine,  sont  devenus 
plus  tard  des  noms  génériques.  Ainsi  le  mot  huile  y  donné  prc 
miérement  à  une  sorte  de  corps  gras,  est  ensuite  devenu  coU 
lectif  pour  désigner  tous  les  corps  gras,  fluides  à  la  température 
ordinaire  (de  1 5  à  lo^  et,  à  plus  forte  raison ,  au-dessous)  :  par  la 
même  raison  le  mot  beurte  a  été  étendu  aux  corps  gras  qui 
sont  mous  à  la  température  de  1 8  et  fusibles  à  quelques  degrés 
au-dessus  ;  le  mot  cire  l'a  été  à  ceux  qui  ne  se  fondent  qu'au- 
dessus  de  45  degrés.  Enfin,  on  a  compris  sous  la  dénomination  de 
graisses^  les  substances  grasses^  extraites  du  corps  des  animaux, 
dont  la  fluidité  varie  de  26  à  40  degrés.  Ces  distinctions, 
ne  reposant  point  sur  la  composition  des  corps  ou  sur  une  de 
leurs  propriétés  chimiquesimpprtantes,  doivent  être  rejetées. 

Jusqu'en  1 8 13 ,  ou  je  présentai  à  l'Institut  mes  premiers  tra- 
vaux sur  les  corps  gras ,  ces  distinctions  furent  admises,  puisque 
jusque-là  on  n'àvoit  point  aperçu  de  diflférence  dans  la  com-> 
position  de  ces  corps,  ou  dans  leurs  propriétés  chimiques;  tout 
ce  qu'on  savoit  à  ce  sujet,  c'est  que  les  substances  grasses, étant 
très -abondantes  en  carbone  çt  en  hydrogène,  étoient  très- 
inflamiiiables. 
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Mes  recherches  ont  établi  que  lés  corps  grsiS  se  partagent  en 
deux/sectîons  :  Fune  comprend  ceux  qui  jouisisent  de  racidîté; 
Tautre,  ceux  qui  en  sont  dépourvus.  Les  corps  gras  delà  pre-* 
mière  section  sont  les  aeides  margafit}ue  et  oiéique.  Les  corps 
gras  de  la  secondé  seCtioâ  se  pktlâg^ùt  éil  plusieui>s  groiliieS| 
d'après  la  ii)àiaiéi*e  dôfit  ils  se  compoirteilt  atéc  la  pOtàAse. 

i.*'  Croupe.  Ceux  qui  n'ép^duveDt  aucun  chahgement  de  lé 
pai^  de  cet  alcali.  Telle  est  là  chblestérine. 

2.*  Groupe,  Ceux  qui  se  convertissent ,  par  l'action  de  la  po* 
tasse,  en  àciîleà  margarique  et  diéiqué,  ei  en  une  substance  non 
acide,  doiit  là  côihpèsition  peut  être  i'e^i'ésentéé  par  hydro- 
géné jpercârbu  ré,  plus  eau.  Telle  e^t  la  cétrhè. 

3.'  Groupe.  Ceux  qui  se  conVeHis^ent  en  pHncipe  doux  et  en 
acides  margarique  et  oléiqtie.  Telles  sont  la  sléarine  et  rélaïne. 

4.*"  Groupe,  Ceux  qui-  se  convertissent  en  principe  doux,  en 
acides  margarique  et  oléique,  et  en  outre  en  un  ou  pltisieur» 
acides  volatils,  très-odorans.  Telles  ^ont  une  huile  qui  se  trouve 
dans  la  graisse  dei  dauphins ,  une  huile  qui  se  trouve  dans  le 
beurre.  (Ch.) 

GRAS  DÉS  CADAVRES,  {ûhim.) 

Art.  1  •*'  Définition  et  introduction  historique* 

Lorsque  les  cadavres  sont  entà$sé&  et  recouverts  d'Une  cou- 
che de  terre,  ils  se  réduisent  en  gaz  qtii  se  dégagent,  et  en 
matières  fixes  qui  restent  dans  le  lieu  où  les  cadavres  ont  été 
enterré»,  sauf  une  quantité  plus  ou  moins  gfande  qui  s'é- 
coule, ou  qui  est  entraînée  par  les  eaux  pluviales.  Si  on  exa- 
mine les  cadavres  plusieurs  années  après  qu*iU  ont  été  en- 
fouis, on  retrouve  leur  partie  osseuse,  et  •  èuivant  Foorcroy,  le 
tissu  de  la  peau,  les  muscles,  le  cerveau  H  surtout  les  parties 
grasses,  changea  en  une  substance  que  les  fossoyeurs  ont  les 
premiers  distinguée  souS  le  iiom  de  grâi  des  cadavres.  Quant 
aux  ligamens,  aux  tendons,  à  Testomac,  aux  intestins,  à  la 
vessie,  au  foie,  a  la  rate,  aux  reins  et  à  la  matrice,  ils  ont 
disparu ,  suivant  l'observation  du  même  Savant. 

Il  faut  au  moins  trois  ans  pour  qiie  la  conversion  dont  nous 
parlons  ait  lieu:  à  cette  époque  ,  le  gras  est  mou  et  ductile;  en 
cela  il  diffère  du  gras  des  cadavres  qui  sont  enfouis  depuis 
quarante  ans,  ce  dernier  étant  sec  et  cassant. 
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Fourcroy^ quia  exaipin^le  preoii^^Ie  gr^s  de$  cadavres,  Fa 
considéri^  po^^.qi^ç  ^^  ÇQmfÇtii  4'ai9W0Wqwe  çt  d'ii^ie  ttubs« 
tancegrasse  qu'il  a  appelée  oiipocirf.  Il  a  regardé  cptte^ùbf  tance 
comme  ét^n(  ^^lobl^Me  à  la  cb^lcstérioe  et  à  la  cétJue  ;  mais 
j*ai  fait  voir  le  peu  de  fQ^demept  de  ce  rapprochement,  en  éta- 
blissant, 1/  que  la  cholestérîne  n'est  pas  acide,  et  qu'elle  nVst 
pas  susceptible  d'être  saponifiée  par  la  potasse;  2*  que  la  c6> 
tine  n^est  pas  acide,  et  que,  par  l'action  de  la  potasse,  elle  se 
réduit  en  une  substance  grasse  non  acide,  et  en  acides  marga- 
tique  etoléique;  3/ que  la  substance  grasse  des  cadavres  est  une 
aiatiértf  formée  d'acide  margopiq^e,  d'uin  acide  gras  et  liquide 
qui  paroît  être  i'oii^iigiic,  d'ii|ie  auj^^lance  amére,  d'un  principe 
colorant  orangé,  qui  colore  l'acide  liqwide,  et  d'une  triace  de 
prinpiff^  odprant.  Ces  quatre  dçvqiers  ^ç,  sont  q|iç  daU9  une 
foible  prpportîpii  viél^iiyfimei\t  à  rapide  iji^^rjg^rifjue.  Je  cpnr 
serrerai  à  l'ensemble  de  ce.s  corps  le  nom  d'adipocire. 

Je  ^uip  arrivé  ^  c^s  conclusîops  par  les  expériences  que  je 
vai?  r^ppprter. 

Art»  ?•*  Anàly^^  ^^  gras. 
En  traitant  100  parties  de  gfiM^ec  et  iamisé  par  l'alcool  bouiU 
lant,  on  a  diss<i||f}  90,3  p^iftiç;^  ^c  ip^ti^r^,  et  il  eêt  resté  9,7  ' 
de  matière  indissoute. 

A.  Solution  <f,lcoolique. 

Elle  étoit  a^î^de^  £1^  9e  ^pfroidissant,  elle  a  laissé  précipiter 
un  dépôt  n."  1;  cpncentrée  ensuite  à  deux  reprises  et  refroidie 
chaque  fpj^,  i^Ue  a  laissé  précipiter  un  .dépôt  n.^  2  et  un  dépôt 
n.^  3.  Il  est  resté  ^^  liquide  dpnt  l'eau  a  séparé  4  parties  d'adi- 
pocire rouge,  et  0,4  d!une  matiçre  flpconneiise  qui  n'a  ppint 
été  çaç^tqin^ç, 

Dépôt  n,*  1.  n  se  ^ondoii  à  79,$  degrés.  En  le  tenant  fondu,, 
il  laisso}t  déjjager  de  Tammoni^ue,  et  11  acquéroit  «n  même 
temps  plus  d^  fusibilit/é.  ipo  parties  de  ce  dépôt,  traitées  par 
r^ci je  l^yc^rpelilprique,  put  donné  : 

97      d'adipocire  fp#ible  à  $4  degr. ,  et  Jégçreifieç^t  çfllçv^ 

4       4'hydrpphlQP^tp  d'ggij^pi^aquç  i 

1 ,1  <}p  cbjlorure  (ip  pptwinm  j.   i. .. 

0,1   de  chlorure  de  calcium.  ^    ..,  . 


52i5  GRA 

Dépôt  n*  f.  Après  avoir  été  Fondu ,  il  commençorf  à'ae 
troubler  à  60  degrés;  mais  la  plus  grande  partie  ne  se  figeoîi 
qu*à  54  degr. 

lop  parties,  traitées  par  Facide  hydrochlorique , 

Iadipocire  Aisible  de  53  k  54  degr. 
O1176  4*hyd|^o(5liIorate  d*ainmoidaque. 
et  de  chlorures,  s.ecs.. 
C*étoit  donc  de  Tadipocire  presque  pur. 
Dép&t  n.^  3. 100  ps^rt.  ^  traitées  par  Taçide  }iydrochlorique , 

iadipocire  fusî^ble  de  5i  à  Ba  degr^ 
2,4  d'h]i|x[rociiIorate  dVimmoniaque 
et  de  chlorures  secs. 

Vùdipoeire  rouge  orangé  éioH  fusible  à  45  degr.  j  IVîau  d'oil^ 
il  s^tôit  séparé,  confcenbit  i,34  de  matière  soluble,  laquelle 

matière  azotée , 
principe  colorant  jaune, 

Cpnsisto.it  en {  lactate  acide  d'ammoniaque  ^^ 

lactate  de  chaux , 
lactate  de  potasse. 

B.  Résidu  indiisous  dans  Valeool. 

L>au  bouillante  lui  enleva  1,94  / 

acide  lactique  ^ 
lactate  de  chaux, 

de. ....,.,.'..,.,...,  ^ ....  /  de  potasse , 

j  principe  colorant  ^aune.,^ 
l  mattère  azotée. 

Les  7,76  parties  indis^outes  dans  Teau 

I^u  phosphate,  de  ch^uix  ^ 
de  roSdfdÏfeç  , 
et  de  la  c^âui^. 
Ce  qui  n^apas  été  dissous  par  Tacide  étpit  forn^éde  4,8part^ 
^^adipocire ,  et  1,6  de  matière  azotée. 

Les  conclusions  naturelles  de  cette  analyse  sont  ; 
1.*  Que  le  gras  est  formé  d'adipoctre  dont  une  portion  ea| 
taturëe  par  de  l'ammoniaque  et  de  petites  quantités  de  chaux 
et  de  potasse. 
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3.*  Que  Va  dipocîre  ne  peut  être  une  substance  pure,  puis- 
qu'on en  obtient  qui  est  fusible  à  54  degrés,  et  peu  coloré, 
et  d'autre»  fortement  coloré,  qui  Test  à  47  degrés. 

Art.  3/  Analyse  de  Vadipocire* 

Si  Ton  prend  de  l'adipocire  fusible  à  47  degr.,  et  qu^on  le 
traite  par  l'alcool  bouillant,  on  obtient,  par  le  refroidissement, 
uneadipocirefu8ibteà49,75degr.,  etil  reste  en  dissolution  une 
adipocire  fusible  à  41,24;  mais  ces  adipocires  retiennent  opi« 
uiàtrément  le  principe  colorant. 

L'alcQol  ne  pouvant  être  employé  comme  moyen  d'analyse, 
j'ai  eu  recours  à  la  potasse.  Je  me  suis  assuré  d'abord  qu'en 
unissant  à  cet  alcali  .10  grammes  d^adipocire  fû&ible  à  5 1,5  de* 
grés,  on  obtient  de  ce  savon  décomposé  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  9,9  grammes  d'adipocire  fusible  à  5i,5  degrés,  la  perte 
<le  0,1^  est  due  à  du  principe  colorant*] aune,  à  de  la  matière 
amèrcy  et  à  du  principe  odorant  ^  qui  restent  dajas  Teau  où  le 
savon  a  été  formée  D'après  ce  résultat,  j'ai  dissous  de  l'adi- 
pocire  dans  Teau  de  potasse  foible,  j'ai  abandonné  la  liqueur 
à  elle-même,  et  j'en  ai  obtenu:  i.°  du  surmargarate  de  po^ 
tasse ,  qui  s'en  e»t  séparé  sous  la  forme  de  paillettes  brillantes; 
Tacide  inargarique  qui  le  formoit  éloit  fusible  à  56  degrés, 
parfaitement  blanc  et  très -brillant,  3,°  Un  sat^on  très-soluble 
dans  Teau  froide.  L'acide  tartarique  en  a  séparé  un  acide 
elêijiuej  encore  fusible  à  7  degrés,  fortement  coloré  en  jaune 
orangé.  L'eau  au  milieu  de  laquelle  le  savon  avoit  été  dé- 
composé, re(enoit  une  matière  anthère,  du  principe  colorant 
et  du  principe  pdorant. 

Art.  4.*  Des  circonstances  dans  lesquelles  Vadipoeire  se  formCy 
et  dfis  substances  qui  sont  susceptibles  de  la  produire. 

Nous  ayons  vu  plus  hai\t  que  le&  corps  entassés  dans  la  terre 
humide  se  changent  en  gras;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  cir- 
<:onstarice  Q,h  ce  changement  ait  Ucu^  Fourcroy  a  observé  qu'il 
t'opéroit  dans  les  cadavre^  qui  ^toient  plongés  da^ns  l'eau  sta- 
gnante d'un  étang ,  Q.a  dans  l'eau  peu  caurante  des  bords  d' vue 
rivière  ;  U  a  même  conseilla  de  tirer  parti  de  cette  observation 
pour  Iç^  arts,  et  M-  Gibes,  en.  1797,  a  décrit  le  procédé  qu'on 
pauyoit  suivre  ei^  grancl  pour  convertir  en  adipocire  les  cada^ 
très  desanim«i(iU3i;  submergés»  Enfin  ^  nous  a^^outcrons  que  fouJi^ 
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Kfùy  èXi  aroîr  obterré  no  foie  qui  iiioit  change  e«  gr9<  apr^ 
ose  expofifion  de  plus  de  dix  ans  an  milieu  de  Tair  du  labo- 
ratoire de  PouOetier  de  Lasalle* 

Fonrcroy  compte  aa  moiot  troia  sortes  de  substaDces  qui  sont 
anaceptiblea  du  chaogemeDt  doot  nous  parlons ,  la  peau ,  les 
muaclea 9  et  surtout  Us  parties  grasses;  il  nes*explique  pointaor 
les  cauaea  qui  le  déterminent. 

Lorsque  nous  eûmes  reconnu  que  le  gras  contenoit  de  Tacide 
margarique  etdeTacide  oléique,  nous  conjecturâmes  que  Tadi- 
pocire^forméc  essentîellementdesmémesacidesqueceux  qu'on 
retire  dessavons  de  graisses,  provenoit  de  ces  dernières,  et  quç 
Tétat  savonneux  de  Tadipocîre  dans  les  cadavres  s'accordoit 
d'ailleurs  avec  cette  manière  de  yoir.  Nous  regardâmes  l'opi- 
nion de  Fourcroy  comme  peu  fondée  relativement  au  change- 
ment de  la  peau,  et  surtout  de  la  chair  musculaire,  en  adipoclre; 
nous  pensâmes  qu'il  avoit  pu  être  induit  en  erreur  par  la  des- 
truction de  la  partie  fibreuse  delà  chair  :  en  effet,  on  conçoit 
facilement  comment  cette  dernière,  qui  ^%i  pénétrée  de  graisse 
dans  toutes sei»  parties,  a  pu  éprouver  une  décomposition  telle 
que  la  partie  fibreuse  a  disparu,  et  que  la  partie  grasse  seule 
est  restée  à  découvert,  convertie  en  savon  adipociréux  ;  et,  ce 
qui  est  conforme  à  notre  opinion ,  c'est  que  la  partie  fibreuse 
ne  se  change  point  en  matière  grasse  par  son  contact  avec  la  po- 
tasse. Depuis  que  nous  avons  fait  ces  conjectures,  M.  Gay-Lussac 
a  prouvé,  par  l'expérience,  que  la  fibrine  du  sang,  conservée 
dans  Teau,  ne  se  changeoit  point  en  adipocire,  et  nousavons  fait 
la  même  observation  sur  les  tendons  d'éléphans  et  la  chair  mus- 
culaire de  bœuf,  privés  de  graisses,  et  submergés  pendant  un 
an  dans  Teau  distillée. 

Nous  avons  examiné  du  gras  provenant  d'un  cadavre  de 
bélier  qui  avoit  macéré  dans  l'eau  de  puits.  Nousavons  vu  que 
tout  ce  gras  étoità  l'état  de  savon  calcaire,  et  que  ce  savon  étoit 
formé  d'acides  margarique  et  oléique,  dont  l'ensemble  étoit 
(Visible  à  4^  degrés.  Ayant  séparé  ces  deux  acides,  le  premier 
étoit  fusible  à  56  degrés.  Au  mot  Saponification,  nous  espérons 
pouvoir  exposer  plusieurs  observations  qui  jetteront  un  grand 
joursur  ce  qui  se  passe  dans  la  conversion  des  cadavres  en  gras; 
nous  nous  occupons  de  ces  recherches  depuis  plusieory  aniiéet« 
(C«.) 
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GKAS  OËSAL^E.  (Jîoi.]  A  Saiut-Demiitgtte  ■  suiTant  Juc> 
quÏD ,  ce  nom  est  donné  à  ion  etfiila  corymtosit,  et  il  ne  peut 
déicrminer  l'origine  de  oelte  dËnominalion.  Nicolson  le  cUp 
Auui,  soit  pour  un  acacia  en  arbre,  a  gousse  aplatie,  soit 
pour  un  arbrisseau  épineux  qu'il  nomme  iparliunupinotiisimiim, 
»oit  povT  deii:i.autTc&  aThfiaeauxdontil  (uitua  eytisuifrutetceiu 
cl  qo  alatuTaui  fruttittnt  j  uaail  ses  descriptions  sont  inluHùanteS 
pour  détemiincr  ce*  espèces.  On  ne  les  uonfondra  pas  avec  U 
Gaatcal.  Voyeï  ce  mol,  (  J.) 

GBASD'EIAU.  (  JcliiJijo/.  )  Commerson  a  donné  ee  nom  i 
une  ethérine  dont  U  couleur  générale  est  semblable  à  cell« 
d'une  eau  très-transparente.  Voyez  ATaâniNE.  {  H.  C.  ) 

GAASDYH  (Mamm.),  un  des  noms  de  l'oura  brun  eo 
Norw-ége.  {  F.  C.  )  r. 

GR  ASELLA.  (Bot.  )  Voyee  Oeanellosa.  (  J.  ) 
GRASEPOLEY.  (  Bot.  ]  Cordu»,  cilé  par  C.  Bauhîn ,  nomme 
ainsi  la  petitesalicaire,  ijtftrum  hjisopifolia ,  Linn.  (J.  ) 
GHASIAL  (Mamm.) ,  nom  luéduis  d'un  phoque.  (F.  C.) 
GRASKIN  {Mamm.),  nom  de  l'écureuil  commun  dansl'Os- 
teobothnie.  (F.  C.)  [ 

GRAS-MOLLUT.  (  lelilhjeL  )  On  a  quelquefois  ainsi  appelé 
le  lump,  cyelopUrut  lumpus,  poiwon  du  genre  CvCLOrrÈHék 
Voyeîce  mol.[H.  C.)  .   - 

GHASMCJCKE  (  OrnUh.  ),  nom  des  fauvettes  en  allemand. 
(Cn.D.) 

GRASSA.  (Ornii?i.  )  Suivant  Barrbre,  on  noinme«Insî,  tn 
CalAlogne,  la  pie,  corvus  pica.  Linn.  (  Ca.  D.  ) 

GfiASSELLO.  (Bot.)  En  Toscane,  on  désigne  ainsi  deux  c*-  ■ 
pé ces  d'agaric.  L'une,  Icgraîw/ïo^ialio,  esl  un  pelitchampigooà  'i 
d'un  jaune  doré,  moUasse,  à  chapeau  plan,  muni  de  feuilleta 
éca4-tés,ct  àstipealongé;  il  n'est  point  malfaisont,  et  se  mange.  1 
L'autre  espèce,  le  grasicUo  schu:iato.  offre  un  long  stîpe  blaoC)  , 
qui  porte  un  chapeau  en  forme  d'éieignoir  blanc,  avec 
pointe  et  des  taches  lirunes  en  forme  d'édahoussures  i  elle  ptt-  ' 
roîtélpe  l'agaricut  grUtui ,  fialsch  ,  Ef./ung.,  lab.  17,63. 

GRASSET.  (  Bot.)  Dans  quelques  caotoos  en  doitoe  ee  h 
à  l'orpîn  reprise.  (  L.  D.  ) 

GRASSET,  (OrnilJ..}Cc  nom,   qui  eu  cerUiris  endroits 
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signe  vulgairement  le  mouchet  ou  fauvette  d'hiver ,  ef,  es 
d'autres,  le  bec-figue ,  a'applique  auasi  à  plusieurs  fauvettes  oa 
figuiers  dans  la  Louisiane.  (  Ch.  D.  ) 

GRASSEITE  (&^),  Pinguieula,  Linn.  Genre  de  plastet 
dicotylédones,  de  la  famille  des  utriculînées  de  Jussiev,  et  de 
ItL  diandriê  monogynie  du  Système  sexuel,  qui  offre  {Ni»r  Cf* 
ractères  essentiels  :  Un  calice  monophyUe,  k  deux  livres  j 
dont  la  supérieure  à  trois  divisions  ,  et  Tinféiieure  à  deex  ;- 
une  corolle  monopétale,  bilabiée;  la  lèvre  supérieure  à  deàx 
lobes;  rinférieure  à  troi^  découpures  plus  grandes ,  et  prôbiH 
gée  postérieurement  en  éperon;  deux  éiamine&  courtes;  aa 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  court ,  terminé  par  va 
stigmate  à  deux  lames;  une  capsulé  à  une  loge,  coaleaanl 
plusieurs  graines  attachées  autour  d'un  placenta  cçntraL  - 
'  Les  grassettes  sont  de  petites  plantes  herbacées ,  à  feuillet 
toutes  radicales,  un  peu  épaisses,  grasses,  et  le  plus  souvent 
commepnctneuses ,  disposées  en  une  rosette,  du  milieu  de  la* 
quelle  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes  nues ,  ordinsîrément 
uniflores*  On  en  connoit  enviroo  quinze  espèces,'  dont  prés 
de  la  moitié  est  naturelle  àUEurope;  les  autres  ont  ététrouvées 
en  Amérique  ,  et  surtqut  dans  les  pays  du  nord  de  4^ète  partie 
du  monde.  Nous  nous  bornerpns  ici  à  parler  des  espècea 
suivantes  : 

Gaassettu  communs,  vulgairem^t  Hbrbe grasse  :  Pingmeula 
vulgaris ^  Linn.,  Spec,  2  5;  Flor.  Dan.,  t.  cj3.  Ses  feuiliiès  sont 
pv2^esnôblojigues,  luisantes;  du  milieu  de  la  rosette  qu'elles 
forment,  8*élèvent  une  ou  plusieurs  hampes  grêles ,  hautes  de 
trois  à  six  pouces ,  portant  une  Heur  bleue  tirant  un  peu  sur 
Je  violet ,  dont  Tépcroii  est  conique ,.  un  peu  recourbé  et  plus 
«Qurt  que  le  limbe.  Cette  plaute  croît  en  France  et  dans  une 
grande  partie  de  Tf^urope»  dans  ieâ  pâturages  humides  et 
liiarécageu;;c< 

La  grassette  récente  est  émétique  et  purgative  ;  mais  ees 
pr-opriétésrue  sont  pas  exactement  déterminées ,  ce  qui  fait 
que.le^  i^^édeciiisi  ne  sont  pals  datte  l'usage  de  s'en  servir.  Seloa 
Clusius,  cette  plante  est  appelée,  parles  An  glois  méridionaux^ 
li^^roo4;  pgrce  qu'elle  fait  mqurirles  moutons  qui  enmangenu 
Pans  les  Alpes,  les  bergers  guérissent  les  crevasses  des  ma-» 
IHfU^Ç.  4ç  le^VB  yaiçhçs,  en  lef  oignant  avec  le  suc  gras  et 
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comme  mielleux  de  ses  feuilles.  En  Danemarck ,  les  paysan^ 
se  servent  de  ce  suc  pour  un  autre  usage;  ils  remploient,  en 
guise  de  pommade ,  pour  graisser  leurs  cheveux.  La  propriété 
la  plus  singulière  des  feuilles  de  la  grassette,  est  celle  quelle* 
ont  de  faire  cailler  le  lait,  en  lui  donnant  une  consistance 
particuliètre  sans  que  la  sérosité  s^en  sépare;  et,  au  rapport 
de  Linnœus,  les  La^^oni  s^en  servent  habituellement  pour 
préparer  ainsi  le  lait  de  leurs  rennes. 

Grassbtte  a  GRÀpiDE  FLEDR  :  Pinguicuki  gpandljlora  ^  Lamk., 
Dict.  encycl.,  3,  p.  23;  Illust,^  t.  14,  f.  2*  Ses  feuilles  son^ 
-oràles-ob longues ,  presque  semblables  à  celles  de  la  précé- 
dente :  du  milieu  d*elles  naissent  une  ou  plusieurs  hampes 
giréles,  haut^^flf'de^trois  à  quatre  pouces ,  portant  chacune  un^e 
fleur  d'un  bleu  foBcéou  tirant  sur  le  violet,  moitié  plus  grandie 
que  dans  la  grassette  commune ,  et  dont  l^eron  est  droh^ 
grêle  ,  aussi  long  que  la  lèvre  inférieure.  Cette  espèce  croit 
dans  les  lieux  humides  des  montagnes  di^.  Dauphiné,  de  FAu-r 
yergne,  et  dans  les  Pyrénées. 

6RASsi?rrfi  DfsPoRTUGJ^L  :  Pinguicula  lusitaniea^  Linn.,  5pec.,  2  5; 
Lois. ,  FL  Galiy  p.  14  j  t.  1.  Ses  feuilles  sont  ovales,  luisantes, 
réticulées ,  plus  courtes  que  dans  les  deux  espèces  précédentes^ 
Là  hampe  est  grêle,  longue  de  trois  à  six  pouces,  terminée 
par  une  fleur  blanche,  jaunâtre  à  la  gorge  «  rayée  de  lignes 
putpurînes,'et  do.nt  les  deux  lèvres  sont  peu  prononcées, 
mais  dont  les  divisions' sqtot  échancrées,  et  dont  Féperon  est 
renflé  au  sommet ,  plus  oourt  que  le  limbe.  €ette  plante  se 
trouve  dans  les  lieux  marécageux  en  Portugal,  en  Espagne ^^ 
çn  Angletecre  et  en  France. 

GraSsettb  ÛLurûn  ;  Pinguicula  ehitior^  Mieh.  ,  Flor.  Boi\ 
Amer.  ^  1,  p.  11.  Ses  feu iÙes  sont  lancéolées,  obtuses;  ses. 
hampes  sont  droites',  roides,  puhescentes  à  leur  partie,  infé^*. 
rieure,  haqtesd'un  demi^pied,  terminées  par.  vme  fleur  d'u 91 
jbleu  un  peu  rougcàtre ,  quatre  fois  plus  grande  que  celle  àp^ 
la  grassette  commune,  et  dont  le  calice  est  glanduleux ,  pube&n 
cent ,  et  l*éperon  subulé,  obtus  ,  plust  co^^t  quç  la  CQrplle-  Cçtt^ 
espèce  croit  en  Ceroline^ 

GrasS£:ete  RonuâB  ;  Pinguiaula  irwoluta ,  Fior.  Bevuv^  1,  p.  1^9^ 
t.  Si ,  f.  c.  Ses  feuilles,  sont  ovales ,  brunâtres  çn  dessous.  I)^ 
^ûUeti  d'^ntje  elles  s'^lèvept ,  è  ^  hauteur  de  trois  pq^çe^^^ 
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plusieurs  hajnpes  filiformes ,  velues,  courbées  à  leur  sonuiçti 
terminées  par  une  ;ileur  violette ,  velue  à  son  orifice,  dont 
Téperon  e^t  conique,  courbé  et  de  la  longueur  de  lacproUe. 
Cette  plante  croit  parmi  les  mousses ,  sur  les  hautes  taQ^t^|ui 
du  Pérou» 

GaAS5«TTK  d^Magbixan  ;  Ping^ieula  q^taretiça^  Vahlyfiuap^i, 
p.  192.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  glabres ,  obtures ,  sotnrcit 
échancrées  à  leur  sommfst.  Ses  bampes,  haut€|i  de  deuxàtnw 
pouoei  vPO'^t^ot  à  leur  sommet  upe  petite  fleiir  dont  réprros 
est  conique ,  obtus ,  plus  court  q«e  le  liipbe.  Cette  espèce  t 
été  trouvée  par  Commerson,  dans  le  détroit  de  MagcH^. 
(L.  D.) 

GHASSETT£.(OFmU.)C'e9t«  dans  Belon,  le  nom  d^la^srçclk 
eomuiune,  anaa  qi4erquedula^JJnn,  (  Ch»  D.) 

GR ATELIER.  (  But.)  Voy^  Gnbstis.  (  Poia. ) 

GRATGAL  ,  kandia,  (  B^.  )  Genre  de  plantes  dico^lé- 
dones,  à  fleurs  complètes 9  monopétalées ,  régulières,  4e  Is 
famille  des  rubiacées ,  de  la pentçt^dyi^  monogjnie  de  Linna^ 
offrant  pour  caractère  essentiel  -,  Un  caJUce  court,  persistant, 
À  cinq  dents,'  une  corolle  tu bulée,  diviaée:à.sop  lioi^e  endoq 
.découpures;  cinq  étamines  situées  k  Torifice  de  1«.  corollei 
les  anthères  presque  sessiles  ;  un  ovaire  inférieur;  le  style  M- 
£de  à  son  sommet.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  arroi^idie ,  s 
.peine  couronnée  à  son  sommet,  à  deu^  loges,  contenant  plu- 
sieurs sepiences  comprimées  (  de  quatre  à  huit  )• 

Ce  genre  diffère  si  peu  des  gurdfinid,  que  plusieurs  auteurs 
les  ont  réunis.  Il  comprend  des  arbrisseaux,  la  plupart  épi- 
neux, à  feuilles  simples  et  opposées,  ayapt  égalefaent  les 
iipines  opposées,  quelquefois  comme  yerlicillées;  dessfipi|le* 
à  la  base  interne  des  pétioles;  les  fleurs  $99t  disposées  par 
petits  bouquets  axillaires  ,  quelquefois  terminaux  :  il  leur 
succède  des  baies  unilocuiaires,  selon  Linnaeus,  que  d'autres 
pensent  être  à  deux  loges  imparfaites. 

Gratgal  a  larges  feuilles  :  Randia  latifolia.^  Lamk. ,  Diet.  et 
lu,  gffA.y.tab;  1S6,  fig.  1  f  A^ndia  aouleata^  Linn.  ;  Pluk.,iii* 
mag. ,  tab.  97 ,  fig.  S  ;  Brown,  Jam,^  tab.  8,  fig.  1  ;  TulgairC' 
ment  Bois  de  lance.  Arbrisseau  de  dix  à  douze  pieds  de  haut, 
toujours  vert ,  médiocrement  épineux.  Son  tronc  est  recou- 
vert d*une  écorce  roiigeàtre  et  riaboteuse }  ses  rameaux. glabres. 
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opposés  ;  les  plus  petits  munis  d'épines,  surtout  rers  leur  ex- 
trémité. Les  feuilles  sont  ovales,  spatulées,  entières,  rétrécies 
en  pétiole  à  leur  base,  lisses,  luisantes ,  beaucoup  plus  Ipngues 
Que  les  épines;  les  fleurs  sessiles,  axillaires  :  elles  produisent 
des  baies  ovales,  globuleuses*  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
blanche*  ou  jaunàtte^  en  dehors,  renfermant  sods  une  peau 
coriace  une  pulpe  noire,  un  peu  bleuâtre,  qui  enveloppa 
l^lusSehirs  semences  aplaties.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque 
tt  aux  Antilles.  Son  bois  est  excellent  pour  faire  des  lances, 
dès  flèches,  des  baguettes  de  fusil,  etc.,  d'où  lui  vient  son 
nom  dé  hois  de  lance. 

Le  Randia  mitis ,  Linn.f  Plnken.,  Alm,^  tab.*2o5  ,fig«  a  ,  et 
Sloan  ,  Jàm,  Hist,,  9  ^  tab.  161  ,  fig.  1  ,  ne  paroit  a  M.  de  La* 
Inarck  qu'une  variété  dé  Tespèce  précédente  $  dans  celle-ci 
les  fleurs  sont  un  peu  pédonculées,  les  fruits  jaunâtres  et  to- 
knenteux. 

GHATGALÉN  OTALE  RENVERSA  :  Randia  oboi^ota,  Kunth,  ÎTiHumb. 
et  BonpI.  Nov.  Gen, ,  pag.  409  ,  non  Flor,  Fer,  Arbrisseau 
chargé  de  rameaux  nombreux,  presque  tétragones,  bruns, 
«cotonneux ,  a^més  d'épines  d'un  brun  pourpre.  Les  feuilles 
sont  médiocrement  pétiolées,  oblongues,  ou  en  ovale  ren- 
versé, obtuses  ou  un  peu  aiguës,  glabres,  veinées,  réticulées, 
longues  dedouEC  à  seize  lignes,  larges  de  sept  à  neuf;  les  sti- 
pules pubescentes  ,  subulées,  persistantes: les  fleurs  sont  ses- 
siles ,  solitaires ,  terminales;  le  calice  lâche ,  pubescent,  à  cinq 
dents  subulées  ;  la  cdroUe  blanche  ;  les  découpures  du  limbe 
ovales  -  aiguës  ;  l'ovaire  glabre,  turbiné.  Cette  plante  croit 
dans  la  Nouvelle-Grenade ,  à  rorifice  du  fleuve  Sinu. 

GaAtGAL  BRACriOLé  :  Kandia  brûcttolata,  Poir.  ;  Randià  oho^ 
¥àta,  FL  Per,f  s,  tab.  220  ,  fig.  6,  non  Kunth.  in  Hiimb.  Cet 
arbrisseau  s^élève  à  la  hauteur  de  six  pieds  sur  une  tige  mé- 
diocrement rameuse;  les  rameaux  fleuris  sont  les- seuls  épi- 
neux; les  feuilles  oblongues,  très-entières,  acuminées,  pu- 
bescentes ;  les  stipules  subulées,  adhérentes  parleur  base  ^  les 
fleurs  sessiles ,  axillaires,  accompagnées  d'environ- sept  brac- 
tées imbriquées,  lancéolées;  la  corolle  blanche ,  une  fois  plus 
longue  que  le  calice;  les  baies  pubescetttes ,  d'un  jaune  cen- 
dré. Cette  plante  croit  au  Pérou. 

GaAtG  AL  A  PETITES  FEUILLES  î  Rartdra  parvifolia ,  Lamk. ,  EacycL 
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ôraire  supérieur,  surmonté  d'un  style  subulé,  terminé  par 
un  BiiçmSLte  à  deux  lames  ;  une  capsule  ôvale-pointue ,  à  deuï 
ralres  parallèles  à  la  cloison,  à  deux  loges  contenant  des 
graines  petites  et  nombreuses. 

Les  gratioles  sont  des  lierbes  à  feuilles  Opposées,  ôrdiitaî'» 
rement  simples  et  à  fleurs  axillaires.  Ces  plantes  croissent  eti 
général  dans  les  lieux  marécageux  et  sur  les  bords  des  eaux. 
On  en  connott  une  quarantaine  d'espèces ,  dont  une  seule 
est  indigène  de  TEurope  ;  toutes  les  autres  appartiennent  aut 
Indes  ou  à  l'Amérique ,  &  la  réserve  de  quelques  unes  qui 
ont  été  trouvées  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Toutes  ces  espèces 
exotiques  ne  présentant  que  fort  peu  d*intérét,  sous  le  rap- 
port de  leurs  propriétés ,  nous  n'en  rapporterons  ici  qu'Ud 
petit  nombre.  Plusieurs  botanistes  ont  d'ailleurs  établi ,  aux 
dépens  de  quelques  unes  de  ces  gratioles  exotiques,  lesgeiifes 
Ambulidj  Etarnia,  Hornemannia,  Monicra^  Kottltra  et  Seiftàs, 

Gratiole  OFFICINALE  :  vulgairement  HERBE  au  PAnvRE-BOMif&; 
Gratiola  ojpcinalis,  Linn.,  Spec. ,  a4  ;  Bull.,  Hêrb.,  t.  i3o.  Sa 
racine  est  rampante;  elle  produit  une  tige  droite,  glabre  » 
ainsi  que  toute  la  plante ,  haute  d'un  pied  ou  environ ,  garnie 
de  feuilles sessiles,  lancéolées,  dentées.  Ses  fleui^  sont  pédon- 
culées,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  le  plus  souvent 
jaunâtres,  mêlées  de  rougeâtre  en  leur  limbe,  quelquefois, 
mais  rarement,  blanches.Cette  espèce  est  commune  en  Europe, 
dans  les  prés  humides  ou  marécageux,  et  sur  le  bord  des 
étangs. 

La  gratiole  officinale  est  émétîque  et  purgative.  C'est  une 
plante  énergique,  qu'il  ne  faut  employer  qu'aVec  circons- 
pection. Elle  peut  être  très-utile  dans  Thydropisie  ascile.  Il  est 
préférable  de  n'en  faire  usage  que  sèche,  parce  qu'elle  agit 
ainsi  avec  moins  de  violence.  Deux  à  trois  gros,  en  infusion, 
sont  une  dose  qu'on  ne  doit  guère  outrc-pâsser.  Les  gens  du 
peuplé,  en  l'employant  verte  ou  en  trop  grande  quantité, 
se  causent  souvent  des  supcrpurgations  dangereuses.  Les 
grandes  vertus  qu'on avoit  autrefois  attribuées  à  cette  plante, 
lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte,  et  qui  vient  de  gra- 
tia ,  grâce ,  bienfait,  faveur. 

Gratiole  A  feuilles  arrondies  :  Gratiola  rotundifolia ^  Linn., 
Mant,  y  174;  Tsiangapuspam ,  Rhéed. ,  Malab. ,  9  ,  p.  m,  t.  67. 
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Sts  tiges  sont  grêles,  quadraagulaires ,  glabres ,  rampantes  à 
leur  base ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  garnies  de  feuilles 
•exiles  )  ovales  "Obtuses  9  lisses,  à  peine  dentées.  Ses  fleurs, 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  sont  portées  sur  des 
pédoncules  plus  longs  que  ces  dernières-,  leur  calice  est  presque 
aussi  long  que  le  tube  de  la  corolle  ;  la  capsule  est  comprimée, 
afrondie.  Cette  planté  se  trouve  au  Malabar^  dans  les  lieux 
sablonneux. 

.  Gaatiol^  a  feuilles  d'hysope  :  Gratiola  hyssopioides ,  Linn.^ 
JdarU.  ,174)  Gratiola  indica  minor  vera  $eu  hys^opioide^f  Fluk. , 
Alm.j  180,  t.  193  ,  f.  1.  Sa  tige  est  filiforme ,  redressée ,  haute 
4^un  pied ,  à  articulations  plus  longues  que  les  feuilles,  qui  sont 
sébiles,  oviles-lancéolées  :  les  inférieures  munies  d'une  ou. 
deux  dents.  Ses  fleurs  sont  axillaires,  alternes,  plusieurs  fois 
plus  longues  que  les  feuilles^  leur  calice  est  très-petit ,  beau- 
coup plus  court  que  la  corolle.  Cette  espèce  croit  dans  Tlnde , 
dans  les  champs  de  riz. 

Gratiols  de  Virginie  ;  Gratiola  virginica ,  Linn. ,  Mant,  ,517^ 
Sa  tige  est  haute  de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie  de  feuilles, 
lancéolées  -  obtuses  ,  légèrement  dentées.    Les    fleurs    sont 
blanches,  et  placées  dans  leurs  aisselles.  Cette  plante  croît 
dans  les  lieux  humides  de  la  Virginie. 

Gratiole  du  Péaou  :  Gratiola  perunana  y  Linn. ,  5pec. ,  2  5  ;^ 
Gratiola  latiore folio  y  Jlore  oZ&o,  Feuill.,  Peruv.^  3,  p.  23 ,  t.  17. 
Sa  tige  est  presque  simple,  haute  de  six  à  neuf  pouces,  garnie 
de  feuilles  sessiles,  ovales-lancéolées  ^  dentéesa  Ses  fleurs  sont 
blanches,  traversées  intérieurement  par  des  lignes  rouges , 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  et  presque  sessiles. 
Cette  plante  croît  naturellement  au  Pérou  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Chily.  Le  Père  Feuillée  dit  que  les  naturels  de  ces 
pays  remploient  en  infusion  contre  les  vers.  Elle  estamèreet 
purgative.  (  L.  D.) 

.  GRATTECU.  {Bot.  ) ,  nom  vulgaire  de  l'espèce  commune  de 
rosiers,  dont  le  calice,  devenu  charnu  à  Tépoque  de  la  matu- 
rité des  graines  quïl  recouvre ,  est  employé  comme  médica- 
ment sous  le  nom  de  cjnorhodon,  Jl  est  aussi  mangé  par  les  en- 
fans,  qui  recherchentavec  avidité  ses  fruits  dans  les  haié^.  Lors- 
qu'on avale  en  même  temps  les  graines  recouvertes  depoib,  ces 
graines,  accumulées  à  la  sortie  des^  intestins,  y  excitent 'uioe 

15.  ^'i 
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démangeaison  que  leur  expulsion  fait  bientôt  cesser.  Ce»t  le 
gpalo-Guou  des  Languedoc^iens^  (  J*) 

GRATTE-PAILLE  (  Oraith.  ) ,  un  de»  noms  vulgaires  de  la 
fauvette  d'hiver,  motacilla  modttlarU,  Linn.  (Cn.Dt) 

GRATTERON.  {Bot.)  Les  plantes  désignées  sous  ee  nom 
formaient  le  genre  Aparine  de  Tournefort,  distinct  du  galium 
parles  aspérités  qui  couvrent  ces  plantes,  et  surtout  par  leur» 
graines  qui  s'attachent  facilement  aux  mains  et  aux  vétemens 
des  passahs ,  ce  qui  les  fait  aussi  nommer  grappeltes  dans  quel*» 
ques  lieux»  Lianacus  a  réuni  avee  raison  ces  deux  genres  sous 
le  nom  du  dernier.  Voyez  Galiet.  (  J.  ) 

GRATTHIER  (Mamm.),nora  [allemand  que  les  Helvétien» 
donnent  aux  chani.ois  qui  se  tiennent  principalement  sur  les 
crêtes  des  montagnes.  (F.  C.) 

GRAUCALUS.  (Omith.)  M.  Cuvier  a  appliqué  au  genre 

Choucari ,  ce  nom ,  donné  en  grec  à  un  oiseau, cendré»  (Cb.  D.) 

GRAULA  (Ornith.) ,  nom  de  la  corhine  ,  eorvus  corone, 

Linn.  Le  freux  et  la  corneille  mantelée  sont  aussi  vulgairement 

connus  en  France  sous  les  noms  de  graule  et  degraye,  (Ch.0.) 

GRAULAOH  {Ichtkj'ol,)j  nom  que  Ton-donne  aux  saumons 

maigres  dans-  quelques  contrées  de  l'Allemagne^  (H. G.) 

GRAUSTEIN.  {Min.)  Heidinger,  Blumenbach  ,  Reus»  et 
TVidenmann,  (ont  appliqué  ce  nom  à  la  gan^e  de  l'opale, 
qui  est  un  porphyre  altéré,  presque  argileux  ,^  mais  le  grau- 
«tein  de  \yerner  est,  suivant  M.  Brochant,  une  roche  corn* 
posée  de  très -petits  grains  de  feispath  et  de  hornblende,  en 
quelque  sorte  fondus  les  uns  dans  les  autres,  d'oir  il  résulte  une 
masse  presque  homogène  et   d'un  gris  cendré.  Cette  roche 
se  rapproche  beaucoup  du  grunstein  secondaire  et  du  hling- 
stein  de  la  même  école  (  Brochant,  tom.  i,  pag.  343,  439,  et 
tom.  2  ,  pag.  668).  Enfîn ,  M.  Cordier  rapporte  le  graustein  de 
Werner  à  sa  leucostinç  écailleusey  qui  est  pour  lui  comme  pour 
nous  une  substance  volcanique  en  masse.  Voyez  sa  distribu* 
tion  méthodique  ^  et  l'article  Dolbrite  de  ce  Dictionnaire* 
(Braed.) 

GRAUWERK  (Afamm.),  un  àes  noms  allemands  de  rëc«- 
reuil  i|etît-gris.  (  F.  C.) 

GRAV ANCHE.  {IchthjyoL  )  On  donne  ce  nom  à  une  variété 
du  lavaret  qui  habite  le  lac  de  Genève.  Voyez  Co&jègone.  (H.C*). 
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GR AVELET  (Oi^fiîA»),  un  des  noms  vulgaires  du  grimpereaa 
commun,  certhia  familiaris ^  Linn.  (Ch.  D. ) 

GRAVELIN  (Bo^) ,  nom  sous  lequel  le  chêne  à  grappes  est 
désigné  dans  quelques  lieux.  (J.) 

GRAVIER,  (Mm*)  On  est  convenu  de  nommer  grwier  les 
sables  grossiers,  anguleux  ou  afpoûdis,  que  les  rivières  ,  le» 
^uves  Ou  les  ruiâscaux  charrient  dans  leur  Ht,  et  qui  font, 
par  le  volume  de  leurs  élémeiiS,  le  pïissage  du  sa-ble  au  galet. 
En  effet ,  Ton  entend  par  sahle  de  rivière  €>tt  de  caridère ,  la 
réunion  d'une  infinité  de  petits  grains  de  quanr  ou  de  toute 
autre  substancie  doM  le  volume  li'exeède  pas  celui  d'un  pods» 
On  comprend  sous  le  nom  de  gravier  la  réunion  d'un  xlombre 
infini  de  fragdatens  de  siîex,  de  qûfatz  ou  de'  toute  autre  rochie  » 
dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  p<»is  jusqu'à  celle  d'une 
noix;  et  enfin,  par  le  mot  galet ^  l'assemblage  d'une  grande 
quaiitité  de  f^ëgm^tis  arrondis  de  silex ,  de  q<uai%,  de  granité , 
et  de  toute  espèce  de  substances  miâéi^l^  dont  les  dimensions 
varient  depuis  celle  d'une  n^iix  ou  d^une  amaiïde  jusqu'au  vo-> 
lume  de  iâ  tête  (et  ^u^delà  {yùyet-  G^aëet)  •  Le  gravi^k* ,  ne  diffé- 
rant du  sablé'  et  du  galet  qde  par  la  grosseur  moyeiVAe-  des 
fragmens  pierreux  <fiti  le  cômpos^uty  e^t  absoluoieiit  dû'  aux 
Itlêmes  causes  ;  il  se  trouve,-  comàie  eiiTt,  non  seulement  dans 
le  lit  des^  rivières  ef  sbr  lé  lk>rd  de  Ite  mer ,  mai»  on'  le  ren- 
contre aussi  en  dép6fs  iWùïiemëè  îmmédiat'einient  au- destous 
de  la  terre  végétale  :  quelquefois  même  il  occupe  la  surface 
du  sol  ;  et,  itralg^ë  son  aridité  apparenté,  il  est  favorable  à 
certaiues  cultures^  Le  gravier  est  très^rechercHé  pour  l'entre- 
tien des  gradés  routes  ,  et  pour  foriiie4r  la  couche  exté' 
rleiire*  de  leur  empîerreméiit.  Oni  trouve  le  gravier  plus 
p«d^ticulièretlient  dans  le  fond  des  graYides  n] aines-,  ou»  sui* 
les  cotfeaU)c  surbaissé»  ;  il'  se^  reneontre  rareAient  au  sdtfiiâet 
d^  moiii^ghiea^ ,  à  ntuiiis^  qu^il  ne  provienne  de  la'  décomposi-' 
tîbn  de  1&  i*oche  qui  se  trouve  iriaêrtiédiatemertt  au-dessous  de 
lur:  tel  est  le  grtiVier  caicairé  qUi^Foh  trouve  daris  tes  ci- 
devant  provinces  du  Quercy  et  du  Périgord,  et  qui  y  porte  le 
nom  de  cosst,  (BaiOiD.) 

GRAVIÈilË.  (-Orrti^.)  Ge  nos*,  c^  celui  de  gtaytime^se 
donnent  vulgair^ément  au  petit ipluSrier  à  colliei»,  chatadinus 
hyaticula ^  Linni  {CaiJ),)  *^ 
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GRAVISSET.  {Ornith.)  Ce  nom,  et  ceux  de  gravisuur  et 
gravisson^  sont  donnés  vulgairement  au  grimpereau  commua^ 
cerlhia  familiaris ,  Linn.  (Ch.  D«) 

GRAVIVOr.ES.  (Ornith.)  On  trouve  »  dana  le  Noureaa 
Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  ce  nom  appliqué  aux  oiseaux 
dont  le  vol  est  pesant.  (  Ca.  D.  ) 

GRA Y.  (  Ornithm  )  Ce  nom  désigne ,  en  angloîs ,  le  caoard 
chipeau  ou  ridennCyanas  strepera^  Linn.  (Ch.  D.) 

GRAVE  {Ormth,)  ,  nom,  en  rieux  François ,  du  freux  i, 
eor¥usfrugilegu$j  Linn.  (Cx.  D.) 

GRAYLING  (IchthyoL) ,  un  des  noms  anglpis  du  thjrmalle. 
Voyez  CoaécoNE.  (H.C.)       , 

GREAC.  (IchthyoL)  L'esturgeon  commun  egi  quelquefois 
ainsi  nommé.  Voyez  ëstuagbon.  (H.C.) 

GRÈBE.  (Ornith,)  Plusieurs  naturalistes  ont  réuni  les  plon- 
geons et  les  grèbes  sous  la  dénomination  de  colymbus;  il  existe 
néanmoins,  dans  la  structure  de  leurs  pieds,  une  différence 
très-remarquable.  Les  uns  et  les  autres  ont  quatre  doigts,  et 
ils  diffèrent  en  cela  des  guillemots,  uria,  qu'on  leur  a  aussi 
quelquefois  associés ,  quoique  ceux-ci  soient  tridactyles;  mais , 
tandis  que  les  plongeons,  oolymbus  et  mergusj   sont  palmi- 
pèdes ,  et  ont  les  trois  doigts  de  devant  enveloppés  jusqu'au, 
bout  dans  une  membrane  commune  et  entière ,  les   mêmes 
doigts,  chez  les  grèbes,  podiceps^  sont  libres  depuis  la  pre-. 
mière  atticulation,  et  bordés  seulement,  dans  toute  leur  éten« 
due,  d'un  lobe  qui  en  embrasse  les  deux  côtés  et  présente  la 
forme  d'une  rame.  On  remarque  aussi ,  entre  les  doigts  des 
plongeons  proprement  dits  et  ceux  des  grèbes ,  une  autre  diffë* 
rence^  qui  consiste  en  ce  que  ceux  des  premiers  sont  terminés 
par  des  ongles  assez  pointus  et  très-distincts  des  membranes, 
surtout  au  pouce,  tandis  que  ces  ongles ,  écailleux  et  aplatis, 
ne  forment  chez  les  grèbes  qu'une  sorte  de  prolongement  des 
lobes,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  bonne  figure  que  Meyer 
en  a  donnée  dans  son  Taschenbuch  der  deutschen  Vogelkunde , 
tom.  2 ,  pag.  426. 

Les  grèbes  ont,  d'ailleurs,  la  tête  petite,  alongée  ;  le  hee  . 
plus  court  que  celui  des  plongeons,  comprimé  latéralement, 
le  plus  souvent  droit,  et  dont  quelquefois  la  mandibule  supé- 
rieure est  légèrement  inclinée  ;  les  narines  situées  longitudi- 
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'■  nakment  à  la  base  du  bec ,  et  percées  à  jour;  la  langue  un 
peu  échancrée;  le  corps  aplati  et  revêtu  de  plumes  courtes  et 
épaisses  ;  les  jambes  placées  fort  en  arriére  et  entièrement 
engagées  dans  Tabdomen  ;  le  tibia  prolongé  au-delà  du  fémur ,. 
en  une  pointe  à  laquelle  s'attache  une  assez  grande  quantité  de 
muscles  extenseurs;  les  tarses  très-comprimés,  dentelés  en 
scie  sur  leurs  lames,  et  tellement  jetés  en  defiorssur  un  plan 
horizontal ,  qu'ils  présentent  plutôt  une  rame  et  un  gouvernail 
qu'un  instrument  propre  à  la  marche  ;  le  doigt  extérieur  le 
plus  long;  le  pouce  pinné  et  ne  touchant  à  terre  que  par  son 
extrémité;  l'aile  fort  étroite  et  cachée,  dans  l'état  de  repos, 
parles  plumes  scapulâires  et  par  celles  des  côtés  du  corps;  la 
queue  composée,  non  de  pennes,  mais  seulement  d'un  petit 
faisceau  de  plumes  soyeuses. 

D'après  cette  conformation,  l'on  sent  aisément  combien  la 
xnarche  doit  être  pénible  aux  grèbes,  qui  ne  peuvent  se  tenir 
a  terre  que  dans  une  situation  verticale,  et  volent  difficile- 
ment ;  mais  aussi ,  l'étendue  de  leur  sternum  leur  donnant  une 
grande  force  musculaire,  ils  fendent  l'eau  avec  une  extrême 
facilité,  soit  à  sa  surface,  soit  à  une  profondeur  telle  qu'on 
en  a  quelquefois  pris  dans  des  filets  à  plus  de  vingt  pieds.  Ces 
oiseaux,  qui  vivent  de  petits  poissons,  de  crustacés,  d'insectes 
à  élytres,  de  frai  et  de  plantes  aquatiques,  habitent  les  ri- 
vières, les  lacs  et  les  bords  de  la  mer. 

Ceux  qui  vivent  sur  les  eaux  douces  construisent,  avec  des 
roseaux  entrelacés ,  un  nidqu'ils  attachent  aux  cannes  de  joncs, 
et  qu'ils  placent  sur  leurs  cimes  rompues,  ou  laissent  flotter; 
ils  y  pondent  ordinairement  deux  ou  trois  œufs,  mais  quel- 
quefois quatre  ou  cinq,  qui  sont  blancs,  ou  d^un  vert  blan- 
châtre ,  onde  de  brun.  Les  espèces  dont  les  mers  qui  baignent 
les  côtes  de  France  sont  le  séjour  ordinaire ,  nichent  sur  celles 
d'Angleterre,  dans  le  creux  des  rochers,  que  ces  oiseaux  attei- 
gnent à  l'aide  du  vol,  et  d'où  leurs  petits ,  qui  vraisemblable- 
ment restent  dans  le  nid  jusqu'à  ce  que  leurs  ailes  aient  acquis 
assez  de  force  pour  leur  servir  de  parachute,  sont  obligés  de 
se  jeter  à  l'eau. 

Lorsqu'on  trouve  sur  les  rivages  des  grèbes  que  les  vagues 
y  ont  refoulés ,  malgré  leur  habitude  de  nager  contre  le  vent , 
on  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  les  prendre  avant  qu'ils  «aient 
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réussi  à  se  remettre  à  flot;  mais  on  en  reçoit  de  violens  coupe 
de  bec.  C'est  en  plongeant  que  ces  oiseaux  cherchent  ordi- 
«airemept  à  se  soustraire  aux  dangers  ,  et  ils  font  peu  d'usage 
de  leurs  ailes  pour  fuir.  Comme  ils  sont  constamment  danft 
Teau  ,  même  pendant  les  saisons  les  plus  rigoureuses ,  ils  sont 
couverts  de  plumes  que  leur  élasticité  ramène  en  dedans,  et 
qui  forment  un  duvet  si  serré,  si  ferme  et  si  bien  lustré,  qu'il 
les  garantit  également  de  l'humidité  et  du  froid.  Aussi  fait^on , 
avec  la  peau  de  leur  poitrine  ,  des  manchons  d'un  blanc  ar-e 
genté,  qui  ne  se  mouillent  pas  ^  et  joignent  le  ressort  de  b| 
plume  au  brillant  de  la  soie  et  à  la  moelleuse  épaisseur  du 
duvet.  Pallas  dit,  tom.  5  i'n-4.°  de  ses  Voyages  en  Hussie,  qu'il 
y  a  daçs  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie  une  si  grande 
quantité  de  grèbes,  que  les  Tartares  Barabynsk  font  un  grand 
commerce  de  celte  sorte  de  pelleterie. 

BufTon,  qui  a  conservé  aux  grandes  espèces  le  nom  de 
grèbes,  pour  laisser  aux  petites  celui  de  castagneux,  observe 
que  cette  distinction  çst  indiquée  dans  Athénée  parles  noma^ 
de  colymbis  et  de  colymhida,  M.  Vieillot,  en  distribuant  lesi 
espèces  en  deux  sections,  n'a  pas  suivi  1^  même  marche:  il  a 
compris  dans  la  première  celles  dont  le  bec,  presque  cylin- 
drique ,  a  la  pointe  droite;  et,  dans  la  seconde,  celles  dont  le 
bec,  comprimé  latéralement ,  est  courbé  vers  lebout.  Au  reste« 
une  observation  générale  qui  a  été  faite  sur  les  grèbes,  c'est 
que  les  jeunes ,  qui  muent  une  fois,  ne  prennent  qu'après  deux 
ou  trois  années  le  plumage  des  vieux,  et  que  les  ornemens 
que  la  plupart  portent  alors  à  la  tête,  décorent  également 
celle  des  femelles.  Crs  circonstances,  et  les  variations  que  la 
faille  éprouve  avecTàge,  ont  donné  lieu  à  des  doubles  emplois^ 
M.  Meyer,  qui  a  fait  une  étude  particulière  de  ce  genre,  a 
réduit  les  espèces  d'Europe  à  quatre,  et  M.  Cuvier  a  adopté  ce 
travail ,  fondé  sur  des  dififérences  de  couleurs  dans  les  huppes^ 
et  la  collerette,  et  dont  il  résulteroit,  i.**  que  le  grèbe  pro- 
prement dit  ,  de  Bufifon ,  pi.  enl.  941  ,  oolymhus  urinator^  Linn.  i 
le  grèbç  huppé  du  même ,  pi.  944  ,  colymhus  eristatus^  Gmel.  i 
et  le  grèbe  cornu ,  pi.  400  ,•  donné  par  Gmelin  comme  une 
variété  du  précédent,  podiceps  eristcUus^  Lath.,  seroient  le 
même  oiseau,  d^abord  à  l'âge  d*un  an ,  ensuite  à  Page  de  deux 
^ns }  et  epfîn  dan?  Tëtat  parfait:  2.^  que  les  colymhÊis  aornutus^ 
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t>lseaf*»s  et  easpieut  de  Gmelin,  qui  sontleipodicepiûeLsiiham, 
portant  les  mêmes  épithètes^  et  dont  le  premier  et  le  second 
sont  représentés  dans  les  pUachcA  énluminéeft  de  Bufibn  ^  sous 
les  ti.***  404^  fi;g.  8,  et  949E,  arec  les  dénominations  de  grèbe 
d'Ësclavônie  et  de  petit  grèbe,  seroient  aussi  un  seul  oiseau  , 
malgré  une  diiféreàce  sensible  dahsla  taille*,  3.*"  qu'il  en  seroit 
de  même  dés  colymias  subetistatus  ^parotis  et  ràbricoUis ,  Gmel. , 
dont  le;  secbRd  est  représenté  ^  pi.  9^  du  Muséum  Carlson,  de 
Sparlrman^,  et  iid  du  Sjrnopsis  de  Latham;  et  le  troisième ^ 
pi.  9[3i  de  Bufibn,  et  400  de  Llewin.  En  recônnoissant ,  dan^ 
ces!  neuf  oiseaux ,  trois  seules  espèces  ,  on  pourroit ,  avee 
M*  Cuvièr^  leur  appliquer  les  noms  de  grèbe  huppé,  grèbe 
corna  et  grèbe  à  joues  grises,  qu  jôugris;  et  la  quatrième  es- 
pèce seroit  le  petit  grèbe  ou  ea&tagneux,  qui  eSt  le  coljrmhit^ 
mirvor^  Gmel. ,  ou  podieeps  minor^  Lath.  ^  pK  enl.  9o5« 

Cette  distribution  des  espèces  européennes  concorde  àvee 
celle  de  M.  Tèraminck ,  qtii ,  de  fllttS,  a  donné  comme  espèce 
particulière  et  distincte  le  grèbe  à  oreiUeâou  Oreillard,  lequel 
e$i  le  podieeps  auritus^  Lath.  ^  et  le  coiymbus  auritus  ^  Liàn., 
espèce  huitième  de  la  trekiètne  édition  f  page  690  ;  tnaisrauteur 
hollandais  écarte  ^e  la  synonymie  la  rariété  h .  qu^il  regarde 
comme  appartenant  au  bec  cortiû  ou  e^clavon,  et  il  fait 
précéder  la  description  de  cbà^e  espèce  pot  lui  réconnue 
d'observations  générales  sur  le  bec  et  les  narines,  desquelles 
il  résulte  que  chez  lé  grèbe  huppé  lè  bec  est  plus  long  qUe  la 
léte ,  et  qu'il  y  a  du  bord  antérieur  des  narines  à  la  pointe  du 
bec  dix-sept  à  dix-»ihuit  ligties  ;  que  chez  le  ^ougris ,  qui  a  le  bec 
de  la  longueur  de  la  tête,  la  distance  des  narines  est  de  onze 
lignes  ;  et  que,  chez  leé  grèbes  cornu  ou  e^clavon  et  à  oreilles 
ou  oreillard ,  le  bec  est  plus  court  que  la  iêie ,  et  là  distance 
des  {narines  à  son  exti'émité,  de  six  ou  sept  ligfies  seulement^ 

Gr^bb  huppé  :  Podicepi  cristatus^  Lath,.  Cet  oiseau,  dans  sa 
première  année,  époque  à  laquelle  il  est  le  grèbe  proprement 
dit  de  Bufibn ,  oolymhâs  urinatùr ,  Linn.j  n*a  que  la  t^llc.d'nne 
foulque  ;  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  brun  foncé,  el 
ils  n'offrent^  avant  l'âge  àe  deux  ans,  aueuu  indice  de  huppe 
ni  de  fraise  ou  coilefette;  le  front  et  la  face  sont  blancs,. 
et  Voù  y  voit,  ainsi  que  sur  le  haut  du  cou  ,  des  bandes  e^ 
si^aga  d* uja  brun  noirâtre.  A^tèn  Itl  pi:emière  mue,  les  plumer. 
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■loueur  totale  est  de  quinze  à  seize  pouces  ^  se  recennoit ^  •«Ire 
la  couleur  grise  de  s^s  joues ,  à  son  cou  roux  en  devant,  àsoa 
manteau  noir,  à  sa  gorge  rayée  de  brun^  dont  les  cètéa^sonl 
ferrugineux ,  et  à  son  ventre  d'un  blanc  at^geliiké  îus^ue  sous 
la  queue. 

II  se  trouve  dans  les  diverses  contrées  dePEar«pe* 

Grèbe  oheillard  >  Podietps  cturitus ,  Lath.  L'oiseau  que 
M.  Temminck  décrit  comme  une  véritable  espace  sous  eetle 
dénomination ,  est  long  d'environ  un  pied  ;  il  a  la  face  et  le 
sommet  de  la  tête  d'un  noir  prpfond  ;  sa  double  buppe  et  sa 
collerette  sont  très-courtes.  Il  y  a  ^  derrière  les  yeux  et  au-t 
dessous,  un  pinceau  de  longues  plumes  effilées,  d'abord  d'un 
^aune  clair,  et  crsuite  d'un  roux  foncé,  qui,  formant  on  arc, 
couvrent  l'orifice  desoreilles;  la  gorge,  la  poitrine  ,  le  cou  et 
les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  noirâtre;  l'estomac  eji 
l'abdomen  d'un  blanc  pur;  les  flancs  et  les  cuisses  d'un  marroa 
très-foncé.  Le  bec ,  dont  la  base  est  déprimée  et  la  pointe 
légèrement  relevée  en  haut,  est  noir;  l'espace  nu  est  de  cou- 
leur rouge  ,  et  les  yeux  sont  cramoisis. 

Cetoiseau ,  figuré  dans  les  Glanuresd'Edwarda,  pi.  96,  n.*  3, 
dans  les  Oiseaux  deNaumao,  p*  70, n."*  108,  et  dana  Lewin, 
pu  198,  se  trouve  en  Sibérie  et  dans  plusieurs  Contrées  de 
TEurope.  Il  niche  en  Angleterre ,  dans  les  maraia  du  Lin- 
rolnshîre,  et  il  est  plus  commun  sur  les  eaux  douces  que  le 
long  des  c6tcs  maritimes, 

Grbbe  castagneux  ;  Pùdiceps  minora  Lath.  Cet  oiseau ,  figuré 
dans  Edwards,  pi.  96,  n.""  1  ^  dans  Bufibn  ,  pL  90S;  daosLj^rvrÎD^ 
pi.  301  ;  dans  les  Oiseaux  d'Angleterre  de  Donovan  ,  pi.  44, 
c-t  dans  ceux  de  Graves,  tom.  it  ^  distingue  des  autres  es- 
pèces, non  seulement  par  sa  taille,  qui  n'est  ordinairement 
que  de  neuf  à  dix  pouces.,  mais  par  l'absence  de  crête  et  de 
collerette.  Le  dessus  de  1^  tête  et  du^  cot*ps  est  d'un  brun  plus 
ou  moins  nuancé  de  roux,  excepté  à  la  poitrine  et  au  ventre,, 
où  il  cit  d'un  gris  argenté.  Les  jeunes  ont  la  gorge  blanche; 
mais  il  se  rencontre  des  individus,  d'un  âge  plus  avancé,  qui 
ont  la  mentonnière  noire  ^  le  devant  du  cou  de  couleur  de 
rouille,,  et  le  plumage  supérieur  d'un  brun  foncé.  Tel  est  celui 
que  Lewin  a  fait  figurer  comme  espèce  particulière  dans  »Sk 
|ilAMchc  :2^o:;,  ct  qui  est  vraiscmJUJablemont  le  même  q^ue  k- 
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easf  ngneux  des  Iles  Hébrides ,  coljmhus  ou  podiceps  hehridicus , 
Ginel.  et  Lath.  Le  castagneux  que  Vosx  rencontre  quelquefois. 
^n  mer,  où  il  mange,  dit-on,  des  crevettes  et  des  éperlaos, 
est  aussi  appelé  grèbe  de  rivière ,  parce  que  les  eaux  douces 
forment  son  habitation  ordinaire:  il  y  vit  surtout  d'insectes  et 
^e  plantes  aquatiques;  il  place,  au  milieu  des  joncs  et  des 
roseaux,  un  nid  qui  surnage ,  et  dans  lequel  il  pond  deux  à 
quatre  œufs,  que  Lewina  fait  figurer,  pL  42,  n.**  3,  comme 
étant  tout  blancs.  M.  Temminck  dit  que  ces  œufs  sont  plus 
nombreux  dans  les  pays  méridionaux. que  dans  le  Nord.  Ses 
jambes  ne  lui  servent  qu'à  nager ,  et  il  a  peine  à  prendre  son 
vol;  mais,  une  fois  élevé,  il  se  traosporte  assez  loin. 

On  semble  pouvoir  regarder  comme  appartenant  à  Fespcce 
du  castagneux  le  grèbe  montagnard  décrit  dans  FEncyclopédie 
méthodique  par  Ficot-la-Peyrouse ,  qui  l'a  observé  dans  des 
ruisseaux  aux  Pyrénées.  Il  n'avoit  que  huit  à  neuf  pouces  de 
longueur  ;  un  brun  à  reflets  verts  étoit  la  couleur  dominante 
de  son  plumage,  et  les  joues,  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
«étoient  d'un  mordoré  brillant. 

Le  même  auteur  a  encore  décrit,  dans  P£ncyclopédie.mé<r 
Ihodique,  un  autre  grèbe  des  Pyrénées;  mais  ce  dernier, 
qui  étoit  long  de  quatorze  pouces,  li|i  a  paru  offrir  des  dififé- 
renées  dans  la  forme  du  bec ,  qu'il  compare,  d'après  le  tran^^ 
chant  des  mandibules,  à  celui  du  bec-en-ciseaux  :  du  reste, 
^on  plumage ,  brun  en  dessus ,  étoit  d'un  gris  argenté  en 
dessous;  il  avoit  un  plastron  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine,  et  les  joues,  ainsi  que  la  gorge,  oâroient  des  raies 
brunes  sur  un  fond  blanc,  ce  qui  établit  des  rapports  avec 
le  grèbe  à  joues  grises.  Il  est  vrai  que  Picot-la-Peyrouse  ne 
parle  pas  de  huppe  ni  de  collerette ,  circonstance  que ,  sans 
doute,  il  n'auroit  pas  négligée;  mais  on  peut  supposer  qiie 
j'individu  ne possédoit  pas  encore  ces  attributs,  et  que  c^étoit 
lin  jeune  qui  s'étoit  égaj^  dans  les  eaux  bourbeuses  où  on  l'a  ' 
rencontré,  et  où  il  faisoit  entendre  un  cri  grondeur,  occa-i 
fionné  probablement  pai»  l'inipossibilît^  dans  laquelle  il  se 
trouvoit  de  s'échapper  à  l'aide  du  val. 

'  Sonnini  paroît  fondé  à  regarder  comme  identique  avec  co 
dernier  oiseau^  Iç  grèbe  k  gorg^  lisérée,  dont  parle  Jurine » 
(J^n?  upe  r^ote    adre^e  à  Magné  de  |i^arolle$^  âuie\Kr  du 
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Traité  de  la  Chasse  au  fusil ,  et  que  ce  dernier  a  insérée  daûf 
son  Supplément  a  cet  ouvrage,  p.  89. 

La  même  note  contient  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
on  chasse  les  grèbes  au  lae  de  Génère.  Ces  oiseaux  ne  se  pre- 
nant ni  au  filet  ni  à  aucun  appât,  on  ne  peut  les  tuer  qu'au 
fusil.  Pour  cet  effet  on  choisit  un  jour  où  l'air  ne  soit  pas 
agité ,  et ,  monté  sur  un  bateau  conduit  par  d'excelleos  ra- 
meurs, on  va  à  la  découverte.  Les  grèbes  ne  se  rencontrent 
jamais  en  troupe;  mais  ils  sont  quelquefois  près  des  bandes  de 
canards,  sans  jamais  s'associer  à  eux.  Quand  le  grèbe  aperçoit 
le  bateau ,  il  s'agite ,  tournoie  ,  et ,  s'il  est  maigre ,  il  cherche 
son  salut  en  s'envolant  ;  mais ,  lorsqu'il  est  gras  ,  sa  pesanteur 
lui  rend  cette  ressource  insuffisante,  et  il  plonge.  Les  bateliers, 
attentifs,  forçant  alors  de  rames ,  les  chasseurs  examinent  l'en- 
droit où  l'oiseau  sort  de  l'eau  pour  respirer ,  et  le  tirent  s'il 
n'est  pas  trop  éloigné.  Comme  le  grèbe  plonge  de  nouveau  dès 
qu*il  voit  la  flamme  du  bassinet,  il  esquive  le  coup,  et,  répé- 
tant le  même  stratagème ,  on  le  tire  souvent  dix  à  douze  fois 
sans  le  toucher  ;  il  arrive  même  qu'on  ne  peut  plus  le  retrou- 
ver, à  cause  du  grand  espace  qu'il  parcourt  sous  Peau.  La 
première  fois  qu'on  découvre  cet  animal  rusé,  il  montre  son 
corps  entier  sur  l'eau  avant  de  plonger;  lorsqu'il  reparoît,  il 
ne  laisse  plus  sortir  de  l'eau  que  son  cou,  qu'il  tient  même 
couché  à  la  surface ,  et  ensuite  sa  tête  seule.  Quelquefois  même 
il  vient  se  cacher  sous  le  bateau ,  ou ,  gagnant  le  bord  du  lac , 
il  se  tapit  auprès  d'une  pierre ,  et  échappe  ainsi  à  toute  pour- 
suite. Cette  chasse  procure  de  Tamusement;  mais  aussi  elle 
est  fatigante,  et  l'on  est  heureux  lorsque  ,  après  avoir  passé 
sa  journée  sur  le  lac,  on  revient  avec  deux  grèbes. 

On  trouve,  aux  Philippines  et  dans  l'Afrique  méridionale, 
un  grèbe ,  qui  est  figuré  dans  les  planches  enluminées  de  Buffon, 
^*'*  94^9  sous  le  B<>^  ^6  grèbe  des  Philippines,  et  que  cet 
auteur,  ainsi  que  Gmelin  et  Lathàm,  regardent  comme  une 
variété  du  castagneux;  mais  M.  Temminck  assure  que  c'est 
une  espèce  particulière.  Quoi  quïl  en  soit,  sa  taille  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  du  nôtre ,  et  il  en  diffère  d'ailleurs  par 
deux  grands  traits  de  couleur  rousse  qui  lui  teignent  les  jouet 
et  les  cotés  du  cou,  et  par  la  couleur  purpu^ae  des  parties 
Kupéripures  du  corps. 
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Il  y  a  aussi  plusieurs  espèces  de  grèbes  en  Amérique. 

Le  Grèbe  de  Saint-DoiMINGUe,  Colymbus  dominicensis  ^  Gmel.^ 
fit  Podicepi  dominieus,  Lath.,  qui  se  trouve  également  à  la 
Jamaïque  et  à  la  Guiane,  et  que  Buffon  nomme  castagneux 
de  Saint-Domingue  ,  n*a  que  sept  à  huit  pouces  de  longueur* 
Son  plumage  offre  des  variations  qui  peuvent  tenir  à  Tâge  ou 
au  sexe:  mais,  en  général,  le  dessus  du  corps  est  noirâtre ^  le 
dessous  est  d^un  gris  blanc  argenté  ivec  des  taches  brunes ,  et 
les  pennes  alaires  sont  d^un  cendré  planchâtre  ,  depuis  la  hui- 
tième jusqu^à  la  onzième.  Quelques  individus  ont  du  blanc 
sur  le  milieu  du  ventre  ,  et  d'autres  sont  bruns  sur  toutes  les 
parties  inférieures.  \ 

Le  Grèbe  a  bec  cercle  ,  Colymbus podiceps  ,  Linn. ,  et  Podioepê 
caroUnensis ^  Lath. ,  dont  la  taille  excède  peu  celle  du  casta« 
gneux,  en  a  aussi  les  habitudes;  on  le  trouve  non  seulement 
sur  les  étangs  d'eau  douce  de  la  Caroline ,  mais  jusqu'au 
Canada.  M.  Vieillot  le* range,  aiasi  que  les  autres  dont  on  va 
parler,  dans  sa  seconde  section  caractérisée  par  un  bec  com- 
primé latéralement  et  courbé  vers  le  bout.  Cet  oiseau  se  dis- 
tingue, d'ailleurs,  par  le  petit  ruban  noir  dont  le  milieu  du 
bec  est  entouré  chez  le  mâle.  Celui-ci  porte  encore,  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure,  une  tache  noire,  qui  existe  éga- 
lement chez  la  femelle ,  mais  qui  est  brune  chez  cette  dernière. 
Le  bec  est ,  dans  les  deux  sexes ,  brun  à  la  base ,  et  olivâtre 
dans  le  surplus;  et  leur  plumage,  d'un  fond  brun,  et  plus 
foncé  sur  la  tête  et  le  cou^  est  clairet  verdâtre  sur  la  poitrine. 

Le  grèbe  ou  macas ,  à  bec  crochu ,  dont  M.  d'Azara  a  vu 
un  seul  individu  au  Paraguay,  et  qu'il  a  décrit  sous  le  n.*444y 
comme  ayant  un  bec  long ,  épais,  large  et  droit  jusqu'aux  trois 
quarts  de  sa  longueur,  courbé  dans  le  surplus,  et  ceint  dans 
son  milieu  d'un  petit  anneau  d'un  noir  velouté,  paroît  de  la 
même  espèce  que  le  précédent.  Long  d'environ  treize  pouces , 
il  avoit  la  paupière  nue ,  ainsi  qu'une  bandelette  de  couleur 
noire,  qui  s^étendoit  depuis  l'angle  antérieur  de  l'œil  jusqu'au 
bec ,  et  descendoit  sur  le  haut  de  la  gorge.  Le  dessus  de  la 
tête ,  du  cou  et  du  dos  étoit  noirâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  et 
le  devant  du  cou  étoient  blanchâtres ,  et  le  reste  des  parties 
inférieures  d'un  brun  argenté. 
.  Sonnini  a  rapporté  le  grèbe  du  Paraguay  au  grèbe  de  la 


i^ouiaîane,  de  Butfan  ,  ph  eul.,  n.^  945  jpodictps  ludowicianaSf 
i.itli.  Il  n^est  cependant  point  fait  mention ,  dansla  descnptioa 
c!e  celui-ci,  du  cercle  qui  entoure  le  hec  des  deux  précé' 
à  eus  ;  mais  l'individu  observé  étoit  vraisemblablement  un  }evLU€j 
ou  une  femelle ,  à  laquelle  on  a  déjà  dit  que  le  cercle  manquoit» 

Le  P.  Feuillée  a  trouvé,,  dans  Tile  américaine  de  Saint« 
Thomaa  ^  un  grèbe  qu W  y  nommoit  dac  laart ,  et  qui  est  le 
colymbus  thomensis  de  Gmeiin,  et  le  podiceps  thofoensis  de 
l^atham.  A  la  courbure  du  bec  cet  oiseau ,  de  la  grosseur 
ci'une  jeune  poule ,  réunit  un  autre  caractère  propre  à  le  faire 
distinguer  ;  cVst  une  tache  noire  qui  se  trouve  au  milieu  do 
plastron  blanc.  Les  ailes  du  même  oiseau  sont  d'un  roux  pàle^^ 
viVon  remarque  une  tache  blanche  entre  les  yeux  et  le  bec. 

Ënfia,  Bufibn  a  décrit,  sous  le  nom  de  grand  grèbe  ,  et  il 
a  fait  figurer  sous  celui  de  grèbe  de  Cayenne,  PL404,  lu*  1 , 
un  oiseau  que  Gmelina  nommé  colymbus. cayennensis y  eibLa* 
Ihaoi  podiceps  cdyanus.  C'est  Fextréme  iqngueur  de  son  cou 
qui  le  fait  paroitre  d'une  taille  supérieure  de  trois  ou  quatre, 
pouce»  à  celle  du  grèbe  ordinaire.  II.  n'esi  d'ailleurs,  pas  plus 
gros  :  soa  corps  n'a^  paA  de  plus  fortes  dimensions  :  il  est  dé* 
pourvu  de  hu^p^  etde  collerette*,  ce  qui  n'a  lieu,  chez  les^ 
grandes  e.spèces,  qa'avant  l'âge  adulte  ,  et  pourroit  faire  sup* 
poser  un  vice  dans  l'empaillement.  Au  reste  ^  il  a  le  manteau 
brutt;  le  devant  du  corps  d'un  roux  bruQâ;tre,  qui  s'étendsur 
los  flancs  et  ombrage  le  blanc  du  plastron  jusqu'au  milieu  de 
l'estomao. 

On  rangeoit  ordinairement,  parmi  les  grèbes  ,  Foiseàu 
nommé  grèbc'-fbulque,  diaprés  ses  rapports  avec  les  espèces 
de  ce»  deux  genres.  Gmelin  et  Latham  en  avoient,  de  leur 
côté,  fait  un  anhinga,  plotus  surmamsnsis ;  mais  Bonnaterre  en 
a  fot>mé,  sous  le  nom  d'HELioaNs,  un  genre  particulier  qui  a 
été  adopté  par  M.  Vieillot*  Voyez  ce  mot.  (  Gh.  D.) 

GREC  ou  BISTRE  A  CROCHET.  {Bot.  )  C'est  le  champî- 
gnon  que  les  Florentiiis.  désignent  pfLv.fungogrœco  que  Paulet 
fait  coniroitre  sous  ces  noms.  Voyez  Bistee  a  crochet.  (Lem.  ) 

GRECQUE  (  Erpétûl'*  )  ,  nom  spécifique  d'une  tortue  ter- 
restre. Voyez ToRTCB.. (H.  C.) 

CREDIN  (  Mamm,  ) ,  nom  françois  d'une  très-petite  race  de 
chiens,  qui  a  des  rapports,  parlespropo^tionsdu corps, arec 
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IVpQgiieul  j  et  dont  le  pelage  est  noir  ;  on  leis  dît  originaires 
d'AurgietcFre.  (  F.  C.) 

GR£EN.  {BoL»Ctypt.)  Actansen  annoirce  }ai-.méHiè  qu'il; 
mimiifte  ainsi  le  g4^we  Pha&eum ,  de  la  famille  des  moossç«|  ;.  mais. 
loraqu'oD  a  reocMirs  aiix  exemplc^s  qu'il  cite ,  en  renvoyant  aux 
figures  3,4,  lo,  ii  ,  12  et  i5  de  la  planche  3^   de  VHistoria 
Muscorun^  de  D^ËLen.,   on  voit  que  le  genre  Fluastium  n'est 
quHine    partie   du  gtenre  Greeihj  puisque  les  figures  citées 
représentent  te  s^iagnum  alpinum ,  Lina.  (  ou  dicranumjlexuu^ 
sum  j   Smith);  tes  grimmicu  aporoofOi,  lledw. ;    les  phéLscum 
subulatum^   ùuspidatum  et   mutieum^    et  le  buxbaumia  fobiosoà 
Cette  réunion  est  si  peu  naturellie  ,  qu'elle  a  été  r^etée  avec 
raison.  Dans  les  cii^q  dernières  moasseft.,  Turne  est  sesaile  el; 
terminale,  et  c'est  là  le  caractère  du  genre  Green,  (.Lbm. )' 

GREFF£,  Inserlio^  inoouiaUa,  (Bot.)  La  greffe ,  coasiidérée 
sous  le  point  de  vue  le  plus  général,  est  l'union  de  deuxpar^ 
tiesd<'un  même  végétal,  cru  de  deux  végétaux  différens^  mar» 
le  cultivateur  donne^spécialeraeqt  le  nom  de  greffe  à  ifopéra»* 
tîon  qui  consiste  à  détacher  d'un  végétalligaeux  une  branche 
eu  uue<  portion  d'écoroe,  pourvue  d^uttboatOR,  et  à  la  traas^ 
porteip  sur  un  autiie  végétât  ligneux,  àemaIlii^re  quel»»  deu;|E 
libeK  -sotent  eii-  eonlActimniédiat*^^  La^  branche ,  on  VO'  portipa 
d'éeorce  détaobée  ,  est  aussi-  appelée^grcl^.  LWbrisseau  ,  Qa 
l'arbre  destiné  à  recevoir  la  greffe,  est  désigné  sous  le' ncnn- 
de  sufet.  -  •       '  ^   '^^ 

llies.  procédés  pour  opiéver  la  greffe  sont  très  ^multijiliésc, 
mais  4e  points  essentiel  est  Ija  rencontre  et  !•*  d^elopipeiaM?nf^ 
simiil'tà^  èes  deux  libers,  d'où  résulte  leur  un  ion' intittvcv  '  > 
On  ae  pdrvieo4  à  grefib^r  que -de»  végétaux'  qui  ont'  etitiie 
eux'Ia^us  grande  analegt^',  tellîss>  que- lies*  dâ'fSép«nte9>v\a4^tés 
de  cerisiers,  de  pommiers,  etc.  L'expérience  jourualièretne 
pérmetipas  d'ajouter  foi  à  Funio»  de^  la-  vigne  et  du  mûriet, 
du  rosier  et  du  boux,  et  à  tant  d'autres  greffes'  hétérociiteS' 
don t' iir  esi  faifr  mentîo  a  daii6  (es  livres  des  anciens. 

On  remarque  même  que  le  supeés  de  If  opération  est.  de' peu 
de  durée  entre  des  espèces  de  genres  très  -  voisins <(  lilas , 
Irène  )^  s'il  n'existe  un  certain  aoeord*  dan»  la  végétation^  de 
la  greffe  et  du  su^et,-  st,  par  exemple:,  tfun  est  tardif^  et  que 
l'autre,  au  contraire;  entre promptement en  végétation^ 
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Ces  faits  s^accordent  si  bien  avec  la  théorie^  que  nbn'i 
sommes  toujours  surpris  de  voir  des  gre£fes  qui  ne  pérdea^ 
point  leurs  feuilles,  réussir  sur  des  sujets  qui  se  dépouillent 
aux  approches  de  l'hiver.  Le  prunus  lauro-cerasus  s'unit  au 
prunus  mahaleh  ;  le  mespilus  japonM  s'unit  au  mespiUts  get' 
maniea. 

Comme  la  nature  du  sol  influe  visiblement  sur  les  végétaux, 
il  se  peut  que  la  grefife ,  qui  n'est  après  jtout  qu'une  bouture 
plantée  dans  une  substance  végétale  vivante,  soit  modifiée 
par  la  sève  qu'elle  reçoit  du  sujet.  Cependant  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  jardinier  ait  obtenu  des  variétés  nouvelles  par  ce 
procédé,  qui  a  bien  plutôt  pour  objet  de  conserver  et  de 
propager  les  variétés  et  les  espèces  utiles ,  que  d'en  augmenter 
le  nombre. 

La  plupart  des  arbres  ne  donnent  ni  fleurs  ni  fruits  dans 
les  premières  années  de. leur  développement;  mais,  si  l'on 
greffe  sur  un  sujet  de  quelques  mois  un  bouton  ou  un  ra- 
meau détaché  d'un  arbre  en  plein  rapport,  avant  la  fin  de 
l'année  l'arbre  naissant  se  couvrira  de  .fleurs  et  de  fruits*  Par 
ce  moyen ,  les  jardiniers  font  porter  de  belles  oranges  à  des 
tiges  d'un  décimètre  de  haut  et  de  trois  ou  quatre  millimètres 
d'épaisseur.  Ces  petits  arbres,  trop.foibles  pour  fournir,  sans 
s'épuiser,  à  une  si  grande  dépense  dej^ucs  nourriciers,  ont 
une  vie  très-courte. 

Selon  M.  Knight,  une  feuille  de  vigne  greffée  sur  un  pé- 
doncule, une  vrille,  ou  une  jeune  pousse ,  continue  à  végéter: 
il  en  e»t  de  même  d'une  jeune  pousse  sur  une  vrille,  ..un 
pédoncule  ou  un  pétiole;  et  d'un  pédon<;ule  sur  un  pé^ÎQle, 
une  vrille  ou  une  jeuiie  pousse.  Ce  savant  physiologiste  ^  vu 
des  bourgeons^  greffés  sur  des  pétioles^  prendre  un  alonge- 
ment  considérable.    . 

.Les  tiges  et  le»  racines  des  arbres  s'unissent  quelquefois 
d'elles-mêmes;  et  l'on  peut  croire  que  la  nature  a  fourni  à 
l'homme  le  premier  modèle  de  la  greffe.  (Mirbbl,  Elém.  de 
Physiologie  végétale.  )  (  Mass.) 

GRËGARll.  (Ornith.)  Illiger  a  formé ,  sous  cette  dénomi- 
nation ,  une  famille  d'oiseaux  insectivores  qui  se  plaisent 
dans  la  société  des  troupeaux,  tels  que  l'étoumeau  ,  le  pique- 
bœuf.  (Ch.  D.) 
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GREGGIA.  {Bot.)  Ce  genre  d«  Gaertner  est  congëuère  du 
myrte,  et  nommé  myrtus  greggia car  Swartz.  (J.) 

GREIFF-GEYER  {Ornith.),  nomsous lequel  Klein  parle,  dans 
ton  Prodromus  atrium ,  du  condor  ou  grand  vautour  des  Alpes, 
9uUur  gryphus  ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

GREINERLIN.  {Omith.)  On  appeire  ainsi,  en-Silésie, 
Falouette  spipolette,  anthus  aquaticus ,  Meyer.  (Cr. D.) 

GREIS  {Mamm,)  ,  nom  allemand,  qui  signifie  vieillard,  et 
que  quelques  naturalistes  ont  donné  à  Talouatte,  espèce  de 
singe  d'Amérique.  Voyez  Alodattb  et  Sapajou."  (F.  G.) 

GRÊLE.    (  GéoL  )  11  ne  seroit  point  rigoureusement  exact 
de  définir  la  grêle  une  pluie  congelée,  car  les  grêlons  ne  sont 
point  des  gouttes  d'eau  glacées  :  leur  centre  est  occupé  par 
un  petit  flocon  de  neige  durcie,  qui  est  enveloppé  découches 
concentriques  de  glace,  plus  ou  moins  distinctes;  leur  surface 
est  marne  lonnée,  raboteuse ,  inégale  ;  ils  semblent  quelquefois 
formés  par  l'assemblage  de  plusieurs  grains  d^un  plus  petit  vo- 
lume, qui  se  sont  groupés  pendant  leur  cHute  :  tout  semble 
donc  prouver  qu'ils  n'ont  point  été  solidifiés  d'un  seul  jet.  Les 
observations  de  MM.  de  Saussure  sont  concluantes  à  ce  sujet; 
étant  campés  sur  le  col  du  Géant ,  à  1763  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  où  ils  ont  séjourné  courageusement  pendant 
seize  jours ,  ces  savans  observateurs  se  sont  assurés  qu'il  grêle 
très-souvent  à  cette  élévation ,  mais  que  les  grêlons  différent 
essentiellement  de  ceux  qui  tombent  dans  la  plaine.  «  Un 
fc  fait  bien  remarquable ,  c'est  la  fréquence  de  la  grêle  ,  ou 
«  du  moins  du  grésil*,  dans  ces  hautes  régions.  Dans  nos  cent 
«   quarante  observations  prises,  de  deux  en  deux  heures,  j'en 
«   compte  une  de  grêle  proprement  dite ,  et  onze  de  grésil. 
4c    Or,  je   pense,  avec  la  plupart  des  physiciens,  qu'il  faut 
«    considérer  le  grésil  comme  une  grêle  qui  commence  à  se 
«   former.  En  effet,  il  est  aussi  très -souvent  accompagné  de 
«   tonnerre  ,  et  l'on  trouve  presque   toujours  dans  chaque 
«  grain  de  grêle  un  noyau  de  neige  durcie  ,  qui  n'est  autre 
4c   chose  q\jfun  grain  de   grésil.   11  est  donc  certain  que   le 
^  grésil  se  forme  dans  les  plus   hautes  régions  de  l'atmo- 
«  sphère,  et  qu'il  ne  se  change  en  grêle  que  quand  il  traverse 
«   d'ab.ord,|des  couches  d'air  assez  chaudes  pour  contenir  de 
«  l'eau  sous  forme  fluide,  et  ensuite  d'autres  couches  asseï' 
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«  froides  pour  congeler  cette  eau.  *  (  Satitetiire,  Voyage  dans 
les- Alpes,  §.  3076.  )  Telle  paroît  être  l'origine  de  la  grêle  or- 
dinaire ,  qui  s'accroît  en  traversant  des  couches  d'air  humides, 
et  qui  devient  d'autant  plus  volumineuse  que  les  gréions 
tombentdansuneasmosphèrepluschargée  de  vapeurs  aqueuseSé 
C'est  précisément  ce  qui  arrive  en  été,  dans  lès  temps  orageux  ^ 
où  l'air  se  trouve  dans  l'état  le  plus  favorable  à  la  produc- 
tion de  ce  météore  désastreux;  et,  en  effet,  l'air  froid  de 
l'hiver  ne  tient  point  assez  d'eau  en  dissolution  pour  que  le 
grésil  puisse  se  changer  en  grêle  ;  il  le  traverse  sans  augmenter 
de  volume,  et  tombe  dans  la  plaine  à  peu  près  tel  qu'il  se  forme 
en  l'air,  ou  tel  qu'il  tombe  sur  les  hautes  montagnes.  Quant 
aux  grêles  extraordinaires  dont  les  gréions  sont  d'un  volume 
qui  le  font  comparer  à  des  glaçons  ^  et  qui  parleur  chute  meur-> 
trissent  les  arbres,  brisent  leurs  branches,  et  tuent  les  ani- 
maux,  on  peut  admettre,  avec  Volta,  que  les  grains  ordinaires 
peuvent  être  soutenus  en  l'air  et  ballottés  entre  deux  nuages 
d'électricité  opposée,  et  que  ce  retard  dans  leur  chute  se- 
conderoit  parfaitement  leur  accroissement,  en  permettant  à 
la  vapeur  aqueuse  de  se  condenser,  d'en  agglutiner  plus ieucs 
ensemble  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  pesanteur  les  force  à  obéir 
à  la  gravitation  et  à  se  précipiter  sur  la  terre.  (Brard*) 

GRELIN  (lehthyoL) ,  un  des  noms  vulgaires  du  gadus  carho' 
narius  de  Linnœus.  Voyez  Gade  et  Merlan.  (  H<  C.  ) 

GRÉMIL  (  Bot.  )  ,  Lithospermum  ,  Linn.  Genre  de  plan  les 
dicotylédones^  de  la  famille  desborraginées,  Juss.,  et  delà 
ftrUandriemonog^niey  Linn,j  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans  :  Calice  partagé  en  cinq  divisions  plus  oix  moins 
profondes;  corolle  monopétale  en  entonnoir,  à  cinq  lobes 
réguliers,  et  ayant  l'entrée  de  la  gorge  nue;  cinq  étamines 
insérées  sur  la  corolle;  un  ovaire  supérieur^  à  quatre  lobes, 
du  milieu  duquel  s'élève  un  style  de  la  longueur  du  tube  de 
la  corolle,  terminé  par  un  stigmate  en  tête  et  légèrement 
échancré;  quatre  petites  noix  osseuses,  lisses  ou  ridées,  mo- 
nospermes, au  fond  du  calice  persistant  :  souvent  deux  ou  trois 
de  ces  noix  avortent.  Lithospermum  est  formé  de  deux  mots 
grecs  qui  veulent  dire  pierre  et  semence.  Ce  nom  a  été  donné 

aux  espèces  de   ce  genre ,    à  cause  delà  dureté  de  leurs 
graines. 
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Les  grémili  sont  des  plantes  herbacées^  ou  ^  plus  rarement  ^ 
suffrutescentes,  à  feuilles  simples  ,  alternes  ,  et  à  fleurs  axiU 
laireS)  disposées ,  le  plus  souvent,  en  épis  unilatéraux,  au 
sommet  de  la  tige  et  des  hameaux.  On  en  connoît  aujourd'hui 
environ  trente  espèces  ^  dont  neuf  croissent  naturellement  eu 
France;  les  autres  ont  été  trouvées  dans  le  Levant,  au  cap  de 
Bonne<^Espérance ,  et  en  An^érique*  Nous  nous  boraerons  à 
parler  des  plus  remarquables. 

^  Graines  lisses  et  luisantes, 

Gri^mil  officinal  î  vulgairement  Herbe  aux  perles;  Litho'^ 
spermum  officinale  ^  Linn.,  Spec, ,  iBq  ;  Lamk. ,  Illust.^  t.  91.  Sa 
tige  est  herbacée,  droite,  haute  de  deux  pieds  ou  environ, 
simple,  ou  plus  souvent  rameuse,  garnie  de  feuilles  sessiles  ^ 
lancéolées,  chargées  de  poils  couchés,  très-courts.  Ses  fleurs 
sont  petites,  blanchâtres,  portées  sur  de  courts  pédoncules , 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures^  Les  graines 
sont  d'un  gris  de  perle,  seulement  une  ou  deux  dans  chaque 
calice,  par  Tavortement  des  autres. Cette  plante  est  commune 
en  Europe ,  dans  les  lieux  incultes  ,  sur  les  bords  des  chemins 
et  des  bois;  elle  est  annuelle. 

Les  graines  du  grémil  officinal  étoient  autrefois  employées 
en  médecine  ;  on  les  regardoit  comme  un  gr^nd  diurétique  , 
et  ofi  alloit  même  jusqu'à  dire  qu'elles  pouyoient  briser  et 
réduire  en  poudre  les  calculs  des  reins  et^e  la  vessie;  mais 
elles  sont  aujourd'hui  tombées  en  désuétude.  On  ne  croit  plus 
maintenant  à  ces  vertus  merveilleuses ,  qui  ne  peuvent  sup- 
porter un  examen  raisonnable.        -^ 

GaÉiAL  VIOLET  :  Lithospermum  purpuro^cœruleum  .,  Hnn.  » 
Spec, ,  190  ;  Jacq. ,  FL  Aust,^  t.  14.  Sk  racine  est  rampante  , 
vivace ;  elleproduit  plusieurs  tiges  herbacées, simples, longues^ 
d'un  pied  ou  un  peu  plus,  garnies  de  feuilles  lancéolées,  ai« 
guës ,  d'un  vert  foncé  ,  chargées  de  poils  peu  nombreux.  Ses 
fleurs  sont  bleues,  tirant  un  peu  sur  le  violet,  assez  grandes , 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  :  les  divi- 
sions de  leur  calice  sont  longues  et  linéaires.  Les  graines  sont 
grisâtres,  ordinairement  solitaires  dans  chaque  calice.  Cette 
espèce  croit  dans  les  bois  et  les  buissons,  en  France,  em, 
Allemagne,  en  Angleterre. 

â3. 
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GriSmil  ligneux  :  Lithospermum  fruticoium ,  Linn. ,  Speû,^  i  qo  ' 
Anchusa  lignosior  Monspeliensium  ,  Jlore  violaceo  j  Barrel. , 
Icon.  y  1168.  Sa  tige  est  ligneuse,  redressée,  rameuse;  elle 
forme  un  petit  arbuste  d^un  à  deux  pieds  de  haut.  Ses  feuilles 
sont  linéiares,  sessiles  ,  hérissées  de  poils  roides.  Ses  fleurs 
sont  bleuâtres  ou  tirant  sur  le  rouge;  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  blanches,  pédonculées,  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures.  Les  graines  sont  grisâtres,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux  dans  chaque  calice.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  secs,  arides  et  incultes,  du  midi  de  la 
France  et  de  l'Europe. 

**  Graines  chagrinées  ou  tuberculeuses^ 

Grémil  DBS  CHAMPS  :  Lithospermum  arvense,  Linn. ,  Spec,  190; 
Flor.  Pan.,  t.  466.  Sa  tige  est  herbacée ,  droite,  haute  d'un 
pied  ou  environ,  chargée,  ainsi  que  les  feuilles,  de  poils 
courts  et  couchés ,  qui  la  font  paroître  d'un  vert  blanchâtre. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  sessiles  ;  ses  fleurs  sont  blan- 
châtres, assez  petites,  portées  sur  de  courts  pédoncules ,  et 
écartées  les  unes  des  autres  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures :  leurs  corolles  sont  à  peine  plus  grandes  que  les  ca- 
lices. Les  graines  sont  tuberculeuses ,  ordinairement  quatre 
ensemble ,  dans  chaque  calice,  qui  est  fendu,  jusqu'à  la  base, 
en  cinq  divisions  linéaires-lancéolées.  Cette  plante  est  com- 
mune dans  les  moissons  et  les  champs  cultivés  ;  elle  est 
annuelle. 

GnéMiL  DBS  TBiNTURiERS  ':  vulgaircmcnt  Orcanette  ;  Litho-- 
spermum  tinatorium^  Linn.,  Spec.^  1  9  p*  1^2  ;  Decand.,  Flor. 
Fr.,  3,  p.  624;  Anchusa  tinctoria,  Lamk.,  Dict.  ,  1,  p-  5o5.  Sa 
racine  est  vivace,  presque  ligneuse,  alongée,  un  peu  tor- 
tueuse, d'un  rouge' foncé  et  un  peu  brunâtre;  elle  produit 
plusieurs  tiges  étalées,  ou  médiocrement  redressées,  longues 
de  cinq  à  dix  pouces ,  hérissées ,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante , 
de  poils  blancs  et  roides,  garnies  de  feuilles  oblongues,  ses- 
siles. Ses  fleurs  sont  bleues  ou  violettes,  rarement  blanches, 
disposées  au  sommet  des  tiges  en  épis  feuilles,  simples  et  uni- 
latéraux. Après  la  floraison  les  calices  prennent  un  peu 
d'accroissement,  et  se  réfléchissent;  ils  contiennent  quatre 
graines  bossues  et  chagrinées.  Cette  plante  se  trouve  dans  les 
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lieux  stériles  et  sablonneux  du  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope ;  eu  Barbarie  ,  etc. 

Les  racines  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  peuvent  fournir 
une  couleur  rougeàtre;  mais  le  principe  colorant  n'est  autant 
développé  dans  aucune  comme  dans  la  partie  corticale  de  la 
racine  du  grémil  des  teinturiers,  plus  connu  sous  !«  nom  vul- 
gaire d'orcanette.  Cette  partie,  qui  est  d'un  rouge  de  sang, 
est  employée  dans  la  teinture  de  petit  teint  ;  mais  son  usage 
est  très-borné  en  France ,  parce  que  la  couleur  qu'elle  donne 
aux  étoffes  n'est  point  brillante,  et  qu'elle  est  peu  solide.  Les 
distillateurs  et  les  confiseurs  s'en  servent  pour  colorer  en  rose 
certaines  liqueurs  de  table  et  diverses  sucreries;  les  pharma- 
ciens remploient'  aussi  pour  donner  la  couleur  à  l'onguent 
rosat.  On  ne  cultive  pas  ce  grémil  d'une  manière  particulière; 
les  gens  de  la  campagne  ramassent  les  racines  de  la  plante 
sauvage ,  dans  les  endroits  où  elle  croit  naturellement ,  et 
cela  suffit  pour  fournir  la  petite  quantité  nécessaire  au  com- 
merce. £n  Turquie ,  et  dans  les  autres  pays  où  les  arts  ne 
sont  pas  perfectionnés  ,  on  en  fait  un  uâage  beaucoup  plus 
considérable. 

Grémil  oriental  :  Lithospermum  orientale ,  Willd.^ ,  Spee. ,  i  , 
p.  753  ;  Anchusa  orientalis ,  Linn.,  5pec«,  191  ^  Buglossumorien-^ 
taie  Jlore  luteo  ,  Tournef. ,  CorolL  6  ;  Dill.  EUh.^  1,  p,  60, 
t.  52.  Sa  tige  est  herbacée ,  droite,  haute  d'un  pied  et  plus, 
rameuse,  hérissée  de  poils ,  aiusi  que  toute  la  plante,  garnie 
de  feuilles  sessiles,  oblongues;  celles  des  rameaux  florifères 
sont  ovales-oblongues.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  portées  sur  de 
courts  pédoncules,  disposées  tout  le  long  des  rameaux  en  épis 
lâches  et  très-alongés  :  les  calices  sont  moitié  plus  courts  que 
les  corolles  ;  mais  ils  prennent  un  peu  d'accroissemefit  après 
'  la  floraison ,  et  ils  contiennent  chacun  quatre  graines  grisâtres , 
bossues  et  ridées.  Cette  plante  croît  dans  le  Levant  et  aux  îles 
d'i^ières  ;  elle  est  annuelle.  (  L.  D.) 

GRÉMIL  D'ALLEMAGNE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  stelr 
laire  passerine.  (L.  D.) 

GRÉMIILLE,  Acerina.  (IchtkyoL)  M.  Cuvîer,  aux  dépens 
des  persèques  de  Linnœusetde^  holocentres  de  M.  de  Lacépède, 
a  établi,  sous  ce  nom,  un  genre  de  poissons  qui  appartient 
à  la  cinquième  tribu  de  sa  familiff  des  perches  et  à  la  famille^ 
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des  acanthop ornes  de  M.  Duméril.  Ce  genre  est  reconnoîs-» 
sable  aux  caractères  suivans  : 

Bouche  peu  fendue;  dents  en  velours;  tête  absolument  àUpidole 
mt  creusée  de  fossettes  superficielles  ;  hord  du  préopercule  armé  de 
huit  ou  dix  petites  épines  ou  crochets;  une  épine  pointue  à  Voper" 
eule ,  et  une  autre  à  Vos  de  (épaule  ;  bord  des  écailles  dentelé. 

Les  espèces  que  Ton  iconnott  dans  ce  genre ,  habitent  les 
eaux  douces.  Celle  qui  lui  sert  de  type  est  : 

La  Gremille  gocjonnièrb  :  Acerina  cernua;  Perça  cemua  , 
Linn.;  Holocentruspost^  Lacépède.  Corps  et  queue  alongés  et 
visqueux  ;  tête  déprimée  ;  palais  et  gosier  garni»  de  dents 
petites  et  pointues;  mâchoires  égales;  teinte  générale  d'un 
jaune  verdàtre  ou  doré;  un  grand  nombre  de  petites  taches 
noires  :  taille  de  sept  à  onze  pouces  environ. 

Ce  poisson ,  connu  vulgairement  sous  les  noms  de  perche 
goujonnière  ou  de  petite  perche,  habite  les  contrées  septen-» 
irionales  de  l'Europe,  et  choisit  pour  retraite  les  rivières  ou 
les  lacs  dont  le  fond  est  de  glaise  ou  de  sable,  et  dont  les  eaux 
sont  pures  et  limpides.  Il  est  surtout  très-commun  en  Prusse, 
et  parvient  à  de  plus  grandes  dimensions  dans  les  lacs  voisins 
de  Prenzlo'w,  que  partout  ailleurs. 

Cette  gremille  se  noufrit  de  vers,  d'insectes  aquatiques  et 
de  très-jeunes  fpoîssons;  fréquemment  elle  devient  la  proie 
du  brochet,  de  la  perche,  de  la  lote,  de  l'anguille  et  des 
grands  oiseaux  d'eau. 

Au  printemps ,  elle  quitté  les  lacs  pour  remonter  dans  les 
rivières,  au  séjour  desquelles  elle  préfère  de  nouveau  celui 
des  lacs  lorsque  l'hiver  approche.  C'est  aussi  pendant  le  prin- 
temps qu'elle  fraye ,  déposant  ses  œufs  sur  le  sable  ou  sur  les 
pierres'au  fond  de  l'eau.  Ces  œufs  sont  petits  et  d'un  blanc 
mù\é  de  jaune.  Bloch  en  a  compté  soixante  et  quinze  mille 
six  cents  dans  un  ovaire  qui  pesoit  environ  un  gros. 

La  chair  de  la  gremille  goujonnière  est  tendre,  d'une  sa« 
veur  agréable,  et  facile  à  digérer;  elle  devient  même  exquise 
dans  certaines  eaux,  comme  dans  les  lacs  Golîs  et  Wandelitz 
en  Allemagne ,  et  vers  l'embouchure  de  l'Eure  ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine -Inférieure,  en  France, 

On  prend  le  poisson  dont  nous  parlons  à  l'hameçon  et  au 
£let^  mais  plus  particulièrement  au  trémail.  C'est  principale- 
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ment  pendant  riùver,  lorsqu^il  habite  les  lues ,  qu'on  le  pèche 
avec  le  plus  de  9uccés,  surtout  si  la  surface  de  Teau  est  gelée« 
Il  est  d'ailleurs  préféré  à  beaucoup  d*autres  par  les  personnes 
qui  désirent  peupler  un  étang  convenablement  :  en  l'y  ren- 
fermant, on  ny  introduit  pas  un  ennemi  dévastateur,  et  Tort 
choisit,  pour  le  transporter  des  lacs  ou  des  rivières,  le  prin* 
temps  ou  rautomne.  Lorsqu'il  n'a  point  été  trop  fatigué  par 
la  manière  dont  on  Ta  péché,  il  perd  difficilement  la  vie,  e(, 
durant  l'hiver,  on  peut  le  faire  parvenir  vivant  à  d'asseï 
grandes  distances,  sans  qu'un  froid  violent  suffise  pour  le  faii*e 
périr. 

La  Gaemille  acérine  :  Acerina  v^lgaris;  Perea  acerina^  Giil- 
denst.  ;  Holocentrus  aeerina,  Lacép.  Tête  alongée ,  mâchoires 
égales. 

On  trouve  ce  poisson,  qui  a  de  grands  rapports  avec  le 
précédent,  dans  la  mer  Noire,  et,  pendant  Tété,  dans  les 
grands  fleuves  qui  y  ont  leur  embouchure.  Son  nom  russe  est 
bahir  ^  et  Ton  peut  consulter  à  son  sujet  Guldenstaedt.  (  JVof^. 
Comment,  PetropoL  ,  xix  ,  XI9  pag.  4^7*  ) 

La  Gremiîxe  Schraitzer  :  Acerina  Schrœtser  -,  PercaSehrœtser , 
Gmel.  ;  Holocentrus  Schreetsery  Lacépède.  Mâchoire  supérieure 
un  peu  avancée;  corps  et  queuealongés;  deux  orifices  à  chaque 
narine;  écailles  grandes,  dures  et  dentelées;  teinte  générale 
jaunâtre^  trois  raies  longitudinales  et  noires  de  chaque  côté 
du  corps;  nageoires  bleuâtres:  taille  de  douze  à  quinzepouces 
environ. 

Ou  pêche  ce  poisson  dans  le  Danube,  et  dans  les  rivières 
qui  mêlent  leurs  eaux  à  celles  de  ce  grand  fleuve;  sa  chair  est 
blanche ,  ferme  et  d'une  saveur  agréable. 

Il  9e  nourrit  dç  vers,  d^insecteset  de  tfès-petîts  poissons, 
il  fraye  dans  le  printemps,  cherche  les  eaux  limpides,  et 
perd  difficilement  la  vie.  Par  les  inondations  du  fleuve  et  des> 
rivières  qu'il  habite,  il  est  quelquefois  transporté  dans  desiacs 
assez  éloignés ,  dont  le  séjour  ne  paroît  poîjU  lui  nuire. 
Bloch  l'a  figuré,  tab.  332,  fîg.  1.  (H.  G. ), 
GREMILLET(Bç)i.),  nom  vulgaire  du  myosotis.  (L.D.) 
GREMILLET.  (Ictkyol.)  Voyez  Gremille.  (  H.  C.) 
GRpNADE.  {Bot.)Cest  le  fruit  du  grenadier.  (L.D.) 
GRENADIER  {Bot.) ,  Punica^  Linu.  Genre  de  plantes  dat 
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Yicoiandrie  mol^gynie  de  Linnaeus,  et  de  la  famille  des  myrtëes 
de  Jussîeu ,  dont  les  caractères  essentiels  sont  :  Un  calice  mo- 
nophylle ,  turbiné ,  persistant,  épais  ,  partagé ,  à  son  bord ,  en 
cinq  découpures;  cinq  pétales  ovales-arrondis,  ouverts,  insérés 
sur  le  calice;  des  étamines  nombreuses,  à  filamens  également 
attachés  sur  le  calice  et  plus  courts  que  lui  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, à  style  simple  et  à  stigmate  en  iéie  ;  une  baie  arrondie, 
k  écorce  coriace ,  couronnée  par  les  découpures  du  calice ,  et 
partagée  par  une  cloison  transversale  ,  en  deux  cellales , 
dont  la  supérieure  plus  grande  ,  elle-même  divisée  en  sept  à 
neuf  loges,  Tinférieure  plus  petite  et  à  trois  ou  quatre  loges: 
chacune  de  ces  loges  contient  des  graines  anguleuses ,  nom- 
breuses ,  enveloppées  d^un  arille  pulpeux. 

Les  grenadiers  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples ,  op* 
posées ,  rarement  alternes ,  et  à  fleurs  presque  sessiles ,  solitaires 
ou  rassemblées  deux  à  cinq  ensemble  au  sommet  des  rameaux  : 
on  n'en  connoît  que  deux  espèces.  Le  nom  latin  de  ce  genre  lui 
vient,  selon  les  uns,  du  latin  pumcevs ,  rouge ,  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  fleurs  ;  selon  d'autres,  de  ce  que  le  grenadier  est 
originaire  des  environs  de  Carthage ,  et  que  les  Romains  don- 
noient  le  nom  de  punicus  à  ce  qui  venoit  de  ce  pays ,  d'où  la 
grenade  fut  appelée  par  eux  malus  punica.  On  a  aussi  nommé 
cet  arbre  granatum^  d'où  s'est  formé  le  nom  françois  grenadier, 
parce  que  le  fruit  est  rempli  d'une  grande  quantité  de  grains. 

Grenadier  commun  :  vulgairement  Balaustier  ;  Punica  grana' 
£um,  Linn. ,  Spec,^  676;Duham. ,  pouv.  édit.,  4,  p.  44^  t.  21 
et  1 1  bis.  Cet  arbrisseau ,  dans  l'état  sauvage ,  forme  un  buisson 
épais ^  épineux ,  qui  n'a  pas  plus  de  huit  à  dix  pieds  de  haut  : 
lorsqu^il  est  cultivé  et  taillé  avec  soin ,  il  peut ,  dans  le  midi  de 
l'Europe ,  s'élever  au  double  de  cette  hauteur.  Ses  rameaux  sont 
menus,  anguleux,  garnis  de  feuilles  opposées,  lancéolées,  en- 
tières ,  glabres ,  rougeâtres  dans  leur  jeunesse ,  ensuite  d'un  vert 
luisant,  portées  sur  des  pétioles  courts.  Ses  fleurs  sont  d'un 
rouge  éclatant,  assez  grandes,  presque  sessiles  :  il  leur  succède 
des  fruits  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire  dans  la  plante 
sauvage ,  et  du  volume  d'une  grosse  pomme  dans  quelques  va- 
riétés cultivées.  Ces  fruits  sont  remplis  d'une  multitude  de  pe- 
tits grains  serrés,  brillans ,  rouges,  pulpeux,  et  d'une  saveur  plus 
«u  moins  acide.  Le  grenadier  passe  pour  être  originaire  du 
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notd  de  l'Afrique  {Interior  Africa,,.  circa  Carthaginem punicum 
malum  cognomine  sibi  vindieat^  Plin.,  lib,  i3,  cap,  19)9  d'où  les 
Romains  le  transportèrent  probablement  en  Italie,  au  temps 
des  guerres  puniques.  Aujourd'hui  cet  arbrisseau  est  natu- 
ralisé dans  une  grande  partie  de  l'Europe  méridionale  ,  et  on 
le  trouve  à  l'état  sauvage  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie , 
en  Provence  et  en  Languedoc-,  il  croît  aussi  dans  le  Levant* 
Il  fleurit  en  juin,  juillet  et  août. 

La  belle  couleur  des  fleurs  du  grenadier ,  et  la  qualité  ra» 
fraîchissante  de  la  pulpe  que  contiennent  ses  fruits,  l'ont  fait 
cultiver  depuis  long-temps,  et  par  suite  des  soins  qu'on  lui  a 
donnés  il  a  produit  des  variétés  remarquables,  soit  sous  le 
rapport  de  la  beauté  des  fleurs,  soit  sous  celui  de  la  saveur  et 
de  la  qualité  des  fruits.  Pline ,  qui  ne  parle  que  de  ces  der- 
nières variétés,  en  cite  six,  dont  la  plus  remarquable  est  celle 
t}u'ii  appelle  apyrène  {apjrenum) ^  parce  que  ses  grains  sont 
uniquement  composés  de  pulpe,  et  qu'ils  n'ont  point  de 
noyau  ;  les  autres  sont  les  grenades  qu'il  appelle,  d'après  leur 
saveur,  douces,  acres,  mêlées,  aigres  et  vineuses. 

Aujourd'hui ,  soit  que  depuis  dix-huit  siècles  on  ait  négligé 
la  multiplication  des  variétés  dont  parle  le  naturaliste  latin  ^ 
soit  que,  placés  plus  au  nord  dans  un  climat  où  le  grenadier  à 
fruit  réussit  mal ,  nous  n'en  connoissions  pas  bien  toutes  les 
variétés  qui  peuvent  être  cultivées  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe ,  toujours  est-il  que  nous  paroissons  posséder 
en  ce  genre  beaucoup  moins  que  les  anciens  ;  car  M.  Bosc ,  dans 
le  Nouveau  Cours  d'Agriculture ,  n'en  cité  que  trois  variétés , 
qui  sont  le  grenadier  à  fruits  acides ,  celui  à  fruits  doux  et 
acides-en  même  temps ,  et  le  troisième ,  celui  à  fruits  doux.  Il 
est  malheureux  que  nous  ayons  surtout  perdu  la  grenade  apy- 
rène de  Pline,  bien  préférable  à  toutes  les  autres  variétés  qui , 
selon  nous,  n'offrent  quepeu  de  jouissance  comme  fruits,  quelle 
que  puisse  être  leur  saveur  agréable ,  à  cause  de  la  multitude 
de  graines  osseuses  qu'on  ne  peut  avaler  avec  leur  pulpe. 

Quant  aux  variétés  cultivées  maintenant  pour  les  fleurs, 
nous  sommes  plus  riches  que  les  anciens  :  nous  avons  le  gre- 
nadier à  très-grandes  flevrs  simples  ou  doubles ,  le  grenadier 
à  fleurs  semi-doubles ,  le  grenadier  k  fleurs  complètement 
doubles )  le  grenadier  à  fleurs  blanches  doubles,  ie  grenadier 
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à  fleurs  jaunes,  le  grenadier  à  feuilles  et  a  fleurs  panachéesde 
jaude  ,  et  entin  le  grenadier  prolifère. 

Dans  le  nord  de  la  France  le  grenadier  se  cultive  rarement 
en  pleine  terre ,  parce  qu'il  faut  le  mettre  au  midi  en  espalier, 
et  avoir  encore  la  précaution  de  le  couvrir  pendant  les  fortei 
"gelées,  et  qu'avec  tout  cela  les  fruits  des  variétés  qu'on  plante 
jiilleurs  ,sous  ce  rapport,  sont  toujours  mauvais.  D'après  cela, 
on  ne  donne  communément  des  soins  qu'aux  variétés  à  fleurs, 
dont  plusieurs  sont  encore  plus  délicates.  Pour  les  conserver 
plus  facilement ,  on  les  plante  en  pot  ou  en  caisse  ,  quand  les 
pieds  commencent  à  devenir  grands  :  on  en  orne,  pendantls 
belle  saison ,  certaines  places  dans  les  jardins ,  et  on  les  rentre 
pendant  l'hiver  dans  l'orangerie ,  dont  on  ne  les  sort,  au  prin- 
temps ,  que  lorsqu'on  ne  craint  plus  les  gelées.  Cependant, 
moins  délicats  que  les  orangers ,  les  grenadiers  peuvent  être 
exposés  à  l'air  huit  à  dix  jours  plus  tôt  que  ces  derniers  ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  derniers  jours  d'avril ,  ou  dans  lesppemiersdu 
mois  suivant  ,selon  la  température. 

Les  grenadiers  en  pot  ou  en  caisse  doivent  ctre  plan  tés  dans 
une  terre  substantielle ,  dans  laquelle  la  terre  franche  entre  au 
tnoins  pour  pioitié  ;  celle  qu'on  donne  ordinairement  aux  oran- 
gers leur  convient  bien.  Comme  ils  poussent  beaucoup  de  ra- 
cines, ils  usent  promptemenl  leur  terre,  et  il  faut  avoir  soin 
delà  changer,  selon  la  grandeur  des  vases  dans  lesquels  ils  sont 
plantés,  tous  les  ans  pour  les  petits,  et  tous  les  trois  à  quatre 
ans  pour  les  plus  grands.  En  été  ils  exigent  des  arrosemens 
fréquens  et  abondans  ;  si  on  les  néglige  sous  ce  rapport ,  ils  ne 
donnent  que  peu  de  (leurs,  ou  elles  tombent  avant  de  s'épa- 
nouir. Ce  n'est  qu'en  ayant  très-exactement  le  soin  de  tailler 
les  grenadiers  en  caisse,  qu'on  parvient  à  les  élever  sur  une 
seule  tige  et  à  leur  former  une  tête  régulière.  Le  temps  le  plus 
favorable  pour  les  tailler  est  la  fin  de  Thiver  ou  le  commen- 
cement du  printemps,  avant  qu'ils  aient  poussé  de  nouvelles 
feuilles.  Naturellement  ils  poussent  de  leurs  racines  une  multi- 
tude de  rejets  qu'il  faut  leur  retrancher  toutes  les  fois  qu'on 
les  voit  se  multiplier;  autrement,  ils  ne  formeroient  que  des 
buissons.  Ces  arbres  vivent  long-temps .-  on  croit  que  plusieurs 
de  ceux  de  l'orangerie  de  Versailles  ont  deux  à  trois  cents  ans; 
et  il  y  en  a  an ,  dans  le  jardin  du  Luxembourg ,  qu'oi^  appelle 
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le  grenadier  de  Henri  IV,  sans  doute  parce  qu'il  existoit  déjà 
du  temps  de  ce  prince  dans  l'un  de  ses  jardins.  Dans  leur  vieil- 
lesse ils  sont  sujets  à  se  carier  et  à  devenir  difformes  ;  mais 
cela  ne  les  empêche  pas  de  se  charger,  chaque  été ,  d'une  grande 
quantité  de  fleurs. 

Les  grenadiers  à  fruit  peuvent  se  multiplier  de  graines ,  de 
boutures  et  de  marcottes;  ceux  à  fleurs  doubles  ne  peuvent 
l'être  que  par  les  deux  derniers  moyens,  dont  celui  des  mai* 
cottes  est  le  plus  ordinairement  employé,  parce  qu'il  réussit 
avec  une*  extrême  facilité. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe,  où  le  grenadier 
vit  en  pleine  terre ,  ses  variétés  à  fruits  bons  à  manger  sont 
cultivées  pour  le  produit,  et  l'espèce  sauvage,  qui  est  plus 
épineuse,  sert  souvent  pour  faire  des  haies  qui  sont  de  bonne 
défense  ,  et  qui  ont  l'avantage  de  n'être  point  attaquées  par  la 
dent  des  animaux  herbivores ,  tandis  qu'ils  dévorent  la  plupart 
des  autres. 

La  pulpe  des  grenades  est  rafraîchissante  et  légèrement  as* 
tringente.  Leur  écorce  est  connue  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  malicorium ,  nom  qui  vient,  selon  Pline,  de  ce  qu'elle 
peut  servira  tanneries  cuirs,  et,  selon  d'autres,  de  ce  qu'elle 
ressemble  à  du  cuir  par  son  épaisseur  et  sa  consistance  :  elle 
est  tonique  et  astringente  ;  on  l'emploie  en  médecine  dans 
les  flux  de  ventre ,  les  hémorrhagles  ,  les  fleurs  blanches. 
En  poudre  elle  se  donne  d'un  demi- gros  à  un  gros;  et  en 
décoction  depuis  une  demi-once  jusqu'à  une  once  pour  une 
pinte  d'eau.  De  cette  dernière  manière  on  en  fait  des  garga-^ 
rismes  pour  remédier ,  dans  certaines  angines  ,  au  relâche- 
ment de  la  luette  et  des  amygdales.  Les  anciens  etoployoient 
cette  écorce  pour  tanner  les  Cuirs  ;  et ,  sur  les  côtes  de  Barba-r 
rie,  on  s^en  sert  pour  teindre  les  maroquins  en  jaune. 

Dans  les  pays  où  les  grenades  sont  communes ,  on  préparc, 
0vec  le  suc  que  leur  pulpe  renferme ,  de  l'eau  et  du  sucre  ou 
du  miel,  une  boisson  agréable, rafraîchissante,  et  qui  convient 
dans  les  6èvres  putrides,  bilieuses  et  dans  les  maladies  inflam- 
matoires en  général.  Les  pharmaciens  font  aussi ,  avec  Ce  suc, 
un  si  rop  qu'on  emploie  dans  les  mêmes  circonstances.  Les  fleura 
connues  sous  le  nom  de  balauâtes  ont  à  peu  près  les  mêmea 
propriété^  quç  l'écorce  de§  fruits  ;  leç  anciens  s'en  servoieul 
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pour  la  teinture  des  draps ,  et  la  couleur  qu^elle  donnoitportovt 
le  nom  debalaustîn.  M.  Desfontaines  a  vu  faire  de  l'encre  d'an 
très-beau  rouge  avec  la  fleur  de  grenade  macérée  dans  de 
Teau,  en  y  ajoutant  un  peu  d'alun. 

Dans  rinde,  le  docteur  Buchanan  a  employé,  arec  un  grand 
succès,  l'écorce  fraîche  de  la  racine  de  grenadier  contre  le 
tœnia  ou  ver  solitaire ,  en  en  faisant  prendre  la  décoction  de 
huit  onces  dans  trois  pintes  d'eau,  par  verres  que  le  malade 
buvoit  le  plus  prés  possible  les  uns  des  autres. 

Dans  les  pays  chauds,  les  fruits  du  grenadier  acquièrent 
quelquefois  un  volume  énorme.  On  dit  qu'au  Pérou  on  a  vu 
une  grenade  aussi  grosse  qu'un  baril,  et  que  les  Espagnols  la 
tirent  porter  comme  une  rareté  à  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  Chez  les  Juifs,  le  grand-prêtre  portoit,  comme 
ornemens,  au  bas  de  ses  habits  pontificaux,  des  figures  de 
grenades.  Dans  un  temple  de  l'île  d'Eubée ,  on  \oyoit  ancien- 
nement une  célèbre  statue  de  Junon ,  composée  d'or  et  d'i- 
voire ,  et  qui  àvoit  une  grenade  dans  une  main  et  un  sceptre 
dans  l'autre.  Sur  les  médailles  antiques ,  Prosèrpine  a  pour 
symbole  une  grenade,  parce  que  Cérès  obtint  de  Jupiter  que 
sa  fille,  enlevée  par  Pluton,  lui  fût  rendue,  à  condition  qu'elle 
zi'èût  encore  rien  mangé  chez  le  roi  des  Enfers  ;  mais  il  se 
trouva  qu'elle  avoit  mangé  trois  grains  de  grenade  : 

Rapta  tribus,  dixit,  solvit  jejunia  granis, 
Pnnica  quae  lento  cortice  poma  tegunt. 

OviD.,  Fast.  IV. ,  vers  607. 

Grenadier  nain  ;  Punica  nana  j  Linn. ,  Spec.^  GyS,  Celte 
espèce  n'a  pas  de  caractères  bien  prononcés;  elle  diffère  seu- 
lement du  grenadier  commun  parce  qu'elle  s'élève  beaucoup 
moins  ;  parce  que  ses  feuilles  sont  plus  courtes  ,  plus  étroites , 
presque  linéaires,  et  parce  que  ses  fleurs  sont  plus  petites,  et 
ses  fruits  à  peine  de  la  grosseur  d'une  aveline.  Elle  est  origi- 
naire des  Antilies  et  de  la  Guiane,  où  les  habitans  en  font 
des  haies  pour  enclore  leurs  jardins.  Elle  se  cultive  comme 
le  grenadier  à  fleurs  doubles  ;  mais  elle  est  plus  délicate ,  et  il 
lui  faut  plus^de  chaleur.  (L.  D.) 

GRENADIER  {IchthyQL)y  nom  sous  lequel  M.  Cuvier  a 
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désigné  le  genre  LépiDOLEpRE  de  M.  Rîsso.  Voyez  ce  mot* 
(H.  C.) 

GRENADIER.  {Ornilh.)  Le  gros-bec  orix porte  ce  n\>mdans 
Edwards.  (Ch.D.) 

GRENADILLE,  Passîflora,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  passiflorées^ 
de  la  gynandrie  pentandrie  de  I^innseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  très-étalé,  coloré  ,  à  dix  divisions,  cinq 
intérieures  en  forme  de  pétales  (considérées  comme  corolle 
par  quelques  auteurs)  ;  elles  manquent  quelquefois.  Une  cou- 
ronne intérieure  attachée  à  la  base  du  calice ,  composée  d'un 
grand  nombre  de  filets  :  cinq  étamines^  les  filamens  réunis  k 
la  base  autour  du  style  ;  les  anthères  mobiles,  oblongues,  in- 
clinées ;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé,  surmonté  de  trois 
styles  en  massue ,  terminés  chacun  par  un  stigmate  en  télé. 
Le  fruit  est  une  baie  pédicellée,  uniloculaire,  contenant  des 
semences  nombreuses,  arillées,  attachées  à  trois  placentas 
adhérens  à  la  paroi  interne  du  fruit  ;  l'embryon  entouré  d'ua 
périsperme  charnu. 

Ce  genre  est  remarquable  par  les  belles  fleurs  que  pro- 
duisent la  plupart  des  espèces,  par  leur  forme  singulière, 
très^gracieuse  ;  par  les  fruits,  dont  plusieurs  sont  bons  à  man- 
ger, acidulés,  rafraîchissans  et  agréables  au  goût.  Il  comprend 
un  grand  nombre  de  plantes  grimpantes,  sarmenteuses,  mu- 
nies de  vrilles  et  de  feuilles  alternes,  simples  ou  lobées  j  les 
fleurs  sont  axillaires,  pédonculées. 

Il  est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  cultiver  en  Europe  qu'un 
très-petit  nombre  d'espèces  de  ce  beau  genre.  La  seule  qui 
puisse  exister  en  pleine  terre  dans  nos  climats,  quand  on 
a  soin  de  la  placera  une  exposition  favorable,  est  la  grenadille 
à  fleurs  bleues;  encore  faut-il  qu'elle  soit  abritée  des  vents  du 
nord ,  et  couverte  de  paillassons  dans  les  hivers  rigoureux. 
On  la  propage  de  drageons,  de  boutures  et  de  graines, 

«  Les  grenadilles,  dit  M.  Desfontaines,  ont  été  ainsi  nom- 
mées ,  parce  que  leurs  fruits  ont  quelque  ressemblance  avec 
celui  de  la  grenade.  On  les  a  aussi  appelées  anciennement 
fleurs  de  la  passion ,  parce  qu'on  avoît  cru  reconnoître  dans 
le  passiflora  incarnata ,  la  première  qui  ait  été  vue  en  Europe , 
quelque  analogie  avec  les  instrumens  de  la  passion  :  ainsi ,  par 
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exemple,  les  feuilles,  qui  sont  terminées  par  trbîs  pdinie^^ 
représentoient  la  lance;  les  vrilles,  le  fouet;  les  trois  style», 
les  clous ,  et  les  filamens  du  calice  tachetés  de  rouge  et  dit^ 
posés  circulairement ,  étoient  remblème  de  la  couronne 
d'épines.  ** 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  très-nombreuses; 
iious  nous  bornerons  à  en  citer  les  plus  remarquables,  d'après 
les  sous-divisions  établies  sur  la  forme  de  leurs  feuilles* 

*  Feuilles  entières  y  non  lohéesé 

Grênaùille  a  feuilles  dentelées  :  Passijlora  sertati/olia  , 
Lînn. ,  Spec.  et  Amœn,  acad,^  i^  Gg,  i  ;  Mart. ,  Cent»,  tab.  36 } 
Jacq*,  Hor/. ,  tab.  lo.  Plante  de  Surinam  et  de  la  Guiane, 
dont  la  tige  est  grimpante,  sarmenteuse,  ligneuse  à  sa  base, 
haute  de  cinq  pieds  et  plus;  ses  rameaux  grêles,  chargés  de 
poils  courts  ;  ses  feuilles  pétiolées,  ovales «-oblongues,  aiguës, 
un  peu  velues  en  dessous,  longues  de  deux  à  trois  pouces;  les 
pétioles  velus,  chargés  de  quelques  tubercules;  les  stipules 
subulées  ;  les  vrilles  simples ,  axillaires;  les  fleurs  blanchâtres; 
leur  couronne  frangée,  rouge  ou  purpurine  à  sa  base;  les 
filamens  àes  étamines  aplatis,  parsemés  de  points  d'un  bnin 
rouge  vers  leur  sommet;  le  stigmate  échancré,  verdàtre.  On 
la  cultive  au  Jardin  du  Roi.' 

Grenadille  cuivrée  :  Passiflora cuprœa ,  Linn.^  Amcen,  acad,,  5, 
fjg.  3  jDillen.,  £/^?i. ,  tab.  i38,  fig.  i65;Mart. ,  Cent.,  t.  5;; 
Catesb. ,  CaroL ,  tab.  QSé  Sa  tige  est  grêle,  persistante  ;  ses 
feuilles  roides,  glabres,  ovales,  trinervées;  les  fleurs  d'un 
pourpre  cuivreux,  les  divisions  intérieures  longues,  un  peu 
étroites*,  la  couronne  courte,  couleur  de  safran;  les  baies  en 
forme  d'olive,  d'un  pourpre  obscur,  avec  des  taches  plus 
pâles.  Cette  plante  croît  dans  les  iles  de  la  Providence  et  de 
Bahama. 

Grenadille  A  feuilles  de  tilleul  ;  Passijlora  tiliœfolia,  Linn.  | 
Amœn,  acad. ,  i ,  pqg.  219 ,  fig.  4.  Ses  tiges  se  divisent  en  ra- 
meaux grêles ,  sarmenteux  :  les  feuilles  sont  glabres  ,  en 
cœur ,  un  peu  grandes ,  très-entières ,  réticulées ,  aiguës  ; 
les  fleurs  rouges,  solitaires,  munies  d'un  involucre  à  troi* 
folioles  ;  la  couronne  d'un  beau  rouge  cramoisi ,  avec  un 
anneau    blanc   très-remarquable,  le  fruit  globuleux ,  astei 


gros,  panaché  de  rouge  et  de  jaune  à  Textërieur,  d'un  goût 
agréable.  Cette  espèce  croit  au  Pérou,  dans  les  environs  de 
Lima. 

Grbnadille  iCARLATE  j  Pussiflord  coccineay  Aubl.,  Guian»y 
tab.  324.  Espèce  observée  dans  la  Guiane,  dont  les  tiges  sont 
grimpantes;  les  feuilles  en  cœur,  glabres,  dentées,  d'un  vert 
jaunâtre;  les  pétioles  glanduleux;  les  fleurs  d'un  rouge  écla« 
tant,  munies  d'un  involucre  à  trois  folioles  ;  les  divisions  exté-» 
rieures  du  calice  jaunâtres  en  dehors,  rbuges  en  dedans;  la 
couronne  de  couleur  orangée.  Le  fruit  est  une  baie  jaune, 
dont  la  pulpe  est  douce,  gélatineuse,  bonne  à  manger.  Le 
passijlora  guazumœfolia^  Juss. ,  Ann.  Mus.,  2,  tab.  39,  fig.  1  ^ 
a  de  très-grands  rapports  avec  cette  espèce  :  mais  ses  fleurs 
sont  blanches;  ses  feuilles  ovales-oblongues;  les  lanières  de  Itt 
couronne  de  moitié  plus  courtes  que  le  calice. 

.  Grenadillb  a  gros  fruits  :  Passîjlora  maliformis  ,  Linn.  ^ 
Amœn,  acad.,  1,  pag.  220,  fig.  5;  Plum.,  ^mer. ^  67,  tab.  82  j 
Petiv.,  Gazoph,^  tab.  114,  fig.  3.  Cette  espèce,  distinguée  par 
son  fruit,  est  originaire  de  Tîle  de  Saint-Domingue  î  on  la 
cultive  dans  les  serres,  au  Jardin  du  Roi.  Il  seroit  d'autant 
plus  intéressant  de  pouvoir  l'acclimater,  du  moins  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe  ,  que  ses  fruits  renferment 
une  pulpe  douce  ^  bonne  à  manger.  Les  habitans  de  Saint* 
Domingue  les  servent  sur  les  tables ,  et  font  des  tabatières  avec 
son  écorce. 

Sa  tige  est  herbacée,  triangulaire,  grimpante,  haute  de 
quinze  à  vingt  pieds;  ses  feuilles  sont  grandes ,  oblongues, 
en  cœur,  glabres,  aiguës,  d'un  beau  vert,  longues  d'environ 
six  pouces  ,  sur  trois  de  large  ;  les  stipules  ovales ,  lancéo^* 
lées.  Les  fleurs  sont  fort  élégantes,  munies  à  leur  base  d'un 
ample  involucre  à  trois  folioles  rougeàtres,  traversées  par 
des  lignes  d'un  rouge  plus  vif;  le  fruit  globuleux,  de  la 
grosseur  d'une  pomme,  déprimé  et  un  peu  enfoncé  à  son 
sommet,  de  couleur  jaune,  recouvert  d'une  écorce  épaisse ^ 
coriace* 

Grenadillb  quad  rangu  laire  :Pa5S2/lora  quadrangularis,  Linn.  | 
Jacq. ,  Amer, ,  tab.  143,  et  Icon,  Brit, ,  tab.  218  ;  Bot»  Magaz. , 
tab.  2041.  Très-belle  espèce,  rapprochée  de  la  précédente, 
distinguée  par  êes  tiges  quadraugulaires ,  glabres ,  persistantes , 
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presque  ailëes  sur  leurs  angles  ;  SCS  feuillessont  moins  longties) 
rinvolucre  des  fleurs  beaucoup  plus  court  que  le  calice,  cette 
fleur  est  odorante;  les  filets  de  la  couronne  sont  agréablement 
mouchetés  ou  panachés.  Ses  fruits  d'un  vert  jaunâtre ,  d'une 
odeur  agréable ,  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie  :  ils  renferment 
une  pulpe  de  couleur  aqueuse ,  douce,  acidulé,  savoureuse, 
légèrement  odorante,  contenue  avec  les  semences  dans  une 
membrane  particulière  qu'on  peut  séparer  facilement  de 
l'écorce.  Elle  croît  dans  les  Antilles;  elle  est  très -propre  à 
former  des  berceaux ,  qu'elle  orne  de  ses  belles  fleurs.  Elle 
a,  au  rapport  de  Jacquin,  l'inconvénient ,  ainsi  que  la-sni- 
vante ,  de  servir  de  retraite  à  des  serpens  vénéneux  qui  y 
viennent  épier  leur  proie.  Ses  fruits  se  servent  sur  les  fables, 
et  y  sont  trés-estimés. 

Grenadille  a  feuilles  de  laurier  :  Passiflora  laurifolia ,  Linn. , 
Anutn,  acad,,  fig.  6;  Jacq. ,  Amer,^  Icon,  pict.,  tab.  210  ; 
Flum. ,  Amer, ,  tab.  80  ;  Pluk. ,  Almag, ,  tab.  211,  fig.  3  ; 
Merlan  ,  Surin,  ^  tab.  21  ;  vulgairement  Pomme  de  liane.  Ses 
tiges  sont  ligneuses ,  grimpantes,  et  s'élèvent  très-haut;  se% 
rameaux  sont  herbacés  ;  ses  feuilles  ovales-oblongues,  un  peu 
aiguës;  les  fleurs  mélangées  de  blanc,  de  pourpre  et  de  violet, 
fort  odorantes,  d^un  aspect  agréable;  les  trois  folioles  de  l'in- 
volucre  aussi  grandes  que  la  fleur ,  vertes ,  ovales,  concaves , 
dentées  ;  le  fruit,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  jaune  , 
odorant,  contenant  une  pulpe  très-suave,  un  peu  acide.  Il  est 
rafraîchissant,  étanche  la  soif,  rétablit  l'appétit  ;  on  le  donne 
dans  les  fièvres.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi ,  ainsi  que  la  précédente 
et  la  suivante. 

Grsnadille  ailée  ;  Passiflora  alata  ,  Ait.,  Hort,  Keçff, ,  3  , 
pag.  3o6.  Elle  se  rapproche  du  passijlora  quadrangularis.  Ses 
tiges  sont  tétragones,  ailées  sur  leurs  angles;  les  feuilles  ovales- 
oblongues,  presque  en  cœur  ;  les  pétioles  munis  de  quatre 
glandes  ;  les  stipules  courbées  en  faucille ,  mucronées  et  den- 
tées ;  les  fleurs  petites ,  accompagnées  d'un  involucre  à  trois 
folioles.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales. 

Grenadille  a  longs  pédoncules  :  Passijlora  longipes ,  Juss. , 
Ann.  Mus.,  6,  tab.  38,  fig.  1.  Plante  de  la  Nouvelle-Grenade, 
parfaitement  glabre,  k  feuilles  ovales- lancéolées,  longues  de 
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trois  pouces;  quatre  glandes  sur  les  pétioles;  les  stipules  lan- 
céolées, obliques  à  leur  base;  les  vrilles  un  peu  plus  longues 
que  les  stipules.  Les  fleurs  sont  d'un  rose  pâle;  les  divisions 
intérieures  du  calice  plus  courtes;  la  couronne  à  lanières 
nombreuses,  disposées  sur  trois  rangs;  les  folioles  de  Tinvo' 
lucre  lancéolées  ,  plus  courtes  que  le  calice. 

Greistadille  a   LANIERES   :  Passiflora  ligularh  ,  Juss. ,  Ann. 

'  •  •       •  " 

Mus.,  6,  pag.  1 13,  tab.  40.  Espèce  du  Pérou,  remarquable  par 
des  lanières  placées  sur  les  pétioles  au  lieu  de  glandes ,  par 
Taplatissement  de  ses  rameaux,  par  ses  grandes  feuilles  en 
cœur  ;  les  fleurs  sont  larges  de  trois  pouces  ;  les  fruits ,  de. 
la  grosseur    d'une    orange,  bons  à   manger,    d'une  saveur 


agréable. 


*  *  Feuilles  à  deux  lobes. 


Grenadillle  a  fruits  rouges  :  Passiflora  ruhra^  Plum.,  Spec,^  6  ; 
Burm. ,  Amer,  y  tab.  1 38 ,  fig.  2  ;  Barrel.'i  Ùbs,  Prœf.j  1 ,  Tilul, , 
fig.  1.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue,  cultivé  au  Jardin  du 
Roi ,  à  tiges  pubescentes ,  triangulaires,  souvent  pourprées  , 
garnies  de  grandes  feuilles  à  deux  lobes,  munies  en  dessus  de 
poils  très  courts,  en  dessous  d'un  duvet  un  peu  cotonneux  $ 
point  de  glandes  sur  les  pétioles;  lesstipules  petites,  $u]!)ulées; 
les  fleurs  blanches;  les  fruits  oblongs ,  aigus  à  leurs  djcux 
bouts,  hexagones  et  rougeàtres,  remplis  de  semences  noi- 
râtres qu'enveloppe  un  arille  très-blanc. 

Grenadille  biflore  :  Passiflora  hiflora  ,  Lamk. ,  Encyd. 
'Martyn. ,  Dec.  5,  tab.  52  ;  Passiflora  liinata  ^  Smith,  Icon. 
pict.y  tab.  1,  et  Cavan. ,  Diss,^  10,  tab.  268.  Cette  plante, 
originaire  des  Antilles,  a  des  tiges  glabres,  à  cinq  angles , 
munies  de  feuilles  glabres ,  à  deux  lobes  oblongs ,  divergens , 
presque  en  croissant,  longues  de  quatre  pouces;  les  pédoncules 
géminés ,  axillaires;  les  fleurs  bla^nches,  petites  ;  leur  couronne 
jaunâtre.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Koi. 

Grenadille  a  lobes  tronqués  :  Passijlora  normalis  ,  Linn.^ 
Aman^i  Brown  ,  Jam,  y  ZuQ  ;  Coanenepilli  seu  contraierva  ^ 
lïernand.,  Mex. ,  3oi,  Icon.  Ses  feuilles  se  rapprochent  de- 
celles  de  Varistolochia  hiloha  :  elles  sont  échancrées  à  leur 
base,  divisées  en  deux  lobes  très-divergens ,  linéaires,  obtus, 
très  ponctués  en  dessous,  oflrant  dans  leur  milieu  un  petit 
19.  24 
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h>be  peu  saillant,  mucroné;  les  pétioles  séûè  dépourvue  été 
i^landes.  Cette  espèce  cro|t  dans  FAmérique  méridionale  :  on 
fa  cultive  au  Jardin  dn  Roi. 

Grenadillb  BiLOBiÂE  )  Possiflora  hilohala ,  Juss. ,  Ann.  Mus.,  6 1 
fab.  ^j^ûg.2.  Ses  tiges  sont  grêles,  légèrement  anguleuse:» ; 
seï  feuilles  petites  »  ai^rondies  à  leur  base ,  à  deux  lobes  obtus , 
divergens;  point  de  glandçs.;  les  pédoncules  géminée,  axiU 
laij^ésk  trés^ourts,  un  peu  éçaiUeux;  les  fleurs  petites,  k 
peine  larges,  de  quat)[je  lignes;  le  calice  a  cinq  divisions;  point 
cle  courtini^e  apparente.  Cette  plante  croit  à  Saiilt-I>ominguei 

Grbi^ad^llb  du  Mexique  j  Possiflora  mexitana ,  Juss.,  Le;, 
tab.  âd,  JBg,^  a.  Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
passiJlQrahitobata  et  nortnalis;  mais  les  lobeàde  ses  feuilles  sont 
beaucoup  plus  alongés,  plus  divergens,  ponctués  en  dessous; 
les  stipules  linéaires^  les  pédoncules  axillàires ,  géminés,  plus 
lo|]gs  que  les  nétiofes)  poipt^e  calice  interne;  Textérieur  à 
cind  divisiops  ;  les, lanières  de  la  corolle  disposées  sur  ùa 
seul  rang -.  le  ifuît^ de  là  grosseur. autipois*  Cette.^lanie  croit 
au  Mexique  ^  pri^s  d*Acapùlco. 

C^AENADiiLE  'tubéreuse  ;    Fdssiflora  tulàrosa  ^   Jacq^ ,   Hor^ 


, . .-    -^  c  .o       .,         ,     ^neuses 

k  leur  baie  ;  les  deux  lobes  des  feuilles  aïongés^  un  peu  aigu»; 
deux  elandes  "blanchâtres  à  la  bas.e  de  la  nervure ,  d'autres 
plus  petites  sur  le  disque^  les  stipules  lancéolées  f  lés  pédon- 
cules'géminés  ,  longs  a^'un  pouce;  les  divisions,  du  calice 
oblongues,  obtuses;  lès  intérieures  pâles ,  brunes  à  leur  bafe; 
les  rayions  de  la  couronne  courts,  blanchâtres,  de  couleur 
pourpre  à  leur  base.  Cette  plante  croît  dans  FAmérique  mé- 
ridionale :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

GaENADiLLB  PBBFOLiéB  :  P&ssiflora  perfoliatUj  Linn.,  Amant,; 
Sloan ,  Jam. ,  tab.  142,  fig.  3,4;  Tzina  canaUapatli ,  Hemand*, 
Mex.y  p.  435.  Ses  tiges  se  divisent  en  longs sarmensrougeàtr^, 
eylindrioues,  garnis 'de  feuilles  semblables  à  celles  du  chèvre- 
feuille ,  glabre j',  diviséçs  en  deux  loties ,  très-ouverts^  aigus» 
^es  fleurs  sont  purpurines;  leur  pédoncule  long  d'un  pouce* 
Cette  plante  crqit  dans  les  bois  pierreux,  au  Mexique  et  âla 
JfùBtfïquf. 


\ 
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'  lâftEtriAoïLCfi^  GATsvLAiaûi  t  Bassiflbim  capsalarîs ,  Lînn.  ;  Flum.i 
Jtkmer.y  68  ,  tabv  83  ;,  ffetiv.^  Ga2ap^«5  tabv  ii3,  fig'.  i  ,  ct^ 
tab.  118  ,  fig.  9.  Cette  es^èw,  trés^ttisitve- d'U'jHisjfr/îorttrtfl'rii, 
^vec  laqiielie  oa  patolt  TaroiF  confondue ,  d^  moites  déns^  la 
i;itatiLon  des  syjionymes ,  s?en^  distingue'  pai»  ses-  liges  cj^in^ 
diriques  et  ses.  fleura  d'un  rouge  clair  :  son  fi*uit  est  lîexagt)n^, 
^ûugeàtre  dans^  sa  matunté,  moinfs^al^tigé,  ntoîris'^'pointu  atJE* 
sommet*  Ëllr  croît  à  la  Guiane,  à  Saim-Dbkningtl(^  et  à  Jft 
Ifelaitinîquie. 

GoBNASiiiLs:  CRAuV&*80uaiis   t  Pàssiflora'  vesptrtiîiù  y  lAnri. , 
Atnmn.;  DiiK,  MAi^j  tab.  i37 ,  fig;  i<)4.PîantedeFiA[inérii5ue, 
Bemarquablei  pan  ses  feuilles  faites  en^forme  d'ailes  dècfaauVI;- 
souris ^xlontiles^sarmenS'Sont  striés-,  cylindriques,  d*utt'  rouge' 
brun  ;  ses  feuilles  à  deux  grands  lobes  divergens,  entiei^^ 
^ig^ia^  avec  deux  glandes  purpurines  à-  leur  base ^  les  fleurs 
blaoohes:,  de  grandeur  moyenne^  les'filamens-de*  là  couronne" 
aussi  longs.que- lés  divisions^  in ternes'du  calice  :  ces  fl^eui'ss^ë'^ 
pasduissent  le!soir>  et  se  ferment^  le  matin  verii  les  huit  ou' 
aeaf  heuresi 

***   Feuille f  à- trois  lohes^ 

GSBKASXILL&  FONcroiéB  t  BàssifiorH  punttatm^  Lînii;  ;  Fèirîlll ,. 
Bérou/,.  1,  pagi.7ij8',.tabi  i^ié^  Fiante  du  Pérou,  cil I tirée  au 
Jardin  du  Roi.  Ses  tiges  sont  légèrement-anguleuses ,  glabre , 
gacni^Adefeuill  est  plus  Iftrgesx  que  longues-,  d'abord  obstufé- 
iiLfiBft\ trilobées,  presfue<àf  deuiolobest  dàni  leur  entiel^  dév^^- 
loppeotent ,  glabi^s  ',  ponctuéies '  en •  dessous^,  dépoufvtteis *  d^ 
glande»;  les:  pédonculël  solitaires  >  a*xillait«es  ;  poiirt  d'invd-^ 
lueve;  les;  division»  iirtérieui*Mi  dii  calieé  blantbàtir^s',  plùs^ 
Qourte&jquec  les>  «xtérieur«s^,  1à  cf<>iirod!ie^  jaune  et'  fhangé^ , 
mélangée  d^nn.  peu- do  viol^t^ 

GsENAoïLLB'jAUNB  c  Bct&éiJîércL'lîHèûy  DiuiT»;  Mbtis. ,  Histl,  2 , 
pBgt.7,  §-.  1^  ti;b.^a^  ùg,  3*;  Mïinn,  ikbà  l'Gâ -,  Ja«iq. ,  Ih&n. 
rar.,  2,  n.**  22.  Celte  plante  est  remarquable i*6rsei*^fleuri-, 
assez. semblables  àicetles^dt»  P^^{>aliqbeé  Ses<tiges^ortt'grélé!s , 
faibles,  itefbaçées,  ptfbesoe^ytes  vers  «leur  sommet,  les  feuilles' 
xnincesj^  en^cœoriàileur  base vfl^tl^oisi^bes  égaux,  poiht'glan- 
duleuses;  les  fl«|iw>50liia4re8'ai**géaMnéès,  petites-,  d*^  vert' 
jaunâtre»  Citt^plaat^:  croU  daixs  }|t^Vir<giinè:  on  làdiltireat^' 
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Jardin  du  Roi.  Comme  ses  racines  sont  vivaces,  elle  p6a( 
subsister  en  pleine  terre  quand  les  hivers  ne  sont  pas  trop 
rigoureux  ;  elle  ne  perd  que  ses  tiges. 

Grenadillb  fongueuse  :  Passiflora  suherosa^  Linn.;  Plum., 
Amer,,  70,  tab.  84;  Pluk.,  Almag^,  tab.  a  10,  fig.  4;  Jaeq. , 
Hort, ,  tab.  20.  Cette  espèce  a  ses  tiges  couvertes  inférîeure- 
ment  d'une  écorce  blanchâtre ,  épaisse ,  crevassée ,  semblable 
à  celle  du  liège  :  ses  feuilles  luisantes,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  trilobées  ;  le  lobe  du  milieu  beaucoup  plus 
grand ^  les  pétioles  garnis  de  deux  glandes;  les  fleurs  petites, 
sans  calice  interne ,  d'un  vert  blanchâtre ,  avec  une  teinte  de 
violet  dans  leur  centre  *,  les  baies  petites,  d*un  pourpre  violet 
dans  leur  maturité  :  elle  croit  aux  Antilles  ;  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi. 

Grenadillb  soyeuse  :  Passiflora  holosericea^  Linn.r,  Amœn. ,  1, 
fig.  i5  ;  Mart. ,  Centur.y  tab,  64.  Cette  plante,  originaire  de  la 
Vera-Cruz,  est  couverte,  sur  toutes  ses  parties,  d'un  duvet 
court ,  cotonneux ,  presque  soyeux.  Ses  tiges  sont  cylindriques, 
ligneuses  à  leur  base;  les  feuilles  ovales,  à  trois  lobes  obtus; 
les  latéraux  très-courts ,  souvent  munis  à  leur  base  d'une  petite 
dent  aiguë,  réfléchie;  le  pétiole  muni  de  deux  glandes;  les 
pédoncules  géminés,  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  sans  in- 
volucre ,  de  couleur  blanche  ;  leur  frange  d'un  pourpre  violet 
à  la  base,  jaune  en  son  bord. 

Grenadillb  fétide  ;  Passiflora  fœiida,  Linn,;  Herm. ,  Parad,, 
tab.  173 ;  Petiv. ,  Gazoph.j  tab.  11 3,  fîg.  4;  Plum.,  Amer, y 
tab.  86.  Cette  espèce  est  remarquable  par  le  grand  involucre 
de  ses  fleurs;  elle  est  velue ,  presque  cotonneuse ,  à  poils  rous- 
sàtres,  la  plupart  terminés  par  une  glande ,  répandant  une  odeur 
désagréable.  Les  feuilles  sont  velues  à  leurs  deux  faces,  en 
cœur  à  leur  base ,  à  trois  lobes  aigus  ;  point  de  glandes  ;  les 
pédoncules  solitaires ,  uniflores ;  les  fleurs  blanches;  leur  cou- 
ronne frangée ,  purpurine  ou  violette.  Elle  croît  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

Grenadxlle  incarnate  :,  Passiflora  incamata ,  Linn.  ;  Moris., 
Hisl,y  2.,  §.  1 ,  tab.  1,  fig.  9;  Munt, ,  tab.  160;  Jacq. ,  Icon, 
rar,j  ],tab.  187.  Cette  plante  est  connue  depuis  long-temps  : 
elle  a  été  découverte  au  Pérou  ,  dans  le  Mexique  et  au  Brésil. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Ses  tiges  sont  glabres,  me- 
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nues,  cylindriques  et  grimpantes;  ses  feuillet  à  trois  lobes 
aigus ,  dentés  à  leurs  bords;  les  stipules  petites  et  subulées; 
les  pédoncules  solitaires,  portant  une  Ûeut  large  de  deux 
pouces,  très-belle,  d'une  odeur  agréable  ;  les  découpures  de 
son  calice  blanches  en  dedans,  oblongues  et  mucranées;  la 
couronne  frangée ,  de  couleur  purpurine  au  centre ,  d'un 
violet  pâle  à  la  circonférence ,  avec  un  cercle  de  poul*pre  nûir 
en  sa  partie  moyenne;  les  styles  et  les  filamens  ponctués; 
l'ovaire  globuleux  et  pubescent.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur 
d'une  pomme  ordinaire  ,  d'un  jaune  pâle ^  orangé,  remplis 
d'une  pulpe  douce ,  et  de  si^mences  oblongues  et  rudes. 

Grenadille  feltée  :  Passiflora  peUala,  WiUd.  ;  Cavan. , 
Dis5. ,  lo,  tab.  274;  Pluk.,  Almag,,  tab.  1210,  %.  4«  Plantie 
des  Antilles-,  dont  les  tiges  sont  glabres ,  rameuses  ;  les  feuilles 
en  forme  de  bouclier,  à  trois  lobes  profonds,  lancéolés ,  di- 
vergeas ;  deux  glandes  sur  leur  pétiole  ;  les  stipules  sétacées  ; 
les  fieurs  solitaires,  axillaires  ;  le  calice  extérieur  plus  long 
que  l'intérieur,  renfermant  une  triple  couronne;  lé' fruit vio^- 
let ,  de  la  forme  d'une  olive,  trés-re cherché  par  les  oiseaux 
et  les  fourmis. 

Grenadille  ciliée  :  Passiflora  ciliataj  WiUd.  ,  Spec;  Bot. 
Mftgaz, ,  tab.  288.  Ses  fleurs  sont  de  la  grandeur  et  de  la  cou- 
leur de  celles  du  passiflora  inoamaka.  Leur  involucre  est  com- 
posé de  trois  folioles  deux  fois  ailées ,  subulées;  les  filamens 
delà  couronne  sont  blancs,  d'un  violet  foncé  à  leur  base  et  à 
leur  sommet;  les.  feuilles  glabres,  en  cœur,  à  trois  lobes 
oblongs,  acuminés,  sans  glandes;  les  stipules  étroites,  pinn»- 
tifides.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque. 

****  Feuilles  à  plus  de  trois  tohes* 

Grenadille  a  fleurs  bleues  :  Passiflora  oœrulea^  Linn. ,  Spec, 
Duham. ,  Arb,y  tab.  107;  Cavan.,  Diss.y  tab.  246  ;  Sabb.  ^ 
Hort, ,  4 ,  tab.  70.  Cette  belle  espèce  est  aujourd'hui  cultivée 
presque  partout  en  Europe;  elle  garnit  les  berceaux ,  les  ton^ 
n elles ,  les  terrasses;  elle  masque  la  nudité  des  murs  ;  elle 
réjouit  la  vue  par  la  beauté  de  ses  fleurs  ,  qui ,  à  la  vérité,  ne 
durent  qu'un  jour,  mais  se  succèdent  journellement  depuis 
les  premiers  jours  de  juillet  jusqu'aux  premiers  froids  de  l'au*- 
tomne ,  qui  les  empêchent  d'éclore.  Ses  tiges  ^at grimpantes» 
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«t  pevv«»t  «"élever  juACfu'à  vUi^  pieds  de  Juist^vr  ,  ^mtn^ 
qu'elles  aient  ua  soutien.  Les  £evàèie$  sont  glabres,  ^lBiées> 
#S6eic  gra-ades ,  à  cinq  ou  sept  digètatlons^cnraies-obloDgiics;  îtn 
j^éûoleê  chargés  4e  deux  glasdes^  hs  pédoncules  solîtatres» 
lixiliaires,  portant  une  très-belle  fiear,  au  moins  ^  Irots 
}>ouces  deidifl»ètr««  Les  diyistoBsde  son  calice  sont  verAàtrei^ 
en  deiiofs.9  bianckes  en  dedans  ;  la  couronne  frangée ,  Mené 
vers  Textrëwié  desfilainena^  purpvrine  au  centre  vers  la liase^ 
«tun  ceMe  blanc  dans  sa  partie  mofeniie.  Le  friiil  e^  ^*«n 
>aune  rougeàtre  onojrangé,  de  la  grosseur  d'^nialiiicoit. Cette 
plante  est  originaire  du  SrésiL 

Gr£iiapjlle  nLAMSNHnjSB  5  Ptuiîflora  filamenêoês.  ^  Gsvan. , 
PisK,^  lo,  tab«  294,  Cette  espèce,  orîginain^  écs  Aiatilles  et 
cnltîvée  au  Jardin  du  fioi  ,*  est  très-rapproehée  de  la  prèeér 
dente  :  elle  en  diffère  par  Ica  lobes  dse  êè%  fenilies  ae^minées, 
dentées  en  teîe;  par  ses  stipules  lancéolées  et  dentées  ;  {parles 
filameiis  àt  sa  couronne ,  beaucoup  plot  longs  ijoe  les  divisions^ 
du  calice  iniérmm 

GftBNADJLLE    A   LOBES    »£lfTfiL^    :   FûS^^VA    êjsmtkL  ,     Lînn.  , 

Amœn.f  1 ,  û^,  21;  Phim. ,  Amer.^  tab.  79  j  Pctîv. ,  Gatoph,, 
tab.  1 14,  fig.  2.  Ses  fenilies  sont  pslfnées ,  à  lobes  dentés  ;  le^ 
pétioles  chargés  de  quelques ^an des  ;  les  pédoncules  solitaires, 
soutenant  une  grande  fleur  pafiachée  de  blanc  et  tfe  violet, 
munie  d'un  involucre  k  trois  folioles  ovales,  blanchâtres.  Le 
fruit  est  Itsse ,  de  la  grosseuf  dHine  orange  ;  la  pulpe  blanche, 
xnucilagineuse,  enveloppant  des  semences  noirâtres.  Cette 
plante  croCt  à  la  Martinique. 

Grenadillra  FEUILLES  PÉDiAïRFsiP<M*'/îom pédalo,  Linn.,  Am^^ 
fig.  22;  Plum. ,  -4mfr.  ,tab.  81.;  Petlv. ,  Gazaph.  ^  tab.  114, 
fîg.  4.  Ses  tiges  sont  anguleuses;  ses  feuilles  divisées  jusqu'à 
leur  base  en  six  ou  sept  folioles  lancéolées,  inégales,  dentées , 
d'un  beau  vert;  les  fleurs  grandes,  très-belles,  mufties  d'un 
involucre  à  trois  fV>lioles  dentées  et  comme  fràtigées  à  leurs 
bords;  les  tîlefs  de  la  couronne  tortueux  ,  frangés,  teikits  d'un 
ronge  foncé,  avec  deux  ou  trois  cercles  blancs,  d'un  beau 
yiolét  à  leur  extrémité  ;  le  firuit  de  la  grosseur  d^ine  pomme 
médiocre;  son  écoree  marbrée ,  d*un  vert  clair.  Cette  espèce 
f folt  k  Saint-Domingue. 

Ga|tHimA«  j^  HlBVa»  ytiUJJini  PtUiffiôtê  eirrhifiora,  ^uss., 
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Ans.  Mu9,  Par.,  6,  lab«  41 ,  fig.  i.  Cette  plante  est  réçiar-» 
quable  par  ses  fleurs  et  ses  vrilles  rëiiniès  sîir  ïe  m.êmèpèàon* 
€ulè  ,  et  par  àèux  pètîiës  ëcâilles  qui  rVmplacent  rtnVoJfucre^ 
par  ses  feuillt^s,  composées  de  sept  folioles  pédicelléès^  Êjaii-* 
chàtre&en  dessous,  muVi  i  es  3è  dfeuxo^ents  a  lêurbâ&e,Vt  iclè  deux 
glandes  aû^deissus  àix  rèa9.emé^nt  du  pétiole.  Lés  fïèurs  sont 
solîta!iVès  j  leur  couronne  coihpo&éè  de  trois  Vangs.  àe  lanière» 
inégales,  variées  de  blanc,  de  faune  et  rfe  roiîge.Le  fruit  est  de  la 
grosseur  d'une  poire  uniloculaire ,  s'ouvVaiit  en  trois  vïuVesV 
Cette  plante  croit  dans  les  farets  de  la  Guiane.  Son  iruit  est 
d'une  saveur  désagréable,  très-dangereux  pour  les  poules  et 
les  cocnons  qui  en  mangent. 

GasNADiLLE    A    FEUILLES   OLAUQUEs  '^   Possiflora  glouca  y    Vî^ 
^(j[um^y  1 ,  tab.  a2.  Ses  tiges  s'élèvent  à  une  très-  grande  hau* 
tour;  ses  rameaux  sont  étalés ,  ^  couleur  cenàr%e  >  ses  feuilles 
trés-gi^andes  ^oblongués ,  lancéolées  ^  d'un  vert  tendre  en  dessus, 
glauques  en  dessous ,  iaunies  de  petites  glandes  dans  l'aisselle 
des  veines  :  il  h^y  a  pâin't  de  vîpilles.  hês  iléurssont  blanches,. 
axtUaiVes;  les  pédoncules  (lichotomes;  les  divisions  du  calice 
obion^ues ,  aBtûises  ;  la  couronne  composée  d'un  triple  rang 
de  lanières i  ^extérieur  plus  grand ,  à  lanières  cylindriques, 
blanches  a  leur  base,   jauneà  dans  leur  moitié  supérieure; 
les  deux  autres  à  petites  lanSères  nombrekses.  Cetiè  plante 
çroîi  dads  l'AméHque  méridionale.  ËHê  à'oiît  être  rapportée 
à  là  première  division  ,  ainsi  que  Ife  pàssijtpra  emarginata ,  PL, 
JEquin.y  1,.  iài,  î^S,  Irès-vdisîne  de  celle-ci,  distinguée  par  ses. 
trois  styles  diVercens,  même  alèur  base,  au  lieu  d'être  réunis* 
Il  est  encôi*'é  Deaûcôûp  d^àiitrek  èspèii^es  de  gi^enadilles ,  la. 
plupart  ménis  cônaués,.  quèlq\les.unes  cultivées  dans  les  jar« 

diris  de  Dotarliquê ,  mais  ou  elles  n'bni  pas  encore  donné  de 
fleurs.  Iprusieursautréssè  tràuvèront  âanà  lès  genres  MuAUCoiAi. 

étTACSONiA.  Voyez  ces  motk  (Poir^) 
X^ftÈJSrAfeiïI.  (Û'rmttk.}  Lliïsèàu  à'À'frîque  que  Buiffon    a 

décrit  et  figuré  soùs  ce  nom ,.  eii  iejvingilla  grànalina ,  6mel^ 

et  Lâ'tii.  (  tfl.  li.  ) 

OREi^AlLLÈ,  Ckonh^u^  \  t^fijioR^'i^)  k.  G.  Guvîer,  Règne 

anim. ,  l.  II .  p.  40e,  a  cru  devoir  séparer  dés  maillots  ,  pw^a  de^ 

$rapàrnaua,  quelques  très- jieti tes  espèces  qui  n'en  differenJ^ 

i^iélte^ent  que  parce  que  lèuir  forme  est  plus  ovoïde ,  et  éohii 
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Touverture  peut  être  bordée  de  dents  ou  de  lames  plaeëei 
plus  profondément  :  ce  sont  les  pupa  avena ,  frumentum ,  cint- 
rea ,  polyodon  et  ^uadridens  de  Drapamaud.  Voyez  Maillot. 
(DbB.) 

GRENAT.  {Mm.)  Le  nom  de  cette  pierre  rappelle  invo- 
lontairement la  couleur  rouge,  dont  les  différentes  feintes 
caractérisent  ses  principales  variétés  ;  elle  semble  lui  appartenir 
de  droit ,  comme  le  vert  à  Témeraude^  le  rose  au  rubis,  le 
jaune  à  la  topaze ,  etc. 

Les  grenats  se  trouvent  en  cristaux  sphéroïdaux  polié^ 
driques,  dont  la  surface  ne  présente  jamais  moins  de  douze 
facettes;  quand  les  arêtes  de  ces  cristaux  sVmoussent  par  l'effet 
d'une  cristallisation  incomplète  ou  par  suite  du  frottement, 
ils  s'approchent  de  plus  en  plus  de  la  forme  granulaire ,  qui, 
dit'On  ,  a  suggéré  le  nom  de  grenat. 

Cette  pierre  est  plus  dure  quelequarz,  puisqu'elle  le  raie; 
elle  étincelle  vivement  sous  le  choc  de  l'acier;  sa  cassure  est 
ordinairement  vitreuse ,  quelquefois  conchoïde ,  et  rarement 
lamelleuse.  Elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail  noir  et  terne, 
ce  qui  la  distingue  nettement  du  zircon  hyacinthe,  du  spinelle 
rubis  et  du  corindon  rouge,  qui  sont  infusibles,  et  avec  les- 
quels on  le  confond  rarement ,  même  quand  ils  sont  polis  et 
taillés.  La  forme  primitive  du  grenat  est  le  dodécaèdre  à  plans 
rhombes,  divisible  en  rhomboïdes,  dont  les  angles  plans  sont 
de  109*  28'  16"  et  7o**3i'44".  Les  molécules  soustractives,  ou 
celles  qui  composent  les  rangées  décroissantes  qui  donnent 
naissance  aux  variétés  de  formes,  sont  donc  rhomboïdales 
aussi.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,55  à  4,23. 

La  couleur  dominante  des  grenats  est  le  rouge ,  comme  on 
l'a  déjà  dit;  mais  il  s'en  trouve  aussi  de  jaunes,  de  verts ,  de 
noirs,  etc.  :  néanmoins  la  figure  granulaire ,  le  volume  moyen 
d'un  pois  et  la  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée ,  com- 
posent àpeu  près  le  signalement  à  l'aide  duquel  on  reconnoîtra 
toujours  les  grenats  bruts  répandus  en  grand  nombre  dans  le 
commerce.  Quant  aux  substances  avec  lesquelles  on  peut  les 
confondre  dans  l'état  naturel,  il  n'y  a  guère  que  le  zircon, 
l'amphigène,  l'idocrase  et  l'aplôme  :  or,  les  deux  premières 
sont  infusibles;  l'idocrase  a  un  aspect  luisant,  voisin  du  reflet 
gras,  et  se  fond  en  un  verre  brillant,  tandis  que  le  grenat  a 
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l'aspect  vitreux  et  produit  un  émail  noir  à  la  fusion.  L'aplôme 
est  heureusement  assez  rare ,  car  elle  ne  se  distingue  que  par 
les  stries  qu'on  remarque  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale 
des  faces  rhombo'ïdales  de  ses  cristaux  dodécaèdres. 

La  silice  etTalumine  sont  les  deux  seuls  principes  constans 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  analyses  des  différentes  espèces 
de  grenats }  la  chaux  ou  la  magnésie  s'y  joignent  aussi,  mais 
on  les  y  voit  manquer  assez  souvent.  Quant  aux  oxides  de  fer , 
de  manganèse,  etc.,  on  peut,  à  juste  titre ^  les  considérer 
comme  des  principes  colorans,  et  par  conséquent  accidentels. 
On  peut  donc  aussi  présumer  que  la  silice  et  l'alumine  j^ont 
les  seuls  principes  essentiels  à  l'espèce ,  puisque  ce  sont  les 
seuls  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  variétés  qui  ont  été  ana- 
lysées, et  que  la  chaux  et  la  magnésie  peuvent  manquer  sans 
que  la  substance  en  soit  moins  un  grenat  minéralogiquement. 
Il  paroît,  d'ailleurs,  que  la  chaux  qu'on  y  trouve  provient 
souvent  de  leur  gangue  calcaire,  et  que  la  magnésie  peut 
appartenir  aux  roches  talqueuses  et  serpentineuses  qui  con- 
tiennent si  souvent  les  différentes  variétés  du  grenat.  Cette 
variation  dans  les  principes  constituans  de  cette  pierre  a  fait 
pensera  démembrer  l'espèce  pour  en  composer  trois  autres, 
dont  l'une  renfermeroit  les  grenats  qui  n'ont  donné  que  de 
l'alumine  et  de  la  silice,  et  porteroit  le  nom  d^oLmandin; 
l'autre,  ceux  où  l'on  auroit  reconnu  de  la  chaux,  et  qui  seroit 
nommée  mélanite;  et  la  troisième,  enfin,  renfermeroit  les 
grenats  magnésiens,  et  seroit  désignée  sous  le  nom  àejpyrop. 
Telles  sont  les  innovations  proposées  par  M.  Karstein;  mais  je 
pense,  avec  M.  Hatiy,  que  ces  changemens  sont  au  moins 
prématurés,  et  que  si  notre  espèce  grenat ,  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  renferme  une  ou  plusieurs  substances  qui  lui 
sont  étrangères,  il  faut  attendre ,  pour  ne  point  augmenter 
la  confusion ,  que  de  nouvelles  analyses  et  de  nouvelles  obser- 
vations soient  venues  confirmer  ces  soupçons,  qui  ne  sont 
réellement  fondés  que  sur  des  caractères  extérieurs  qui  n'ont 
point  force  décisive^ 

Le  peu  de  constance,  non  seulement  dans  les  principes 
constitutifs,  mais  encore  dans  leurs  proportions,  joint  à  la 
forme  primitive  de  cette  substance,  qui  est  malheureusement 
l'une  des  trois/ormes  /imto ,  laisseront  long- temps  encore  une 
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sorte  devag-iie  sur  cetfe  espèce  inînéraVe.  O»  va  pouvoir  èmt 
juger  par  te  peu  d'accord  qûifcgnè  dans  Tes  hoâtyses  des  pria* 
eipaîles  variétés  de  cette  iubsiaace,  qui  sont  cèp'enâàn^  lèTrûit 
des  travaux  àt  no^  plus  lialtlFes  chliûrstes. 

Analyse  du  grenat  noble  (  Grenat  'syrleâ ,  bu  s^Iinandrà  d& 
KârSiteiiï  ;  Édler  granat ,  Vv.)  par  Kla^rôlh  : 

Sîliirè  5  S 5,7 5';  alumine,  27,11 5  j  ôxiàè  dé  Fér ,  06,6  :  ôxide  de 
inauganësè^  0,^5:  perte-,  6,75. 

Anàfyie  du  grenat  rouge  du  pîc  d'Ërès-lids  aux  FVréaées , 
par  Vauqtktlîn  ^ 

Silice,  5 1,0;  alumitïe,  a^,o;  bxici'é  dé  fer,  'ir7,6^  càrbonaïe 
de  c^aux  pi'o\nma&t  évidi^Mihent  Ae  lia  gangue  calcaire ,  14,0  ;: 
perte,  5,3. 

Analyse  àa  "gtenal  mélandtey  ail  grenat  noî'r  dé  Fpasca^ti,  par 
Klaproth  : 

Silice,  5S,S.;  alujhitaè ,  6,0;  chaux,  32,5;  ôxîd'e  dé  fer  „ 
25,5  \  oxîde  de  tuangahèsj?,  0,4  ;  perte,  0,^5..  Si  ia  gangue 
cte  ce  grenat  est  càlcaîre  côininb  celle  du  précé^aent,  on 
poul>roit  lui  attrilbuer  cette  quantité  énornie  de  chaux.  Elle 
C&i  en  effet  càlcaîre  à  la  soinme  (Breisiak). 
Analyse  ak grenat  commun oi\y kir e  de  Sibérie,  par  Klaproth: 
SiUce,  44)0;  alumine,  8,5;  chau^,  S3,5;  oxide  de  fer^  12,0^ 
oxidc  dé  manganèse  et  perte,  2,o« 

Analyse  au  grenat  coloplionite ^  par  Simon  : 
Silice,  35,0;  alumine,  i5,0ichanx,  29,0;  magnésie,  6.5; 
oxi  Je  dé  fer,  7,5;  oxide  de  manganèse  ,  4,75  ;  exide  de  titane, 
0,5;  eau,  i,ô;  perte,  0,75,. 

Analyse  du  grenat pyrop  ,  ou  de  Bohème,  par  Klaproth  : 
Silice,  40,0;  alumine,  2  8,5;  magnésie ,   10, o-,  chaux,  3,5; 
ôxidé  de  1er,  16, 5;  oxide  de  manganèse,  0,2 5;  perte  ,  1,2  5. 

baiis  une  analyse  postérieure  à  celle-ci,  Klaproth  a  trouré» 
i^ans  ce  grenat  de  Tacide  chromique,  comme  dans  le  spinelle 
riibis  (i). 

Si  VoSi  fait  abstraction  des  quantités  extraordinaires  de  chaux 
et  de  magnésie  qui  sont  visiblement  dues  aux  gangues  calcaires 
ou  serpèniincuses ,  on  voit  que  ces  analyses  s'accordent  sen- 
siblement pour  la  nature  des  principes  conslituans,  mais  noi% 

I  I   ■  I  I  ,1    II      ■  Il  ,    »  iH. 

(.v;Klaçroth.ct  Wolir,  Dici.D£  Chimii. 
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jponr  les  qi^nnilK^t  H  srt^oi*  éo'hc  pbislbïe  qu'il  s^e  fût  glis-sé 
jpainni  ce»  gréais  la^iivs  *o*  y)^î*^t^es  quelquê^s  vai-iétëa  A'a- 
:fl6me  doût  les  cristÉrtiX  lï-C  ^rt*^seïrtiercttit^t point  ces  stries  par- 
iicoirèrcs  q«Vrt4  l*€te«^(^ë  sut  IéiIs  facre^ttes  des  aplômes  tie 
^bérie,el  ^ui  ^«^solitati  reste  ^ufelè  pf<hiiiît  à'une  cristalli- 
sation rmpa^f^ite ,  don%  nrôtis  avons  tfotn1>f^  d'exemples  dans 
d'autres  substaÉrces'et  dffnS  îe  grfcna^tïtfi-toèmé,  Je'n'enlends  pas 
réunir  ces  deux  espèces  :  les  formes  pHûiitîvés  lès  séparent 
lissetnettemtot,  paisqu'il  pat-oît 'ètrtâi'n  que  le  cube  sert  de; 
noyau  àraplômtîlnafeîé crois tj'ù'Ilirefô'iVpQSsibïe que  l'on  eût 
admis  des  aplômes  parmi  les  grenats,  puisque  les  caractères 
inînéralogîques  sont,  à  très-peu  de  chose  près,  les  mêmes,  et 
que  la  forme  des  cristaux  dodécaèdres  à  filans  rfcoénbès  est 
aussi  celle  des  grenats  primitifs. -L'analyse  t^ûA  présente  la 
silice  et  l'alumine  comme  celtes  des  grenats^  avec  cette  scuIà 
différence  que  ralumine  l'emporte  en  qttaûtité  sut  la  silice. 
M.  de  Bournon,  en  faisant  observer  que  le  grenat  est  une  dits 
substances  minérales  qui  sont  les  plus  sujettes  à  renfermer, 
interposées  dans  leur  masse,    èis^  te^tiètie&  étrâ'rtgè'reà  à  la 
leur,  cite  des  cristaui^  de  greûat  vert  du  Bannat,  qui,  étant 
cassés,  Ihisseni  apei^eVoîr  facilement  à  Vû^il   nu  un  grairl 
notiibre  dé  parties  de  fét  oxidùré|  renfermées  dans  leur  subs- 
tance, h^ns  que  ïeui*  cHsfallisation  ait  été  altérée  en  rien, 
ainsi  qu'un  grotip^  de  cristàtl^  de  ta  même  substance  quîpré- 
lenteut  dans  leur  fi'aôtlire  des  parcelles  de  chaux  carbonatée 
lamellaire  (1).  Si  te^  parties  de  fer  et  de  ciiaux  eussent  été 
plus  atténuées,  ajouté  ce  savant  minératogîste ,  et  telles  qu'elles 
,  ne  pussent  plus  être  aperçues,  le  grenat  qui  les  au roît  contenues 
eût  bleYi  certaii^értient  cionné  à  l'analyse  une  dose  plus  consi- 
dérable de  chaux  oU  de  fer  que  celle  qui  peut  faire  partie 
composante  essenttèUe  de  l'espèce  ou  du  grenat  pur.  Ces  ob- 
servations viehrtent  donc  à  Pappui  4.^  ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  de  cet  article,  qu'il  nef  ail  oit  point  se  hâter 
de  morceler  cette  èspèbe  pQur  en  conlposer  d*autres  qui  ne 
seroîôrit  pas  beaucoup  mieux  caractérisées. 

Les  principales  variëtés  dé  fôfihë  Au  grenat  soni  : 

1.^  G,  primitif:  le   dodécaèdre  à  plans  rhombes.  Primitif 
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alongé.  Six  des  rhombes  trés-alongés  changent  le  dodécaèdre 
en  un  prisme  hexaèdre,  terminé  à  chaque  extrémité  partroU 
plans  rhomboïdaux.  Cette  sous-variété  présente  exactement  la 
iîgure  des  loges  de  cire  construites  par  les  abeilles  y  qui  offrent, 
comme  on  le  sait,  le  plus  de  capacité  possible  sous  le  mini^ 
mum  de  surface.  Il  existe  un  très-beau  cristal,  devenu  ainsi 
prismatoïde,  dans  le  cabinet  particulier  du  Roi  :  il  vient  delà 
Is'ouvelle-Calédonie  (i). 

2.^  G,  trapézoïdal  y  qui  offre  l'assemblage  de  vingt -quatre 
trapézo'ides  égaux  et  semblables ,  et  dont  le  signe  représentatif 

est   I 
n 

5.*^  G.  ëmarginé  :  c'est  le  primitif,  dont  les  arêtes  sont  rem- 
placées pur  des  facettes  hexagonales  alongées,  d^où  il  résulte  an 
solide  à  trente-six  faces,  dont  douze  appartiennent  au  noyau 
et  sont  rhomboïdales ,  et  vingt-quatre  à  la  troncature  de  ces 
arêtes.  ' 

Son  signe  représentatif  est     , 

Pn 

Cette  variété,  en  se  surchargeant  de  nouvelles  facettes 
additionnelles,  donne  naissance  à  plusieurs  autres  combinai* 
sons  qui  se  compliquent  toujours  davantage,  mais  où  l'on  re- 
connoit  souvent  les  rudimens  des  faces  du  noyau.  Le  grenat 
sphéroïdal provient  de  ces  variétés  surchargées,  que  le  plus 
léger  frottement  arrondit.  Le  grenat  amorphe  se  trouve  en 
petites  masses  ou  en  fragmens  irréguliers,  soit  errans,  soit 
engagés  dans  des  rochers  de  différente  nature. 

Les  variétés  de  couleurs  sont  ici  beaucoup  plus  variées  et 
beaucoup  plus  importantes  à  connoitre ,  puisque  ce  sont  elles 
qui  ont  reçu  différens  noms  dans  le  commerce ,  et  qu'elles 
tiennent  un  certain  rang  parmi  les  pierres  précieuses.  On  re- 
marque surtout: 

1.*    Grenat    noble    {  Edler   Granat  ^    Werner -,    Almandin  ^ 

(i)  Une  tranche  d'nn  grenat  de  cette  forme,  coupée  perpendicnlaire- 
ment  aux  pans  du  prisme ^  polie  sur  ses  deux  faces,  et  placée  entre  roeil  et 
la  lumière  d'une  bougie,  présente  à  Tinstant  une  étoile  brillante  à  six 
rajont^  aboutissant  cbacun  aux  angles  de  la  plaque  hexagonale  (Haut). 
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Rarsteîn  ;  Grenat  syrien  de  quelques  naturalistes).  Sa  teinte  est 
le  rouge  cramoisi ,  légèrement  nuancé  de  bleu  ;  il  est  transpa* 
rent  et  a  beaucoup  d*éclat.  Lorsque  sa  belle  couleur  acquiert 
une  teinte  pourprée,  il  prend  le  nom  de  grenat  syrien  dans  le 
commerce ,  augmente  infiniment  de  valeur,  et  approche  de 
celle  d'un  saphir  bleu  du  même  poids.  Les  plus  beaux  se 
trouvent  aux  environs  de  la  ville  de  Syrian,  au  Pégu, 

2.*  Grenat  pjrop  (Grenat  de  Bohème,  ou  hyacinthe,  la 
belle  des  lapidaires).  Il  est  d'un  rouge  coquelicot,  quelquefois 
nuancé  d'orangé.  On  le  trouve  très-rarement  en  cristaux  5  il 
se  présente  ordinairement  en  fragmens  anguleux,  dont  la 
cassure  est  parfaitement  conchoïde  :  il  est  beaucoup  moins 
estimé  que  le  précédent. 

•  3.**  Grenat  commun  (Gemeiner  Granatj  "Werner).  Nous  réu- 
nissons sous  cette  dénomination  les  grenats  verts,  bruns  , 
oranges,  jaunes,  etc.,  qui  sont  opaques,  dont  la  cassure  est 
raboteuse  et  dont  l'aspect  est  légèrement  luisant  :  ou  remarque 
aussi  qu'ils  sont  un  peu  moins  durs  que  les  précédentes  varié- 
tés. Plusieurs  grenats  communs  ont  reçu  des  .noms  particuliers. 
C'est  ainsi  que  l'on  a  nommé  colophonite  ceux  qui  sont  d'un 
rouge  orangé,  dont  la  surface  et  surtout  la  cassure  présentent 
l'aspect  particulier  de  la  résine  nommée  colophane  ;  que  l'on 
a  nommé  grenat  (Vétain  ceux  qui  accompagnent  ce  minerai  et 
qui  sont  bruns  comme  lui  ;  que  ceux  qui  sont  orangés  ont  été  ap- 
pelés hyacinthe  du  Dessentis ,  les  jaunes  succinites  otitopazolithes^ 
les  verts  grossularia^  etc.  S'il  existe  réellement  quelque  subs- 
tance étrangère  à  l'espèce  du  grenat,  ce  doit  être  dans  ce 
groupe  qu'il  faut  chercher  à  les  découvrir. 

4.**  Grenat  mélanite.  Cette  variété  est  remarquable  par  sa 
couleur  noire  et  la  netteté  de  se$  cristaux ,  qui  présentent 
souvent  les  variétés  émarginée  et  primitive;  elle  n'est  point 
transparente. 

S,^  Grenat  manganésié  (^Braunsteinkiesel),  Il  est  d'un  brun 
d'hyacinthe  très-foncé,  à  peine  translucide  sur  les  bords.  On 
trouve  cette  variété  en  cristaux  à  vingt-quatre  facettes  trapé- 
zoïdales. Essayé  au  chalumeau ,  ce  grenat  communique  au 
verre  de  borax  une  couleur  violette  qui  se  développé  davantage 
par  une  addition  de  nitre.  Cette  couleur  est  due  au  manganèse 
queKlaproth  y  a  reconnu  dans  la  proportion  de  35  pour  100. 


Ce  singulier  grenat,  quîpr^nt^  tonsl^.caxAClér^âfi.VeKficèf 
a  été  décrit  sous  le  nom  de  m^n^anésa  giranalifonne^  etse  trouva 
dansia  forêt  deSpettart,.pcè8.d!As«:h^Œe;pbo,urg.eaFjraiicoi|i^, 
où  il  fait  partie  d'un  gii^nit^» 

M.  de  BourDdn  ^en^ç  qufç  la  s^U^nfi^tfsmaojêe  Katydstjdny 
que  l'on  trouve  à  Ceilan.  5PD$.Ut  fopne,  de  m<issei^  qu,  de  ff». 
grains  irréguUers ,  doit  êtrre  réupiq  «ii  grçnal^;  nmis.  1^.  UaiQ^ 
croit  y  avoir  reconnu  des,j.oînt$inaturelfltquiiAdiqiiecQieiii.an 
noyau  contraire  à  cette  réuQ^pn,  I>u  gegte»,  Ics.aufrc»  rgirafftiy^ 
minéralpgiquesy.réunis  ^uxL  qr.oduit2i  de  l^^aljie  ,  sçmt  l^iieiir 
fait^  pqur  excuser  cette  çcr^ùr ,  si  deji  çat  uauç  ;.  caj;-  îIjl  apii& 
moins  diff^rens  q|ute  cei^x  (J'iç  i^luAi^ur^  y2griiêté3!bîc;aaM(CQ9|iil«j^ 
pour  appartenir  à  cette  espèce.  Le  kanelM^ip,  e3^  d/ti^  IjkCWi^ 
jaune  mp2!;dQré-,  il  reçoit,  un. i)Qji. irèsrh^llanl^,  c;t  grpdnif  <i^ 
pierres.  très-voluipineuses«  Telles. s^ont,  CjClles^  q,u^i  foi^  fi^ltti^ 
de  la  collectioi)  partipulièT,e,dM,Ilo^.  (Vcqtjcz  K^iwsijst^ijs^) 

Plusieurs  minéralogistes,  pn^. décrit ik^ai;ément,uiiç  YMf^éàé 
de  grenat  surchargée  de.  fc^r  et  en.  pai:ti£.  4écoimiqaié«4.  in^ 
nous  avons  vu,  en  qitant^ div.ejrseA. Of^fUy^^^^  «ip*  le  gfcnali 
noble  renferme  plus  du  tiers,  d/?,  spn,  poidA^d'a^Udc^  de  îfif^r 
que  le  grenat  mélaçJLtje.  eAC.OAtient.iwi  quajçii,  otc»  îi,  pm^ 
donc  que  cet  o^d/e  a  uqe.  gf'/inde.  aQAÎté  ppurtcu^tte  j^€«ci^,^ci 
qu'il  peut  s'in^erpps.er.  eA^re  se^  iQoIiéculQ»  sanA.  nui^  à»  s& 
transparence  ;  aus$i,quflquesgrena|s  transflftggP^  Sftnt,aA|iBaWct 
à  Tainiant,  et  plusieurs  autres  agis&entsur  l'^igaille.  à.raide. 
du,  double  magnétisi^e  :  ippyjeA  iagéj[ûeux.  qUiEi  T-on  diift  à( 
M.  Haîiy,   et  dont  il  sera  p!^rié.en,détail  à  TaïUifle  q^a  npiu 

consacrerons  au  magnétisaietdçsn)inérAUX^(yx)^iBZiMA6Kfi7i;uu 
DES  Minéraux.) 

11  est  encore  une  substance  que Tanalysç^t  quelques. canic- 
téres  minéi'al.ogiques  semblqroient  devpir.rap|^ro,chQr  dM,gfe- 
nat ,  je  veux  parler  de  V allochToïu ;  mais,  comnue^ aujciu^ mi- 
néralogisjte  n'a  effectué  cette  réunion  >  et  que  cette^  subs' 
tance, en  masse  est  plutôt  une  roche  coiiippséç.q|i!upe.  sub*? 
tance  minérale  pure,  je  ne  solliciterai  point . s^ . pJa|C£.  au 
nombre  des  variétés  du  grenat. 

G:s£:.ME>'T*  Les  grenats  sont.  trèsTrépandus  di^ts.  Li*  nature^ 
mais  leur  substauçe  ne  forme. ppint*.  comme  le  qy an»  le 
felspathyCtC)  de^  couches  pu  même  dc$filQA^.prp£re]neiitdill(  U 


%6n\  toujours  clîssémînés  en  çrîsUus^  q^  en  a;rajJas,àrrQP,x^ddns 
des  roches  calcaires,  serpenti^neuscjs,  iQÎpacëes  Oj|, t^l^aïf çq$^^ 
et,  quelque  npn^breu^  ^u^îjs  sôîçn^,  on  rççon^90jpt*^i\J9^i 
paL'faLtement  la  substai]ice  ^ui  leur  sert  de  pâte. 

I^.  Brongn^art  distingue  ^uat;*e  sorles.de  t^rraj.^^,,  qi^fpr^ 
mations,  dans  lesquels  on  i^en contre  le  grenat. 

i.^^Dans  les  terrains  de  cmtallisatipn,  il  entre  çomm^q  pa^^i^s 
additionnelles  dans  la  composition  des. roches  qui  coji<ijtitu.en)t 
c€8  terrains ,  et  se  trouve  aussi  dans  les  filons  qiii  1^  t/^Xqrsenjt 
ou  dans  les  fissures  qui  s^  raltaphent.  Il  faudroit  citer  la  pli^part 
des  roches  primitives,  si  Von  vouloit  indiquer  toutes,  Cjcll^s^  qij 
l'on  trouve  le  grenat,;  mais ,  parmi  celles  ou  il  est, le  pjus  abonf 
dant  et  Le  plus,  commun ,  on  remarqua  le  gneiss ^  la, d^aba^te^ 
le  trapp ,  Tamphibole  et  s|j;*tout  la  serpentine,  le  talc,  Iq 
iitéaschiste  et  le  micaschiste. 

2.**  pans  les  pieri;es  ou  masses  .qui  constituent  lescpuches  de* 
terrains  de  sédiment.,  telle  que  là,  chaux  cai^bonatëe  compacte, 
du  pic  d'Erçs-Lids,  d^ns  les  Pyrénées,  ces  grenat^ son t^ no jrs.j 
routes  ou  blancs,  Lçs  noirs  sont  eng^agésd^ps^  la  partip  l.a  pjuj 
rembruni^  de  la  rophe-,  et,les  blancs  danç  la  partie  bl^i^chr» 
Celle  observation  de  M^  Ramond  vienl^ encore  à  l'appui  de  ce 
que  l'on  a  dit  plus  haut,  en  parlant  dé  la  faculté  qu'ont  les 
grenats  de  se  laisser  pénétrer  par  la  matière  qi|î  leur  sert.de 
gangue.  Enfin ,  Ton  en  cite  aussi  dansle  ja^pe,  le  grès^  et  dans 

quelques  schistes. 

Qn  pense  que  lesjj^renatadesteri^ainsdQ^ëdimcot  exi^toieoi 
avant,  1^ fof matioi^^  des.  roches  qui  le^^qopJJA^nnçnt  ,^  et,l!on  %pf 

PP?l^,P,oWF  ^q^J^  PlTeMV^.iKa^P"i.4p  c^tte  id^e,  la^fi^cilîtée^t 
la  nçtfejé^  3jvf  c.  lesqjielles  ce^ cqrpjs  cris|ayisés^se,  détachent,  de 
leur,g$nçu.e.  Je  ne  puis  parta^ç^r  cpjtj^  opinion.,  p^î?qi^fU  r«^T 
«ulte  dp  ro]^seï:x^fipii,d^  ^.  RwPRfIr  q^^  lpa,gr.ei|^<r4'Çrè.s- 
JLids^  ï>?rjtiçiçent,  dç^  1^,  couj.iîur^  d^s,  djffç^çptes  jjapi^^^^  la 
^o^eher  calcaire,  dfi|,9j  lpsqiip,l|ps  il^^sp;?^»  coptçAUS.:  j'ajpujterai 
mêii}^  qîl^  l^ré^ujai-it^,  p'^j/^^tp.  dç  cjçs,.gjrenatf.,  lft,pu,re,t^  d^ 
l?WA^OÇlçs,et.dtî  leur^,  ai^êtp^ ,,  an^ojij^qjt  dp«  crista^^c, fojrm^s 
au  milieu  d'une  substance  pâteuse ,  et  que  l'on  a  produit  depuis 
ipP^-^TO??vd?^cristalli?atj()nsa^ 

quij  s'^a;(itopérées,au  milieu  d'une- pâ^çargileusç^  se  sont/ait 
remarquer  pa^*  le^r,  grande  perfection* 
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3 /Dans  des  terrains  d'alluvion  formés  aux  dépens  de  roches 
préexistantes.  Ici  les  grenats  sont  errans,  isolés ,  et  se  présen- 
tent quelquefois  en  amas  très-considérables  :  tel  est  le  gisement 
du  grenat  noble  de  Bohême,  et  probablement  de  celui  qu'on 
trouve  au  Pégu.  Ceux  de  Bohême  se  recueillent  prés  de  Mé- 
ronitz  et  deTrziblitz,  dans  le  cercle  de  Leutmeritz.  Le  terrain 
d'alluvion  dans  lequel  ils  sont  disséminés  à  des  profondeurs 
variables ,  est  formé  principalement  de  fragmens  de  serpen> 
tine  et  de  basalte  en  boules  réunies  par  une  marne  grise , 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  les  grenats  qu'on  y  recherche, 
associés  à  des  zircons-hyacinthes,  des  péridots  chrysolithes, 
des  corindons-saphirs,  des  bérils-émeraudes,  du  quarz,  du  fer 
magnétique  et  même  des  coquilles  pétrifiées.  (Reuss.)  Legite 
du  granalillo,  près  Nijar,  entre  Almeria  et  le  cap  de  Gatt  en 
Espagne ,  qui  a  été  observé  par  M.  Tondi ,  présente  un  rassem- 
blement de  grenats  si  extraordinaire ,  que  le  sol  en  paroît  en- 
tièrement composé;  ils  proviennent  de  la  décomposition  d'une 
diabase  où  ils  sont  primitivement  engagés  ,  et  sont  charriés  et 
comme  lotis  par  les  torrens  qui  traversent  ce  terrain  meuble. 

4.^  Les  grenats  enfin  se  trouvent  dans  les  terrains  volcaniques 
incontestables;  tels  sont,  entre  autres, les  grenats mélanites de 
la  Somma;  et  surtout  ceux  de  Fracasti;  tels  sont  encore  ceux 
qui  présentent  une  belle  couleur  verte  ou  jaunâtre ,  qui  pro- 
viennent aussi  du  Vésuve ,  etc. 

Il  seroit  impossible  et  fort  inutile  de  citer  toutes  les  localités 
des  différentes  variétés  du  grenat  :  il  suffira  de  rappeler  que  le 
Pégu  fournit  les  plus  beaux  grenats  syriens  ;  que  la  Bohème 
verse  dans  le  commerce  une  quantité  prodigieuse  de  grenats 
pyrops  ;que  les  montagnes  de  la  Styrie  présentent  les  cristaux 
les  plus  volumineux ,  c'est-à-dire  ceux  qui  approchent  de  la 
grosseur  d'une  orange  ;  qiie  l'on  en  trouve  au  Kamtschatka  qui 
sontd'un  assezbeau  vert;  que  ceux  de  la  Suède  sont  d'un  vert 
sombre  au  centre,  et  d'un  rouge  foncé  à  l'extérieur;  et  qu'enfin 
c'est  une  des  substances  l'es  plus  communes  parmi  celles  qui  ne 
se  présentent  qu'en  grains  ou  en  cristaux,  sans  jamais  former 
de  masses. 

Usages.  On  sait  que  les  beaux  grenats  sont  recherchés  par 
les  lapidaires  et  parles  joailliers;  mais,  si  l'on  en  excepte  ceux 
qui  sont  d'un  certain  volume  et  qui  sont  doués  d'une  belle 
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teinte  pourprée,  ces  pîérres  sont,  en  général,  d'une  très- 
foible  valeur.  Ou  les  perce  j  on  les  polit  en  Bohème  et  à  Fri-> 
bourg  en  Brisgaw,  et  l'on  en  compose  des  colliers,  des  cha- 
pelets et  des  bracelets  :  cette  branche  de  commerce  est  assez 
considérable  en  Allemagne  pour  occuper  un  grand  nombre 
d'ouvriers-,  on  assure  que  Ton  pulvérise  les  grenats  qui  sont  trop 
petits ,  et  que  cette  poudre  sert  à  polir  les  autres  :  on  les 
perce  avec  un  foret  terminé  par  un  très-petit  diamant. 

Les  lapidaires  sont  généralement  dans  Tusage  de  chever  et 
de  doubler  les  grenats.  Par  la  première  opération  ils  creusent 
le  centre  de  la  piçrre  pour  diminuer  son  épaisseur  etafibiblir 
la  trop  grande  intensité  de  sa  couleur-,  par  l'autre,  ils  aug- 
mentent son  éclat  en  appliquant  un  paillon  d'argent  sur 
leur  face  inférieure.  Les  anciens  ont  connu  nos  principales 
variétés  de  grenat  ;  tels  étoient  leur  rubis  carthaginois  et  leur 
escarhoucle  qui  brilloit ,  soit  disant,  dans  l'obscurité  comme  un 
charbon.  On  a  beaucoup  gravé  sur  cette  pierre,  qui  n'est  pas 
d'une  très-grande  dureté,  et  qui  se  trouve  facilement  d'un  cer- 
tain volume.  La  belle  tête  du  chien  syrius,  gravée  par  le  cé- 
lèbre artiste  Cali,  et  qui  est  si  connue  des  gens  de  l'art  et 
des  amateurs  par  son  fini  précieux  et  son  grand  relief,  est  gravée 
sur  un  très-beau  grenat.  Elle  se  voit  dans  la  Collection  des 
pierres  de  la  Bibliothèque  royale. 

La  quantité  énorme  de  fer  oxidé  que  certains  grenats  con- 
tiennent, leur  abondance  dans  certains  gîtes,  et  la  facilité 
avec  laquelle  ils  entrent  en  fusion ,  les  ont  fait  employer  en 
place  de  castine  dans  le  traitement  de  quelques  minerais  de 
fer  avec  d'autant  plus  d'avantage,  que  la  fonte  se  trouvoit  aug- 
mentée dé  la  quantité  du  métal  contenue  dans  le  fondant. 
(Brard.) 

GRENA.T.  (  OrnitJu)  Cette  espèce  de  colibri  est  letrochilus 
auratus^  Gmel. ,  et  le  trochilus  granatinus  ,  Lath.  (  Ch.  D.) 

GRENAT  BLANC.  (Min.)  Plusieurs  minéralogistes  ont  dé- 
signé l'amphigène  sous  le  nom  de  grenat  blanc.  Voyez  Amfhi- 
GÈNE.  (Brard.) 

GRENAT1TË.  {Min.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  substance 
brune  et  cristallisée  qui  avoit  été  trouvée  dans  la  vallée 
de  Piora ,  près  du  Saint-Gothard ,  et  qui  ressemble  assez  biçin , 
au  premier  aspect,  à  certaines  variétés  de  grenat  commun. 

19.  25 
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Un  examen  plus  suivi  a  fait  reconnoitre  dans  ce  Aînétal  ùnéf 
belle  variété  de  la  staurotide.  (Voyez  Staurotide  GaBNiinTS.) 
Daubenton  avoit  appliqué  le  même  nom  de  grenatUe  à  notre 
amphig^ne,  qui,  à  la  couleur  prés,  rappelle  assez  bien  ansn 
l'aspect  et  la  figure  du  grenat.  Voyez  Ampbigène.  (Braed.) 

GRËNE3IËNNË  (Bol.),  nom  François  de  VmnaryUis sarniauûé 
Voyez  Amaryllis.  (J.) 

ORENOUILLARD.  (Omithk)  On  a  donné,  t>V,  pag.  46» 
de  ce  Dictionnaire ,  la  description  de  cet  oiseau  de  proie, 
qui  est  un  busard  ,  huUa  ranivorus ,  etfal&o  tamvorusj  Dand^ 
(Ch.  D.) 

GRENOUILLE.  {Conéhjl.)  Quelquefms  on  donne  dans  le 
commerce  des  coquilles  cçtte  dénomination  au  ttromh*  laUi^ 
ginosus,  Liun. ,  plus  cunnu  sous  celle  de  tête  deserpent.  (DeB«) 

GRENOUILLE,  Kana.  (Erpétol.)  Genre  de  reptile»  delà 
famille  des  batraciens  anoures,  et  reconnoissable  attx  carac^ 
tères  su  i vans  : 

Pattes  de  derrière  très^longues ,  Iris'J'orles  et  loujotrrs  parfaite^ 
ment  palmées  ;  peau  lisse;  une  rangée  de  petites  dents  fines  tout  au* 
tour  de  la  mâchoire  supérieure;  une  seconde  rangée  iransvenale 
et  interrompue  au  wùlieu  du  palais;  point  de  glandes  sur  le  cou; 
une  langue  visible  ;  point  de  pelotes  visqueuses  au  bout  des  doigts^ 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  en  devant  j  et  de  cinq  en  arrière, 

A  Taide  de  ces  notes  et  du  tableau  que  nous  avoBS  présenté 
k  l'article  Anoures  (Supplément  du  second  volume )»  on  distin- 
guera aisément  les  grenouilles  des  crapauds,  qui  ont  des  ^aode» 
sur  le  cou  et  les  pattes  de  derrière  de  la  longweur  du  corps 
•eulement  ;  des  rainettes,  qui  ont  des  pelottes  au  bout  des 
doigts  ;  et  des  pipas,  qui  sont  entièrement  dépourrus  delangne, 
ei  ont  tous  les  doigts  libres.  Au  reste ,  il  faut  Favoner,  les  grc- 
aottilles  ont  de  grands  rapports  avec  les  crapauds.  Linnatus 
avoit  réuni  ces  animaux  en  un  seul  genre,  et  son  exenaple  a  été 
suivi  par  la  plupart  des  erpétologislessystémaUqnes.  Quelques 
grenouilles,  en  efiet,  ont  les  pattes  pastérieurcs  raccourcies; 
d  autres  ont  le  corps  couvert  de  tubercules;  rahsence  des  ps' 
voilées  nous  paroît  donc  îusqu  a  présent  le  seul  caractère 
éisliuclif  sur  lequel  on  puisse  réeUement  cooapler.  (  Voyez 
AsovRKS^BATSAeiKKS,  CsiAWxvD ,  EArsxoLOcix y Pkta  et Raucetts.) 

C«sl  a  TAngtoîs  Bradiej  que  Ton  doit  la  f  laaière  idée  de 


la  séparation  àès  erapaùds  et  des  grenouillei  eh  detix  g[enre 
distincts.  Laurentii  après  lui,  a  soutenu  la  même  théorie, 
mais  sans  beaueoup  de  sucoès«  M*  de  Lacëpédeet  M.  Dumérii 
ont  mieux  établi  les  caractères  du  genrew  Mé  Schneider  a  adapté 
^  peu  prèi  les  principes  de  cea  auteurs ,  ajoutant  seulement 
que,  dans  Us  crapauds  ,  le  pouce  des  patUs  de  devant  ml  écarté 
des  autres  doigts ,  et  Vindtx  fort  court,  (  His^.  am^hibiorum  nat,  ^ 
jfasc.  1  ^  pag,  177.)  Ali  reste ,  tous  les  naturalistes  de  nos  jours 
ont  admis  cette  division  du  genre  Kana  de  Linnœus,  et  elle  est 
comme  consacrée  par  leè  ourragesde  Daudin,deMM.  Alexandre 
Brongniart ,  Latreille  et  Cuvier. 

Le  mot  rana  est  depuis  très-long- temps  connn  dans  la  langue 
latine ,  comme  le  prouve  ce  vers  de&GéorgIques  dç  Virgile  : 

Et  Teterem  in  limo  ran«  cecinère  querelam. 

Il  correspond  k  l^expressîon  grecque  f^ftk^Hy  laquelle  a  servi 
à  la  formation  du  mot  hatroasiws^  qui,  dans  le  vocabulaire  er^ 
pétologique  François,  désigne  l'ordre  d«s  reptiles  auquel  ap- 
partiennent le  crapaud,  la  grenouille,  les  salamandres,  etc^ 
La  grenouille  est  donc  le  prototype  de  cette  grande  division 
des  reptiles,  et  les  naturalistes  ont  en  soin  de  nous  Tindiquei^ 
dans  la  dénomination  même  qu'ils  ont  choisie  en  cette  occasion  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'é'tjrmologfe  de  ces  divers  motsme semble 
assez  incertaine*  Isidore  veut  que  rana  dérive  de  garrulitets ,  » 
cause  du  bruit  que  font  les  grenouilles  sur  le  bord  des  eaux* 
Aldrovandi  pense  que  fèâflfâ^oç  est  une  sorte  d*onomatopée , 
ou  qu'il  fiûl  oonnoltre  I9  rudesse  du  croassement  de  ces  ani«^ 
maux  {fioiv  rpet^tîetv  t^av)*  Pour  ce  qui  est  du  firamçois  gre^ 
nouille  ^  il  paroit  probable  ipie  ce  mot  est  encore  formé  par 
onomatopée  véritable. 

Nous  avons  vu  à  t'arttele  Crapaud  que ,  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  lieux ,  les  reptiles  qui  portent  ce  nom  oat  été 
un  objet  de  dégoût  et  même  d'horreur  t  c'est  «nmaèbeur  pour 
les  grenouilles  que  leur  ressemblance  avec  ces  aaiinaux  qui  ont 
été  proscrits  avec  uaesofta  de  fvreur.  Souvent  oa  les  confond 
dans  la  même  disgrâce,  et,  ^ns  l'écrit  du  vulgaire,  elles 
sont  loin  d'occuper  la  place  que  la  nature  leur  a  accordée 
parmi  les  êtres  de  Tunivers  ;  et'cependant,  aussi  agréables  par 
leur  conlormation,  que  distinguées  par  leurs  qualités,  et  in« 
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ont  des  fonctions  pluiinipoxtanted^  à  remplÎF  dans  la  grenouilto 
que  dans  le  crapaud. 

11  n'existe  qu'un  seul  muscle  fessier,  le  mojen.  H  descend 
de  la  partie  aloi^ée  qui  remplace  Tilinn^ ,  et  se  fixe  au-desMot 
de  la  tête  du  fémur. 

Le  pyramida^l  vient  directement  de  la  pointe  du  sacnim^  et 
s'attache  vers  le  tiers  supérieur  du  fémur. 

Les  jumeaux  et  l'obturateur  interne ,  le  grai^id  et  )e  petit 
psoas  n'existent  points 

Le  carré  de  la  cuisse  eêt  alongé  :  il  vient  de  la  Sjrmplijse       1 
postérieure  de  Fischion ,  et  s'attacbe  au  côté  ititeme  du  fémurt 
vers  son  tiers  supérieur. 

L'iliaque  est  fo^t  alongé. 

Le  pectine  descend  jusque  vers,  la  moitié  du  fémur. 

Les  trois  adducteurs  ont  des  attaches  analogues  à  celles  qu'iU 
ont  chez  l'hoiiime. 

On  observe  un  obturateur  esçterne  %  malgré  l'absence  du 
trp.u  sous-pubien  :  il  vient  de  la  symphyse  du  pubis.,  et  ses 
fibres  s'insèrent  sur  la  capsule  articulaire. 

La  cuisse  de  la  grenouille  est  arrondie  comme  celle  de 
l'homme  {  les  muscles  de  sa  jambe  sont  três-pronoj^cés.-  11% 
offrent  quelques  particularités. 

Le  triceps  fémoral,  entre  autres,  n'est  fojrmé  que  de  deux 
portions  bien  distinctes. 

Le  droit  antérieur  manque. 

Le  biceps  crural  n'a  qu'un  seul  ventre  :  il  vient  de  la  partie 
postérieure  intérieure  de  i'ilium,  ,et  descend  en  avant  et  en 
dehors. 

Le  demi-tendineux  est  formé  de  deux  ventres,  dont  l'ua 
s'attache  à  la  symphyse  du  pubis ,  et  l'autre  à  celle  de  l'is- 
chion. 

Le  demi-aponévrotique  est  cpmme  dans  l'homme. 

Le  couturier  est  couché  directement  a^-devant  de  la  cuissCi 
et  ne  se  contourne  point. 

11  n'y  a  point  de  poplité. 

Le  gastrocnémien  n'a  qu'un  9eul  ventre ,  inaîs  il  s'insère  par 
un  petit  tendon  isolé  au  bord  externe  de  la  crête  du  tibia,  ou 
plutôt  de  Tos  qui  suit  le  fémur.  Son  tendon  de  terminaison 
s'épanouit  sous  le  pied  pour  former  l'aponévrose  plantaire. 
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a.**  Organes  des  sensations, 

La  sensibilité  générale  des  grenouilles  paroît  devoir  é(re 
assez  obtuse  :  elles  perdent  difficiletnent  la  yie  par  des  blessures 
même  très-grav&s.  On  peut  leur  arracher  le  cofeur  et  les  en- 
trailles sans  les  tuer  immédiatement.  Mais  leur  force  de  con- 
tractililé  organique  apparente  ^  ou  d'irritabilité  haliérienne  , 
est  extrêmement  grande  ;  le  cœur  se  contracte  et  se  dilate 
dong-temps  après  la  mort  de  Tanimal,  et  même  lorsqu'il  a  été 
extfâit  de  son  corps  et  séparé  des  autres  organes. 

L&à  os  dd  net  et  les  os  in  ter-maxillaires  sont  très-courts ,  ef 
plus  larges  que  longs,  ce  qui  arrondit  en  devant  la  face  des 
grenouilles. 

La  cavité  du  crâne  est  fort  étroite  ^  et  Fencéphale  d'un  irhè^ 
petit  toliime. 

Les  hémisphères  du  cerveau  sont  alongés  et  étroits  :  les 
couches  optiques  soiit  grandes  et  creusées  d'un  ventricule  très- 
marqué.  Leur  volume  surpasse  celui  des  hémisphères  téré^ 

Le  Cervelet  est  disposé  cc^mme  (ietui  du  crapaud. 

La  face  inférieure  du  cerveau  est  presque  unie. 

ïl  n*jr  a  JxJint  de  pont  de  Varoli, 

7^s  nerfs  olfactifs  proviennent  de  l'extrémité  antérieure 
des  hémisphères  cérébraux:  lé  trou  par  ou  ils  sortent  du  crâne 
est  doubl^.  Le  tube  des  fosses  nasaics  est  représenté  par  un 
simple  trou,  ti  il  n'existé  dans  les  parois  du  crâne,  ou  dans 
l'épaisseur  des  os  de  la  face,  aucune  cavité  que  l'on  puisse 
comparer  aux  sinus  de  Thomm^  et  des  marfimifbresè  Qu  ne 
trouve  à  l'intérieur  de  ces  fosses  que  quelques  tubercules  au 
lieu  des  lames  saillantes  qui  garnissent  celles  des  autres  ani'- 
maux.  La  membrane  pituitàire  est  colorée  ])ar  un  rets  de 
vaisseaux  nôifâtres.  Les  narines  sont  tubuleuses. 

Les  orbites  ne  sont  séparées  des  fosses  temporales  que  p&l* 
une  branche  osseuse  incùmplète;  htur  base  est  dirigésé  vers 
le  ciel  ;  les  trous  optiques  sont  (étt  écartés*,  un  grand  muscle 
en  entonnoir  embrasse  le  tterf  Optique ,  et  se  partage  vers  le 
globe  de  l'œil  en  trois  portions  séulemeut.  Deux  autres  muselés, 
l'un  abaisseur  et  l'autre  oblique^  servent  encdfe  aux  ttionve- 
«Eiens  de  l'oil.  Les  fuupiçressonjt  au  nombre  de  troiâ,.ei  toutes 
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trois  horizontales.  La  paupière  supérieure  n'est  qu'une  saillie 
de  la  peau;  Finférieure  est  plus  mobile;  la  troisième,  qui  se 
meut  de  bas  en  haut,  est  plus  souvent  en  action  que  les  autres. 
Elle  est  très-transparente.  Le  muscle  de  cette  troisième  pau- 
pière bride  tellement  le  choanoïde ,  qu'il  est  tiraillé  lorsque 
ce  dernier  se  gonfle,  et  voilà  pourquoi,  dans  la  grenouille, 
la  troisième  paupière  s'élève  lorsque  l'œil  s'abaisse.  Le  grand 
oblique  n'existe  point.  Deux  petites  glandes  noirâtres ,  logées 
dans  l'orbite ,  paroissent  remplacer  la  glande  lacrymale.  Les 
procès  ciliaires  sont  en  petit  nombre.  La  pupille  est  rhom* 
bojdale.  L'axe  du  crystallin  est  à  son  diamètre  comme  7 : 8. 

La  conformation  de  l'oreille  des  grenouilles  est  la  même 
que  dans  les  Crapauds.  (Voyez  ce  mot.)  Gautier  a  observé 
que  la  cavité  du  tympan  est  traversée  par  une  espèce  de  corde 
qui  la  sépare  en  deux  parties  égales,  et  peut  tendre^,  à  la  vo- 
lonté de  l'animal ,  et  à  des  degrés  dififérens  ,  la  membrane  qui 
ferme  cette  cavité,  et  qui  est  apparente  en  dehors,  lisse  et 
ovale.  Comme  dans  les  crapauds  également ,  la  caisse  conunu- 
nique  immédiatement  avec  l'arrière-bouche  par  un  gr«ind  trou 
que  l'on  peut  apercevoir  en  ouvrant  simplement  la  bouche. 

Ce  que  nous  avons  dit  aussi  de  la  structure  de  la  peau  de 
ces  derniers,  est  parfaitement  applicable  aux  animaux  dont 
nous  faisons  actuellement  l'histoire.  Seulement  on  n'observe 
point  chez  ceux-ci  les  glandes  cutanées  plus  ou  moins  grosses, 
dont  nous  avons  signalé  l'existence  dans  les  autres. 

L'épiderme  est  une  sorte  d'épithélion  muqueux,  qui  tombe 
par  lambeaux  à  plusieurs  époques  de  l'année. 

En  examinant  au  microscope  la  couche  de  la  peau  que  re- 
couvre l'épiderme,  elle  paroit  composée  de  globules  qu'on 
peut  séparer  les  uns  des  autres,  et  qui  semblent  être  les  glan- 
dules  où  se  prépare  l'humeur  amère  et  visqueuse  qui  abreuve 
continuellement  la  surface  du  corps  dans  les  animaux  qui 
nous  occupent. 

C'est  au  tissu  muqueux  cutané  que  sont  dues  les  couleurs 
variées  dont  est  décorée  la  surface  du  corps  des  grenouilles. 

Le  chorion  est  d'un  tissu  très-serré  et  très-dense  ;  et ,  de  même 
que  dans  les  crapauds,  il  n'est  intimement  uni  au  tissu  cellulaire 
que  dans  quelques  points  déterminés,  au  pourtour  de  la  bou  ch  c, 
dans  la  ligne  médiane  du  corps ^  aux  aisselles  et  aux  aines. 
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On  doit  à  racadémicien  Méry  des  détails  assez  curieux  sur 
la  peau  de  la  grenouille.  Il  résulte  de  ses  observations  que 
cette  peau  semble  recouvrir  quatre  cavités  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  membranes  trés-déliées,  unies  d'un  c6té 
aux  tégumens,  et  de  l'autre  aux  muscles  du  corps.  Ces  quatre 
cavités  correspondent  au  dos  »  à  Fabdomen  et  aux  flancs.  La 
peau  de  la  cuisse  n'est  point  non  plus  attachée  à  ses  muscles; 
si  ce  n'est  dans  les  plis  des  articulations  ,  et  elle  forme  deux 
espèces  de  sacs,  l'un  en  devant,  et  l'autre  en  arrière.  La  même 
chose  a  lieu  pour  celle  des  jambes.  (Collée t.  académiq. ,  part, 
franc. ,  t.  i ,  pag.  114.) 

Il  n'y  a  point  de  muscle  peaussier  général  :  on  observe  seu- 
lement quelques  fibres  charnues  sous  la  gorge;  ces  fibres  des- 
cendent du  pourtour  de  la  mâchoire  inférieure,  et  vont  se 
perdre  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  la  peau  à  l'origine  de 
la  poitrine. 

La  peau  est  constamment  lubréfiée  par  une  sérosité  vis- 
queuse et  abondante. 

La  langue  est  entièrement  charnue ,  et  ne  dijOfère  de  celle 
du  crapaud  qu'en  ce  que  sa  pointe  est  bifurquée  :  elle  est 
composée  en  grande  partie  d'une  masse  glanduleuse,  épaisse, 
formée  d'une  foule  de  petits  tuyaux  réunis  par  leur  base ,  et 
séparés  en  manière  de  papilles  veloutées  à  la  surface  de  l'or- 
gane. 

3."  Organes  de  la  digestion, 

La  mâchoire  inférieure  forme  un  arc  très-ouvert ,  composé 
de  six  pièces ,  dont  les  deux  moyennes  sont  moins  épaisses 
que  les  autres.  Cette  mâchoire  est  seule  mobile.  On  n'observe 
point  d*éminence  pour  l'attache  du  muscle  digastrique,  comme 
on  en  voit  dans  quelques  autres  reptiles ^  et  en  particulier 
dans  le  crocodile  et  les  tortues.  L'apophyse  coronoïde  n'existe 
point  non  plus. 

La  mâchoire  supérieure  est  seule  armée  de  dents.  Celles-ci, 
au  nombre  de  quarante  environ  de  chaque  côté,  dont  huit 
in  ter-maxillaires,  sont  grêles,  pointues,  fines  et  serrées. 

Le  cartilage  hyoïde  forme  une  large  plaque  à  peu  près 
carrée,  appliquée  immédiatement  aux  parois  inférieures  du 
palais  et  de  rarrière-bouche.  Ses  cornes  antérieures  partent 
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de  SCS  angles  du  même  c6lé,  s'étendent  en  avant,  sVlargfasenI 
avant  de  se  courber  en  arrière ,  puift  se  j^often t  rerft  l'angle 
de  la  mâchoire ,  et  se  recourbeiit  de  bai  en  hatit  att-deVuftt 
de  cet  angle ,  pour  aller  se  fi  ter  à  là  patii^  poàtéifitnte  ûvl 
crâne.  Les  cornes  postérieures  sont  droites,  forléSy  ùsêtuics^ 
non  soudées  à  la  plaque ,  avec  les  angles  poslêrieufs  de  la« 
quelle  elles  sont  articulées.  Le  laf ynt  têt  plàté  thite  elles. 

IL  existe  un  muscle  mylo-hyoïdien ,  qui  remplit  î'écarte- 
ment  considérable  des  branches  dé  la  mâchoire înfl!riéttre; ses 
fibres  sont  étendues  transversalement  d'iute  dtf  cesbrânehesà 
Tautre. 

Le  muscle  stérnothyoïdien  se  prolonge  jus^*à  la  partie  la 
plus  reculée  de  la  face  interne  du  sternum.  Plusl^iirtt  de  se& 
£bres  s'épanouissent  surlaplèvfe  :  en  avant,  il  àe  divise  en  plu* 
sieurs  languettes,  dont  une  va  se  fixer  pa^  un  tendon  ^le 
aux  cornes  antérieures  dç  Tos  hyoïde. 

Le  muscle  omo-hyoïdien  est  long  et  grêle-,  il  vient  de  la 
grande  corne  inférieure  de  l'os  hyoïde ,  et  va  â^nsérer  sous 
le  col  dé  l'omoplate. 

L'analogue  du  stylo-hyoïdien  vient  de  la  partie  postérîenre 
de  la  tête  derrière  l'oreille.  Dans  la  grenouille  ocellée,  il  se 
divise  en  deux  portions ,  tandis  qu'il  en  a  trois  datis  la  gre- 
nouille  commune. 

Le  génio-hyoïdien  se  divise  postérieurement  en  deux  por- 
tions :  l'externe^  plus  courte,  s'insère  au-dessus  du  bord  de 
)a  plaque  hyoïde;  l'interne  se  prolonge  sur  les  cornes  posté* 
rieures  ,  et  fournit  une  gaîne  au  muscle  hyo-glosse.  Le  stemo- 
hyoïdien  passe  entre  ces  deux  portions  pour  se  fixer  à  la 
plaque. 

Les  muscles  cérafo-maxilliens  qu'on  observe  dans  les  sao- 
riens,  les  chéloniens  et  les  ophidiens,  ne  se  retrouvent  plot 
chez  les  grenouilles. 

Il  n'y  a  point  d'épiglolte. 

D'après  la  disposition  que  nous  venons  d'indiquer,  il  est 
évident  que  l'oS  hyoïde,  au  moyen  des  mus6les  qpii  le  sou- 
lèvent, peut,  dans  la  grenioiuille  ,  contribuer  à  la  déglutition* 
hsL  plaque  hyoïde ,  qui  supporte  les  larges  parois  de  Farriére- 
}>Duche  et  du  palais ,  n'est  mise  en  mouvement  parles  muscles 
mylo-hyoïdiens  et  stylo-hyoïdiens  ^  que  pour  soulever  ces  pa^ 
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tois  et  les  ai^pliquer  à  la  voûte  du  palais.  11  existé  de  plus 
ici  un  muscle  qui  vient  des  {Parties  postérieures  et  supérieures 
de  la  této,  au-devàht  dn  stylo-hyoïdien;  d'abord  étroit,  ce 
jhkicle  s'élargit  k  inesure  qu'il  se  porte  en  avant  et  en  bas , 
et  recouvre  la  portion  de  l'arrière-bouché  qui  fait  saillie  eu 
arriére.  Il  se  prolonge  jusqu'au  bord  de  la  plaque  hyoïde  :  ses 
fibres  adhèrent  en  partie  à  lamenibrane  de  Parrière-^bpuche , 
sur  laquelle  elles  sont  couchées  ,  et  doivent  appliquer  cette 
inembrane  à  la  paroi  opposée,  et  soulever  la  plaque  hyoïde. 

Cet  appareil  musculeux  et  osseux  contribue  également  à 
l'inspiration  de  l'air  ,  qui  se  fait  par  une  sorte  de  déglutition, 
tandis  que  l'expiration  est  la  suite  de  l'action  des  muscles  de 
l'abdonien.  Aussi ,  quand  on  ouvre  le  ventre  d'une  grenouille, 
les^poumons  se  dilatent  sans  pouvoir  s'affaisser,  et  l'asphyxie 
est  la  conséquence  de  l'ouverture  prolongée  delà  bouche  chez 
cet  animal, 

L'œsophage,  l'estomac  et  les  intestins  des  grenouilles  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  crapauds.  Seulement,  dans  plusieurs 
espèces,  le  rectum  est  plus  ou  moins  conique  ou  pyriforme. 

L'ouvertur«  de  l'anus  est  placée  à  l'extrémité  du  dos ,  et 
par  conséquent  au-dessus  de  l'animal  :  disposition  singulière 
qui  tient  à  celle  du  bassin,  dont  le  second  détroit  regarde  en^ 
haut.  Cette  partie  n'a  qu'un  sphincter  pour  tout  muscle. 

4.*  Organes  de  la  circulation. 

Ils  ressemblent  en  tout  à  ceux  du  Caapaud.  (  Voyez  ce  mot.) 
Jl  résulte  des  observations  soignées  qui  nous  ont  été  transmises 
parSwammerdam,  Roësel,  Malpighi,  Laurenti ,  Spallanzani, 
Gautier,  que  le  cœur  n'a  quW  seul  ventricule,  lequel  reçoit 
et  chasse  alternativement  le  sang  par  le  moyen  de  deux  sou-^ 
papes^ 

SlJ*  Organes  de  la  respiration. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  organes  à  l'occasion  du 
crapaud ,  s'applique  parfaitement  à  là  grenouille.  Celle  -  ci 
respire  la  bouché  fèniiée  ;  ses  poumons  se  remplissent  d'air 
par  les  narines;^  et  l'occlif^iott  dé  l'a  bpuçhe,  suivant  la  rov 
marque  de  Herholdt,  fait  Fofflce  <tu  diaphragme  qui  lui  manque,. 
Aussj  meurt-elle  fautede|>ouvojrre^pîi*cr)tlp^({u'oii)uî  tieiit  1% 
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bouche  forcément  ouverte  pendant  quelque  temps ,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  les  expériences  des  professeurs  Herholdt  et  Rafn, 
de  Copenhague,  expériences  qui  ont  été  répétées,  au  nom 
de  la  Société  philomathique  de  Paris,  par  MM*  Cuvier  et  Du- 
méril ,  deux  de  ses  membres. 

6.^  Organes  de  la  9oix. 

Le  lar3mx  est  formé  inférieurement  par  une  plaque  trans- 
versale imince  ,  portant  à  droite  et  à  gauche  un  grand  an- 
neau, origine  de  chacune  des  bronches,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
point  de  tronc  de  la  trachée-artère.  Sur  le  devant  de  cette 
plaque  s'articulent  deux  pièces  ovales ,  convexes  en  dehors, 
concaves  en  dedans,  et  qu'on  peut  très-bien  comparer  à  deux 
espèces  de  timbales.  Sur  le  bord  inférieur  de  chacune  est 
tendue  en  dedans  une  membrane  qui  coiipe  à  angle  droit 
la  direction  de  l'air  ;  le  bord  de  cette  membrane  se  redresse 
et  forme  le  ruban  vocal  qui  se  trouve  ainsi  plus  libre  que 
dans  aucun  autre  animal.  Plus  haut ,  est  l'ouverture  du  ventri- 
cule de  la  glotte,  qui  occupe  toute  la  concavité  des  cartilages 
ovales ,  dont  le  bord  supérieur  constitue  le  bord  de  la  glotte 
proprement  dite. 

Vicq-d'Azyr  croyoit  que  les  ventricules  du  larynx  commu- 
niquoîent  avec  les  bronches  par  leur  fond  ;  mais'  cette  opi- 
nion est  erronée  ,  ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  M.  Cuvier. 

Les  grenouilles  mâles  ont,  de  plus,  deux  sacs  qui  s'ouvrent 
chacun  par  un  petit  trou  dans  le  fond  de  la  bouche  sur  les 
côtés.  Passant  au-dessous  de  l'arc  de  la  mâchoire  inférieure, 
ces  deux  sacs,  lorsqu'ils  sont  gonflés,  font  saillir  la  peau  de 
chaque  côté  sous  Poreille,  et  s'enflent  quand  l'animal  crie» 

On  observe  dans  le  larynx  des  grenouilles  un  muscle  de 
chaque  côté ,  pour  écarter  les  deux  cartilages  ovales ,  et  un 
transverse  en  avant,  qui  leur  est  conimun ,  et  qui  les  rap- 
proche. 

7."  Organes  des  sécrétions. 

Le  foie  est  grand  et  bilobé. 

Dans  plusieurs  espèces,  les  conduits  hépatique  et  cystique 
s'ouvrent  isolément  dans  l'intestin. 

Le  pancréas  est  disposé  comme  dans  le  crapaud.  Il  en  est 
de  même  de  la  rate. 
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Les  reîns  sont  ovales  ,  alongés  ,  aplatis ,  non  divisés  en  lo- 
bules. Ils  sont  très-^rapprochés  Tun  de  Tantre. 

La  vessie  urinaire,  ou  du  moins  Torgane  qu'on  a  regardé 
comme  tel,  a  son  fond  divisé  en  deux  cornes.  Townson  nous 
paroitavec  raison  regarder  ce  réservoir  membraneux  comme 
destiné  à  conserver  l'eau  qui  a  été  absorbée  par  la  peau  :  ce 
qui  semhleroit  venir  à  Tappui  de  cette  opinion,  c'est  que  les 
uretères  vont  aboutir  directement  à  la  fin  de  l'intestin  rectum. 

L'abdomen  des  grenouilles  renferme  encore,  comme  celui 
des  crapauds ,  des  organes  particuliers ,  que  beaucoup  d'a- 
BAtomistes  croient  les  analogues  des  capsules  surrénales,  mais 
que  Swammerdam  et  Roësel  considèrent  comme  des  parties 
accessoires  aux  testicules  dans  les  mâles ,  et  aux  ovaires  dans 
les  femelles.  Ces  organes  sont  bien  plus  prononcés  dans  les 
têtards  que  dans  les  grenouilles  adultes.  M.  Cuvier  même  les 
a  trouvés  assez  minces  et  grêles  dans  des  grenouilles  femelles 
qui  n'avoient  pas  encore  pondu  leurs  teufs,  quoique  Roësel 
dise  que  ces  organes  croissent  avec  ceux  de  la  génération.  Il 
est  probable  que  ce  sont  des  espèces  *  d'épiploons.  (  Voyez 
Crapaud  et  Têtard.  ) 

8.^  Organes  de  la  génération. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit  à  Tocca- 

sion  du  crapaud,  si  te  n'est  que  dans  la  grenouille  femelle  , 

les  oviductes  se  terminent  par  une  dilatation  que  l'on  a  îm- 

^proprement  appelée  matrice  ^  et  qui  s'ouvre  dans  le  cloaque. 

Dans  les  vieux  mâles ,  le» -testicules  ont  à  peu  près  le  vo- 
lume d'un  haricot:  ils  s'ont  plus  ou  moins  arrondis,  et  quel* 
quefois  même  en  forme  de  croissant  ;  leur  teinte  est  jaune. 

Les  œufs  de  grenouilles,  fraîchement  pondus,  sont  globu- 
leux, noirs  d'un  côté ,  blanchâtres  de  l'autre  :  ils  sont  placés 
au  centre,  d'une  masse  glaireuse  et  transfiarente ,  qui  doit 
servir  à  la  nourriture  de  l'embryon.  Cette  matière  est  rett* 
fermée  dans  deux  enveloppes  membraneuses  qui  représentent 
la  coque  des  œufs  des  oiseaux.  Ces  œufs  enflent  beaucoup 
dans  l'eau  après  avoir  été  pondus.  Les  expériences  de  SpaN 
lanzani  ont  prouvé  qu'ils  pouvoient  supporter  jusqu'à 'trente- 
cinq  degrés  de  chaleur  sans  éprouver  aucune  altération,  et 
sans^  cesser  d'être  féconds. 
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£a  sorbnl  de  Tceuf ,  les  grenouilles  n'tal  ni  paiie$  ta  Qà^ 
geoires  :  leur  forme  est  très-singulière,  et  leur  orgmisntàfMi 
bien  dififérente  de  ce  qu'elle  doit  être  pa^  la  suite;  elles  portent 
alors  le  nom  de  têtards.  DansTarticle  que  nous  ^opi^aef  er^ss  à 
eeuX'Ci  y  nous  exposerons  les  particularités  qui  les  disUngueat^ 
et  nous  prions  le  lecteur  d'y  avoir  recours. 

B.  Miturs  tl  habitudes  des  grenouilles  en  général. 

Les  grenouilles  se  nourrissent  de  lanres  d'insectes  aqua^ 
iiquesy  de  vers ,  de  petits  mollusques,  de  mouches^  et  choi* 
dissent  toujours  une  proie  vivante  et  en  nçiouvemeut  t  tout  aai* 
mal  mort  ou  immo|)ile  ^t  épargné  paf  elles  y  pQur  a'^ap^r^^ 
de  cette  proie ,  elles  restent  fixes  et  sans  mpuvemeni  i^rep  we 
patience  admirable ,  la  guettant  iusqu'a  ce  qu'eUe^i  la.  Cfoieat 
t^sse%  proche  d'elles  ;  alors  elles  fondent  dessus  avec  1^  rapidité 
de  réclair,  en  tirant  la  lapgue  pour  rattraper»  àraidç  4ufli|V4Q 
visqueux  qui  enduit  cçt  organe.  Cette  bumeur  la  re^ept  pf n-* 
dant  que  les  deux  poii^t^  de  la  bifurcation  de  )a.  lapgae 
semblent  Uentortiller.  Une  fpi^  qve  la  proie  est  axosi  saisie  i 
elle  est  bientôt  avalée ,  parce  que^  dit  Dandio ,  lep  f^ejiouilleii 
l'enfoncent  avec  promptitude  dans  leur  cesophage ,  avec  les 
pouces  de  leurs  pattes  antérieures.  Cependant   quelquefois 
cette  gloutonnerie  est  punie.  Bo&elpjpéseBta  une  guêpe  a  une 
grenouille  qu'il  élevoit  ;  le  reptile  l'avala  »  iQaia  auasitdt  il  se 
débattit ,  et  parvint  heureusement  à  la  revomir  avec  de  grands 
efiforts ,  mais  sans  doute  dpr^s  e^i  avpir  été  piquée 

En  raison  du  genre  de  sQurriturq  des  grenouilles^  le  tédi%t» 
teur  du  Journal  économiqvç  pour  le  mois  de  juâUeC  16^1, 
voudroit ,  avec  quelque  apparence  de  raison ,  que  Feus  lae  per* 
sécu(,àt  point  les  grenouilles  dans  les  jardins.  {lUeaa'y  reodent 
utiles ,  en  effet ,  en  détruisant  une  immense  quantité  de  ces 
petits  limaçons  qui  font  un  tort  si  grand  au«  jeujaes plantes  de 
toute  espèce. 

SttivantDaudin,  elles  avalent  aussi  le  ûrai  des  poissons  dVa^ 
douce  »  lorsqu'il  vient  nager  trop  près  déciles» 

Kobert  Towttsaa  a  fait  des  expériences  très -ci^rietises.  sur 
la  faculté  qu'oatli^  grenouilles  d'absQrber  L'eau  par  la  surface 
de  leur  corps.  H  s'est  assuré  que  ces  animaux,  au  liçu  déboire 
l'eau  par  la  bouche ,  l'absorbent  par  le  seul  moyen  de  leur 
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^cAil  ;  et  qli^aii  lîeii  de  la  rendre  par  l'urét^e,  Ils  la  rendent 
par  la  transpiration.  Si  Ton  pose  des  grenouilles  vivantes  suf 
du  papier  mouillé,  au  bout  d'une  heure  et  demie  leur  poids, 
est  doublé  :  c'est  au  moins  ce  qui  fésulte  des  observatigns  de 
R.  Townson  et  de  Daudin. 

On  trouve  ordinairement  ces  reptiles  sur  la  terte  dans  1rs 
lieux  humides,  parmi  Therbe  des  prés,  sur  le  bord  des  fon- 
taines dans  lesquelles  ils  s'élancent  et  plongent  en  lançant  un 
peu  d'eau  par  l'anus.  Ils  nagent  bien  et  sans  peine  4  l'aide 
de  leurs  pattes  postérieures,  dont  les  doigts  sont  réunis  par* 
une  membrane;  mais  rarement  ils  se  soutiennent  entre  deu^ 
eaux  ;  presque  toujours  on  les  voit  au  fond  ou  à  la  surface^ 
et  constamment,  lorsqu'il  fait  beau,  sur  les  bords. 

Les  grenouilles ,  lorsqu'elles  sont  en  repos  à  lerire ,  portent 
la  tête  haute,  et  alors  leurs  jambesde  derrière  sont  repljées 
deux  fois  sur  elles-même$ ,  formant  un  angle  de  quarantp-cinq 
degrés  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

Ces  mêmes  membres ,  munis  de  muscles  puissans,  et  q^i 
fervent  à  les  maintenir  à  la  surface  du  liquide  élément ,  leu^* 
donnent  la  faculté  de  s'élancer  dans  Tair  k  des  distan<;es  con- 
sidérables* Il  n'est  persqnne  qui  n'ait  vu  les  sauts,  souvent  dé 
plusieurs  pieds ,  que  Icrs  grenouilles  font  à  l'approche  4Vn 
danger  réel  ou  imaginaire  m^me  ,  c^r  elles  sont  très-tiniidçs* 

hent  marche  consiste  en  une  série  de  petits  sauts  rapprp-» 
chés  les  uns  des  autres.  Cette  marche^  du  reste,  paroît  être 
pénible^  parce  qu'elles  ne  peuvent  nupuyoir  que  leurs  meipl^res 
antérieurs,  et  qu'elles  sont  presque  obligées  de  traîner  après 
elles  ceuj;  de  derrière. 

Lorsqu^on  les  tjai&Jt  par  ceux^^cj ,  leur  tronc  se  redresse  et 
ge  fléchit  alternativement  avec  la  plus  gl*ande  tapidjté^  et 
telle  est  la  force  de  leurs  mouveipens  que  le  plus  souvent  on 
est  forcé  de  la  laisser  échapper-,  la  matière  gluante  q^i  lu- 
bréfie  leur  peau^  aide  d'ailleurs  alors  les  pattes  à  glisser  eotref 
les  doigts. 

Ce  n'est  que  pendant  l'été  que  lepi  grenouilles  animent  de 
leurs  sauts  vifs  et  légers  les  rive^  dq  nos  ruisseaux  »  ou  çîl- 
lonnent  en^  nageant  la  surface  des  canaux  Iranqailles»  et  celle 
des  étangs.  Fréquemment,  à  la  suite  des  pluies  chaudes  de  U 
^ellesaison,  elles  se  répaudent  dansles  campagnes,  etsemblcni 
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pressées  les  unes  contre  les  autres  dans  des  endroits  où  Ton 
n'en  apercevoit  point  auparavant.  C'est  ce  phénomène  qui  a 
fût  croire  k  Texistence  de  pluies  de  grenouilles ,  préjugé 
ancien  et  encore  accrédité  dans  beaucoup  de  provinces.  C'est 
ainsi  qu'Ëlien  raconte  qu'allant  de  Naples  à  Pouzzoles  ,  il  ob- 
serva une  pluie  de  cette  nature  {lib.  ii ,  cap,  56).  Aristote 
avoit  noté  ce  fait ,  et  même  il  semble  faire  de  ces  grenouilles 
qui  paroissent  subitement ,  une  espèce  particulière  sous  le 
nom  de  ho7r(\iç^  c'est-à-dire  envojét  de  Jupiter. 

Ces  pluies  de  grenouilles,  dont  plusieurs  autres  auteurs  en- 
core font  mention,  ont  causé  un  grand  embarras  à  ceux  qui, 
regardant  le  phénomène  comme  réel ,  ont  -voulu  en  expli- 
quer la  cause.  Cardan  ,  dans  son  livre  de  Subtilitate  ^  avoit  dit 
que  c'étoient  Its  grands  vents  qui  emportoient  les  grenouilles 
de  dessus  les  montagnes,  et  les  faisoient  tomber  dans  les 
plaines  ;  que  le  vent  pou  voit  enlever  aussi  des  œufs  de  gre- 
nouilles, qui  s'ouvroient  en  l'air;  mais  Scaliger  (£xerci£.  325 
<id  Card.  )  a  démontré  l'impossibilité  de  cette  dernière  cause  ; 
car,  dit-il ,  le  premier  produit  de  l'œuf  de  la  grenouille  est 
un  têtard  et  non  une  grenouille  parfaite.  D'ailleurs ,  si  ces  gre- 
nouilles ont  été  engendrées  dans  les  nues  avec  la  pluie  qui 
les  amène,  si  même,  par  la  vertu  de  celle-ci,  elles  se  sont 
formées  instantanément'de  la  poussière  qu'elle  humecte,  com- 
ment rendra-t-on  raison  des  alimens  qu'elles  ont  dans  leur 
estomac  ,  des  excrémens  qui  remplissent  leurs  intestins  P  II 
faut  donc  croire ,  avec  Redi,  que  leur  naissance  est  antérieure 
à  leur  apparition  ;  observation  que  ce  savant  italien  a  déve- 
loppée avec  beaucoup  de  talent,  mais  dont  Thoimeur  appar- 
tient primitivement  au  disciple  d'Aristote  ,  Théophraste  ,  qui 
vivoit  sous  le  règne  du  premier  Ptolémée  ,  roi  d'Eg3rpte ,  et 
qui  a  écrit  un  Traité  sur  les  animaux  qui  paroissent  subitement, 
Trept  Ttav  (xApoov  (^otivû/juveûV  ^dcùv.  Il  demeure  donc  prouvé  que 
la  pluie  les  arrache  seulement  à  la  retraite  où  elles  s'étoient 
tenues  cachées. 

Les  grenouilles  font  entendre  un  cri  particulier  très-sonore, 
auquel  les  François  ont  donné  le  nom  de  croassement  ou  de 
coassement ,  et  qu'Aristophane  a  cherché  à  imiter  par  les  con- 
sonnances  inharmoniques  hrehehelcex'coax  ,  coax.  C'est  parti- 
culièrement lors  des  temps  de  pluie,  et  dans  les  jours  chauds, 
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iùk  héUl^es  ôii  î'ardeùr  du  soleil  ne  se  fait  paà  sentir^  le  soir  et 
le  matin  que  les  grenouilles  aiment  à  coasser  :  le  bruit  qu'elles 
font  aloi^s  devient  quelquefois  insupportable.  Aussi ,  pendant 
la  dur^e  du  régime  féodal ,  et  quand  tous  les  châteaux  étoient 
entourés  de  fossés  pleins  d^eau ,  étoit-il  ^  en  lieaucoup  de  lieux, 
ordonné  aux  vilains  de  battre  ,  matin  et  soir, .  l^eau  de  ces 
{bssés ,  afin  d'empêcher  les  grenouilles  de  troubler  le  sommeil 
du  seigneur  ou  de  sa  ifemme; 

Ce  sont  principalement  les  mâles  qui  coassent  ;  leur  voix 
est  beaucoup  plus  forte,  à  cause  des  deux  sacs  qu'ils  portent 
éurles  côtés  du  cou,  et  qui  se  dilatent  quand  ranimai  crie. 
Kous  avons  parlé  de  ces  sacs  dans  l'article  précédent.  Qilant  à 
la  femelle,  elle  ne  fait  que  gonfler  sa  gprge^  et  nepi'oduit  qu'une 
sorte  de  grognement  assez  foible. 

L'amour,  chez  lés  grenouilles  ^  a  aussi  son  acôenè propre:  c'es6 
un  son  sourd  et  comme  plaintif,  nommé  ùlolo  ou  ololj<go  par 
les  Latins  j  diaprés  les  Srecs  ,  parce  que  la  prononciation  de 
ce  mot  imite  le  cri  dont  il  s'agiti  Comme  celui-ci  est  propre 
aux  mâles }  les  anciens  les  ont  nommés  ololyzotUes,  C'est  au 
printemps  qu'ils  crient  ainsi  en  cherchaiit  leurs  femelles 
pour  s'accouplei^. 

Enfin ,  ces  animaux,  quand  on  \ei  saisit  avec  la  main,  ou  qu'pii 
les  retient  avec  le  pied,  poussent  un  sifflement  court  et  aigui 

Aristote  dit  qu'à  Cyrène  ,  ville  bâtie  isùr  la  cite  d'Afrique^ 
il  n^y  avoit  anciennement  pas  de  grenouilles  croassantes  {HisU 
ànim^y  lib*  viii ,  c.  2Q  ).  Pline ,  après  avoir  raconté  le  même 
fait,  avec  cette  circonstance  qu'on  y  avoit  porté  du  continent 
des  grenouilles  qui  ci^oassoient  et  qui  s'y  perpétuoieiii,  ajoute 
que,  de  son  temps  encore,  celles  de  l'Ile  de  Serpho ,  l'une  des 
éyclades ,  restoient  muettes ,  et  qiie  si  on  les  iransportoit  de 
cette  île  ailleurs,  elles  croassoient.  Mais  Tournefort  assure 
qu'aujourd'hui  les  grenouilles  de  Sériphos,  l'ancienne  Serpho, 
ne  sont  pas  plus  muettes  que  celles  des  autres  contrées  (Voyage 
dans  le  Levant,  U  1 ,  p.  iS3). 

LinnsBUS  et  quelques  autres  naturalistes  ont  prétendu  aussi 
que  la  grenouiUe'rousse  d'Europe  n'a  voit  point  de  voix:  cela 
estv^aî  lorsqu'elle,  est  hors  del'eau  ;  mais  Daudin  cjertifie  qu'au 
printemps  elle  jette  quelques  cris  étouffés  en  se  tenant  au  fpnd 
des  mares* 
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Dès  que  la  saison  des  chaleurs  est  passée ,  et  que  Tatmo- 
sphère  se  refroidit , les  grenouilles  cessent  de  se  livrer  à  leur 
voracité  naturelle ,  et  ne  mangent  plus  :  lorsque  le  froid  de- 
vient plus  considérable ,  elles  cherchent  à  se  garantir  de  ses 
rigueurs  en  s^enfonçant  dans  la  vase  des  eaux  profondes ,  dans 
les  trous  des  fontaines ,  et  même  quelquefois  dans  la  terre. 
La  quantité  de  celles  qui  se  réunissent  ainsi  dans  un  même 
lieu  ,  est  souvent  si  considérable  qu'elles  couvrent  le  sol  de 
l'épaisseur  d'un  pied  ,  et  qu'on  en  peut  prendre  des  millien 
en  quelques  instaus.  Elles  s'entrelacent  avec  d'autant  plus  de 
force  les  unes  dans  les  autres ,  qu'il  fait  plus  froid;  ce  quisem* 
bleroit  indiquer  qu'elles  trouvent  dans  leur  rapprochement 
une  augmentation  de  chaleur. 

Dans  son  Voyage  à  la  Mer  glaciale  de  l'Amérique,  Heame 
dit  qu'il  a  trouvé  maintes  fois  sous  la  mousse  des  grenouilles 
gelées,  dont  on  pouvoit  briser  les  pattes  sans  qu*elles  don- 
nassent aucun  signe  de  vie',  et  qui  reprenoient  le  mouvement 
si  on  les  exposoit  à  une  douce  chaleur. 

Les  reptiles  dont  nous  parlons  passent  ainsi  l'hiver  dans  un 
état  d'engourdissement  profond.  Malpighi  pense  que^  pendant 
ce  temps  de  retraite ,  ils  sont  nourris  par  une  matière  grais- 
seuse renfermée  dans  le  tronc  de  la  veine-porte  :  cette  opi- 
nion est  erronée  ;  la  graisse  destinée  a  l'alimentation  dans  ce 
cas  est  contenue  dans  des  espèces  d'épiploons  particuliers, 
dont  jnous  avons  donné  une  description  détaillée  à  l'article 
Crapaud. 

Mais  cet  état  de  torpeur,  comparable  à  la  mort ,  se  dissipe 
en  un  moment ,  dès  que  les  premiers  jours  du  printemps 
commencent  à  luire.  Aux  premiers  rayons  du  soleil,  les  gre- 
nouilles s'agitent  déjà  dans  nos  fontaines  et  nos  marais,  et 
ressentent  le  besoin  de  s'unir.  Avant  la  fin  des  gelées  même, 
on  en  trouve  quelquefois  d'accouplées  au  fond  des  eaux  douces. 
Le  moment  de  l'amour  est  annoncé  dans  les  mâles  par  une 
verrue  noire,  papilleuse ,  qui  croît  aux  pieds  de  devant  :  en 
même  temps  leur  ventre  se  gonfle;  on  trouve,  en  l'ouvrant, 
une  masse  'de  ^ëlée  blanche  dans  celui  du  mâle ,  et  de  grains 
noirs  enveloppés  de  mucosité  dans  celui  de  la  femelle. 

Si  l'amour  est  prompt  dans  ses  atteintes  chez  ces  reptiles  ,  ii 
est  lent  dans  ses  effets  ;  Taccouplement  dure  plusieurs  jours , 


GRE  40S 

et  quelquefois  même  quinze  ou  vingt.  Bartholin  ne  l'a  vu  finir 
qu'au  quarantième  jour.  Dans  cet  accouplement,  le  mâle  monte 
sur  le  dos  de  la  femelle,  passe  ses  jambes  antérieures  sous  les 
aisselles  de  celle-ci ,  et  les  alodge  sous  son  thorax  de  manière 
à  en  croiser  les  doigts.  Il  la  tient  ainsi  étroitement  serrée 
sous  lui,  nageant  avec  elle,  de  manière  à  ce  que  la  partie 
postérieure  de  son  propre  corps  déborde  un  peu  celui  de  la 
femelle.  Ses  pattes  grossissent  beaucoup ,  deviennent  roides 
et  courbes  ,  et  il  n'est  plus  en  son  pouvoir  de  se  séparer  de 
sa  femelle.  On  a,  dit-on,  en  pareille  circonstance  coupé  la 
tête  à  un  mâle  sans  qu'il  ait  cesséde  remplir  sa  destination  y 
c'est-à-dire  de  féconder  les  oeufs  ;  mais  si  on  lui  enlève  les 
caroncules  de  ses  pouces ,  il  ne  peut  plus  se  maintenir  en 
position ,  comme  l'a  observé  Roësel. 

Toujours  l'accouplement  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  par  an,  se 
termine  par  la  sortie  des  œufs  du  corps  de  la  femelle.  Au  mo- 
ment même  de  cette  sortie  ,  ils  sont  arrosés  par  la  liqueur 
fécondante  du  mâle.  Quelques  heures  après  que  l'opération 
est  terminée,  le  mâle  se  sépare  de  sa  femell,e$  et,  au  bout 
d'un  à  deux  jours,  ses  pattes  ont  repris  leijir  souplesse  habi- 
tuelle. 

Constamment  les  œufs  des  grenouilles  sont  abandonnés  dans 
les  eaux,  et  flottent  à  leur  surface,- tandis  que  ceux  de  la 
plupart  des  crapauds  sont  déposés  sur  la  bourbe.  Ils  sont  liés 
en  chapelet  les  uns  aux  autres. 

Leuwenhoëck ,  Gautier,  Rôesel,  Spallanzanî,  Daudin  et 
hesLucoup  d'autres  auteurs  ont  été  témoins  de  toutes  les  cir- 
constances de  l'accouplement  des  grenouilles.  Tous  ont  vu  le 
sperme  sortir  de  l'anus  du  mâle,  et  se  sont  assurés  que  les 
callosités  des  pouces  antérieurs  ne  servent  aux  mâles  qu'à  favo- 
riser le  passage  des  œufs  dans  les  oviductesde  la  femelle.  Com- 
ment donc  un  ancien  professeur  de  Leipsick,  Frédéric  Ment- 
Bius,a-^t-il  pu  débiter  de  sang  froid,  sur  l'usage  de  ces  pouces, 
un  conte  vraiment  absurde  P  II  a  prétendu  en  effet  que ,  pen- 
dant l'accouplement ,  la  liqueur/séminale  sortoit  des  cai'oii- 
cules  qui  garnissent  les  pouelss,  entrait  dans  la  poitrine  ût  Isl 
femelle,  et  parvenoit  aux  ovairesr  pat  une  voie* inconnue* 

Aristote  a  aussi  eu  tort  d'à-ranèer  qu'il  y  avoit  uneiiitro- 
mîssion  de  la  part  du  mâle  daâs  Ibs  o)rganes  dé  la  femelle.  Il 
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n'existe  point  de  verge  ,  et  cette  intromission  est  imposuble* 

Mais  ces  erreurs  sont  bien  pardonnables  ,  en  comparaison 
des  fables  ridicules  répétées  par  Pline  et  par  Carcian ,  sur  la 
reproduction  des  grenouilles»  Ces  auteurs  prétendent  que 
tous  les  six  mois  elles  se  fondent  en  une  sorte  de  limon ,  et 
qu'au  printemps  elles  renaissent  d'elles-mêmes  dans  les  eami. 

Nous  ne  suivrons  point  ici  Fœuf  dans  les  direrses  périodes 
de  son  développement;  nous  n'examinerons  point  les  diffé- 
rentes métamorphoses  que  le  germe  qui  en  sort  subit  araot 
de  devenir  grenouille.  Cette  matière  intéressante  se  trouve 
traitée  naturellement  aux  articles  RspriLEs  et  Têtabj>* 

Les  grenouilles  sont  extrêmement  mullipliées*  Rarement 
l'accouplement  a  lieu  chez  elles  sans  fécondation  :  Daudin  n'a 
observé  ce  fait  qu'une  fois  sur  onze  -,  dans  cette  circonstance  ^ 
le  mâle,  après  de  violens  efforts,  troubla  l'eau  où  il  étoit 
par  une  abondante  émission  de  semence,  et  se  sépara  presque 
aussitôt  de  sa  femelle* 

£n  outre,  chaque  femelle  pond  annuellement  de  six  cento 
à  douze  cents  œufs.  Swammerdam ,  en  effet,  en  a  compté 
onze  cents  (Bibl.  nat.  ),  et  Guénaud  de  Montbeillard  jusqu'à 
treize  cents  dans  une  seule  grenouille  (  Histoire  des  Oiseaux, 
tom.  xui)  ,  et  celle-ci  peut  vivre  un  grand  nombre  d'an- 
nées lorsqu'elle  est  assez  heureuse  pour  échapper  à  la  dent  ot 
au  bec  de  ses  ennemis. 

Ces  ennemis  sont  fort  nombreux  :  quantité  de  quadrupèdes, 
d'oiseaux,  de  reptiles,  de  poissons  vivent  habituellement  aux 
dépens  des  grenouilles  ;  les  couleuvres ,  les  brochets,  les  vau- 
tours ,  les  cigognes  en  détruisent  un  grand  nombre  ;  sans  ces 
dernières  spécialement  l'Egypte  en  seroit  couverte.  L'homme 
même,  dans  quelques  contrées,  les  recherche  comme  un  ali- 
ment sain  ei  agréable  y  et  elles  n'ont  d'autre  moyen  de  défense 
que  le  fluide  qu'elles  lancent  par  l'anus ,  et  qui  n'éearte  que 
bian  peu  ceux  qui  les  approchent  avec  des  intentions  hostiles. 

Selon  quelques  auteurs,  Roë'sel  en  particulier,  pendant 
Tété  les  grenouilles  muent  tous  les  huit  jours  ;  mais  à  chaque 
mue  elles  ne  perdent  que  leur  épiderme  uniquement.  Daudia 
a  souvent  observé  qu'elles  changent  de  couleur  et  se  rem- 
brunissent lorsqu'elles  sont  effrayées,  comme  quand  elles  se 
Vowvent  cm  présence  d'une  couleuvre. 
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Les  grenouilles  ne  peuvent  se  reproduire  qu'à  la  troisième 
ou  quatrième  année  de  leur  existence.  Il  est  probable  qu'elles 
doivent  vivre  fort  long-temps;  mais  on  ne  sait  rieff  de  bien 
positif  à  cet  égard. 

On  a  trouvé  des  grenouilles  vivantes  dans  des  eaux  ther- 
males qui  surpassoient  le  trente-cinquième  degré  de  chaleur 
du  thermomètre  de  Réaumur*  Spallanzani  cite  pour  exemple 
le  témoignage  d'un  de  ses  amis ,  qui  en  a  vu  de  vivantes  dan» 
les  bains  de  Pise ,  quoiqu'elles  y  soient  exposées  à  une  tempé- 
rature de  37**+o  R« 

C.  Usages  des  grenouilles  en  général. 

Nous  avons  déjà  compté  l'homme  parmi  les  ennemis  des 
grenouilles  ,  qui  fournissent  des  mets  à  sa  table  dans  certain» 
pays;  car,  dans  quelques  autres,  comme  en  Angleterre,  on 
les  a  en  horreur. 

£u  France,  on  en  fait  une  grande  consommation ,  et  on  les 
pèche  de  plusieurs  manières ,  ou  avec  des  lignes  et  des  trubles, 
comme  pour  les  poissons,  ou  à  l'aide  d'un  râteau  qui  les  amène 
avec  la  vase  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Quelquefois  on  va  à 
leur  recherche  pendant  la  nuit  et  avec  des  flambeaux  dont  la 
lumière  les  attire. 

C'est  en  automne ,  au  moment  où  elles  viennent  de  se  plon- 
ger dans  les  eaux  oh  elles  doivent  passer  l'hiver,  que  leur 
chair  est  surtout  recherchée ,  parce  qu'alors  elle  est  plus 
grasse  et  d'une  saveur  plus  délicate.  Néanmoins  on  en  mange 
une  plus  grande  quantité  au  printemps  qu'en  toute  autre  sai-- 
son  ;  c'est  l'époque  où  il  est  plus  facile  de  les  prendre.  ' 

On  cite  des  endroits  où  l'on  met  en  réserve  des  grenouilles 
dans  des  jardins  garnis  de  pièces  d'eau ,  et  elos  de  murs,  pour 
pouvoir  en  vendre  en  tout  temps  aux  amateurs.  Il  y  a  une 
centaine  d'années  qu'elles  étoient  fort  à  la  mode  à  Paris  ;  u» 
Auvergnat ,  nommé  Simon ,  fit  «ne  fortune  considérable  en 
engraissant  dans  un  faubourg  de  cette  ville  celles  qu'il  faisoifr 
ramasser  dans  son  pays.  Aujourd'hui  nous  en  mangerons  beau- 
coup moins  ;  mais  on  en  trouve  pourtant  constamment  dans 
nos  marchés.  Ceux  des  villes  d'itaiie  en  sont  couverts  pendant 
vne  partie  de  l'année. 

Las.  Romains  paroissent  avoir  (ait  peu  d'usage  de  cet  aU«< 
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luent.Galien  n'en  parle  point  dans  ses  ouvrages;  les  médecins 
du  moyen  âge  se  sont ,  pour  la  plupart ,  opposés  m  son  intro- 
duction, et  lui  ont  attribué  des  propriétés  délétères.  Aëtius  et 
Jean  Aodriguez  de  Castellobranco ,  que  nous  nommons  si  im- 
proprement Amatus  Lusitanus ,  se  sont  surtout  prononcés  dani 
ce  sens.  D'autres  ont  voulu  établir  une  distinction  des  gre- 
nouilles en  vénéneuses  et  en  innocentes;  et,  parmi  e«x,  nons 
devons  compter  Matthioli  et  le  célèbre  Ulysse  Aldrorandl. 
Ce  dernier  indique  même  ,  d'après  un  certain  Scappius ,  un 
grand  nombre  de  préparations  culinaires  délicates,  dont  les 
grenouilles  font  la  base;  mais  nous  aimons  mieux  renvoyer  le 
lecteur  curieux  à  son  ouvrage ,  que  de  donner  ici  une  idée 
tronquée  de  ces  divers  mets,  pour  lesquels  Tart  des  cuisiniers 
semble  avoir  épuisé  ses  finesses. 

Au  seizième  siècle ,  les  grenouilles  étoient  servies  sur  les 
meilleures  tables.  Champîer  se  plaint  de  ce  goût  qu'il  regarde 
comme  bizarre.  11  paroit  pourtant  que  ce  n'étoit  pas  une  cou- 
tume bien  ancienne,  puisquVn  i55o,  l'auteur  des  Devis  sur 
la  vigne  y  dit  qull  se  rioit  de  Ferdix  quand  on  lui  apporta  des 
grenouilles  en  façon  de  poulletz/ricassez  ;  et  que,  trente  ans  plos 
tard  ,  Palissy ,  dans  son  Traité  des  Pierres  ,  s'exprinie  ainsi  - 
Et  de  mon  temps  y  ai  veu  qu'il  sefust  trouvé  bien  peu  d^homnesqui 
eussent  voulu  manger  ni  tortues  ni  grenouilles. 

£n  ^Vllemagne,  on  mange  toutes  les  parties  de  ces  animaux , 
la  peau  et  les  intestins  exceptés;  en  France  on  se  borne  aux 
membres  postérieurs ,  qu'on  accommode  au  vin  comme  le 
poisson,  ou  à  la  sauce  blanche  ;  quelquefois  on  les  fait  frire  ; 
on  les  met  même  à  la  broche. 

Les  cuisiniers  ne  sont  point  les  seuls  qui  aient  su  mettre 
à  profit  la  chair  des  grenouilles  pour  le  bien-être  de  Thomme. 
l«esmé<)ecins  ont  depuis  long-temps  su  tirer  parti  de  ces  rep- 
tiles dans  le  traitement  des  maladies.  On  prépare  avec  eux 
des  bouillons  rafraîchissans,  humectans,  analeptiques  et  anti- 
scorbutiques ,  que  Ton  ordonne  danslesphlegmasies  aîguêide 
la  poitrine,  dans  la  phthisie  pulmonaire,  dans  les  entérites, 
dans  les  maladies  cutanées» 

Mais  si  ces  bouillons  sont  réellement  de  quelque  utilité 
dani  les  cas  que  nous  venons  de  spécifier,  à  combien  de  sot- 
iises  de  la  part  dun  grand  nombre  de  médecins,   les  grc- 
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nouilles  n'ont-elles  pas  donné  occasion?  Qui  peut  voir  sans 
honte  Timothée  faire  appliquer  soir  et  matin  des  grenouilles 
fendues  sur  les  reins  des  hydropiques,  pour  attirer  au  dehors 
la  sérosité  épanchée  dans  leur  abdomen  P 

Comihent  croire ,  avec  D4oscoride,  que  la  chair  de  grenouille, 
cuite  avec  du  sel  et  de  Thuile  ,  soit  Tantidote  du  venin  des 
serpens,  ou,  avec  Arnould,  que  le  cœur  de  cet  animal,  pris 
chaque  matin  en  guise  de  pilule ,  ait  pu  guérir  une  fistule  de 
répigastre,  qui  avoit  résisté  à  beaucoup  d'autres  remèdes  ? 

Qui  ne  rougit  pas  en  apprenant  qu'on  a  recommandé  contre 
l'épilepcie  le  foie  de  grenouille,  calciné  au  four  sur  une  feuille 
de  chou  entre  deux  plats,  et  avalé*  dans  de  l'eau  de  pivoine  ? 

N'oublions  pas  cependant  de  dire  que  le  frai  de  grenouille 
peut  être  employé  avec  quelque  avantage  dans  les  inflamma- 
tions extérieures  ,  comme  émollient  et  adoucissant.  Il  s'est 
montré  utile  contre  l'érythéme ,  les  ophthalmies  aiguës,  etc. 

On  trouyoit  aussi  anciennement ,  dans  les  officines  des  phar- 
maciens ,  une  !huile  de  grenouilles  dont  l'usage  est  à  peu  prés 
généralement  abandonné  aujourd'hui.  On  connoît  également 
un  emplâtre  de  grenouilles  dont  on  doit  la  composition  au 
chirurgien  Jean  de  Vigo. 

D.  Des  diverses  espèces  de  grenouilles. 

Klein,  qui  a  séparé  les  grenouilles  des  crapauds,  en  a  dé* 
crit  quelques  espèces  étrangères ,  de  même  que  Seba  et  Ca- 
tesby.  Linnœus  n'en  a  que  peu  étendu  le  catalogue,  compa- 
rativement à  ce  qu'ont  fait  les  modernes,  M.  Latreille  a  fait 
connoître  une  douzaine  de  véritables  grenouilles  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Reptiles,  et  feu  Daudin  en  a  porté  lé 
nombre  au  moins  au  double. 

Nous  allons  jeter  un  coup  xl'œil  sur  les  espèces  les  plus  re- 
marquables du  genre. 

La  Grenouille  COMMUNE  ou  VERTE;  Ranaesculentay  Linnœus,. 
D'un  beau  vert  tacheté  de  noir  ;  trois  raies  jaunes  sur  le  dos  ; 
Ventre  jaunâtre ,  ponctué  de  brun  ;  trois  bauides  noires  en  tra- 
vers des  bras,  des  jambes,  des  cuisses  et  dés  tarses. 

La  tête  de  la  grenouille  commune  est  triangulaire  ;  son  neTi 
un  peu  pointu  ;  sa  bouche  très-fendue  ;  ses  yeux  sont  saillans^ 
et  leur  iris  est  d'un  b  eau  jaune  doiré. 
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]>  corps  fst  aloogë.  marqué  d'un  pli  saîHanI  Ton^tadnial, 
comme  cuivré  ,  sur  les  côtés  du  dos  -,  les  flancs  sont  comr 
primés. 

La  peau  est  parsemée  de  petits  tubercules ,  principalement 
sur  le  dos  et  sur  les  flancs  3  elle  t%t  seulement  grmnvlée  soss 
Tabdomen  et  les  cuisses. 

Les  doigts  des  pieds  antérieurs  sont  libres  et  aéparés;  ceux 
des  postérieurs  soat  demi-palmés. 

Cette  espèce  est  longue  de  deux  à  trpis  ponces  ,  san^ 
compter  les  pattes  postérieures.  On  la  troure  asses  abondamr 
ipaent  dans  les  eaux  stagnantes  de  toute  l'Europe  et  deTAiie; 
elle  va  rarement  à  terre  ^  et  ne  sVcarte  jamais  des  riragcs  ; 
immobile  à  fleur  d'eau ,  ou  posée  sur  ijuelqne  plante  aqua- 
tique, elle  fait  entendre  en  été  un  coassement  des.  plus  im- 
portuns. 

Elle  répand  ses  œufs  en  paquets  dans  les  mares. 
Ses  cuisses  sont  très-recherchées  des  amateurs  de  la  bonne 
chère:  on  en  fait  une  consommation  considérable  à  Vienne^ 
où  on  les  engraisse   dans  des  ^encmilUres  pu  piscines  cons- 
truites exprès. 

On  en  prend  souvent,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété, 
avec  une  ligne  amorcée  d'un  petit  morceau  d'écarfate  ,.auqBel 
on  imprime  des  mouvemens  qui  lui  donnent  Tapparence  d'un 
être  vivant. 

Cette  espèce  présente  plusieurs  variétés  que  Daudin  a  in-: 
piquées  avec  ^oin  :  Tune  d'elles  a  servi  à  Spallanzani ,  dans 
ses  expériences  sur  la  génération.  Elle  a  le  dos  d*un  vert  uni- 
forme ,  et  elle  habite  les  rivières  et  les  fossés  de  la  L.ombarr 
die.  Une  autre  a  le  bord  des  lèvres  noir,  des  taches  noires 
arrondies  sur  les  flancs,  par  des  taches  sur  le  dos,  et  le  ventre 
entièrement  blanc.  Van  Ernest  l'a  observée  en  Hollande.  Une 
troisième  est  d'un  vert  sombre  avec  des  bandes  transversales 
brunâtres  sur  les  membres,-  elle  a  (té  trouvée  par  ]>audiA 
aux  environs  de  Beau  vais.  Une  quatriènie  habite  laProvencCi 
et  se  distingue  par  son  ventre  rotussàtre. 

La  Grenoijillr  roussb  :  Rana  temporaria  ^  Linnaeus  ;  Kaiui 
jputa,  Laurenti;  ïq,  Muette,  Daubentpn.  Rousse  ou  brune,  ou 
rerdâtre  en  dessus  ;  une  bande  noire  triangulaire  partant  de 
l'œil ,  et  passant  lur  ToFeille;  ventre  blanc ,  tacheté  de  brun. 
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La  gpenouille  rousse  a  le  nez  un  peu  obtus  ;  ses  yeux ,  un 
peu  saillans,  ont  un  iris  d'un  jaune  doré  ;  le  milieu  du  dos  est. 
légèrement  bossu.  La  peau,  presque  lisse,  a  quelques  petits^ 
tubercules  sur  le  dos,  et  est  granulée  sous  Tabdomen  et  les, 
cuisses*  Il  y  a  trois  bandes  transversales  foncées  sur  les  bras , 
les  cuisses ,  les  jambes  et  les  tardes. 

Les  doigts  des  pattes  antérieur«^  sont  libres  ;  ceux  des  pos- 
térieures ,  palmés. 

On  trouve  assez  communément  cette  espèce  dans  toute 
FEurope ,  et  Von  ne  sauroit  la  confondre  avec  la  précédente 
dont  elle  diffère  par  les  couleurs  et  par  les  habitudes.  Elle 
préfère  les  lieux  boisés  et  xnontagneux  ^  et  recherche  les  prési 
et  les  jardins  pendant  la  belle  saison.  On  la  rencontre  le  plus^ 
ordinairement  à  terre  dans  ce  moment  de  l'année,  et,  tandis 
que  la  grenouille  commune  abandonne  rarement  le  sein  de!k 
eaux  dormantes,  il  faut  chercher  celle-ci  parmi  le^.  buissons^ 
et  lesplantes  à  hautes  tiges,  et  loin  des  rivages. 

Quelques  auteurs  Pont  appelée  la  muette ^  parce  quVll6  ne 
coasse  point  j^  cependai^t»  iQJsqu'elle  est  accouplée,  ou  qu'oi^ 
la  tourmente,  elle  fait  entendre  une  sorte  de  grognement. 

Daudin,  à  la  vérité,  a  observé  qu'elle  coasse,  mais  seules 
:^ent.au  fond  des  eaux,  ce  qui  est  le  contraire  des  autres 
espèces. 

£lle-a  aussi  Ifi  faculté  de  lancer  par  Fanus  une  liqueur  acre 
et  bien  plus  abondante  que  celle  de  }a  grenouille  commune. 

Aux  approches  de  Thiver,  elle  se  retire  dans  les  fontaines 
fi  les  étangs  d'eau  pure  :  elle  ne  va  que  par  nécessité  abson 
lue  dans  les  mares  et  les  étangs  bourbeux  ;  elle  ne  s'enfonce 
point  dans  la  vase  comme  la  précédente  i.  aussi  en  prend  -QQ* 
beaucoup  durant  l'hiver,  en  faisant  des  trous  k  la  glace. 

Elle  ne  fait  sa  ponte  qu'après  la  précédente,  et  le  déve-i 
loppement  de  son  têtard  est  plus  lent. 

C'est  cette  espèce  qu'on  mange  le  plus  communément  dans 
le  centre  de  la  France.  Les  cuisses  en  sont  aussi  bonnes  à  maa^ 
fer  en  fricassée  que  celles  de  la  grenouille  verte. 
'  Comme  la  précédente  elle  offre  plusieurs  variétés  que  l'oa 
]çen contre  assez  habituellement  aux  environs  de  Paris. 

La  GsENouiLLE  ponctuée; ilona  punetata^  Daudin.  Cendrée  ,l 
ipar^emée  de  points  verts  çnd«ssus>  avec  dea^  haudes.  tr^nv 
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yeneê  sur  les  pieds ,  dont  tous  les  doigts  sont  MépMrés  av  moins 
iusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur;  point  de  tache  noire  der- 
rière les  yeux ,  point  de  pli  sur  les  flancs;  taille  d'un  pouce 
environ. 

Cette  petite  grenouille  a  le  corps  srelte  et  covrert  d'un 
grand  nombre  de  verrues  vertes ,  à  centre  plus  foncé. 

Elle  a  été  décrite ,  pour  la  première  fob^  par  Daudin  qpi 
Tavoît  reçue  de  notre  estimable  collaborateur,  M.  Defrance. 
Assez  rare  en  France ,  sa  patrie,  on  la  trouve  cependant 
quelquefois  aux  environs  de  Paris,  de  Montpellier  et  de 
Beauvais.  Dans  un  voyage  que  je  fis  à  Nantes  avec  M*  le  pro- 
fesseur Duméril ,  mon  excellent  maître,  nous  en  avooa  pris 
un  individu  dans  le  jardin  botanique  de  cette  ville. 

Daudin  assure  que  cette  espèce  est  sosoeptibie  de  changer 
de  couleur  quand  on  Teffraie.  Il  croit  que ,  coname  la  gre- 
nouille rousse ,  elle  peut  aussi  faire  entendre  des  coassemens 
lorsqu'elle  est  au  fond  des  eaux. 

La  Grenouille  pliss^b  ;  Rana  plicata  ^  Daudin.  Brune  en  des- 
sus, grise  en  dessous  et  sur  les  flancs  ;  deux  plis  sur  chaque 
flanc  :  quatre  points  bruns  sous  la  poitrine  et  les  bras  :  doigts 
des  pieds  de  devant  séparés  ;  ceux  des  pieds  de  derrière  à 
peine  demi-palmés  ;  corps  élancé  ;  tête  triangulaire  ,  obtuse , 
un  peu  aplatie  ;  dos ,  flancs  et  partie  postérieure  du-  ventre 
granuleux ,  ou  même  tuberculeux  ;  taille  d'un  pouce  envirou. 

Cette  grenouille  habite  dans  les  provinces  les  plus  méri* 
dionales  de  la  France.  On  la  trouve  souvent  auprès  de  Mont- 
pellier. 

La  Grenouillb  criarde*.  Rana  clamitan>Sj  Bosc  ;  Rana  cfa- 
mKtay  Daudin.  D'un  cendré  obscur  parsemé  de  points  noirs 
en  dessus;  ventre  et  dessous  des  membres  d'unhlanc  argenté^ 
tacheté  de  brun  principalement  sur  les  côtés  5  lèvre  supérieure 
vtTte  ;  pieds  poslérieurs  palmés  ;  tête  obttlse  ;  iris  doré  ;  dessus 
du  corps  légèrement  tuberculeux  ;  des  bandes  transversales , 
brunes  et  à  peine  distinctes  sur  les  membres ^  taille  de  deux 
pouces. 

Cette  espace  a  été  trouvée  par  M.  Bosc  dans  les  eaux  douces 
de  la  Caroline,  aux  environs  de  Charlestown.  Sa  nuance  ob- 
$vMrt  la  fait  ressembler  à  un  crapaud  ;  mais  on  l'en  distingue 
bientôt  À  Tcxtréme  vivacité  de  ses  mouvemens  ;  c'est  la  plus 
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vive  des  grenouilles  connues  ,  et  il  est  très-diflficlle  de  la  re- 
prendre quand  une  fois  on  Va  laissé  échapper. 

£lie  coasse  continuellement  d'une  manière  insupportable  : 
elle  ne  s'éloigne  guère  des  rivages;  et,  quand  on  va  pour  la 
saisir,  elle  s'élance  dans  les  eaux  en  jetant  un  cri  aigu. 

La  Grbnouillb  galonnée  :  Rana  typhonia ,  Daudin  ;  Rana 
virginiana  ^  Laurent!;  Rana  margimUa^  Linnœus;  Ranafusca^ 
Schneider.  Cendrée  '  ou  rougeâtre  ,  avec  de  petites  taches 
brunes ,  et  cinq  ou  trois  lignes  longitudinales  d'un  blanc  jau- 
nâtre sur  le  dos  ;  ventre  blanchâtre  -,  ièie  triangulaire ,  un 
peu  comprimée  sur  les  côtés  ^  avec  la  mâchoire  supérieure 
plus  longue  ;  yeux  saillans  ;  une  vessie  vocale  grisâtre,  ex- 
tensible, sous  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  et  pro- 
longée jusqu'au-dessus  des  bras  datis  le  mâle. 

Les  flancs  sont  munis  de  quelques  vefrues. 

Tous  les  doigts  sont  minces,  séparés  et  munis  d'un  petit  tu- 
bercule sous  chaque -articulation  des  phalanges. 

La  femelle  n'a  point  de  vessie  vocale. 

Cette  grenouille ,  de  la  taille  de  deux  pouces  environ  , 
ressemble  assez  bien  pour  la  forme  à  la  grenouille  commune. 
Elle  habite  les  eaux  douces  et  les  prés  de  Surinam  et  de 
Cayenne ,  où  très-souvent  elle  devient  la  proie  des  serpens. 

La  Grenouille  KQ%tz\Rana  ruhella^  Daudin.  Couleur  de 
rouille  en  dessus,  avec  trois  lignes  noirâtres  longitudinales 
iur  le  dos,  et  une  tache  triangulaire  blanchâtre  sur  le  front; 
une  tache  d'un  rouge  foncé  sur  le  tympan  ;  pattes  postérieures 
légèrement  palmées.  Taille  de  quinze  lignes. 

Il  existe,  dans  les  Galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris ,  un  individu  de  cette  espèce  de  grenouille ,  dont  ou 
ignore  la  patrie.  Daudiâ  lui  a  donné  le -nom  françois  de  gre- 
nouille rougette,' 

La  Grenouille  TAORErâfs  ;  Rfena  maeulataj  Daudin.  Grise  , 
avec  un  carré  d'un  vert -clair  sur  la  tétc;  une  tache  verte  , 
ronde  sur  chaque  épaule  ;  ventre  blanchâtre  marqué  delignc!^ 
noirâtres;  dos  d'un  brun  rougeâtre;  une  ligne  jaunâtre  sur 
le$  flancs.  Cette  grenouille ,  longue  d'un  pouce,  a  la  tête  assex 
grosse;  le  nez  pointu;  les  yeux  saillans;  la  forme  de  la  gre4 
nouille  ponctuée.  • 

Elle  a  été  trouvée  par  Maugé,  sous  des  feuilles  humides  , 
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danslts  montagnes  de  File  de  Porto-Riceo,  Tune  des  Antilles^ 
et  décrite  par  Daudin  pour  la  première  fois. 

La  Grbnouiixb- TAUREAU;  Rana  taurina  ,  Cuvîer:  Rana  pi'* 
piens^  Linnœus,  Daudin  ;  la  Mugissante^  Daubenton,  Lacépède* 
Dos  d'un  vert  sombre,  marbré  de  noirâtre,  et  parccHiru  dans 
la  partie  moyenne  par  une  ligne  longitudinale  jaune;  rentre 
d'un  gris  blanchâtre,  parsemé  de  taches  noirâtres ^ Itjrmpan 
très-large,  brunâtre,  entouré  d*un  cercle  jaunâtre ,  un  peu 
cuivreux. 

Cette  grenouille  est  une  des  plus  grandes  espèces  du  genre  $ 
large  de  trois  à  quatre  pouces  ,  elle  en  a  six  ou  huit  de  lon-^ 
gueur,  sans  y  comprendre  les  pattes  ;  lorsqu'on  mesure  celles-ci 
étendues,  la  longueur  totale  peut  être  de  dix-huit  pouces. 

Elle  habite  TAmérique  septentrionale ,  et  surtout  la  Caro^ 
line;  elle  est  un  peu  plus  rare  dans  la  Virginie. 

Dans  cette  dernière  contrée,  elle  se  tient  souvent  à  l'entrée 
de  son  trou  qui  est  placé  près  de  l'eau  de  quelque  fontaine^ 
où  elle  se  précipite  dès  qu'elle  entend  quelqu'un  s'approcher. 

Les  habitans  de  la  Virginie  appellent  cette  grenouille  hull* 
frogj  c'est-à-dire  grenouille •» taureau ,  et  n'eseiU  point  la 
tuer,  patce  qu'ils  prétendent  qu'elle  sert  à  purifier  l'eau  o^ 
elle  vit.  En  Pensylvanîe,  on  lui  donne  le  nom  de  ^shad'frog y. 
ou  de  grenouille  alose ,  parce  qu'elle  paroit  en  même  temps 
que  les  aloses  dans  le  printemps. 

Catesby  affirme  qu'elle  imite  très-bien  le  mugissement  d'un 
taureau ,  et  avec  plus  de  force  lorsqu'elle  est  au  fond  de  l'eau^ 
Pendant  les  soirées  d'été  et  les  temps  secs ,  elle,  fait  beaucoup 
de  bruit.  Elle  est  très-friande  des  jeunes  canards  et  des  oi- 
sons qu'elle  avale  en  entier.  Selon  le  voyageur  Bartram  ^  elle- 
va  chasser- loin  de  sa  retraite,  et  elle  abonde  dans  les  rivières» 
les  marais  et  les  lacs  des  régions  méridionales. 

Comme,  au  reste,  elle  est  d'.une  voracité  proportionnée  â 
sa  grosseur,  il  est  rare  d'en  trouver  plus  d'un  couple  dans^ 
cJiaque  mare. 

Elle  est  extrêmement  difficile  à  prendre.  Ce  n'est  guère 
que  la  nuit,  lorsqu'elle  s'écarte  un  peu  de  sa  retraite,  que  le 
hasard  peut  en  procurer  quelqu'individu^ 

Lorsqu'elle  est  sur  un  terrain  uni,  elle  fait  des  sauts  de< 
^,îj(  à  huit  piedsA 
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)1  {lai^oît  que  la  grenouille  mugissante  a  été  confôndiie  par 
la  plupart  des  naturalistes  avec  les  grenouilles  ocellée ,  criarde 
et  grognante ,  sans  doute  à  cause  dii  nom  anglo-américain  ^ 
hull-frog^  qui  leur  est  commun  à  toutes*  Peut-être  aussi  faut-il , 
avecDaudin  ,  rapporter  ici  provisoirement  la  grenouille  cloche 
des  Etats-Unis  d'Amérique ,  dont  a  parlé  le  voyageur  Bartram. 
Sa  voix  ressehible  exactement  au  son  d'une  de  ces  clochettes 
qu'on  met  au  cou  des  vaches.  Elle  coasse  ordinairement  par 
bandes ,  dont  Tune  commence  et  l'autre  répond.  Le  son  se  ré- 
pète ensuite  de  troupe  en  troupe  ,  jusqu'à  une  grande  dis- 
tance pendant  quelques  minutes  ;  il  s'élève  et  diminue  sui« 
vaut  l'intensité  du  vent  qui  l'apporte  ;  il  cesse  ensuite  presque 
tout-à-fait ,  ouseprolonge  dans  le  lointain  par  d'autres  troupes 
qui  répondent  aux  premières;  il  se  renouvelle  de  moment 
>en  moment  ^  et  lorsqu'on  y  est  accoutumé ,  on  ne  le  trouve 
point  sans  quelque  harmonie ,  quoique  d'abord  il  paroisse 
importun  et  désagréable  aux  étrangers. 

La  Geenodillb  grognante  \  Kana  grunniens^  Daudin#  Grande, 
bleuâtre ,  brune  ou  rougeàtre ,  avec  des  taches  ou  des  points 
oblongs  et  jaunes  derrière  les  yeux  ;  pattes  postérieures  lar- 
gement palmées^ 

Ce  batracien  est  au  moins  de  la  taille  de  l'espèce  précé- 
dente. Daudin  pense  qu'il  a  été  vii  par  Bartram  dans  la  Flo- 
ride et  dans  la  Caroline ,  dans  les  marais  humides  ,  sur  les 
bords  des  lacs  et  des  grandes  rivières  »  où  il  fait  entendre 
une  voix  forte  et  déplaisante  ,  assez  semblable  au  grognement 
d'un  porc  y  mais  moins  retentissante  quel  celle  de  la  grenouille 
mugissante* 

Les  Anglois  appellent  ^icf^^og  cette  énorme  grenouille^  que 
nos  colons  des  Antilles  dé^gnent  improprement  par  le  nom 
de  crapaud.  On  la  retrouve  dans  la  plupart  des  îles  des  Indes 
occidentales,  où  elle  a  été  observée  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  le  chevalier  Moreau  de  Jonnès ,  et  la  dénominatiott 
de  crapaud  lui  a  été  donnée  ,  parce  que  ,  dans  ces  fies,  elle 
habite  les  lieux  ombragé»  et  humides  ^  comme  nos  crapauds 
de  France  ,  et  non  pas  les  eaux  stagnantes  comme  nos  gre-* 
nouilles* 

Elle  ne  sort  de  son  repaire  que  la  nuit.  Sa  force  est  telle 
qu'elle  franchit  y  en  sautant,  ua  mur  de  cinq  pieds  de  huut* 


•1 
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La  saison  sèche  lui  donne  beaucoup  de  torpeur;  mais  elle  rc« 
prend  sa  vivacité  avec  la  saison  des  pluies. 

On  l'élève  en  domesticité  aux  Antilles  ponr  l'usage  de  Is 
table;  elle  devient  assez  familière;  sa  chair  tsX  blanche  et 
délicate;  on  la  prépare  en  fricassée  de  poulet,  et  deiix  gre- 
nouilles grognantes  suffisent  pour  composer  un  bon  plat. 

Le  Romain  en  a  parlé,  dans  TEncyclopédie  dé  Diderot,  sons 
le  nom  de  crapaud  des  Antilles, 

La  Grenodillb  ocellés  :  Rana  oceUata^  Linnœus;  Kana  pen^ 
ladactyla ,  Gmelin.  D'un  brun  rougeàtre  en  dessus  arec  des 
taches  rondes,  brunes,  ocellées  de  jaunâtre,  et  irréguliéres, 
sur  les  flancs  et  les  cuisses;  ventre  blanchâtre. 

Un  petit  pli  part  de  l'oeil,  et  se  prolonge  au-dessus  de  chaque 
flanc. 

Les  pattes  antérieures  ont  quatre  doigts  séparés  et  un  calln» 
près  du  petit  doigt;  les  postérieures  sont  demi-palmées.  Tous 
les  doigts  «ont  munis  en  outre  en  dessous  d'une  petite  callo- 
sité sous  chaque  articulation  des  phalanges. 

hes  yeux  et  les  tympans  sont  disposés  comme  dans  la  grt- 
nouille  mugissante. 

On  trouve  la  grenouille  ocellée  dans  la  Floride  et  dans 
quelques  contrées  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  a  été 
confondue  par  plusieurs  naturalistes  avec  la  mugissante ,  à  la- 
quelle elle  ne  le  cède  point  en  volume ,  ayant  de  six  à  huit 
pouces  de  longueur,  sans  y  comprendre  les  pattes. 

La  Grenouille  piaulante  :  Rana  halecina  ,  Kalm ,  Daudin  ; 
RanapipienSy  Scbseider,  Gmelin;  Grenouille pitpit^  Bonnaterre. 
Corps  vert  en  dessus  avec  des  taches  brunes  ocellées  de  jaune 
sur  le  dos  ;  ventre  blanc  ;  yeux  saillans  à  iris  d'un,  jaune  doré  : 
tympans  d'un  doré  éclatant;  une  ligne  blanche  entre  chaque 
œil  etle  nez  ;  une  ligne  longitudinale  jaune  au-dessus  de  chaque 
flanc. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  grenonille  commune-, 
mais  elle  est  plus  petite,  son  corps  ayant  rarement  plus  de 
deux  pouces  de^long,  et  son  museau  est  bien  plus  pointu. 

•  Elle  est  fort  commune  en  Caroline,  où  elle  fatigue  par  ses 
continuels  coassemens,  et  où  l'on  prétend  qu'elle  annonce  les 
pluies  lorsqu'elle  fait  entendre ,  pendant  les  nuits  du  prin- 
temps, ses  cris  qui  imitent  des  pipemens;  Elle  va  rarement  a 
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terre ,  au  elle  fait'  des  sauts  rapides  qui  peuvent  avoir  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  d'étendue.  Ses  mœurs  sont  du  reste 
celles  de  la  grenouille  commune,  ainsi  que  s'en  est  assuré 
M.  Bosc  dans  son  pays  natal» 

La  Gaenouillb  tigkéb;  Rana  tigerina,  Daudin.  D'un  gris 
brun  en  dessus ,  avec  une  ligne  longitudinale  jaune,  allant  du 
nez  à  l'anus  ;  des  taches  brunâtres,  tigrées  et  bordées  de  jaune 
sur  les  membres,  avec  le  derrière  des  cuisses  jaune  tigré. 
vTaille  de  cinq  pouces,  non  compris  les  pattes,  dont  les  posté- 
rieures sont  palmées. 

-  ■  La  tête  de  cette  grenouille  est  aplatie ,  alongée  ;  son  museau 
est  pointu  ;  ses  yeux  sont  peu  saillans. 

Cette  b«lle  espèce  a  été  envoyée  par  le  naturaliste  Macé , 
du  Bengale  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris* 

La  Jackie:  Rana  paradoxa^  Linnaeus;  Proteusraninus ,  Lau- 
renti  *,  Daudin ,  pi.  xxn  et  xxni.  Ver dâtre,  tachetée  de  brun  ; 
des  lignes  irrégulières  brunes  le  long  des  cuisses  et  des  jambes. 

La  jaèkie,  qu:<a  de  deux  à  trois  pouces  de  longueur,  re»- 
•semble  beaucoup  à  la  grenouille  rousse  ;  mais  elle  est  plus 
lisse  et  sans  plis.  On  la  trouve  à  Surinam  et  dans  d'autres  coff- 
•trées  de  l'Amérique  méridionale ,  comme  Cayenne. 

De  toutes  les  espèces'  du  genre ,  c'est  celle  dont  le  têtard 
grandit  le  plus  avant  sa  métamorphose  complète.  La  perte 
d'une  énorme  queue  et  des  enveloppes,  du  corps  fait  même 
que  l'animal  adulte  a  moins  de  volume  que  le  têtard,  ce  qui 
a  imluit  en  erreur  mademoiaelie  Menant  Seba  et  quelques 
autre»  anciens  observateurs,  qui  ont  cru:  que  la  jackie  passoit 
de  l'état  de  grenouille  à  celui  de  têtard,  et  qu'elle  se  trans- 
formoit  ien«uite.  en  poisso».  Gelite  erreur^  qui  fut  long-temps 
consacrée ,  est  aujourd'hui  complètement  réfutée. 

La  GacNdûitxE  aeic?7CO  •  Rana  aranca^  Gmelin.  Des  verrues 
sur  tout  le  corp*;  ;  tous  les  pieds  palmés. 

Cette  espèc<}  est  plusgrande  qiie  là  grenouille  rousse,  dont, 
»u  reste ,  elle  a  là  couleur. 

Elle  vit  dansles  eau)c  du  Chili  j  où  elle  aété  découverte  par  Mo- 

.  lina.Les  habitansii'APUti^^O'lanomment  génco ,  selon  cet  auteur. 
La  Grenouille  thaul  :  Rana  thaul ,   Molina ,  Schneider, 
Daudin  ;  Rana  lutea^  Gmelin.  Peau  jaune,  couverte  de  ver- 
rues; tous  les  pieds  demi-palmés.  < 
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Cette  espèce  est  nommée  ihaul  par  leà  haBltâns  d'Amncd  ^ 
selon  Molûia ,  qui  l'a  trouvée  dans  les  eaux  du  Chili.  Elle  esl 
beaucoup  plus  petite  que  j  la  grenouille  commune  ;  mais  elle 
a  une  forme  presque  semblable. 

M.  Schneider  Soupçonne  qu'elle  est  indiquée  dans  la  CoU 
lection  d'Houttujrn,  n.^  120,  sovs  le  nom  de  grenouille  papi^ 
leuse.  (  H.  C.  ) 

GRENOUILLE  DE  MER  {Ichthyol.)^  un  des  noms  vuU 
gaires  de  la  Baudaoib  ,  lophius  pUcaloriuSé  Voyez  ce  mot. 
(  H.  C.  ) 

GRENOUILLE  PÊCHEUSE  {lehlhyoL) ^  un  de»  noms  Vul- 
gaires de  la  Baudrois.  Voye^  ce  mot.  (U*  C.) 

GRENOUILLER.  (  IchthyoL  )  Poisson  du  genre  Batracboïde 
de  M.  de  Lacépède.  Feu  Daudin  en  a  donné  l'histoire  dans  le 
quatrième  volume  de  ce  Dictionnaire.  C'est  le  bUnnius  rantnuê 
de  Linnasus.  Voyez  Batrachoïds.  (H.  C.) 

GREr^OUILLETTE.  {Boti)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs 
espèces  de  renoncules,  et  particulièrement  à  la  renoncule 
àcre^  à  la  renoncule  tubéreuse^  à  la  ficaire  et  à  la  morène* 
(L.D.) 

GRENOUILLETTE  {Erpéti) ,  nom  vulgaire  de  la  raine  verte. 
Voyez  Raine.  (  H.  C.  ) 

GRENOUILLETTE  {Conchjl.)^  (nom  marchand  du  murex 
gyrinus  de  Linnœus,  et  dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  son 
genre  Apollon.  (Voyez  ce  mot,  Suppl.  du  second  voL ,  p.  loS^) 

On  le  donne  aussi  quelquefois  à  une  autre  coquille ,  fort 
rapprochée  de  la  précédente^  que  M.  Denys  de  Montfort  à 
établie  en  genre ,  sous  la  dénomination  de  Buffo,  Crapaud. 
Voyez  ces  mots ,  Suppl. ,  tom.  5 ,  et  Ranelle  ,  nom  que  M.  de 
Lamarcka  donné  depuis  à  ce  genres  (Db  B«) 

GRENOUILLETTE  AQUATIQUE-  (Bot.)  C'est  la  renoncule 
scélérate.  (L.D.) 

GRENY.  (Ornith.)  Suivant  Gesner  et  AldrovaAde,  les  Aile-* 
mandsdes  environs  du  lac  de  Constance  appellent  ainsi  le  héron 
commun ,  scolopax  arcuata ,  Linn.  (  Ch.  Dé  ) 

GREOU.  (Bot.)  On  donne,  dans  quelques  cantons,  ce  nom 
au  houx.  (  L.  D.  ) 

GRÈQUE.  (Erpét,)  Voyez  Grecque.  (H.  C.) 

GRÈS.  (^Min.)  L'on  a  réuni  pendant  long-temps^  sous  la 
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dénomination  générale  de  grès,  une  foule  de  roches  que  Ton 
en  sépare  soigneusement  aujourd'hui.  Il  suffisoit  qu'une  pierre 
ïàt  composée  de  grains  de  quelque  nature  que  ce  fût;  que 
ces  grains  fussent  homogènes  ou  dissemblables,  qu'ils  fussent 
réuniis  par  cohérence  ou  par  un  ciment,  rien  n'empéchoit  de 
les  i^anger  au  nombre  des  grés  :  aussi  avions -nous  des  grès 
micacés ,  des  grés  calcaires^  des  grès  schisteux,  des  grés  gra* 
xiitoides,  des  grès  des  houillères,  etc.  L'on  a  conservé  le  nom 
de  grès ,  parce  qu'il  est  reçu  depuis  long-temps ,  et  qu'il  n'o0re 
aucune  idée  contraire  à  la  nature  des  pierres  qu'il  désigne;  mais 
on  a  diminué  le  nombre  de  ses  variétés,  afin  que  l'espèce  ne 
comprit  plus  que  des  substances  essentiellement  semblables . 

Mciintenant,  la  pierre  à  laquelle  on  donne  ce  nom,  est 
composée  de  très- petits  grains  de  quarz  agglutinés  par 
lin  ciment  le  plus  souvent  invisible;  elle  jouit  donc  de  tous 
les  caractères  du  quarz  pur,  excepté  sa  cassure,  qui  n'a  plus 
l'aspect  vitreux,  à  causejde  ^arrangement  particulier  des  mo- 
lécules ou  des  grains  dont  cette  roche  est  essentiellement 
composée.  Cette  cassure^  toujours  grenue ,  devient  quelque-* 
£oîs  écailleuse^  luisante,  et  même  conchoïde.  Je  ferai  re-^ 
marquer,  d'après  M.  Menard  de  la  Groye,  que  les  grés  qui 
jouissent  de  cette  cassure  presque  vitreuse,  présentent  un 
ciment  quarzeux  très-sensible  à  la  loupe,  et  qui  rend  les  grains 
excessivement  adhérens  les  uns  avec  les  autres.  La  dureté  du 
^rés  est  la  même  que  celle  du  quarz  t  il  est  vrai  que  le  peu 
d.e  cohésion  empêche  quelques  variétés  d'étinceler  sous  le 
choc  de  l'acier,  mais  on  reconnoît  leur  dureté  en  les  frottant 
8ur  le  verre,  qu'ils  dépolissent;  et,  comme  leur  poussière 
2i*attaque  point  le  béril,  ce  caractère  très-simple  suait  pour 
empêcher  que  l'on  ne  confonde  l'émeril  avec  les  grès  propre- 
anent  dits,  puisque  cette  substance,  infiniment  plus  dure 
qu'eux,  attaque  tous  les  corps,  excepté  le  diamant. 

Le  grès,  réduit  aux  roches  ci-dessus  désignées,  présente 
encore  un  grand  nombre  de  variétés  qui  passent  de  l'une  à 
l'autre  par  des  nuances  insensibles  ;  et  ces  mêmes  variétés 
se  fondent,  pour  ainsi  dire,  dans  le  quarz  ferrugineux,  le 
silex  corné,  et  surtout  dans  le  psammite,  qui  est  Tancien 
grès  des  houillères.  ,Voicî  les  principales  de  ces  variétés  : 

1*.  Gaès  LVSiKà  {Quan^Sandstein).  Ce  grès  a  le  tissu  très- 
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serré,  et  présente  évidemment  une  sorte  de  pâte  et  de  ciment 
de  nature  quarzeuse ,  comme  les  grains  qu'il  réunit  ;  il  eit 
translucide,  et  Ton  reconnoit  facilement  dans  son  intérieur 
la  texture  grenue  qui  le  distingue  du  quarz  ordinaire ,  dont 
lise  rapproche  d'ailleurs  infiniment. 

Cette  variété  forme  des  bancs  minces  de  deux  à  trois  déci* 
mètres  d'épaisseur,  engagés  dans  le  sable  blanc  qui  terminela 
colline  de  Montmorency  près  Paris  ;  ces  plaquettes  de  grès, 
qui  sont  d'un  gris  cendré,  nuancé   de  zones  parallèles  plus 
foncées,  présentent  un  phénomène  assez  remarquable.  M.  Gi- 
let-Laumont  s'est  aperçu  qu'en  donnant  un  violent  coup  de 
marteau  sur  Tune  des  grandes  faces  de  ces  plaques  de  grès, 
il  s'en  détachoit  souvent  un  cône  très-évasé  ,  mais  très- régu- 
lier, et  à  surface  fort  unie.  J'attribue  ce  singulier  produit  à 
l'action  du  choc  sur  une  substance  excessivement  dure  et  ho^ 
mogéne  ;  je  pense  que  cette  force  se  propage  en  divergeant, 
k  partir  du  point   de  contact  du   marteau  avec   la   pierre, 
que  /î'est  encore  en  divergeant  que  le  choc  produit  la  cas- 
sure, et  que,  si  cet  effet  n'est  pas  toujours  sensible  à  la  vue, 
comme  dans  le   cas  du  grès  lustré,   on  doit  l'attribuer  à  la 
nature  plus  ou  moins  dense  des  substances;  je   dirai  même 
qu'à  l'exception  des  minéraux  lamelle ux  il  seroit  peut-être  im- 
possible de  briser  les  corps  en  les  frappant,  si  le  cboc  n'avoit 
pas  la  propriété  de  diverger,  comme  la  lumière,  la  chaleur, 
l'électricité.  Le  grès  qui  nous  occupe  n'est  point  d'ailleurs  le 
seul  corps  qui  rende  la  divergence  du  choc  sensible  à  l'œil  : 
les  étoiles  du  verre  qui  a  été  frappé  avec  une  certaine  pré- 
caution; les  ondulations  que  l'on  remarque  à  la  surface  de 
certains  pavés  de  grès  qui  vont  toujours  en  augmentant  de 
diamètre  en  partant  du  point  où  ils  ont  été  frappés  ;  la  cassure 
du  verre  en  masse,  de  l'émail  surtout,  du  calcaire  compacte  ob 
lithographique;  celle  du  quarz  amorphe,  et  beaucoup  d*autres 
substances  naturelles  ou  artificielles ,  offrent  des  rayons  dive^ 
gens  qui  se  réunissent  au  point  où  le  coup  a  été  donné.  Enfin, 
je  crois  que  la  cassure  conchoïde  est  encore  le  produit  du 
choc  divergent,  et  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas  impossible 
d'en  calculer  rigoureusement  la  marche  ;  c'est   ce    que  je 
développerai  ailleurs,  en  rapportant  une  série  d'expériences 
que  j'ai  déjà  commencées. 
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H  pafott  que  le  ^rès  lustré  n'appartient  pas  seulement  aux 
terrains  tertiaires  9  puisqu'on  le  cite  dans  la  formation  trap- 
péenne,  ainsi  qu'en  couches  verticales,  aux  environs  de 
Cherbourg. 

2/  Gaès  BLANC  {PP^eisser  Sandstein),  La  cohérence  des  grains 
de  cette  variété  e^t  plus  ou  moins  considérable;  tantôt  ce 
grés  est  assez  solide  pour  servir  à  paver  les  rues  et  les  grandes 
routes  ;  tantôt  il  s'égrène  sous  les  doigts  >  et  passe  même  à  l'état 
de  sable  mobile.  Sa  couleur  dominante  est  le  gris  blanchâtre; 
mais  on  remarque  souvent  à  son  intérieur  des  espèces  de 
noyaux  noirs  qui  sont  d'une  dureté  et  d'une  ténacité  exces- 
sives ;  d'autres  fois  la  surface  est  coloriée  par  des  zones  ferru^ 
gineuses  roussàtres  ou  brunes,  quelquefois  par  des  dentrites 
grossières,  ou  des  bandes  noires,  etc.  Tels  sont  les  grès  de  Fon- 
tainebleau ,  de  Lonjumeau,  d'Onis  près  Pontoise,  etc. ,  qui  sont 
exploités  pour  l'entretien  du  pavé  de  Paris  et  des  routes  qui 
y  aboutissent:  On  aura  une  idée  de  l'importance  de  ces  ex- 
ploitations, quand  on  saura  que,  pour  la  réparation  du  pavé 
delà  capitale  seulement,  il  faut  chaque  année  5oo,ooo pièces 
de  pavé  neuf.  C'est  dans  la  carrière  de  Fontainebleau  seule- 
ment que  l'on  trouve  le  grès  cristallisé  rhomboïdal. 

Les  meules  qui  servent  à  aiguiser  les  outils,  et  que  l'on 
exploite  aux  environs  de  Langres,  appartiennent  au  grès 
blanc.  Il  existe  aussi  des  grès  trè^-lâches  en  apparence  dans  leur 
contexture,  et  qui  ,  étant  employés  dans  les  bâtisses  hydrau- 
liques, deviennent  très-durs  et  très-solides;  telle  est  la  va- 
riété qu'on  exploite  près  Pontoise,  pour  la  construction  du 
soubassement  des  moulins  de  la  ville  et  des  environs. 

3.^  Gaès  BiOARRé  (Bunter  Sandstein),  Ce  grès  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent;  mais  il  en  diffère  par  son  gisement 
et  par  les  couleurs  vives  et  variées  qu'il  présente,  non  seule-- 
ment  à  sa  surface,  mais  encore  dans  toute  son  épaisseur.  Ces 
teintes  de  rouge ,  de  jaune ,  de  lie-de-vin  sont  disposées  par 
sônes  droites, sinueuses  ou  contournées  ;  il  est  souvent  fendillé 
dans  tous  les  senS)  et  renferme  assez  communément  de$msa$eà 
d'argile  en  forme  d'ellipsoïdes  aplatis.  La  Thuringe  et  Je  pays 
de  Magdebourg  abondent  en  grès  bigarrés  ou  panachés. 

4.''  Gaàs  RODGB.  Le  grain  de  cette  variété ,  dont  la  couleur 
rouge  ressemble  asseï  à  celle  de  la  brique,  est  génér^epent 
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un  peu  grossier  :  cependant  il  est  plus  solide  qiie  i^h  ài^eet 
nre  Fannonce  ;  car  on  s'en  sert  avec  succès,  non  seulement  à 
la  construction  ordinaire,   mais  aussi  pour  la  ik;ulptiire  et 
Tarchitecture.  Ce  grès,  qui  doit  sa  couleur  à  Foxiide  de  fef^ 
est  souvent  lié  par  un   gluten  argilo-ferrugineux ,    ce  qui 
i^ommence  à  Fëloigner  de  nos  |^rès  proprement  dits,  et  le 
rapprioehe  des  psammiles,  surtout  quand  il  s'y  joint  quelques 
paillettes  de  mica.  Les  grès  rouges  de  Trêves ,  die  Saarbruck, 
'  et  ceux  qui  constituent  la  parti'e  des  Vosges  qui  se  dirige 
vers  le  nord  ,  appartiennent  à  cette  variété  ;  celui  de  Rai- 
serslautern ,  dont  on  fait  les  kneules  des  moulins  à  tailler  les 
agfttes  d'Oberstein ,  est  également  iin  grès  rouge  assez  pur. 
On  regarde  le  grés  rouge  comme  le  plus  ancien  ;  mais,  dans 
bien  des  cas,  il  passe  visiblement  au  psammite,quî  n'est  plus 
une  roche  simple,  mais  une  roche  composée.  Les  mineurs  du 
pays  de  Mansféld  et  dé  plusieurs  autres  parties  de  TAlle^ 
magne  lui  donnent  le  nom  de  fond  stérile  rouge  (  Rouies 
lodt  li€getides)^'psLTte  qu'il  se  trouve  immédiatement  au-dessous 
des  schistes  marno-bitumineuk,  métallifères^  qui  font  Follet 
de  leur  exploitation. 

5.^  Gaès  FLEXIBLE.  Cette  Variété  est  très-remariqnable  par 
sa  grande  flexibilité,  qui  permet  de  soulever  les  plaques  de 
ce  grès  par  Tune  de  leurs  extrémités^  sans  que  l'autre,  sur 
laquelle  on  tient  la  main ,  éprouve  le  plus  petit  dérangement. 
Si  l'on  élève  une  de  ces  espèces  de  planches  de  grès  en  la 
saisissant  par  les  deux  extrémités  opposées ,  elle  se  courbe 
au  milieu,  comme  le  fait  une  feuille  de  carton  mince ^  etc^ 
On  a  attribué  cette  singulièfe  propriété,  qui  n'avoit  encore 
été  remarquée  que  dans  les  plaques  de  marbre  lë^éremeot 
échauffées  à  plusieurs  reprises,  à  la  présence  d'une  infinité 
de  paillettes  de  mica  que  Ton  croyoit  voir  briller  dans  une 
situation  horizontale,  et  dont  le  grès  paroissoit  entièrement 
pénétré.  Mais  un  examen  plus  attentif  a  démontré,  ainsi  que 
l'analyse  chimique,  que  ce  grès  ne  renferme  pas  un  atome  de 
mica ,  et  que  les  parties  brillantes  qui  avoient  été  prises  pour 
telles ,  ne  sont  que  des  grains  de  quarz  aplatis  et  alongês, 
qui ,  par  leur  engrènement ,  contribuent  à  lui  donner  la 
flexibilité  dont  il  jouit.  On  pourroit  soupçonner  que  la  cha- 
letir  d«  Brésil  où  il  se  trouve ,  lui  a  communiqué  en  f  artit 
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f^He  même  fl'exibillté ,  puisque,  je  le  répète,  on.  parvient 
à  donner  de  la  souples&e  à  de.s  plaques,  minces  de  marbre 
]>l<tnc ,  en  les  exposant  à  la  chaleur  douce  d^un  bain,  de  sable... 
1^1  faudroit,.il  est  vrai,  pouj*  que  cela  £ût  ainsi,  que  le  grès 
flexible  de  Villa-Rica  se  trouvât  k  la  surface  du.  soi,  ce  qu» 
l^ous  ignorons  jusqu'à  présenta 

Klaproth  a  fait  l'analyse  de  cette  variété- qui  est  d^un  asse^ 
beau  blanc  à  Tintérieur  et  d'un  jaune  de  rouille  à  la  surface  ^ 
et  il  y  a  trouvé  96,60  de  silice,  0,^5  d'alumine,  et  o,o5: 
d'oxide  dre  fer.  Le  grès  flexible  étoit  trèstrecherché  par  les^ 
amateurs  de  curiosités,  et  la  plus  petite  plaque  s'en  yendoit 
souvent  un  prix  très-élevé;  mais  oh  commence  à  revenir  de 
cette  merveille,  comme  de  tant  d'auices;  et,  depuis  que  ïko% 
communications  avec  le  Brésil  sont  devenues  fréquentes,  oa 
&e  procure  facilement  cette  variété  de  grès  avec  une  foule 
d'autres  minéraux  d'un    tout  autre  intérêt  pour  la  science. 

Les  grés  aventurinés,  que  l'on  taille  en  plaques  ou  en  va&cs 
d'ornement,  doivent  peut-être  aussi  les. points  brillansqui  lesL 
font  rechercber,  à  des  graio&de  quarz  qui  réfléchissent  la  lu- 
çiiére  à  la  manière  du  mica  ;  ils  se  rapprocheroient  alors  Jn-^ 
finiment  de  l'aventurine,  qui  est  un  quars  hyalin  feadiUé 
ou  micacé. 

6.^  Gués  Fii/TRANT.  Le  tîssu  lâche  de  ce  grès^  qui  est  asaez^. 
pur,  lui  pernïet  de  laisser  filtrer  l'eau.;  il  s'oppose  néan- 
moins à  ce  que  le  plu&  petit  corps  étranger  l'accompagne;^ 
d'où  il  suit  que  ce  grès  est  employé  avec  d'autres  pierres, 
pour  clarifier  Teau  destinée  aux  usages  domestiques*  On  en 
trouve  en  Saxe,  eu  Bohème,  prèa  de  Baden;  sur  les  côtes  div 
Mexique  ,  aux  îles  Canaries,  et  surtout  entre  Saint-Sébastiea. 
et  Guetaria,  dans  le  Guipuscoa,  en  Espagne.  Ici  il  est  employé 
à  fabriquer  des  croix,  des  tombeaux  et  des  saints  larmoyans. 
On  évidoit  la  tête  de  ces  statues.,  on  la  remplissoit  d'eau  â^ 
certains  jours  de  £ête;  elle  sortoit  en  gouttes  à  travers  les. 
orbites  :  le  saint  pleuroît ,  et  Ton  crioit  au  miracle. 

Telles  sont  les-.principales  variétés,  du  grès  proprement  dit , 
considéré  comme  pierre  homogène,  et  non  comme  roche 
Hiélangée. 

Gisement,   Les  minéralogistes  allemands  distinguent   dans. 
tes  rofhes.  qujils  nomment  açglpmçrajis  s  et  qui  compr.eimeafi! 
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les  grès,  trois  époques  principales  de  formatioii.  La  {>liu  an- 
cienne est  celle  du  grès^rouge,  qui  est  inférieur  à  tous  les 
autres ,  et  qui  recouvre  immédiatement  le  psammite  ou  grau- 
xvacke  ;  on  dit  même  que  le  grès  rouge  est  quelquefois  appli« 
que  sur  les  roches  primitives.  Il  contient,  au  reste,  comme  les 
psammites  avec  lesquels  il  a  la  plus  grande  analogie,  des 
couches  de  houille  et  quelques  minerais*  J'ai  récemment  ob- 
servé, au  village  de  Châtre ,  près  Terrasson ,  département  de 
laDordogne,  un  grès  rouge  très^voisin  des  psammites  qui  est 
piqué  d'une  infinité  de  points  noirs  dus  à  des  pyrites  micros- 
copiques, et  qui  présente  de  grandes  places  blanches  où  les 
points  sont  très-apparens.  Il  fait  partie  du  terrain  houillerde 
la  vallée  de  la  Vezère  et  des  vallons  circonvoisins  qui  y  dé- 
bouchent, et  je  présume,  sans  en  avoir  encore  la  preuve, 
qu'il  s'appuie  sur  le  schiste  talqueux  verdàtre  et  primitif  qui 
en  est  peu  éloigné. 

La  seconde  formation  est  celle  des  grès  bigarrés  qui  con- 
tiennent quelquefois  des  masses  d'argile  ellipsoïdes,  et  même 
du  minerai  de  fer  globuleux,  comme  à  Garden,  presNebra, 
pays  de  Weimar. 

Quant  au  grès  blanc,  et  à  toutes  les  variétés  qui  s'y  rap- 
portent, elles  appartiennent  aux  derniers  sédimens  ou  aux 
terrains  tertiaires,  analogues  à  ceux  des  environs  de  Paris; 
aussi  renferment-ils  souvent  des  empreintes  végétales,  des 
coquilles  fossiles  encore  calcaires,  ou  seulement  leurs  noyaux 
ou  leur  moule  en  creux.  Les  grès  d'Onis,  près  Pontoise,  offrent 
le  premier  fait,  ainsi  que  ceux  des  environs  de  Sarlat ,  et  les 
grès  rouilles  du  sommet  de  Montmartre,  présentent  le  second. 
Ces  grès  sont  quelquefois  pénétrés  de  matière  calcaire,  au 
point  qu'ils  présentent  des  reflets  lamelleux,  et  que  leurs 
cavités  ofifrent  des  cristaux  calcaires  groupés  ou  isolés,  qui 
sont  plus  ou  moins  mélangés  de  sables  siliceux.  Ce  fait,  assez 
rare ,  ne  se  présente  guère  que  dans  les  carrières  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  et  à  Clausenbourg,  en  Transylvanie. 

Les  grès  les  plus  anciens,  je  veux  dire  les  grès  rouges  et  les 
grès  bigarrés,  forment  des  couches  plus  ou  moins  étendues  qui 
suivent  l'inclinaison  et  tous  les  accidens  des  autres  couches 
qui  constituent  la  formation  dont  ils  font  partie.  C'est  ainsi 
que  l'on  en  cite  en  couches  horixontales,  contournées  ou  ver- 
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iicales,  que  Ton  en  connoît  qui  sont  comme  brisées  et  boule- 
versées, etc.  Ils  composent  quelquefois  des  monticules  entiers, 
occupent  le  sommet  des  montagnes,  donnent  naissance  à  des 
«scarpemens  assez  élevés,  ou  constituent,  en  se  décomposant, 
des  mamelons  arrondis,  dont  la  surface  entièrement  sablon- 
neuse provient,  à  ce  qu'il  paroît ,  de  Taltération  du  grés  par 
l'action  de  l'air,  et  des  météores. 

Les  grès  blancs  de  Font ainebleausont  disposés  en  très-grands 
blocs  isolés,  qui  sont  entourés  de  sable  quarzeux,  et  qui  s'y 
fondent  pour  ainsi  dire  par  des  nuances  insensibles  de  désagré- 
gation, en  sorte  qu'ils  forment  des  espèces  de  couches  ou  d'as- 
sises qui  ne  sont  interrompues  que  par  le  sable  mouvant  : 
d'autres  fois  ces  bancs  sont  séparés  par  des  lits  de  ce  sablon 
d'une  finesse  extrême ,  et  présentent  ^  des  cavités  assez  spa- 
cieuses qui  sont  remplies  en  tout  ou  en  partie  par  du  grès 
pulvérulent  ou  encore  par  ce  même  sable.  On  voit  donc  que 
le  grès  et  le  sablon  ont  une  commune  origine,  et  que  l'un  ne 
dififère  de  l'autre  que  par  l'état  solide  ou  mobile  de  ses  par- 
ties constituante^.  Ici  les  avis  sont  partagés  :  les  uns  veulent 
que  tous  les  grès  soient  composés  du  détritus  de  roches  quar- 
zeuses  préexistantes,  qu'un  gluten  plus  ou  moins  apparent 
^uroit  solidifié;  d'autres,  et  c'est  le  plus  petit  nombre , 
admettent  que  les  grès  purement  quarzeux  sont  le  pfoduit 
d'une  cristallisation  troublée,  analogue  à  celle  qui  a  déposé  la 
pierre  calcaire,  grenue  ou  dolomie.  Là,  comme  dans  toutes 
les  questions  géologiques,  il  faut  bien  se  garder  de  généraliser-, 
mais  j'avoue  qu'il  me  paroît  difficile  d'admettre  que  les  sables 
mouvans  qui  couvrent  une  partie  du  sol  de  TAfrique,  ainsi 
que  ceux  de  Fontainebleau  ,  et  le^  grès  qui  s^  rencontrent , 
soient  le  produit  d^une  alluvion  quelconque:  on  ne  conçoit  pas 
facilement  co  mment  ces  détritus ,  si  l'on  veut  les  appeler  ainsi, 
se  trouveroient  d'une  uniformité  aussi  constante  pour  leur  vo- 
lume, commentils  seroient  d'une  aussi  parfaite  homogénéité,  et 
comment  ils  ne  seroient  ni  suivis  ni  précédés  par  des  débris 
plus  grossiers.  Voilà  ce  que  l'on  trouve  dans  tous  les  terraina 
d'alluvions  bien  caractérisés,  et  ce  qui  n'existe  point  dans  la 
formation  des  grès  homogènes  dont  il  est  ici  question.  On  cite 
à  l'appui  de  cette  opinion,  qui  est  émise  par  M*  Voigt,  .et 
partagée  par  MM.  d'Aubuisson  et  ?a|rip,  qu'il  existe  dç^^f^}^ 
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quaneux  dont  chaque  grain  est  un  cristal.  Si  ces  exemplesia 
snultiplioient,  ils  seroient  décisifs;  mais  jusqu^à  présent  ils  sont 
peu  nombreux.  Si  nous  comparons  les  cristallisations  de  nos 
laboratoires,  que  nous  troublons  à  dessein  (par  exemple,  dans 
la  fabrication  du  sel  d^Ëpsono^  du  commerce),  il  est  certain  que 
Ton  estporté  à  croire  à  ce  mode  de  formation  pour  les  sables, 
et  par  suite  pour  les  grès;  car  la  solidification  n'est  qu'une  ob- 
jection très-secondaire,  en  comparaison  de  la  formation  du 
sable.  Il  existe  des  difficultés  assez  grandes  à  surmonter  dans 
l'tine  et  Tautre  hypothèse  :  il  faut  donc  attendre  de  nourelles 
données  pour  se  décider,  et  pour  chercher  à  résoudre  le  pro- 
blème d'iine  manière  absolue. 

Les  usages  des  grès  sont  extrémem.ent  variés  ;  on  les  emploie 
tour  à  tour  pour  bâtir  ou  paver  les  villes,  pour  tailler  une. 
foule  de  meules  à  aiguiser  les  outils  de  fer  ou  à  mpudre  les 
grains  et  le  vernis  des  faïences,  pour  dress.er  la  grosse  bijou- 
terie. Mayence,  et  la  plupart  des  villes  de  la  Vive  gauche 
du  Rhin ,  ainsi  que  plusieurs  monumens  remarquables ,  sont 
bâtis  en  grès  rouge  ;.  Paris  et  toutes  le^  villes  voisines  sont  pa- 
vées en  grés  blanc;  nos  bornes,  qui  remplacent  les  colonnes 
xniUiaires  des  anciens,  sont  également  en  grès.  Les  carrières  des 
environs  de  Langres ,  qui  sont  ouvertes  sur  des  bancs  de  grès , 
produisent  les  meilleures  meules  que  l'on  connoisse  pour  l'usage 
des  taillandiers  et  des  couteliers,  et  c'est  encore  à  l'aide  de 
meules  de  grès  que  l'on  façonne  les  agathes  d'Allemagne  , 
que   l'on  taille  les  vases  de  cristal,  que  l'on  fait  la   pointe^ 
dés  aiguilles  9  etc.  On  n'a  point  encore  expliqué  l-^xplosioa 
que  font  quelquefois  ces  meules  tournantes  de  grès,  dont  lei^ 
éclats  sont  lancés  au  loin.  (Brard.) 

GRESIL.  {Ornith,)  D'après  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Hi^ 
toire  naturelle ,  ce  nom  est  vulgairement  donné ,  dans  le  dé- 
partement dç  l'Aude,  au  proyer,  cmbcriza  miliaria^  Linn, 
(Ch.  D.) 

GRESSET  (  ErpétoL  ) ,  un  des  noms  vulgaires,  de  la  raine, 
verte.  (H.  C.  ) 

GRESSLING  {IchlhyoL),  un  des  noms  allemands  du  Goujok. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

GRESSORIPÈDE»  {Omiih.)  Ce  terme,  qui  signifie  pieds 
marcheiirs  ,  s'applique  aux  oijieaux  dpn(  les  trois  doigts  antér 


rieurs ,  en  partie  réunis,  forment  une  plante  de  pît;d,  comme 
phez  les  calaos  ,  les  guêpiers.  (Ch,  D.) 

GREUBE.  {Min,)  C'est  le  nom  d'une  matière  calcaire  tun 
feuse,  pulvérulente,  dont  on  se  sert  à  Genève  pour  çon&ervei; 
aux  tables  et  aux  boiseries  de  sapin  la  couleur  blancj^e  jau^' 
nâtre  qui  est  naturelle  ^  ce  bois.  Cette  substance,  queTo» 
apporte  de  la  montagne  à  la  ville,  contribue  beaucoup  à  ia^ 
propreté  de  Tintérieur  des  maisons  les  plus^  modestes.  On  rem- 
ploie avecTeau  et  un  tampon  de  linge.  (BaARD.) 

GREUL  {Mamm,)^  un  des  noms  qu'on  donne  Quelquefois 
au  loir.  (F.  C.) 

GREUNLÏNG.  (Ornith,)  L'oiseau  auquel,  suivant Schwenk- 
feld  et  Rzaczinski,  les  Prussiens  donnent  ce  nom^estle  verdier^ 
green-finck  des  Angloi^ ,  et  Çrîinfinclt  des  Allemands.,  loxia 
çhloris^  Linn.  (Ch.  D.) 

GRÉVIERou  GREU  VIER ,  Grwia.  (BçA)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de 
la  famille  des  t^iiaçées,  de  la  po(/aniri«  monogame  de  Lm- 
naeus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calico 
charnu,  à  cinq  folioles,  coloré  intérieurement  î  cinq  pétales 
alternes  avec  les  folioles  du  calice  ;  quelques  unes  munies 
d'une  écaille  à  leur  base  interne  ;  de^  étamines  nombreuses  ^ 
attachées,  ainsi  aue  les  pétales,  à  un  pivot  central  quisoutieut 
Fovaire;  un  style  simple;  un  stigmate  k  quatre  divisions.  Lq 
fruit  consiste  en  une  baie  presque  sèche, à  quatre  lobes,  divi^ 
^ée  intérieurement  en  quatre  lo^es  renfermant  chacune  un 
noyau  à  deux  loges  monospermes. 

Ce  genre  a  été  consacré  parLinnsus  à  la  mémoire  du  célèbre 
Grew,  botaniste  anglois,  auteur  d^un  savant  traité  sur  l'ana- 
tomie  des  plantes.  11  comprend  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
exotiques ,  à  feuilles  simples  et  alternes  ,  à  fleurs  axillaires  et 
terminales;  les  pédoncules  munis  d'une,  de  deux  çu  de  trois 
fleurs,  quelquefois  presque  paniculés«  Les  espèces  nombreuses 
qui  le  composent  oiit  déterminé  à  le  diviser  en  deux  sections , 
diaprés  le  nombre  des  nervures,  qui  se  trouvent  à  la  base  des 
feuilles. 

*  Feuilles  à  Ixois  n,ervures.  à  l^r  hase» 
Çr^ym  i^'OcciDENT  :  Çfffvîa  oçoideV'Mis ,  Linn.  ;  Lainkt  )  I/dv 
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gen.y  tab.467,fîg.  i  ;  CommeL,  HorL^  i,tab.  85;  Pluk.,  Almag,j 
tab.  237,  fig.  1;  Duham.,  Arb.,  i,tab.  108.  Arbrûseau  élégant 
etrameux,  qui  sVlève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds,  dont 
les  rameaux  sont  longs,  diffus ,  irréguMers;  les  jeunes  pousses 
chargées  de  poils  courts,  fascicuiées  ;  les  feuilles  ovales,  un  peu 
r h omboïdales,  glabres,  crénelées;  les  pédoncules  unifiores, 
quelquefois  biflores,  axillaires,  presque  terminaux;  les  fleurs 
nombreuses,  en  étoile  ,  d^une  belle  couleur  violette  ;  les  fo- 
lioles du  calice  étroites,  velues  en  dehors;  les  pétales  linéaires, 
un  peu  échancrés  à  leur  sommet,  munis  à  leur  base  d*écailles 
trés-velues.  Le  fruit  est  glabre,  à  quatre  lobes,  presque  comme 
celui  du  fusain* 

Cet  arbrisseau ,  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  est 
cultivé  depuis  long-temps  au  Jardin  du  Roi.  On  le  propage  de 
marcottes  et  de  graines  qui  mûrissent  en  automne,  que  l'oii 
sème  dans  des  terrines,  sur  couche,  dans  une  terre  substan- 
tielle ou  d'oranger.  Il  lui  faut,  dans  Tété,  des  arrosemens  fré- 
quens  et  du  soleil.  11  passe  l'hiver  dans  l'orangerie ,  où  il  le  faut 
placer  dés  les  premiers  froids.  Ses  fleurs  s'épanouissent  en  juin, 
et  se  succèdent  pendant  plusieurs  mois  :  ses  marcottes  se  font 
au  printemps,  et  ses  graines  se  sèment  aussitôt  qu'elles  sont 
cueillies. 

GaéviER  d'Orient  :  Gre^via  orientalis,  Linn. ,  Spec;  Lamk*, 
IlLgen,,  tab.  467,flg.  2;Gœrt.,  tab.  106;  Pluk.,  ^/m.,  tab.So, 
lig.  4;  Pcu-paroca ^  seu  Conraâi^  Rheed. ,  Malabo,  5,  tab.  26. 
Arbrisseau  des  Indes  orientales,  à  rameaux  cylindriques,  velus 
vers  leur  sommet  dans  leur  jeunesse,  distingué  du  précédent 
par  ses  feuilles  plus  grandes  et  plus  alongées,  ovales-oblongues , 
un  peu  obtuses ,  crénelées  à  leur  contour,  chargées  à  leurs 
deux  faces,  particulièrement  en  dessous,  de  points  uombreux, 
surmontés  de  poils  fascicules,  ouverts  en  étoile.  Les  pé- 
doncules sont  velus,  axillaires,  chargés  d'une ,  quelquefois  de 
deux  ou  trois  fleurs;  leur  calice  velu;  les  pétales  obtus  ;  le 
fruit  un  peu  arrondi,  aplati  en  dessus,  tétragoae  et  pileux. 
Le  grewia  pilosa^  Lamk. ,  Ëncycl. ,  ne  paroît  être  qu'une  va- 
riété de  cette  espèce,  dont  les  pédoncules  plus  ramifiés  sont 
chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs. 

GRéviEa  p'AsiE  :  Gre^ia  asiatica ,  Linn.,  Mant.^  1 2  2  ;  Son- 
nerat ,  ïtin,^  2 ,  tab.  1 38  ;  vulgairement  le  Falsé.  Cet  arbrisseau 
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e$t  très-remarquable  par  ses  feuilles  semblables  à  celles  du 
noisetier;  elles  sont  grandes,  arrondies,  dentées,  légèrement 
cotonneuses,  et  cendrées  en  dessous;  on  y  observe  assez  sou- 
vent plutôt  cinq  nervures  que  trois  :  les  stipules  linéaires,  su- 
bulées;  les  pédoncules  velus,  chargés  de  plusieurs  fleurs ,  dont 
le  calice  esta  cinq  folioles  oblongues,  cotonneuses  en  dehors, 
colorées  en  dedans;  les  pétales  plus  courts,  munis  d'une  écaille 
à  leur  base;  Fovaire  velu;  le  fruit  arrondi ,  dW  rouge  foncé, 
à  deux  loges ,  renfermant  deux  noyaux.  Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales.  M.  Sonnerat  dit  qu'on  la  cultivé  à  Pondi- 
chéry,  dans  les  jardins;  que  ses  baies  sont  rafraîchissantes, 
d'une  saveur  aigrelette  assez  agréable. 

GaéviEa  A  FEUILLES  OECHA&ME  :  Grtma  carpinifolia^  Pal.  Beauv., 
FI.  d'Oware,  i,  tab.  3o;  Juss.,  Ann.  Mus.,  4,  tab.  5i.  Arbris- 
seau découvert  par  M.  de  Beauvois,  dans  le  royaume  d'Oware, 
dont  les  tiges  sont  glabres,  les  rameaux  droits,  garnis  de  feuilles 
ovales  en  cœur,  aiguës,  dentées  en  scie,  rudes  en  dessous; 
les  pédoncules  courts,  munis  de  deux  ou  trois  fleurs  ;  les  folioles 
du  calice  glabres,  aiguës  ;  les  pétales  linéaires,  obtus;  les  fruits^ 
lisses,  globuleux,  de  la  grosseur  d'un  pois. 

G&éviBR  A  FEUILLES  DE  GUAZUMA  ;  Grcs^ia  guazumœfolia ^  Juss., 
Ann«,  1.  Cl»  tab.  48,  fîg.  3.  Ses  tiges  sont  droites  ;  ses  feuilles 
alternes,  ovales-oblongues , acuminées, glabres  en  dessus,  to- 
meuteuses  en  dessous,  dentées  et  crénelées;  les  crénelures in - 
férieures  glanduleuses  ;  les  pédoncules  chargés  de  deux  ou  trois 
fleurs;  les  folioles  du  calice  longues,  étroites,  obtuses;  les 
étamines  une  fois  plus  courtes.  Cette  plante  croit  à  Java. 

G&éviEa  TOMENTEUx;  Grema  tomtntosa^  Juss.,  1.  c.  tab.  49  , 
fig.  I.  Arbrisseau  de  Java ,  4  feuilles  ovales-lancéolées,  tomen- 
teuses  à  leurs  deux  faces,  longues  de  cinq  pouces,  inégale- 
ment dentées;  les  pédoncules  courts,  chargés  de  plusieurs 
fleurs  ;  le  calice  de  la  longueur  des  étamines,  long d'enviroa 
trois  lignes;  les  pétales  très-courts. 

GajâviER  Héaissé  :  Grewiahirsuta^  Vahl,5/ml^.,  3,  pag.34  ;  Juss., 
1.  c,  pag.  89.  Cette  plante  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  très-molles,  lancéolées,  acu  minées,  plus  étroites  à  un  de 
leurs  côtés,  velues  à  leurs  deux  faces,  inégalement  dentées  en 
scie;  les  pédoncules  axillaires,  soutenant  trois  fleurs sessîles ; 
les  pétales  courts  et  ciliés.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientalesK 
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GnéviER  vBLOCTé  :  Grtsz^ia  velutina ,  V^h] ,  Sjrmkm ,  i^pag»  3S^ 
Chadara  velutiruiy  Forsk. ,  Mgypt.^^  pag.  io6.  Arbrisseau  de  TA- 
rabie-Heureuse,  doptles  feuiiles  sont  niolles,  ovales,  àdentet. 
lures  fines  et  obtuses,  revêtues  en  dessooa  d^tta  duvet- léger  et 
blanchâtre  fies  pédoncules  axiUaîres,  souvent  réunis  ^oispar 
trois,  munis  chacun  de  trois  .fleura»  lut  fruit  esi  un  drupe  noi^ 
Ifàtre  à  quatre  loges;: les  sdem^rnces  {[labres,  planes,,  ovales. 

GaéviBB,  EN  ARBRE  :  Grtma  arborta^  Lamlu,  EBcyck.;.  Grewiat> 
excelsa ,  Vahl,  Syrmh,,j  1.  c..;  Chadam  arborea,  Forsk. ,  j^Elgypt,  ^ 
io5.  Grand  arbre  dea^.mon tagines  de  l'Yémen,  que  les  Arabes^ 
comment  sœrah.  Sea  rameaux  sont  cylindriques,. couverts  de- 
poils  glanduleux  à  leur  sommet;  ses  feuilles  avales  en  cœur,, 
obliques  à  leur  bas^,  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous, 
dentées  à  leur  cojitour;  les  pédoncules  simples  eu  bifides;  les. 
calices  cotonneux  en  dehors,  jaunes  en  dedans;  les  pétales* 
jauaes,  orbiculaires,  munis  à  leur  base-d*une  écaille  vçrte,  cam- 
panulée.  Le  fruit  est  globuleux ,^  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
d'un  jaune  roussâtre ,  contenant  une  pulpe  ferme  et  charnue.. 
Le  grewia  veTruco$ay  Juss.,  ne  paroît  être  qu'une  variété  de 
cette  espèce  ,  à  feuilles  un  peu  sinuées  à  leur  contour,  rudes.- 
et  comme  verruqueuses^  tomenteuses  en  dessous;  les  pédoncules, 
solitaires,  à  une  seule  flevr,  rarement  deux.  Elle  crott  à  Java.. 
GaéviER  CHADAR  :  Gvema  chadara^  Lamk.,  EncycK;  Grema* 
populifoli(i,Vahl ,  Sj'mh.yl,  c.  ;  Chadara  lenax ,  Forsk.  ,.yEgyp^, 
pag.  io5.  Arbrisseau  que  dans  l'Arabie,  son  lieu- natal,  les  uns 
nomment  cTiarJar,  d'autres  nabba.  Les  feuilles,  en  très-petit 
iiombre,  sont  situées  au  sommet  des  rameaux  „pétiolëes,  ar- 
rondies en  forme  de  rein  ;  les  pédoncules  terminaux ,  uniflores, 
quelquefois  foliacés,  épaissis  à  leur  sommet  ;  les  folioles  du 
calice  linéaires,  blap,chàtres  en  dedans  ;  les^  pétales  courts  et 
blancs;  à  leu]^  base  une  écaille  orbiculaire,  velue  à  son  bord; 
le  ffuit  coriace,  contenant  deux  noyaux  biloculaires  et^di- 
spermes., 

Grévier  a  feuilles  luisantes  ;  Greivia  nitidaj  Juss.,  Annal., 
1.  c,  tab.  '47,  fig.  2.  Arbrisseau  de  la  Chine ,  cultivé  au  Jardia 
du  Roi.  Ses  tiges  sont  glabres  *,  ses  rameaux  cylindriques*,  leir 
feuilles  glabres,  ovales- oblongues ,  crénelées,  d'un  vert  gai 
et  luisant,  longues  de  deux  pouces;  les  pédoncules  courts  et* 
s.oJitaires,  soutenant  une  ou  deu3(  fleurs  assez  grandes;,  les^for 


iTèle^  àù  calice  èvales-aîguès  -,  lés  pétales  plus  cburfs  que  Je 
^aïice ,  ovales ,  obtus;  les  étaàiines  de  la  longueur  des  pétales. 

Grbvier  GLANDULEUX;  Grcwia  gUmdulosa,\  àhl,  Svmb,,  i ,  p.  34; 
Ses  rameaux  sont  rudes,  garnis  de  feuilles  médiocrement  pétiô- 
lées /lisses  ;  glabres,  ovales-lancéôlées,  acuminées^  munies, dé 
chaque  côté  de  leurbàise,  de  trois  à  cinq  crénelures  rapprochées 
et  glanduleuse^  ;  les  pétioles  courts  ;  les  fleurs  axillâires ,  soli^ 
taires,  presque  sessileis.  Cette  plante  ^€roît  dans  Tile  Maurice. 
Le  grewialœvîgcUa^  Vahl ,  1.  c,  est  trés-rapproché  de  cette  es- 
pèce; il  s^en  distingue  par  ses  feuilles  plus  longues,  entières 
â  leur  base,  point  glanduleuses;  les  pédoncules  plus  longs,  à 
trois  fleurs.  Il  croît  dans  les  Indes  orientales. 

GaéviER  MALLOCOQUE  :  Grema mallococca  j  Linn.  fils,  S</pp/.; 
Mallococca  crenala^  ï'orst. ,  Gm« ,  tab.  Sg.  Espèce  découverte 
par  Forster^  dans  les  îles  de  la  Société  et  des  Amis.  Ses  feuilles 
«ont  en  cœur,  ovales-oblongues  ^  crénelées  j  un  peu  âpres  aH 
toucher;  les  pédoncules  axillâires,  chargés  de  trois  fleurs;  ïé& 
pétales  trois  fois  plus  courts  que  le  calice.  Le  fruit  est  lin  drùpè 
Velu,  aplati  en  dessus,  à  qliafre  lobes  globuleux,  à  quatre 
loges  renfermant  chacune  un  noyau. 

GàéviER  JAUNATRE;  Grewiofla^^éscens ^  Juss, ,  Ann.,  1.  c.  Fiante 
des  Indes  orientales,  dont  les  feuilles  sont  ovales- oblongu es, 
aiguës,  un  peu  anguleuses  vers  leur  sommet,  obtuses ,  longues 
de  denx  pouces,  inégalement  dentées  en  scie^  parsemée^  à 
leurs  deux  faces  de  poils  en  étoile  ;  les  pédoncules  presque 
solitaires ,  souvent  à  trois  fleurs  ;  les  folioles  du  calice  étroites, 
alongées;  les  pétales  jaunes,  un  peu  plus  courts  que  le  calice^ 

Grévier  a  feutllbà  mollbs  -,  Grewia  molUs  ,  Juss.^  Ann.,  L  c. 
Arbrisseau  du  Sénégal,  distingué  par  ses  feuilles  molles,  dvales- 
lancéolées ,  tomenteuses  en  dessous ,  longues  de  trois  pouces  ^ 
dentées  en  scie;  les  pédoncules  presque  solitaires,  presque  à 
trois  fleurs;  les  folioles  du  calice  longues ,  étroites;  leâ  pétales. 
une  fois  plus  courts  ;  Fovaire  velu  à  sa  base. 

Grévijsr  A  GROS  FRUITS  :  Grewia  mtgaloearpa ^  Juss. ,  Ann., 
1.  c.  ;  Pal.  Beauy.,  FI.  d'Oware,  fab.  102.  Espèce  découverte  par 
M.  de  Beauvois  dans  le  royaume  d'Oware ,  distinguée  par  la 
grosseur  de  ses  fruits;  ses  feuilles  sont  lisses^  alongées ,  dentées 
en  scie  ,  acuminées ,  longues  d^environ  un  pouce  et  demi;  les 
pédi^ncules  solitaires  à  une,  deux,  quelquefois  trois  fleurs;  le 
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plusieurs  espèces,  placées  d^abord  parmi  leà  emholhriunij  et 
le  genre  Lysantht  de  Knight  et  iSalisbury, 

§;  I.  Follicules  coriaces ,  eottronnés par  le  s^rie  et  le  stigmate  éom^ 
primés  ;  semences  owates ,  à  bordure  étroite  j  ou  Uêgêremenl  ailéei 
à  leur  sommets 

A,  LissosTYLis.  Toutes  les  feuilles  entières;  quelques  unes  re« 
courbées  à  leurs  bords ,  ou  bien  ayant  Vapparenàe  d^avùir  brois 
nervures f  les  Jleurs  fasciculées  ^  ou  en  grappes  courtes;  le  style 
glabre;  les  follicules  sans  côtes  saillantes» 

GaéviLLÉE  SOYEUSE  :  GreviUea scricea^  Rdb.BroTvn,  Not^^Hoïl.,  i  j 
pag.  376 ,  et  Trans.  Linn. ,  vol.  10 ,  pag.  \i^  ;  Èmhothrium  seri" 
eeum^ Smith, No»». Ho//., 26,  tab.  9  ;  Andr.,  Bot.Kepos.y  tab.  100^ 
Bot.  Mag.y  tab.  862  ;  Embothrium  cjrtisoideSf  Cav.,  Je.  ror.i  4, 
tab.  386.,  fig.  2  ;  Lysahthe  serièea  et  cytisifoUay  Knight  et  Salisb.^ 
Prot.f  pag.  1 18  et  1 19.  Arbrisseau  découvert  au  port  Jackson  ^ 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  qui  s^éléve  à  la  hauteur  de  six  ou 
sept  pieds,  sur  une  tige  droite,  garnie  de  rameaux  alternes , 
et  de  feuilles  sessiles,  ternées,  ovales-lancéolées ,  très-entières, 
roulées  à  leurs  bords,  soyeuses  en  dessous,  blanchâtres  et 
cendrées  en  dessus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  uiie  grappe 
courte,  solitaire,  terminale j  la  corolle  petite;  les  pétales  li- 
néaires, couverts  en  dehors  d^un  duvet  blanchâtre,  un  peu 
rougeàtres  en  dedans  et  velus  vers  la  base;  Tovaire  pédicelié; 
les  follicules  glabres,  ovales-oblongs  ;  les  semences  suriAonlées 
d'une  aile  courte  et  munies  à  leur  base  d'une  glande  glabn- 
leusCé 

GLÉviLLéB  DES  RIVAGES;  GrevilUa ripariay  Brown,  1.  c.  Ses  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  linéaires ,  alongées,  très-lisses, 
réfléchies  à  leurs  bords;  la  corolle  garnie  en  dedans  de  poiU 
toufius;  Tovaire  pédicelié;  le  style  glabre  au  sommet;  le  pédi- 
celié plus  long  que  l'ovaire.  Dans  le  grevillea  parvijtora ,  Brown, 
1.  c. ,  les  rameaux  sont  presque  glabres;  les  feuilles  linéaires- 
snbulées,  lisses  et  réfléchies  à  leurs  bords  ;  les  fleurs  petites  » 
ferrugineuses  en  dehors ,  un  peu  barbues  en  dedans  ;  le  pistil 
long  de  deux  lignes;  l'ovaire  soutenu  par  un  pédicelié  court. 
Grévillée  a  feuilles  de  genévrier;  Grevillea  juniperina.  Ar- 
brisseau de  la  Nouvelle -Hollande,  dont  les  rameaux  sont 
cylindriques  et  velus:  les  feuilles  fasciculées^  snbulées^  étalée»  ^ 
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rf  (îéthîc*  à  leurs  bords  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes ,  cha* 
cune  d'elles  pédîcellée;  les  ovaires  pédicelJés;  les 'pistils  lung* 
d'un  demi-pouce.  Legre^iHed  australis.  Browa,  1,  c.,  a  ses  ru- 
ineaux  tomenteux  et  cylin-driques  ;  ses  feuilles  lancéolées,  su- 
bulées,  à  peine  recourbées  à  leurs  bords,  parsemées  en  dessuj 
d'un  duvet  caduc ,  soyeuses  en  dessous. 

GnÉviu-Ée  A  FEUILLES  iiddeî;  GrcvilUa  aspera,irawn,l.c.  Ses 
fcuillessout  oblungues,  linéaires,  obtuses,  un  peu  mucrouées 
à  leur  sommet,  rudes  et  poncluées  à  leur  face  supérieure,  ar- 
gentées en  dessous!  les  ileuM  disposées  en  grappes  courtes^ 
recourbées  ï  le  style  (rès-courti  lesligmate  eu  liuiii^on.  Dunsle' 
grcAUea  concinna,  I.  c.,  Br.,  les  fleurssontnonibreusest  disposées 
en  grappes  unilatérales  et  reeourbéesi  la  corolle  iégércnIen^ 
«oyeusc;  l'ovaire  lanugineux  i  le  style  très-glabre,  beaucoup 
plus  long  que  la  corolle  i  les  feuilles  lissCs,  droites  ,  linéaires; 

B.  Ptychkocahpa.  Toula  les  feuilles  entières;  Icsjteursfascica'' 
Ua  ou  disposées  en  grappes  courtes;  iesjleurs  supérieures  plus  pré-    1 
coces;  l'ovaire  presque  sessilej   te  stjte  hérissé  ou   tomenteuxj  lei  , 
follicules  à  côtes  presque  saillantes.  ■  ' 

GaÉViLLÉEDESMONTAGWESiGr«fiWeamonJana,Br.,I.c.Plantedtf 
la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  rameaux  sont  couverts  d'ua' 
duvet  tomenleux,  fortement  couché,  garnis  de  feuilles  lari^ 
céolées,  aiguës  ,  un  peu  lisses  en  dessus,  soyeuses  en  dcssoujj 
les  fleurs  géminées-,  les  pédoncules  glabres,  presque  delà  lan- 
gueur de  la  corolle:  ceUe-cî  presque  nue;  le  pistil  hérissA- 
Dans  le  grevillea  arenaria,  Brown,  1.  c.  ,  ou  Ij-santhe  cana} 
Salisb.,  les  feuilles  sont  oblongues,  obtuses,  un  peu  mucro^ 
nées;  les  fleurs  disposées  en  grappes  recourbées;  les  pRilBl^ 
laenteux.  |i 

GnÉviLLÉE  ACUMiriÉEi  Grevillea  acuminata,  Brown,  l.c. Cette 
espèce  a  des  rameaux  pubescens; des  feuilles  lancéolées,  légè- 
rement acuminées,  mucronées,  rudes  et  ponctuées  Ai  dessus', 
tomenteuses  et  de  couleur  cendrée  en  dessous;  Içs  fleurs  disj 
sées  en  grappes  peu  garnies ,  dressées ,  puis  courbées;  la  coi*  *. 
rolle  couverte  d'un  duvet  caduc;  le  pistil  hérissé.  Dans  le 
grevillea  cinerea,  1.  C. ,  les  feuilles  sont  elliptiques  ou  en 
ovale  renversé,  un  peu  rudes  en  dessus  ,  couvertes  en  desaouj 
d'un  duvL-l  cendré  ;  les  pédoncules  et  la  corolle  lanugineux. 

GaiviLLÉE  uccAOMsS:  Grcrillm  macronulata ,  fii^'bwn,  I.  c.  ; 
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Lisanthe  podalyrîfolitB  j  Sûlisb.,  ProK  117.  Ses  rameaux  sont 
garnis  de  feuilles  en  ovale  renversé,  obtuses,  légèrement  mu- 
cronées,  rudes  et  luisantes  en  dessus,  médiocrement  soyeuses 
en  dessous;  les  fleurs  disposées  en  grappes  courtes;  la  corolle 
parsemée  de  poils  couchés,  pobescens;  le  pistil  hérissé.  Oa 
distingue  le  grevillea  batftri  k  ses  feuilles  oblongues,  obtuses, 
glabres,  lisses.,  à  leurs  deux  faces;  les  pédoncules  et  la  corolle 
très-glabres. 

C.  EaioSTYUs.  Toutes  Us  feuilles  entières;  lesjleurs/asciculées  ^ 
presque  en  ombelle;  U pistil  laineux^  pédicellé ;  les  follicules  sans 
eûtes. 

GaévuxéE  a  feuilles  de  buis  :  Grenllea  huxifolia^  Brown,  I.c.  ; 
Embothrium  buxifolium^Smith^y  Nov.  UoU,,  tab»  10 ;  Andr»,  Bot^ 
repos.  ^  tab.  218;  Embothrium  genianthumjCsLV.^  Ic^  rar.éif 
tab.  587;  S^'lurus  bux\folia,  Salisb.  ,Pro^  nS.  Cette  espèce 
a  des  rameaux  velus,  garnis  de  feuilles  nombreuses,  oTales- 
elliptiques,  rudes  et  ponctuées,  en  dessus,  tomenteuses  en 
dessous,  terminées.par  une  petite  pointe  ;  les  fleurs  sont  nom- 
breuses, disposées  en  une  ombelle  solitaire  ,  terminale  ;  là 
co;*ollç  roi|geà<re,  tomenteuse ;  le  pistil  velu;  le. stigmate  or- 
bi.çu|ai^.,  muni d^un  appendice  recourbé;  les  fbUîcule^ovales; 
rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,*  velues ,  conteiiaQi  deux  se- 
mences comprimées.    . 

G^éviLL^E  d'Occident  ;  Gret^illea  occidentalis  y  Brows  »  1.  c. 
Arbrissf  au  à  feuilles  lancéolées ,  rudes  et  ponctuées  en  dessus, 
soy^u^e^  en  dessous;  les  flçurs  réfinies  en  fascicoles  axjilaires 
et, ierytipaux ;  la  corolle,  aûosi  que  le  style,  couverts  d'une 
laipg|)fp|irée ,.  étalée  ;  le  stigmate  sans  appendice.  Le  grevUlem 
sphacelata ,  Brown ,  !•  c ,  en  diffère  par  ses  feuilles  oblongues  j 
moins  rudes;  la  corolle  tpmenteuse  et  ferrugineuse  en  dehors , 
lanugineuse  .et cendrée,  ainsi  que  le  style,  en  dedans.  Dans 
le  grevill^phylicoides ,  Brown  ,  1.  p.,  les  ffçuilles  sont linéoûres- 
lancéolées,  ç^i^drées  et.pubescentes  en  dessous  5  le  scpgmate 
ovale,  appendiciflé» 

D.  Plagioj*oga.  Grappes  en.pfyrse  ;  pédiceUe  de,  V ovaire,  grossi 
par  le  sommet  oblique  dM  pédoncule  ^  sur  lequel  sont  insfêrées  deux 
folioles ,  Vune  en  dessus  de  l'autre. 

GaéviLLés  de  Good;  Gre^fillea  Goodii,  Brown,  L  Ct  Sqs  tiges 
sont  couçhéef,  garnies  de  feuilles  très-entières,  oblongues, 
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I  deux  faces;  les  ûeurs  dis- 
culées.  Dans  \egrevUlatve- 
iiit  pinnalifides  ou  trifides, 
essous;  les  grappes  droites; 
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ondulées,  veiaées,  glabres  à.  leii 
posées  en  grappes  alongées,  pédt 
nusla,  Brown,  1.  c. ,  les  feuilles 
quelquefois  enlières,  soyeuses  eu 
la  corolle  très-giabre;  le  sfyle  fortement  hérissé. 

E.  Gbevillea.  Grappes  en  forme  de  thyrse  ;  feuilles  piniuUi- 
Jida  ,  rarement  entières. 

GniviLLÉp  nuDaYANDEB,  Grevillea  Drj-anderi ,  Btowb  f  l.  c. 
Celte  plante  a  des  tiges  étalées  ;  chargées  de  feuilles  ailées, 
soyeuses  en  dessous:  les  folioles  linéaires,  alongées;  les  fleurs 
disposées  en  grappes  pédonculées,  lrès-longues,étendues;laco- 
rolleinséréeobliquemeut,  très-glabre,  ainsi  que  le  pistil.  Dj^ns 
le  grenllea  pungeus^  lîrown,  I.  c,  les  feuilles  sont  pinmiti- 
fides,  glabres  en  dessus  ,  arg'enlées  en  dessous  j  les  découpures 
linéaires,  subuléei ,  mucronées  et  piquantes  :  les  grappes 
brisées. 

GkévilléSa  pevillssd'asplenium;  Grevilleaaiplcnifalia ^hpown, 
l.c.  Ses  liges  sont  garnies  de  feuilles  linéaires,  alongées,  pin- 
naliGdes,  incisées  ou  très-entières,  tomenteuses  en  dessous; 
les  fleurs  disposées  en  grappes  trois  fois  plus  courtes  que  les 
feuilles;  fa  corolle  pubescenle  ;  le  slyle  glabre.  Dans  le  grt  ■ 
vitlea  Banckiii,  Brown,  I.  C,  les  feuilles  sont  pinnatifides  ,  ' 
soyeuses  en  dessous;  Leurs  découpures  oblongues,  lancéoléea  j 
les  grappes  droites,  égales  ;  la -corolle  tomenteuse  ;  l'ovaire 
sesàle.  Le  grevillea  ckrjiodendrufii,^ro\va,  1.  c,  se  distingue 
par  ses  feuilles  une  ou  deux  fois  pinn^tilîHes;  leurs  découpures 
étroites,  alongées,  linéaires-,  les  grappes  nylindriques  ;  les 
fleursà  demi  vçrtîciUéesi.la corolle  toipenteuse ,  persistante  à. 
sa  base  ;  l'ovaire  presque  sessile. 

J.n.  CrcLorreiiÂ.  Follicules  ligneuses ,  presque  arrondies,  tau- 
èronéts  par  la,  base  du  style  ;  semences  entourées  d'une  aile 
élargie. 

GnÉviLi^E  ffÉLiospEftHG;  GrcvilUo,  heliosperma ,  Brown,  1.  c. 
Espèce  dont  les  liges  sont  chargées  de  feuilles  glabres ,  une  ou 
presque  deux  fois  ailées;  les  folioles  oblongues,  linéaires;  lesin- 
i'ërieures  pétiolées;  les  ilcurs  disposées  eu  grappes  droites,  ra- 
miâéeii  la  corolle  et  le  pistil  Irès-glabres.  Dans  le  greifilUa 
rifrada,  Brown,  1.  C. ,  les  feuilles  sont  soyeuses  en  dessous;  la 
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corolle  soyeuse,  le  pistil  glabre.  Legrei'iZiea«rfl/opIy;/a,6rowiï, 
1.  c. ,  a  les  feuilles  bi-trltidesou  enlièrca,so>euiea  et  nerveuse» 
en  dessous;  les  découpures  linéaires,  alongées  ;  les  folliculetf 

GnéviixÉE  A  FBUiLLEis  DE  Mi>fnsAi  GrevîUra  mïmosoîilea,  Brown, 
1,  c.  Cette  plante  a  des  feuilles  planes,  entières,  nerveuses, 
ensifomies,  alternes  sur  des  rameaux  glabres;  ses  follicules 
sont  visqueuses,  en  ovale  renversé.  Dansle  grevilCea  polystaehia, 
£ro\vii,  I.  c, ,  les  (leurs  sont  disposées  eu  grappes  alternes, 
terminales,  cmnposées  de  plusieurs  épis  i  les  feuilles  entières; 
le  stigmate  oblique  et  concave. 

GnévFLi.éE  striée;  Crevillea  slriata,  Brown,  I.  c.  Ses  feuille* 
■ont  roides,  l!né.iires,  ensiforroes,  Irés-enllères,  soyeuses  en 
dessous,  et  traversées  par  plusieurs  nervures;  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  alternes,  terminales;  les  pistils  à  peine  loogi 
d'un  demi-pouee;  les  sLigmales  verticauic,  coniques  et  dépri- 
%  mes.  Ix grevi'.lea  larca^  Brown,  I.  c.,a  desTcnilles  cylindriques, 
très-longues  et  pendantes  ;  le  stigmate  tétragone,  tronqué, 
pyramidal.  Dans  \e  grevillca  giBhosa.  Brown,  1,  c. ,  les  feuillet 
■on t  olilojigues ,  lancéolées ,  très-entières,  nn  pen  pubescentes, 
" 'S  grappes  along-ées:  le  stigmate 
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conique  ;  les  Ibilîcules  épais  ,  relevés  e 
t'Hua   gtaaca   de  Knight  et  Salisbury, 
plantes  sont  originaires  tie  la  Nouvelle-Hollande.  (Potb.) 
GREY.  [Orniih.]  Voyeï  Gadwal.  (Cb.  D.) 

CtVEYLAG  (Oi-nith.),  nom  anglois  de  l'oie  sauvage  anas 
*ftSfr,I.inn.(CH.D.) 

GHEYLING  {IcktbroLy,  un  des  noms  anglois  du  Goujon. 
Voyeîcemol.  (H.C.) 

GRIAIBE.  (OrniCi.  )  Les  Savoyards  donnent  ce  nmn  et  ce- 
lui [iugrëieau  goéland  varié  ou  grisard,  larut  navius,  LÙm. 
(Ch.D.) 

GRIANEAU  (  Omilh.),  nom  vulgaire  du  petit  tétras,  oo 
coq  de  bruyère  à  queue  fourchue,  te/mofelrKc,  Lînn.  On  f  écrit 
aussi  gnunof.  (Ch.D.) 

GRIAS.  (Col.)  i.a  plante,  citée  sous  ce  nom  par  Apulée,  est, 
selon  Dodoens,  l'espèce  de  passerage  nommée  Irpidium  iierû. 
Linnicus  a  appliqué  ce  nom  à  un  genre  différent  ayant  queliiue 
Affinité  avec  la  famille  des  gultifères.  (J.) 
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GRlAS.{Boi.)  Genre  deplnntcsdîcolylédones,  à  fleurs  com- 
plètes, polype taiëf s ,  régulières,  de  la  famille  des  gultifére*, 
de  la  polyandrie  monogjnif  de  l.iiiiia^ds  ,  offrant  pour  carao 
tère  essentiel  :  Un  calice  d'une  seule  pièce ,  déeoupé  en  qualre 
segmens;  quatre  pétales  ;  uq  grand  nombre  d'ctamines,  insé< 
r^essur  le  réceplacle;les  anthères  arrondies;  un  ovaire  supé- 
rieur, enfoncé  dans  le  calice;  point  de  style  ;  un  sligniate 
épais,  létragone.  Le  fruit  esl  un  drupe  uniloculaiie,  conte- 
iiant  un  noyau  à  huit  sillons. 

.DUFLOaE  :  Griûs  caulijlara,  Linn.;  Sloane,  Jam.,  s, 
ûg.  I,  3.  Arbre  de  i'Auérique  méridionale,  qui 
i  hauteur  de  vingt  pieds  snr  un  tronc  simple,  droit, 
m  sommet  seulement,  de  longues  feuilles,  simples, 
rcsque  sessiles,  oblongue»,  lancéolé»,  longues  de 
ois  pieds  sur  six  pouces  de  large,  glabres,  vertes  et 
Irès-enlières.  Les  Heurs  naissiutsurle  tronc,  à  deux 
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s'élève  à 
garni ,  à 
éparses. 


ou  trois  pieds  au-dessous  du  se 
ment  pédoiiculées,  solitaires  01 
leur  calice  est  en  forme  de  couj 
les  pétales  coriaces,  arrouHis,  c 
mîues  sétacés ,  plus  longs  que  la 
globuleux,  acuminé  à  la  base 
nomme  à  la  Jamaïque  poire  d'an 
rique  les  font  mariner  | 


immet  de  l'arbre,  médiocie- 
1  réunies  plusieurs  ensen.lile  : 
}e  ;  la  corolle  :i'un  jaune  pâle  ; 
loncaves;  les  filamens  des  éta- 
corolle.  Le  fruit  est  très-gros, 
!  et    au  sommel.  Ce  fruit  se 
chois.  Les  Espagnols  de  i'Amc- 
pour  les  envoyer  en  présent  en  EsjiJigne, 
:me  des  mangues.  On  prétend  qu'on  le> 
présente  aussi  dans  les  desserls.  (Voir.) 

GRIAT.  L'oiseau  qu'où  appelle  ainsi  à  Turin  est  une  petite 
maubéehe.  (Ch.D.) 

GRI E.  (  bot.)  Selon  Pallas ,  c'est  f e  nom  de  Vagaricus  campcs' 
Iris,  Linn,,  ou  champignon  de  couche,  àMourom,  en  Russie. 

(L.M.) 

GM'BOVRl,Cryptocephalui  {Entom.)  ,  nom  donné  par  Geof- 
froy à  un  genre  d'insectes  coléoptères,  létramérës,  ou  à 
quatrt  articles  à  tous  les  tarses, à  antennes  filiformes,  grenues, 
non  portées  sur  un  bec,  ou  de  la  famille  des  phytophages, 
autrement  dits  herbivores. 

Ce  terme  de  gribouri  est  une  dénomination  vulgaire  don- 
née en  France  par  les  cultivateurs  et  par  les  enfa'ns  à  l'une  des 
espèces ,  comprise  primilivemcul  dans  ce  genre,  qui  attaque 
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la  vi£[ne ,  et  que  Ton  nomme  encore  coape-bourjeon  y  pique* 
broty  bêche  ou  lisette.  Kugellan  les  en  a  depuis  séparées  soiu 
le  nom  d'EuBf olfb.  Voyez  ce  mot. 

Quant  au  mot  latin  imaginé  par  Geoffroy ,  il  est  emprunté 
des  mois  grecs  Kfif^ow^  oecul^irm,  cachée ,  et  de  xi^etxi  9  capmt, 
tête.  En  effet,  le  caractère  du  genre  Cryptocéphale  consiste 
dans  la  forme  du  corselet  hémisphérique ,  qui  imite  le  dos 
tond  d'un  bossu ,  et  sous  lequel  la  tète  de  Finsecte  est  en  par- 
tie cachée. 

Les  gribouris ,  rangés  d'abord  par  Linnaras  avec  les  chiy-« 
somèles,  furent  séparés  de  ce  genre  par  Geoffroy,  ainsi  que 
les  criocères ,  les  galéruques ,  les  altises  et  les  lupères.  De- 
puis ,  il  a  paru  nécessaire  aux  naturalistes  de  consenrer  ce 
genre  qui  a  été  subdivisé  cependant  en  clythres ,  en  eumolpes 
et  en  colapsides. 

Le  corps  des  gribouris  est  à  peu  prés,  arrondi  ,  court  et 
étroit,  comme  tronqué  en  devant,  parce  que  la  tête  est  ca- 
chée dans  le  corselet ,  dans  une  situation  verticale  ;  le  cor- 
selet est  comme  rebordé ,  et  les  élytres  sont  très-convexes , 
très-dures  et  trés-polies ,  ou  comme  grésillées.  Les  antennes 
$ont  en  fil,  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps,  insérées  au- 
dessus  des  y  eux,  mais  distantes  l'une  de  l'autre;  des  quatre  art 
ticles  qui  forment  les  tarses,  l'avant -dernier  est  élargi  et 
comme  à  deux  lobes. 

Il  résulte  de  ces  caractères  que,  par  la  forme  des  antennes 
qui  sont  de  même  grosseur  de  la  racine  au  sommet ,  les  gri-^ 
bouris  diffèrent  des  chrysoméles,  descassîdes,  des  hélodes  et 
des  érotyles  j  que  par  leur  corselet,  qui  est  rebordé,  c'est-i- 
dîre,  qui  offre  une  ligue  saillante  comme  recourbée  en  dés- 
sous,  à  peu  près  comme  le  seroit  une  légère  plaque  de  métal, 
ces  insectes  diffèrent  des  criocères  ,  des  alurnes,  des  bispes 
et  des  donacies  j  que  par  la  forme  de  ce  corselet,  qui  n'est 
point  déprimé,  mais  au  contraire  très-convexe,  ils  s*éloignent 
des  lapères ,  des  galéruques  et  des  alutises  :  restent  donc  les 
eumolpes,  les  colapsides  et  les  clythres.  La  forme  des  antennes 
lo»  distingue  :  dans  les  eumolpes,  les  articles  sont  un  peu  en 
cône  aplati,  ou  au  moins  les  derniers  sont  presque  trîangu^ 
laires  :  dans  les  clytres,  ces  derniers  articles  sont  aussi  en 
i^rîangle;  mais  leur  plus  grande  largeur  s'étend  d'un  seul  côté^ 


de  sorte  qu'ils  sont  camme  dentelés;  enfin  ils  ne  diffèrent  de* 
colapsidea  que  par  la  forme  de  leurs  palpes. 

Cooime  ,  par  une  inadvertaneeqiie  nous  avons  peine  à  nous 
expliquer ,  l'arlicle  Clïthhb  a  élé  omis  dan»  ce  Dictionnaire  , 
nous  allons  y  suppléer  ici  en  faisant  une  étude  de  ce  genre, 
comme  une  division  de  celui  des  gribourîs,'  ainsi  que  le  fait 
Geoffroy. 

Le  genre  Clythre  a  été  étalili  par  Laicharting  dans  sou  cata- 
logue des  insectes  du  Tyrol ,  publié  à  Zurich  en  1784;  mais 
il  Qvoît  déjà  été  fait  par  Geoffroy  sous  le  nom  de  mélolonthe. 
Quoique,  par  la  manière  dont  ce  nom  est  écrit,  il  soit  évi- 
dent qu'il  est  tiré  du  grec  ,  nous  en  ignorons  l'étymologîe.  Les 
antennes,  composées  de  onze  articles,  dont  les  derniers  sont 
en  scie,  présentent  leur  caractère  principal.  Les  mâles  ont 
dans  quelques  espèces  les  pâtes  de  devant  trÈs-alongées ,  et 
l'on  sait  en  particulier  que  dans  l'espèce  que  Linnecus  a  nom* 
méc  longimanc ,  la  larve  se  file  une  sorte  de  sac  soyeux ,  velu, 
en  cfine,  qu'elle  traîne  avec  elle.  Les  mœurs  des  gribourîs  et 
des  clythres  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  chry- 

Les  principales  espèces  du  genre  Clythre  sont  les  suivantes, 
parmi  celles  du  pays  que  nous  habitons  : 

Ci.vTiiiiT!  LONC-piED  ,  Clytkra  longipts.  Il  est  d'uu  noir  obscur 
avec  les  éljtres  pâles,  sur  lesquelles  on  voit  trots  taches  noires; 
les  pâtes  antérieures  sont  plus  longues. 

11  est  figuré  par  Se hxITe)-,  dans  ses  Insectes  de  Ratribonne, 
pl.  G.fig.  3. 

On  le  trouve  sur  le  coudrier  :  il  y  a  une  espèce  tris-voi- 
sine, à  peu  prés  semblable,  excepté  qu'elle  est  bleuâtre,  qui 
a  élé  décrite  par  Fabricius  ,  d'après  Allioiii,  sous  le  nom  de 
tripuTiclata. 

Ci.VTHRB  yrATaE-POiNTS ,  Clylhratiiialuor punctala.  Geoffroy  l'a 
figuré  sous  le  n.°  4  de  la  planche  3,  tom.  1,  mais  il  l'a  décrit 
Sous  le  nom  de  méloloolhe  quadrille  à  corselet  noir  :  son  eorps 
est  noir  ,  ses  ély  très  rouges  ,  avec  quatre  taches  noires  en  tout. 

Schall  a  décrit  lu  larve  qui  se  construit  un  fourreau  lisse , 
tronqué  en  devant. 

Geoffroy  l'a  trouvé  sur  le    prunelier,  et  Schscffrr  sur  le 
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CiYTaBETBOis-DENTï,  Ojlhrit  tvidtniala.  C'est  la  mélolootli? 
liselte  de  Geoffroy. 

EUlc  est  d'un  bleu  cuivré;  les  élytres  sont  d'un  rouge  paie, 
avec  un  point  noir  sur  la  base  externe  correspondante  à  l'é-. 
panlc;  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'espèce  figurée  dan( 
la  Faune  d'Aiîeniagne,  de  Panier,  sous  le  nom  d'humeraiij. 

Clytiiea  ar,zn.\.v.i ,Clythra  aurita.  Noire;  une  tache  jaune dç 
chaque  c6 té  du  corselet;  jambes  paies:  elle  est  figurée  sous  ce 
nom  par  Pauzer, 

Clythiie  loncimane,  Clythra  huigimana.  Elle  est  d'un 
Ibrun  cuivreux,  ses  élylres  sont  pMes,  avec  un  point  qoir  àU 


C'est  une  petite  espèce  que  l'on  prend  communément  en 
fauchant  au  fjlet  sur  les  trèfles  sauvages. 

Clythiie  bleue  ,  Cljfthra  crrulta,  Geoffroy  l'ii  décrite  s.ous  le 
nom  de  mëlolonthe  bleuette. 

Elle  est  bleue:  le  corselet  et  les  pâtes  sont  roux. 

CLYinBEDçScoPOU,  Cljthra  scopoUna.  Panier  Ta  figurée  d'a- 
près Schneider. 

Elle  est  noire;  son  corselet  est  roux  sans  taches;  les  élytres 
plus  paies,  portant  deux  bandes  irrégulièrei  d'un  bleq  cui* 
vreux.  C'est  une  petite  espèce. 

CtYTHBE  iiccÉrHAiE,  PjxtliTa  huecphola.  Elle  çjt  d'un  faleu 
cuivreux;  sa  bouche,  les  bords  de  son  corselet  et  &es  pati^L 
sont  rougeàtres. 

On  la  trouve  sur  le  vulnéraire  (aathyllis  vutneraria  ). 

Il  y  a  au  moins  douïe  autres  espèces  connues  dans  ce  genre 
parmi  celles  de  notre  pays,  et  uue  vingtaine  d'autres  étran- 
gères, telles  quelamons/ri/eujede  Cayenae,  qui  est  d'un  beau 
bleu  cuivreuîs,  et  dont  les  élytreset  le  corselet  oETrent  des 
ligues  élevées  de  tubercules  irrégnliers  ;  la  plitsée  de  la  Caro- 
line,  semblable  à  peu  près  à  la  précédente,  mais  dont  la 
couleur  est  obscure;  lamantelée  (palliala)  des  Indes.orîea-. 
laies,  d'une  couleur  noire,  à  élylres  pâ,les,  dilatées,  m»i' 
quées  dç  deux  points  et  d'une  bande  noire. 

Le  genre  Grifaouri  proprement  dit,  ou  les  espèces  à  an- 
teniicssiraples  eu  fil,  et  très^loiigues,  comprend  entre  autre» 
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Griboubi  DirxipoiNis ,  Cryplocephalus  hlpunctatus.  Il  est  figuré 
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par  GeoSroy  sous  le  noin  de  gribouri  rouge,  strié,  à  pointa 
Hoirs ,  pi.  4,  fig-  3  ,  g.  Il-  i-  k. ,  et  par  Pan?.LT. 

Il  est  d'un  noir  luisant;  ses  ëJy très  sont  rouge» ,  à  stries  lon- 
gitudinales, bordées  de  noir,  avec  deux  taches  :  l'uni?  grande 
et  ronde  au  tiers  postérieur  ;  l'autre  petite  ,  alongée  à  la  base 
eiflerae  ou  scapulaire. 

GniBDcRi  FOftTE-CŒUB ,  Crfptocephalus  eordtgtr.  Fanzer,  dans 
sa  Faune  d'Allemagne,  l'a  figuré,  cahiçr  xiii,  pi.  6. 

Il  est  noir;  son  corselet  est  bordé  de  jaunepàle,  avec  une 
tache  en  cojur  de  tnSme  (einle  au  milieu.  Les  élytres  sont 
rouges,  avec  deux  points  noir*  sur  chaque.  Il  y  a  deux  es- 
pèces voisines  dérritea  parFabricius,  l'une  d'après  Schneider, 
qui  a  quatre  pr)ints  noirs  sur  chaque  élytre  ;  c'est  le  gribouri 
variable  ;  l'autre  est  le  varié,  qui  n'est  peut-être  qu'une  modi-  . 
fication  de  sexe. 

Le  GniBOUBi  nu  koiseties  ,  Crjytoçrphatas  eorjli.  Il  est  noir  ; 
le  corselet  et  les  élytres  sont  paies,  excepté  vers  la  suture 
qui  est  noire. 

Le  Gbiboosi  aovEOx ,  CiyptoEtphatai  tericeus.  C'est  le  Vtlour» 
vert  de  Geoffroy,  tom,  i ,  pag.  a33,  n.'  3, 

n  est  d'un  beau  vert,  brillant  et  soyeux;  le  corselet  est 
pointillé  ;  les  antennes  et  les  tarses  sont  noîrs  -,  les  élytres  sont 
grésilldcs  et  très'brillantes.  Il  est  commun  sur  les  Qeurs  com- 
posées^ on  dit  qu'il  vit  sur  le  saule.  Une  variété  décrite  et 
figurée  par  Panzer  sous  le  nom  de  mlen4,  a  les  pâtes,  la 
bouche  et  la  base  des  antennes  d'un  jaune  pâle. 

Le  GniBOUKi  DB  MoHBUS,  CrypLocephalas  Moratï,  Lîan,  C'est 
le  gribouri  à  deux  taches  jauucs  de  Geoffroy. 

I!  est  noir  -,  le  devant  de  la  ti:te  ,  quelques  parties  du  bord 
du  corselet,  et  deux  grandes  taches  externes  sur  les  élytres, 
sont  jaunâtres. 

Il  y  a  au  moîus  vingt  espèces  connues  en  France,  et  Fa- 
bncius  en  décrit  quatre-vingts.  (  C.  D.  ) 

GRIBY(fioI.  ),nanirusse  du  champignon  de  couche,  agiu 
ricus  edulis ,  Bull.  (  Lem.  } 

GRICHUN  {Mantm.  ),  nom  du  chevreuil  chez  les  Burals. 
(F.C.) 

GHJ£L,  Grielum.  (  Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,, 
i,  SJfivrs  com|i|étes,  poIypét^Ues,  de  la  Famille  des  géraniéei^ 
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de  la  monadilphie  décandrie  de  Linitaeus,  ofira&t  pour  carac- 
tère csienliel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondeB  ;  cinq  pé- 
tales; dixélamincs  presque  libres;  les  Ëlamens  persïstans;  cinq 
glande»  autour  du  pistil;  cinq  ovaires,  dépourvus  de  slylesi 
-lesstigmiitesverruqueux.  Le  fruit  consiste  ea  cinq  përicarpei 
monospermes. 

tiiirBE.  A  FEDILLCS  MENi.'Bs  :  GrUluiti  UnuifaHum,  LÏDn.  ;  LamL , 
111.  gen,,  tab  588.  fig.  i  ;  Burm.,  Afr.,  tab.  53.  Soui-arbrissean 
d' Afrique,  dont  la  racine  est  longue  ,  simple,  un  peu  fibreuse; 
les  liges  courtes,  rameuses,  étalées  sur  la  terre  ^  les  feuilles 
alleraes,  ailées,  à  folioles  menues,  presque  capillaires;  le»  pé- 
doncules simples  ,  chargés  d'une  grande  (leur  jaunâtre;  le  ca- 
lice àcioq  divisions  profondes,  lancéolées;  la  corolle  une  foii 
alice,  ouverte  ;  les  pétales  ovoïdes,  ré- 


quelei 
;s;  cinq  glandes  oblonguei 

plus  courts  que  les  éla- 
I,  composé  de  cinq  cap- 


trdcis  à  leur  base  ;  les  filaraens  égal 
pélales  ;  les  anthères  ovales,  oblongu 
autour  du  pistil;  les  ovaires  aigus, 
mnes.  Le  fruit  est  dur,  alongé,  aig 
suies  monospermes. 

On  trouve,  dans  Gcertner,  de  Semin.,  tab.  36,  sous  le  non 
de  grietam  lacimatum,  la  description  d'un  fruit  qui  diffère  de 
l'espèce  précédente.  Les  divisions  du  calice  sout  plus  courtes, 
un  peu  plus  larges;  les  pétales  plus  oblus,  moins  rétrécis  en 
onglet  et  plus  cuurls.  Le  fruit  est  une  capsule  formée  par  le 
culice  durci,  orbiculaire,  comprimée,  à  cinq  ou  dix  loges, 
renfermant  chacune  une  semence.  (  Pom.  ) 

GRtEL.  (Ornith.  )  Suivant  Gesneret  Aldrovande,  ce  nom  ou 
celui  de  friei  est  donné,  dans  quelques  endroits  de  l'Alleinagne, 
à  rœdicnème,  ckaradrius  adicnrmus  ,  Lînn,  ,  vulgairement 
Grand  pluvier  ou  Courlis  de  terre.  (  Cn.  D.  ) 

GRIFFABD.  (  Ornith.)  L'aigle  auquel  M.  Levaillaat  a  donné 
,  ce  nom,  e6tle/o(co  ormrger  de  Shaw.  (Ch.D.) 

I  GRIFFE  [petite.]  (Bot.)  Le  docteur  Paulct  (Te.,   ch.  », 

tp.  472)  désigne  ainsi  un  petit  champignon,  figuré  planche  S, 
5,T.  3,  du  Botanicon  Parisicnse  de  Vaillant.  Cette  figure  est 
celle  du  clavaria  penicillata, 'Butt.,  tab.  44B,  f.5.  Selon  Paulel, 
ce  champignon  seroit  aussi  le  clavaria  iaciniata ,  Schie?., 
V"ng.,  tab.  agi. 
La  petite  grifife  n'a  guère  plus  de  deux  pouces  de  hauteur  ; 


elle  est  glabre ,  alongéu  ;i  son  sominet  ; 
dix  fîlanieos simples  ,  recourbés  ou  droi 
forme  à  peu  près  d'un  pied  d'oiseau  ou 
jaune  clair  ou  orangée,  quelquefois  r< 
bois  mort.  (Lem.) 

GRIFFE  DE  CHAT.  (Bot,)  Dans  les 
ainsi  une  bignone,  bigaoniaanguis  cali,  qui  se  cramponne  e 
arbres  par  ses  vrilles.  (J.) 

GRIFFE  DU  DIABLE.  (Conchyl.)  Dénomination  que  les 
marchands  d'histoire  naturelle  emploient  quelquefois  pour 
désigner  le  strombe  goutteux,  strombus  chiragra ,  Linn.  (DeI 

GRIFFE  DE  LOUP.  {Bot.)  C'est  la  même  plante  que  le 
pied  de  loup  ou  lycopode.  (J.) 

GRIFFES.  (Bot.)  On  donnece  nom  à  des  racines  très-courtes 
et  durfs,  au  moyen  desquelles  certaines  planles  (lierre,  bigna- 
niaradicaTK  ,  etc.)  se  cramponnent  le  long  des  corps  qui  leur 
fervent  d'appui.  On  donne  aussi  vulgairement  le  nom  de  griffes 
aux  racines  de  la  renoncule  des  jardins.  (Mass.) 

GRIFFET.  (Ornitk.')  Les  ongles  très-crochus  du  martinet, 
hirundo  apus,  Linn.,  lui  ont  fait  donner  cette  dénomination 
yulgaire.  On  l'appelle  aussi  griffon.  (Ch. 

GRIFFITSIA.  (  Bot.)  Agardh  désigne  par 
genre  de  plantes  cryptogames,   marines  et  articulées  de  la 
famille  des  algues,  qu'il  a  établi  aux  dépens  du  genre  Cera- 
mium.  Il  en  diffère  parla  disposition  des  organes,  qu'on  croit 
jtre  tes  capsules  ou  les  séminules  :  ces  organes  sont  gélatineux 
et  entourés  à  leur  base  d'un  involucre  formé  par  de  petites 
ramifications  de  la  fronde.  Lyngbye  fait  remarquer  que  dans 
l'espèce  principale,  le  griJiUia,  coralUna,  qui  est  le  con/en 
eoraltina,  Linn.,  Dillw.,  <)8  ,  les  capsules  sont  d'abord  a 
disposées  au  bas  des  articulations,  n 

privées  de  cette  espèce  de  collerette.  Cette  observation 
est  sans  doute  applicable  aux  autres  espèces  de  ce  genre, 
«avoir- le  con/«rfaselacM, Dillw.  3a;  barbata,  Engl.  Bot.iSi/a 
maltifida,  Engl.  Bot.  iBifi;  el  equisetifolia,  Dillw.  S4.  Si  ce  quç 
nous  avançons  se  trouve  confirmé,  il  en  résultera  que  ce  genre  ., 
pourra  être  supprimé. 

Lyngbye  ne  parott  pas  avoir  eu  l'occasion  (Tofaserv 
^ri^tsia  coraUina;  maJ!  cette  belle  plante  est  dans  son  ouvr 


444  GRI 

une  espèce  du  genre  qu*il  nomme  CalUthamnion  ^  également 
fondé  sur  des  espèces  de  ceramium  des  auteurs  modernes.  Ce 
genr<^9  dont  la  publication  est  toute  récente  ,  a  les  caractôret 
sulvans  :  Filamens  articulés,  tubuleox,  cylindriques,  très* 
rameuY,  roses  ;  articulations  munies  d'un  tube  longitudinal , 
élargi;  des  capsules  latérales,  situées  sur  les  petits  ramemux, 

et  courtement  pédoncules.  Lyngbye  en  décrit  et  figure  douie 

espèces,  dont  voici  Tindication  : 

L-CalUthamnion  arbuscuU^  Hjrdroplu  Doik,  tab.   58,  qui 

est  le  conftTva  ar&uscuZa,  Dillw.,tab.  85. 

3.  Callithamnion  coccintuniy  Lyng.  Même  plante  que  leeers* 

mium  coccineum ,  Decand.  (  Voyez  l'article  Cbeamium  de  ce 

Dictionnaire.) 

3.  Callithamnion  fruliculosum  ,  Lyng»,  tab.  iS,  ou  ceramûiiii 
Jiruticulosumj  Roth. 

4.  Callithamnion  corymhosum^  Lyng.,  tab,  38,  cpiî  est  le 
confervacorymbo$a^  Sowerb. ,  EngLBot.  2352  ;  et  le  ceramium 
pedîeellatum  ^  FI.  Dan. ,   iSqS. 

5.  Callithamnion  corallinum,  Lyng.,  ou  confcrva  eoraUimàf 
Lion, 

6.  Callithamnion  roseum ,  Lyng. ,  tab  39 ,  ou  ceramium  ro« 
seum,  Roth.,  Decand. 

7.  Callithamnion plumula j  Lyng.,  tab.  39,  ou  ceramium Jloe» 
eosumy  Roth.;  et  confervajloccosa^  FI.  Dan.,  8a8,  f.  1  ;  et  coa- 
ferva  plumula  ,  Dillw.,  tab.  5o. 

8.  Callithamnion  repens ,  Lyng. ,  tab.  40.  Même  espèce  que  le 
conferça  repens  ,  DilIw. ,  tab.  18,  dont  le  corifert^a  teneila^ 
Dillw. ,  Introd. ,  SuppL ,  tab.  F ,  est  une  variété. 

9.  Callithamnion  Rothii  f  Ling.,  tab.  41 ,  ou  confèrva  violacttif 
Roth.,  Catalect.  1 ,  tab.  4,  f.  1. 

i(».  Callithamnion  Dai^iesii^  Lyng.,  tab.  41 9  ou  conferva  Da- 
çiesii ,  Dillw. ,  Inlr,  Suppl, ,  tab.  F. 

1 1.  Callithamnion  lanuginosum^  Lyng.,  41 9  ou  conferva  Utnt' 
ginosa^  Dillw. 

1 2.  Callithamnion Jloridulum  y  Lyng.,  41,  ou  confêrvajloridulay 
Dillw, 

Toutes  ces  plantes  croissent  dans  l'Océan,  particulièrement 
dans  le  nord  de  l'Europe  :  quelques  unes  cependant  se  reo* 
contrent  sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne,  et  rn^me  daiii 


etii  44«        ] 

ïa  Méditerranée.  01es  sont  irès-rameuses ,  et  plusieurs  d'entre 
I  elles  re^emblent  à  de  jolis  petits  arbrisseaux,  d'où  le  non 
I  de  calUthamnion ,    donné   au   genre,  et  formé  de  deux  motrf 

grecs  ,  qui  signifient  beau  et  ptlit  arbrisseau.  Cependant  l'es-' 
pèce  la  plus  remarquable,  qui  est  le  caltithamnion  corallinaf 
«t  extrélmemenl  délicate  et  nullement  roidcj  Celte  espèce 
est  flasque,  d'un  beau  rouge  de  corail  ou  doré,  brillante/ 
glissante,  gélatineuse,  dicfioloine,  è  articulations,  renflée!! 
vers  le  haut,  quatre  fuis  plus  longues  que  large.  La  plante  Form^ 
des  loufics  lâches,  longues  de  trois  à  cinq  ponces.  Lorsqu'otf- 
la  dessèche  sur  du  papier,  elle  y  adhère  fortement  et  même' 
le  colore  en  rose.  Dans  la  vieillesse ,  elle  perd  de  sa  belle  cou- 
leur, et  pâlit;  quelqucibis  Hussi  elle  est  verte.  On  la  trouver- 
mais  rarement ,  sur  toute  la  cdte  de  l'Océan  el  dans  la  Médi'' 
terrauée.  M.  Grateloup  se  proposoit  d'en  faire  un  genre  par.' 
ticulier,  qu'il  désignoit  par  Ditl^inia. 

Auprès  du  callilhamnion  vient  se  placer  l'ecloearpuS ,  autre 
genre  de  Lyngbye,  établi  encore  aux  dépens  du  ceramium,  et 
quidiËTére  du  ùaltitkamnion,  par  ses  filamens  membraneux,  tu-^ 
buleux,  bruns,  et  par  ses  fruits  qui  sont  des  capsules  ovales^' 
enferme  de  siiiques  ou  de  grappes,  presque  sCasiles,  disposée»' 
«ur  les  cBiés  des  petits  rameau».  II  comprend  six  espèces,  dont' 
■voici  l'indication  : 

\,  Eetoearpui  littoral! t ,  Lyng,,  tab.  41 ,  ou  conferfa  lilloralis , 
Lyng.,  Dilhv, ,  tab.  3ii  ttetramiam  (Bmrtfosum ,  Roth'.;  et  H.' 
Dan.,  1(^87,  fig.a.  .  :| 

3.  Ectocaipus  sitiealasut ,  Lyng.,  tab.  43  ,  ou  con/èrt^a  si/icui' 
losa,  Diltw. ,  JfUrod.  Siipft. ,  tab,  E.î  et  ceramium  eonfirroideti 
Holh. ,  CkiMeH.  Bol.  1 ,  tab.  8 ,  fig.  3,  ;■- 

i.Ectocarpus  tomrntosas ,  Lyng,,  tab.  44,  ou  confirva tomtÀ^ 
losa,  Hunds.,Diilw.,Iab.  56,  5preng.,  fl«W.  Afag.  lUo.j,  tab.7, 
iig.  t'i  ;  et  ceramium  compactum  ,  Koth. 

/>.  Eetoearpus  densus ,  Lyng. ,  tab.  44^,  ou  ceramium  d^Ttsum, 
Roih. 

5.  Eclocarpaa  ckaljhrus  ,Lyng. ,  lab.  44,  ou  eonfervo,  ehidf- 
haa,  Roth.i  Cat.  Bot.  5  ,  lab.  8,  fig,  2;Dilhv.,  tab.gi;  cou- 

ferva  corymhifera,  Engt.  Bot.  1996. 

6.  Ectocarpus  aureus  ,'1^yag.^  tab.  44  ,  qui  est  le  tissus  aarea, 
linn.,  et  de  presque  (ous  les  batanîsles;  le  cor^erfa  aurea^ 
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Dillw.,  tikb.  531  Web.  elMohr.,  Gr.Co^f.,  lub.  350^  con/V^>'« 
iliei/oUa,  Eag.  Bot..  i63gi  et  le  ceramium  àureuia  de  Both  i 
Lichen  aurtu s ,  Ach.jProd.Lick,;  eaùii,  le  dtmatiumpeiraum  , 
fer». 

Ce  genre  paroil  très-arlïGcieb  il  renferme  des  espèces  qui, 
comme  les  numéros  i ,  a  ,  3  et  4  ,  croissent  dans  la  mer;  le  nu- 
méro S  se  trouve  sur  les  roues  des  mouiim  -,  enfin,  le  du- 
méro  (t  vient  sur  les  mousses  et  sur  les  plantes  tcrreslret. 
1,'ccloearpus  est  exlrâmemenl  diRîcile  à  classer,  comme  ua 
peut  le  juger  d'après  les  citations  que  nous  avons  rapportées. 
(Voyez  BïSSE  et  Bïssts.) 

Nous  ferons  connoitre  à  l'article  HuTcninsiAque1(^ties autres 
genres  établis  pur  Agardh  et  L^ngbyc,  duns  lesquels  iU  placent 
des   espèces  coosidérées   aviinl  eux  couime   des    ceramium, 

GttlFFON.  (Bot.)  On  a  donné  vulgairement  ce  non  à  ua* 
variété  de  l'érable  platane.  (L,  D,J 

GRIFFON.  {Oraith.)  M.  Cuvicr  a  préféré  ce  nom  à  celui  àe 
pypaéïe,  pour  désigner  le  genre  d'oiieauK  de  proie,  delà 
faniillc  des  vautours,  dont  le  caractère  le  plus  saillant  coniiBle 
dans  Jessoie^  rondes  et  dirigées,  en  avant  qui  recouvrant  liqa 
narines  ,cts04t  réunies  en  piiM:cau  sous  |e  bec;  mais  les  dém-r 
minationslalîne  el  Françoise  de  grriihui  et  de  grij/un,  oii[;dËjâ 
été  appliquées  par  jdivers  auteurs  soit  à  des  vautours,  toit  à 
des  aigles.  C'ej!  ajusi  que  le  yautqi(r  Cauve  *8t  désigné  put 
Brisson,  Gmclin  ,  Utham,  BufTon  et  M.  Savigny  (Oiseau» 
d'Egypte  et  de  Syrii;).  M.  Duuiéril  a  ^nssi  formé,  sogs  le  nom 
de  griflfln  iZooloéiM  Analytique.,  piges. 34  et  îj),  un  genre 
qui  comprend,  outre  le  gypaële,  *u(jMr  harbalut  ,  le  pyg^rguc 
et  l«  barpie  ,  /ateo  aisifragus  ttt  karpjia,  Linn.,  Gmel.  On'iie 
pourroit  donc  restreindre  l'upplicwion  du  nom  de  grilfon  an 
gypaf  te  proprement  dit,  qui  est  Je  vautour  des  agneaux  .ou 
tae/nmer^g-cyerdea  Allemands, «ans  s-CKposer  i  des  ooufuBÏons, 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  écarter  des  dcnominatioBS 
Ciutivt's,  mais  coDsaerées  par  l'usage,:  et,  coxunc  il  n'a  pas  ta- 
coreété  fait  d'ei^pl»!  arbitraire  du  moI^^pacJf,  c'est  lui  qu'on 
croit  devoir  adopter  pour  terme  générique.   (Cn.  D.) 

GRIFFONNÉE.  (  Entom.  )  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  I» 
jieliteËntomologiepamienBedeiFourcroy  ,n<''37,rindicat*Oft 


d'une  phalène,  qui  probablcmc 
toit,  cendrées,  avec  tics  lignes  t 
avec  lîes  bandes  alterna tivemen 
GRIFOLE.  (Bot.)  C'est  le  no 
espèce  dcbolet, 


[it  est  un  bombyce  à  ailfs  en 
■ansversales  noires,  ondulée», 
,pluspàleB.(C,D.) 
m  que  porte  en  Tuscane  une' 
i  paroit  être  le  boUtus  frondotus ,  Persoon,-  . 
,  Persoon.,  Acq.  "Voytiz  PoLvi-QaË -coquiUiÉU. 
(Lew.) 

GRIG  {TchthyoW) ,  nom  aiigl«bdu  jeune  ammodyle  appât,, 
ammodffUs  tahianus.  Voyeï  Ammodyte.  (  H.  C.  ) 

GBIGNARD.  (  Min.)  Les  ouvriers  des  carrière  k  plâtre  de 
Montmartre,  prés  Paris,  appellent  ainsi  la  chaux  suiratée  séle-" 
oitË  qui  se  trouve  interposée  entre  la  pierre  à  plâtre  qu'iU 
exploiteut. 

On  donne  également  en  Normandie  le  nom  de  grignard  à 
une  eipèoe  de  grés  grossier,  excessivement  dur,  dont  on  se 
sert  pourbàtir.   (Bbard.) 

GRIGlNET.  {Oraith.)  M.  I,evaillant  a  donni*  ce  nom  à  une 
fauvette  décrite  et  figurée  dans  son  Ornithologie  d'Afriquey 
pag.  72  et  pi.  126.  C'est  lu  Tauvette  grisette,  iyUia  tuheœrulta , 
Vicill.(CM.D.)  ..     .  t 

GRIGNON.Buciiia,  {Bol.)  Genre  déplantes  dicotyaédoneà ^  " 
à  Seuri  incomplùles,  de  la  fanùlle  des  éléagnées,  de  la  /intX 
tandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offusiit  pour  carBctère' «Bsenl 
liel  :  Un  calice  d'une  .seole  pièce  ,  à  cinq  dents  ;  point  rie  co* 
rolle;dix  étamiues  plus  longues  que  le  caltCE',  insérées  à  sa 
base  ;  un  ovaire  inférieur ,  siirmonlé  d'un  style  simple  et  d'tfM 
stigmate  obtus.  Le'  fruit  fst  une  baie  »échè ,  ordiamremeitl 
couronnée  par  le  Calice-,  à  une  seule  lvge<monosperii|ie.  --■• 

Ce  genre ,  borné  à  deux  esf)«c¥s^  renii'rme  des  arbresexo, 
tiqu^,  chargés,  de  feuilles  toiiBhns,  réunies  orrJinail-GD>én4^ 
l'extrémitédes  rameau»  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  a;  ' 
laires  et  tecminaux.  Souvent  le  style,  surtout  d.ins  les  fleuM  j 
de  l'extrémité  de  l'épi  dans. la  .première  espèce,  prend, 
s'aloDgeant,  un  accroisiement  coiisidérxbl'e,  de  consislatibi^  1 
spongieuse,  presque  ligneuse ,  eilacqniert  la  folrme  d'une ctfCÉftl 
de  bœuf,  d«Li  lui  est  venu  son  nom,  particukfité  qui  a  fiiij 
soupçonner. à  M.  de  Lamarck  que  le  ritisophora  carhitiflata  d$ 
Lînaœas,  du  au  moins  Je  mangiam'frutieans  tornieulatum  -t(ç 
Rumph,,  AmioioL,5,  ttb,  77;  eile-pow-tanJoi  deBhéede,  Horf. 
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ilaiai,,  6,  tab,  36,  pourroîtbienapparlFoir  à  ce  genre ploUl 
^D'aux  paléluvien. 

GiLCNO:!  CDRiiU  :  Baeida  iaemu,  LinB.  ^  Ljunk..,  lU.  gen,, 
tah.  35<J;  MangU  jiilifera,  elc.^  Sloane,  Jam.  ,  3,  tab,  iS^, 
£g.  3  ;  Bacersu ,  etc. ,  Braxvn  ,  lam. ,  tab.  ^3,  fig.  1  ;  volgiîre- 
nent  Corne  de  bœuf,  ou  Chfne  français,  daiu  les  Ucs  in- 
gloises.  Arbre  qui  s'élève  a  Ja  hauteur  d'eaviruD  trente  piedi 
Kurun  tronc  d'un  pied  de  diamètre.  Ses  Teuilles  sont  pétioléef, 
uvales,  glabres,  obtuses,  trèf 'entières,  élargies  ver?  leur  sdib- 
jnet ,  longues  de  deuK  pouces ,  situées  aux  nœud*  et  aux  sont- 
mités  desmoiciux.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  simplfs, 
aouibreux,  péloneulés,  longs  de  deux  pouces,  situés  entre 
les  Teuilks;  ces  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  alterna, 
sessiles,  cotonneuses.  Leur  calice  est  campanule,  persîjlsal, 
muni  à  son  bord  de  cini{  dents  très-courtes  ;  les  étamines  1er- 
minées  par  des  aniLèrcs  droites,  en  cceur^  l'ovaire  ovale;  if 
stjle  de  la  longueur  des  étamiiieE.  Le  fruit  est  une  baie  sèche, 
ovale. 

Cet  arbre  croit  à  la  Jamaïque  et  dans  la  Guiane.  On  le  cnl- 
tive  au  Jardin  du  Roi  ;  il  ne  se  conserve  que  dans  la  serrt' 
chaudti  Sa  culture  consiste  àlechangrr  dépôt  et  de  terre  tout 
les  deiix  ans,  et  à  l'arroser  modérément  en  hiver.  Comme  il 
ne  donne  pM  de  fruits ,  ou'  ne  peut  le  multiplier  qu'en  tirant 
des  graine*  de  son  pays  nat:il.  L'écorce  de  cet  arbre ,  au  rap- 
port d'Aublet,  est  employée  dans  la  tannerie  :  son  bois  sert 
dans  ta  charpente  et  dans  la  menuiserie;  il  est  raremeol  alIU" 
que  parle*  vers.  Les  habilans  de  Cayenne  le  préfèrent  à  tout 
autre  pour  faire  des  armoires  ou  gardc-mcubles. 
.  GniQNON  BN  tête:  Bucida  capilata,  Vahl ,  EgL  11  ,  tab. S; 
GaerL,  t'I.  Carpol.,  tab.  a  1 7.  Arbre  découvert  au  Monl-Serr»!, 
dans  l'Amérique.  Son  tronc  s'élève  â  la  hauteur  d'environ 
■oixaiite'dix  pieds.  Ses  rameaux  sont  ternéi;  les  tupérieun 
dichetonics,  ridés,  cylindriques,  chargésà  k'ursommet ,  dan) 
leui;  jeunesse,  d'un  duvet  tomenteux,  ferrugineux,  el  de 
feuilles  rapprochées,  cunéiformes,  obtuses,  très-entièreii. 
tfuelque^ois  ua  peu  échancrées,  longues  de  dfux  pouces, 
gUbres  en  dessus ,  velues  et  soyeuses  vers  leurs  bords  et  sur 
leur  principale  nervure  j  cinq  à  six  pédonculesaxillaires,  plu» 
courts  que  les  feuilles,  toueuleux,  portant  des  Heursiestiles, 
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Rapprochées  eh  tète,  presque  en  chaton,  séparées  par  des. 
bractées  spatulées.  Le  calice  est  urcéolé  ,  à  cinq  dents  arron- 
dies :  dix  filamens ,  les  alternes  plus  courts  ;  les  an th  ères  petites  ; 
Vd  style  plus  long  que  le  calice.  Les  drupes  sont  alongés  ,  aigus 
à  leurs  deux  extrémités,  point  couronnés  par  le  calice j  une 
semence  linéaire.  (Poia.) 

GRIGRI.  (Ornith.)  Ce  nom  est  donné  à  pliisieikfs  oiseaux. 
Dans  laGuiane  on  l'applique  aux  toucans  de  la  petite  espèce , 
Ou  aracaris.  Selon  le  P.  Dutertre  (Hist.  nat.  des  Antilles, 
tom.  2  ,  p.  2  53  ) ,  il  désigne  l'émerillon  ,  œsalon  Antillarum  de 
Brisson  ;  et  M.  Vieillot  dit  que ,  dans  les  environs  de  Rouen ,  le 
proyer,  emberiza  mi/iaria ,  Linn. ,  est  aussi  vulgairement  appelé 
grigri.  (  Ch.  D.  ) 

GRIGS  {IchthyoL) ,  un  des  noms  anglois  de  Yammodytes  to^ 
hianùs.  Voyez  Ammodytb.  (  H;  C.) 

GRIiS  {Mamm,) ,  nom  danois  du  jeune  cochon  domestique^ 
(F.  C.) 

GRILAGINEi  ( IchthyoL  )  Voyez  Grislacinb.  (H.  C.) 
GRIL-GRIL,  GRILLEt,  GRILLON.  [Eittotn.)  Voyez  Gry ttom 
(CD.) 

GRILL.  {Ornith,)  Selon  Gesner  et  Aldrovande,  on  appelle 
nînsî  ^  dans  les  envii^onsde  I^rancfort,  le  cini^yrin^i7/a  serinus^ 
Linn.  (Ch.D.) 

GRILLAGE  DES  MINES.  {Chim.)  C'est  une  opération  que 
Ton  fait  en  grand ,  pour  sépai^er  de  plusieurs  sortes  de  mines, 
le  soufré  et  l'arsenic  qu'elles  contiennent.  (Ch.) 

GRILLET.  (Ornith.)  Les  auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire 
d'Histoire  naturelle  donnent  ce  nom  comme  désignant ,  dans 
le  département  de  PAin  ^  le  cincle ,  sturnus  cinclus  ,  Linn. 
(Ch.D.) 

GRILLON-TAUPÉ.  {Ëntom.)  Voyet  Courtillière.  (CD.) 
GRILLONNES  ,  Gryllides.  (  Entom.  )  M.  Latreille  avoit  dé- 
signé sous  ce  nom  la  famille  d'insectes  orthoptères,  que  nous 
avons  nommée  Gryluformês  ou  Grylloïdes.  (*  Voyez  ce  dernier 
mot.)  Depuis,  M.  Latreille  lésa  appelés  sauteurs.  Régne  ani- 
mal, tom.  3,  pag.  375.  (  C.  D.) 

GRILLS.  (  IchthyoL  )  Dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
vinces ,  les  pêcheurs  nomment  ainsi  les  très-petits  saumons* 
{H.  C) 

;i9.  ag 
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GI^IMAÇE  {Cqnchyl.)\  nqm  marcbAPddu  m^frex  onm^  dont 
M.Denys  deMootfort  fait  son  genre  Masqub,  Pbiispna.  Voyet 
cet  différens  mots.  (  De  B.  ) 

GRIMACE  BLANCHE  (  ConchyL  ) ,  Murex  anus ,  Var» 
(DbB.) 

GRIMALDIA.  (  BoL-Crypt.  )  Pariiii  {es  divers   g^qrç^  que 
Kaddi  vient  d'établir  aux  dépens  du^  marchantia  de  LiaBSus, 
•e  trouve  le  ffrimalàifi, ,  qui  a  pour  type  le  mareh^nka  triandra 
de  Scopoli ,  de  Balbis  et  de  Pçcandolle.  Ce  f  enre  diffère  du 
rfiarehantia  des  senteurs  par  la  forme  et  la^tfucture  du  récep 
tacle  commun  dç  Torgs^ne  femelle  ;  il  es\  pédicelié ,  trîiingu- 
laire,   convexe,  e(  s'onvre  en  dessous  en  trois   fentef  qui 
contiennent   trois  capsules  pédicellées,  enveloppées   d'une 
membrane  qui  s'ouvre  irréguliéren^ent.  Seloii  iVâddi ,  ciiaque 
capsule  est  fermée  par  un  opercule  convexe,  lequel,  en  s'oih 
vrant,  reste  attaché  quelque  temps,  par  son  petit  côté,  au  bord 
de  l'orifice,  puis  tombe  tout  entier;  l'orifice  de  la  capsule       J 
est  entier.  J 

Ce  genre  est  dédié  au  chanoine  Grimaldi ,  professeur  de 
physique  dans  le  lycée  de  Lucques.  Il  ne  comprend  qu'une 
espèce  : 

GaiMALDiA  DiCHQTOME  :  Grinuddia  dieho^ome^  I^add.,  OpMU> 
setlt,  Bolog,  1818,  pag.  356  ;  Marchantia  triandra^  Suppl,  Cgrn»i 
édit.  2,  pag.  354,  tab.  63;  Balb.,  DisSnhep.^  paç.  4,  tab.  i, 
|ig.  1  ;  Hepaticay  Michçli,  3,  tab.  2,  fig.  3.  Cette  plante  a  le 
port  des  marchantia;  sa  fron^Ç  ^St  plane ,  dichotcui^e,  linéiûret 
verte  et  ponctuée  en  dessus ,  violacée  çn  de^us.  Les  derpiçres 
découpures  sont  échançr^ç^  ^l^^i^ciçtrén^ité,  et  c'est  pa^r  cette 
éçhancrvire  qii^e  s'élève  le  pédiçelle  de  la  fleur  femelle,  dont  le 
point  d'insertion  est  sous  la  fronde  prés  du  bord.  Le^  oodets 
ouïes  organes  mâles 9  sont  épars  sur  la  irpi^de  :  cette  plaa^ 
n'a  guèrç  plus  d'un  pouce  de  hauteur,  lovs^'elle  est  ei^  fruc- 
tification ;  elle  fon^e  4es  plaques  de  deux  pouces  et  demi  dç 
diamètre  en  viron.EUe  a  quelque  ressembl^i^ice  ave;c  le  marcbfi»- 
tia  hemisphariça^  Weber  et  Mobr  l'ont  même  çoxifondii  ^veç 
cette  espèce. 

On  la  trouve  e^  Italie,  pr^s  Turin ,  Florence ,  da.ns  les  lieux 
Jierbeux,  parmi  les  inçusses,  et  dans  le^  C^otea  des  roclien. 
Voyez  Marchantia.  (  Lkm.  ) 


GRIMAULT.  (  Ornith,  )  Ce  nom ,  qui  s^ëcrlt  aiissî  grimaudy 
grimaude^  est  une  ancienne  dénomination  d'oiseau  de  nuit»  et 
particulièrement  de  la  chouette  chevêche  y  strix  pa4serinay 
Gmel.  (Ch.  D.) 

GRIMM,  GRIMME  {Mamnu)^  nom  donné  à  une  espèce 
d'antilope  à  corne  droite,  parce  qu'elle  avoit  été  décrite, 
ponr  la  première  fois  par  le  docteur  Hermann  Nicolas  Grimm. 

(F.C.) 

GRIMMER  {OrnUhé)y  nom  allemand  du  milan ^^a^o  miU 
•^«5,  Linn.  (Ch.D.  ) 

GRIMMIA.  (BoL-Crypt.)  Ce  genre,  de  la  famille  des  mousses, 
est  très-^voisin  du  TJ^eissia^  et  comprend  une  vingtaine  de 
petites  espèces  presque  toutes  d'Europe ,  qui  croissent  sur  les 
murs,  sur  les  pierres  et  surles  arbres,  et  qui  ont  fait  partie  du 
çenve Bryum  y  Linn.  ;  quelques  unes  sont  fort  communes.  Dan» 
ces  mousses,  la  capsule  est  terminale,  oroïde,  munie  d'un  pérb- 
tome  simple  à  seize  dents  élargies  à  leur  hase,  écartées  au  som^ 
met,  et  plus  souvent  abattues  en  dehors.  Elles  sont  monoïques 
t>u  dioîques,  c'est-à*dtre  qu'on  observe  sur  le  même  pied  qui 
porte  les  capsules  ou  sur  des  pieds  di£Pérens ,  les  fleurs  màlei 
qui  cansistent  en  de  petites  rosette»  ou  ges^mules  axillaires; 
ou  placées  à  l'extrémité  des  rameaux.  La  coiffe  de  la  capsulé 
se  fend  latéralement  en  deux  ou  plusieurs  parties  :  ce  earac- 
tère  a  paru  asses  important  à  M.  Decandolle ,  pour  mériter  de 
fournir  celui  de  deux  diyisiions  dans  ce  genre.  Les  dents  du 
p^ristorae  sont  trssez  sowent  percées  d^  petits  trous  :  ce  carac^ 
tère  s'observe  également  sur  des  espèces  de  iveissia ,  et  il  a 
été  jugé  suffisant  pwr  Sprengel  pour  former  de  toutes  ces  es- 
pèces, le  genre  qu'il  désigne  par  Coseinodon  (  voyez  Pbrcil- 
ebttb),  adopté  p«rr  Bri-del,  avec  cette  modification  cependant 
qu'il  n'y  ramène  pas  les  espèces  à  dents  du  péristome  p^r^ 
midales,  et  à  coiffe  en  forme  de  mitre,  qu^il  laisse  dansson  genre 
€rimmia,  qui  se  trouve  comprendre  les  vrais  grimmic^  d'Ehr* 
hart ,  fondateur  de  cegeiù^ ,  de  Sehreber,  d'Hedwig,  etdePali- 
•ot-Beauvois.  Toutefois,  ce  dernier  botaniste,  en  modifiant 
les  caractères  génériques  du  grimmia ,  se  trouve  en'  éliminer 
quelques  espaces;  il  donne  ainsi  ee^  caractères  :  Coi^  cam- 
paniforme ,  opaque ,  brunârtre ,  déchirée»  à  sa  marge  ;  oper- 
cule presque  mamilkiire  f  seise  dents  simples  ;  urne  sphé- 
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riqne  ott  oyale  ;  tube  court  ;  gaine  tuberculeuse  ;  point  ié 
péricbèse. 

Smith  (  FL  Brit.  )  trouve  qli'il  y  a  itne  si  grande  affinité  entre 
les  genres  Grimmim  et  Weissia  d^Hedivîg,  qu'il  les  rénnit  en  un 
seul  genre,  auquel  il  conserve  le  premiet*  de  ces  noms  ;  mai* 
cette  réunion  n*a  pas  été  adoptée. 

Nous  bornerons  nos  exemples  deà  espèceà  à  celles  qve  ttftai 
lesau  teurs  ont  rapportées  à  ce  genre. 

§•1.  Ca^sidt  presque  sessile^  entourée ^  tt  eaohée par  Us'/euiUa 

fioralesh 

GaiMMiA  A  riED  court;  Grimmia  plagiopùda^  lîedysri ^ Spet,j 
78,  tab.  15,  fig.  1.  Feuilles  imbriquées,  ovales  -  oblongae»^ 
terminées  par  un  poil  blanc  ;  capsule  ovale ,  penchée  ^  portée 
sur  un  petit  pédicelle  jaunâtre ,  arqué.  Cette  espèce  croît  aux 
environs  de  Paris,  sur  les  murs  du  Bois  de  Boulogne,  prés 
Passy  ;  elle  a  été  découverte  près  Neuchâtel,  prés  d*Iéna,  ea 
Saxe,  à  Ratisbonne,  etc.  Elle  forme  de  petits  tapis  ou  coiu^ 
sinets  blanchâtres,  serrés.  Sa  tige  est  rameuse  ou  simple.  La  eioffe 
est  blanchâtre ,  à  sommet  brun  et  abord  découpé  en  deux  os 
trois  lanières. 

Grimmia  a  crins  blancs  :  Grimmia  ermite ,  "VVeb.  et  Mohr; 
Schkuhr,  Deut.  Moos. ,  pag.  5i ,  tab.  23;  Brid.  ;  Decand.  Hge 
fort  courte,  peu  rameuse  ;  feuilles  en  forme  de  spathule ,  poin^ 
tue ,  terminée  par  un  poil  blanc  un  peu  dentelé  ;  capsule  cour- 
tement  pédicellée ,  ne  dépassant  point  les  feuilles  ;  opercale 
conique.  Cette  mousse  se  trouve  en  Allemagne,  en  Suisse,  es 
France ,  sur  les  rochers  calcaires  et  sur  les  murs,  dans  les  en- 
droits arides  :  elle  forme  de  petits  coussinets  comme  Pespèce 
précédente. 

Grimmia  des  Alpes  :  Grimmia  alpieola.y  Sw.  ,  Mus,  Suee»^ 
pag.  27  et  83,  tab.  1,  6g.  1  ;  Hedw.,  Spec.y  tab.  i5,  fig«  i5. 
Tige  rameuse  ;  feuilles  lancéolées,  obtuses  ;  capsule  lisse  y 
ovale,  très-ouverte  ,  presque  sessile;  opercule  terminé  par 
unepointe  oblique.  On  trouve  cette  mousse  dans  les  montagnes 
alpines  et  sous-alpines  delà  Lcipponie,  delà  Suisse  et  duDau- 
phiné ,  sur  les  rochers  humides  et  près  des  ruisseaux.  Elle  re^ 
semble  à  Pespèce  suivante ,  mais  est  plus  petite. 
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Grimmia  SËSSitE  :  Grimmia  apocarpa.  ^  Hedwi,  Mu^,  Fr., 
\  ,  Ub.  3d  -,  Krid. ,  Musc,  3  ,  pag.  5?  ;  Sclikiihr,  Deiit.  Moos.^ 
pag.  47  ,  tab.  ai  -yEagl.  Bot,,  tab.  1 134  ;  Schmied. ,  Icon.,  Ub. 
Sy,  fig.  i;  Hook,  Muic,  Brit.,  Zj  ,  pi,  iS;  Bryum  apocarpon  , 
Linn.;SphagTium,Dill.,  Muse.,  t.Î2,fig.  4,  Tige  rameuse; ftuill es 
evales,  pointues  ,  carénées,  imbriquées,  presque  rejetées  du 
même  c6té;  mais,  par  l'humidité,  s'étalant  et  se  rélléchissanf 
va  peu';  capsule  presque  sessile,  ovale;  opercule  cauvcxe, 
termiaé  par  une  pointe  très-courte  ;  coiffe  frangée  à  la  base. 
Cette  espèce  est  très-commune  sur  les  trônes  des  arbres ,  sur 
les  murs  et  sur  les  pierres.  Elle  ileurit  en  automne  ;  ses  fruits 
mûrissent  en  hiver  i  selon  Weber  ,  les  dents  du  péristome 
ont  quelquefois  un  ou  deux  trous.  Cette  mousse  ofl're  plu- 
sieurs voriétés  que  quelques  botanistes  considèrent  même 
comme  des  espèce».  L'une  d'ellesa  la  tige  extrêmement  courte, 
presque  simple  ;  ses  feuilles  supérieures  sont  terminées  par  un 
poil  blanc.  Elle  croit  sur  les  murs,  et  sur  les  pierres.  C'est 
le  grimmia  apncaula,  Dec.,  FI.  Fr.;  elle  se  rencontre  dans 
toute  r£urope ,  eu  Orient,  qt  dans  l'Amérique  septenlrio- 
naie. 

Ghimmia  des  RtiisSBAux:  Grimmia riKuZariJiTurn-,  Mib..,  tub. 
3,fig.  a  ;  firid.,  in  Schrad.  Journ...  3,  tab.  3;  Schwceg.,  SuppL, 
ij,  t.  23;  Sc|iI'.ubr,D£u/.  Moos. ,  tab,  21  ,  fig.  1 1.  Tige  couchée  ; 
rameuse;  rameaux nscendans,  fascicules;  feuilles  larges,  lancéo- 
lées, obtuses,  sans  poil,  étalées  ou  dressées;  capsule  demi-ovale, 
presque  terminale.Cell.e  mousse  croîtsurles  rochers,  aux  bords 
ies  ruisseaux,  dans  les  lieux  frais  et  humides,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  et  jusque  sur  le  sommet  du  mont 
Caucase,  à  près  de  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 

Gkimmi*  GRÊLE  :  Grimmia  graciais,  Schleich.,  Crj-pl.  H^/., 
ei/fce;,  Cent.  III  ;SciiW£eg.,  Supp.,i,  tab.  ao.  Tige  longue  d'un 
àde.ux  pouces,  rampante,  rameuse  ;  rameau  un  peu  fascicule, 
ascendant;  feuilles  lancéolées,  étalées,  un  peu  courbées  à  l'ex- 
trémité, dentées  au  sommet,  point  terminées  par  un  poil; 
capsule  sessile,  ablongue  ;  opercule  convexe,  à  bec  court, 
deuis  du  péi'islome  courtes,  percées  d'un  grand  nombre  de 
Ifous.  Cette  espèce,  que  Schkuhr  ne  considère  que  comme 
uiiii  vitriétc  du  grimmia  Mf^ile,  croît  sur  les  cochers,  dans 
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leê  Voiget  f  les  Alpes  de  la  Saroie  et  de  la  Snisae,  et  en 
Franconie. 

§•  a.  Capiule  saiUanUj  à  pédietUe  eoarU 

GaiMMiA  CRIBLÉ  :  Grimmia  cribrosa ,  Hedw. ,  Mau^  Frofui. , 
S,  pag,  73 9  tab*  3i  y  B.  ;  Schkahry^JDeir^  Moo$, ,  fab,  23*  Tife 
droite,  ordinairementsimple;  feuilles  imbriquées,  lancéolées,, 
les  supérieures  terminées  par  un  poil  blanc  ;  pédxceHe  long; 
capsule  droite ,  ovale  ;  opercule  conique ,  pointu  ;  dents  du 
péristome,  criblées  de  trous.  Cette  mousse  est  commanc  enEa- 
Tope,  sur  les  rochers,  sur  les  pierres,  sur  les  toits.  Bile  forme 
des  tapis  ou  des  coussinets  d'un  vert  obscur  et  de  hait  ligna 
de  hauteur. 

Grimmia  alpestre  :  Grimmia  alpeâtris^  Schleich,;  Decand.; 
Grimmia  donniana,  Smith,  FL  BriL;  yVeh*  et  Mohr,  TaseK 
EngL  Bot.j  tab.  359;  Hook,  Muse.  Brit,^  40,  tab.  3  ;  Grim- 
miasudeticdy  Schwœg.,  5i/pp.,  tab.  24.  Tige  droite,  un  peu 
rameuse  ;  feuilles  imbriquées,  lancéolées,  acuminéea,  termi- 
nées  par  un  poil  $  pédicelle  long  ;  capsule  elliptique  ;  oper- 
cule conique,  surmonté  d'une  pointe  courte;  péristome  à 
dents  entières.  Cette  mousse  forme  des  touffes  Ou  coussinets 
serrés,  noirâtres,  sur  les  rochers  humides  des  montagnea,  en 
Ecosse ,  en  Angleterre ,  dans  les  Alpes,  en  Allemagne ,  et  en 
Hongrie. 

Grimmia  obtus»:  Grimmia  obtusa^  Schwasg. ,  Sarpp/.,  1,  p.  88, 
tab.  26  ;  Brid. ,  Mus. SuppL ,  4,  pag.  35.  Feuilles  lancéolées,  pi« 
lifères ,  à  poil  décurrent  à  sa  base  le  long  des  bords  dea  feuilles  ; 
capsule  peu  saillante,  ovale-oblongue  ;  opercule  conique  et 
obtus.  Cette  mousse  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précé« 
dente.  Elle  a  été  observée  en  Carinthie  ,  en  Tyrol,  dans  lés 
Alpes ,  dans  les  Vosges  et  les  Pyrénées. 

Grimmia  noirâtre  :  Grimmia  nigrieuns^  Decand.,  FI.  Fr., 
a.*  121S  i  Grimmia  ovata^  Schwœgr.,  Suppl.y  i,  85 ,  tab.  94; 
Web.  et  Morh,  It.  Suec.^  tab.  s  ,  fig,  4  ;  Hook,  Af«se.  Brit.^ 
39,  pi.  i3.  Tige  rameuse  ;  feuilles  lancéolées,  droite»,  un  peu 
étalées,  terminées  par  un  poil  blanc  ;  pédieeile  long  de  quatre 
à  cinq  lignes  ;  capsule  ovoïde ,  droite  ,  petite  ;  opercule  co- 
nique ,  presque  obtus.  Cette  espèce  ressemble  tellement  au 
dicranum  ovatum,  qu'il  seroit  impossible  de  les  diatinguer  si 
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danà  cette  dernière  plante  Topercule  n^étdit  surmonté 
d^un  bec  pointu  un  peu  courbé.  On  la  fencontre  sur  les 
rochers  alpins,  eu  Irlande,  en  Ecosse^  en  Suède,  en  Aile* 
magiie,  en  Suisse  et  en  Fraïicè.  Elle  fdriiie  des  boussihëts  d'un 
vert  foncé.  Ses  feuilles  infépiéut*ès|  sofnt  perïistantéÀ  et  noi- 
râtres. 

Selon  Bridel ,  le  grinimia  ttigricàrtÈ ,  Dec. ,  indiqué  daiis 
f es  Pyrénéeé^  €n  Auvergne  H  dahS  les  Alpes ,  seroît  ùné espèce 
différéâie  dti  ^rimmia  ovatà  àes  auteurs. 

Le  ^ifnmia  léhéeôlàtti.  y  Smith ,  Dèd. ,  ou  léersia  hmctolata , 
-Smith ,  côtlStitue  lé  genre  Anaèctlypla  de  Rdhiirig.  C'eéi  inàid- 
tehaut  \è  ctiàèiûààori  litrieeàlàtms  ^  Btid»  (Vdyer  J^EâénXETtE.  ) 
I.e  grinirhia  f-ébûr¥àla  ^  Hédw.,  eSt  le  ^éissià  rébiifmta ,  Brid., 
SuppL  ,  4  f  page  43. 

Ces  déU5t  e^èce^'  de  iboliss^  6tit  là  coiffé  fendue  latérale- 
ment. t)aàs  léàf  autres  és^ècei,  là  eàîffe  est  frangée  ou  lacérée 
h  sa  basé.  (  Lem.  ) 

GRIMOINO ,  SOURBEÏRETTO  (Bo^),  tiémS  prtireriikiit  d« 
raigretfioinè,  Suivait  Gàridèl.  (J.  ) 

GRIMPANT.  (  Orhith.)  Ce  Aoitt  et  ceux  dé  grimpeàu  ,  grim- 
pelety  jgrirhpetety  gtiràpàrt  èoût  atltant  dé  cténoaiîhations  vuU 
gaires  du  grhh^eréaU  cottitnuii.  M.  Vaillant  a  appili(|ué  la  der- 
nière à  ipItiSietlrs  biseaux  d'Arrî(|ué,  cbâinie  les  lalapiots ,  les 
picaéaltSy  etc.  (Ch.  D.) 

GRIMPANTE  [TièE].  (  Bot.  )  Incapable  dé  éé  soutenir  par 
elle-méitté  éts'étevantlé  long  des  corps  qui  lui  servent  d'appui , 
soit  en  se  roul^ilt  tout  àutotir(  ciiscùté,  lisërôh  des  haies,  ha- 
ricot), sbit  aa  moyen  de  vrilles  (  pbîs,  vigne) ,  soît  pat  dés 
radicelles  ou  griffes  (  lierre ^  hignàhid  radieahs)  ,  soit  pair  l'en- 
rouletnent  dés  pétioles  {olematis  vitictïla  ).  Lorsqu'elle  se  roule 
autour  du  corps,  elfe  dirige  constamment  ses  circonvolùiitins 
de  drtfîte  à  gauche  dans  certaines  espèces (  haricot,  liseron, 
periploùa)  j  de  gauche  à  droite  dans  d'autres  (houblon,  chè- 
vrefeuille )  ;  et  Van  ne  jiéùt ,  sans  faire  languir  la  planté,  chan- 
ger sa  direction  naturelle,  qu'elle  i^ép  rend  aussitôt  qu'où  cesse 
de  la  contrarieï.  (  Mass.  ) 

GRIMPÉ  (  îchLhyol.  ) ,  noiii  alleitiand  du  gbu|bn ,  cfprînus 
gobio ,  Linnaeiis.  Voyez  Gou/oi^.  (  H.  C.  | 

GRIMi?EL  (lcfct?i/o/,),  ûôtfi  que  l'éfiL  donfté  en  Westphaliè 
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au  véroa  ,  t^rinus  phoxinus  ^  Lînna^us.  Voyez.  Able  ^  dans  H. 

Supplément  du  premier  volume.  (  H.  C.  ) 

GRIMPEREAU,  Certhia.  (Ornith.)  Ce  noin  nemUeroit  dcr 
voir  se  rapporter  aux  oisçaux.  désignés,  en  maa^  par  l».  déno-r 
Qiination  de  grimpeur^  ;  i^ais,  qupiqu'ea  effel  le  gnmpe- 
reau  proprement  dit  soit,  peut-être ,  celui  qui posisède ^u  plu# 
haut  degré  la  faculté  de  grimper,  il  n'a  pas ,  dans  la  distribu- 
tion des  doigts,  les  caractères  sur  lesquels  est.  principalemenlt 
établi  Tordre  des  grimpeurs,  et  ce  gen.rç  fait  partie  de  Tordre 
des  passereaux  et  de  la  famille  des  ténuirçstre^  9  distinguée 
des  autres  par  un  bec  grêle,  alongé  et  piva  QU  moins,  arqué. 
En  effet ,  tandis  que  les  griippeurs  Qnt,  en  général^  deuiç 
doigts  en  avant  et  deux  en  arriére,  ceux  doj\t  il  s'agit  ici 
n'ont  qu'un  doigt  en  arriére  et  trois  en  ayant.  L'imprctpriété 
de  la  quali6 cation  exclusive  de  griippeu^  donn^  aux  pre* 
jniers,  est  même   d'autant,  plufli  frappante,    qu,e  si  les  pics 
grimpent  et  se  servent  utilement  de  la  facilité  que  leur  donne 
la  di9position  de  leurs  pieds  pour  se.  çv^mponnei;  aux  arbres, 
d'autres  genres,  tels  que  ceux  des  coucpus,  d.es  barbus,  etc., 
ne  tirent  pas  le  même  parti  d'ui^^e.  semblable,  conformation,  et 
ne  grimpent  point  du  tout^  Les  pennes  de  la  queue  suffisent 
aux  grinipereaux  pour  remplir  l'office  qu'elles  parlagent  avec 
les  doigts  chez  les  pics  ;  et  si  l'usure  de  leur^  tiges  prouye  l'ha- 
bitude  de  les  employer  comme  des  arcs-boutan^,  cet  vsage 
n'est  pas  même  indispensabl;e,^  puisque  l'échelette,  ou  grlm- 
pereau  de  muraille,  y  supplée  par  l'étendue  de  ^on  ongle  po^ 
•^érieur,  et  que  la  sîttelle,  do.nt  les  pngles,  quoique  assez, 
longs,  n'ont  rien  d'extraordinaire,  n'a  pas  recours  à  sa  queue 
pour  se  livrer  à  un  pareil  exercice. 

Si  la  distribution  des  doigta  ne  peut  servir  de  vèglfi  pour 
juger  de  la  faculté  de  grimper,  la  fprme  arquée  du  bec  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  un.  signe  plus  propre  à  déter- 
iniiner  l'association  des  divers  oiseaux  chez  lesquels  cette  cour- 
bure existçi  et  quoique,  sous  ce  rapport,  les  souï-mangas, 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  les  guit-guit»,  de  l'Amérique,  et  les 
héorotaires,  de  TÀustralasie ,  offrent  une  similitude  dans  les 
caractères  servant,  en  général,  à  rétablisse  ment  des  méthodes, 
il  est  nécessaire  de  recourir  à  d'autres  signes  pour  ne  pas 
s'exposer  à  comprendre  sous  une.  même  dénomination    des 
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;t  garnie  de  fileispour  déguster  et  aspirer  le  suc  de 
fleurs-,  et  celui  des  grimpereaux  ,  de  l'avoir  d'une  seule  pis 
cartilagineuse,  aiguë,  et  propre  à  percçr  les  insectes  qii' 
introduisent  dans  la  boiiche  po.ur  en  opérer  la  déglulitic 
Cette  considération  suflit  pour  fuire  si'nlir  qu'on  ne  doit  f 
laisser  subsister  la  dénomination  générale  de  griiupereaux  i^  1 
l'égard  des  souï-mangas  ,  de»  guit-guits  et  des  héorolaires  y 
yant  de  la  nifme  manière  ,  et  qu'il  est  plus  convenable  dp.  ' 
leur  appliquer  celle  de  suce-lleurs,  qui  les  embrasseroil  dans 
une  mËuie  Tamille  avec  les  colibris  et  les  oi»eau;(- mouches ,  à 
raison  de  l'identité  de  mœurs  el  d'habitudes.  Ainsi  envisage», 
les  guil-guils,  les  aouï-mangas,  qupiqu'ils  sojeni  en  gënérul 
_j>li|S, forts,  et  aient  les  pieds  moins  courts  et  Us  ailes -moios. 
étroites  et  moins  longues  que  celtes  des  colibris. et  des  oiscaujç- 
Uto_ucheâ  ,  ne  pourrolenl  peut-Êlre  pus  conserver  leurs  déno- 
^ninatiuns  particulières,  qui  ne  spnt  fondées  que  sur  la  diver- 
sité des  pays  qu'ils  buhi|:en( ,  ^i  on  ne  leur  irouvuit  des  signes 
extérieurs  tenant  de  plus  près  aux  caractères  admis  dans  les 
méthodes,  çt  qui  fussent  suiËsuns. pour  les  faire  reconnoitre  à 
la  simple  vue;  mais  la  science  a  déjà  fait  quelques  pas  à  cet 
é«aF<^.  En  effet,  on  a  vérilié  ,  sur  plusieurs  espèces,  que  lés 
pennes  caudales  ,  au  nombre  de  dix  chez  i,es  co|ibrîs  et  les  oi- 
seaux-moucbes,  sont,  du  moins  le  plus  soiivent,  au  nombre 
de  douze  chet  les  autres  ^  et  l'on  a  remarqué,  de  plus,  à  l'aide, 
d'une  loupe,  que  les  sau'i-maaga&  ont  les  bofds.  des  deux  nian- 
dib,ulcs  Suement  dentelés  ,  tandis  que  la  deux  parties  du  bec 
font  lisses,  et  que  la  mandibule  supérieure,  seule  offre  une  en- 
taille à  su  pointe  dans  les  guit-guils, 

D'nn  autre  eûté,si  plusieurs  de^  héorolaircs,  de  M.  Vieillot 
ont,  ainsi  qije  les  soui-mangas,  les  guit-guils,  etu-,  la  langue 
divisée  en  filets,  leur  bec,  saus  dentelure,  ni  enlaiUe,  est 
arrondi  à  sa  b^ise,  taudis  quç  Jes  guit-guils  ei,  l^iouï-Biangus. 
Vont  plus  ou  moins,  tri  go  ne  dans  cet(c  partie  ,  9e  qui  servirui.1 
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parmi  les  gpîmpereaux  héorotaires ,  sur  un  individu  déposé 
par  M.  Parkinson  dans  le  Muséum  Qritanniquç ,  a  cinq  pouces 
de  longueur.  Le  bec  ^  npir  et  d'environ  neuf  lignes,  çst  peu 
courbé  ;  toutes  Içs  parties,  supérieures  sont  de  couleur  de  can- 
nelle, et  les  inférieures  blanches.  ;  les  ailes,  courtes,  s'^rron* 
fissent  lorsqu'elles  sojat  étendues.;  la.  queue,  dosnt,  les.  pennes, 
font  très-aiçuè's  à  Ib,  pointe,,  est  de  la  ifiêmfi  fprn^e  que  cellic 
du  grimperean  commun;  les  pieds  sont  noirs. 

GaiMFçaBAU  de  la  Te^re  o.a  Fço  iMqtacillaspiniçaudq^  QmeL, 
^Sylvia  spiniçauda^  Lath.  A  Taspect  seul  de  la  figure  de  cet 
piseau  ^  qui  se  trouve  pi.  62  du  Synppsin  de  Latham,  tom.  2., 
part.  2  ,  pag.  465 ,  on  est  étonné  de  la  plaçç  qu'il  Qjccupe ,  et 
c'est  avec  hiçn>  grande  r^on  que  ]yl.  Clavier  l'a  indiqué  conune 
vn  grimpereau>  En  effet ,  si  le  peintre  n'a  figuré  que  dix  pennes 
caudales,  au,  i^oins  leur  pointe  ,^  dénuée  de  barbes  dans  près 
d'un  tiers  (jeteur  ^tendue,  ne  lais$e-t-elle  aucun  doute  sur  le 
genre.auqueJi.il  appartient.  C^tte  espèce,  longue   d'en>iroa 
six  po.u,c.es,  a  le  bec  noir  et  peu  courbé.  Le  sommet  de  la  tête 
^re  un  mélange  de  ^ches  faunes  s^r  un  fond  brun  ,  et  une 
bande  de  1^  première  cojuleur  prisse .  au-dessus  ^^^..yeux;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  sont  d'i^n  brui^  qui  prend  une  teinte 
roussàtre  sujt  les  ailes;  les. épaules,  et  toutes,  les  parties  infé- 
rieures du  corps,  sont  blanches  ;  la  queue,  en  form.e  de  cpin  , 
est  d'une  couleur  ferrugineuse;  les  pieds  sont  bruns. 

Outre  ces  espèces,  on  a,  dans  la  deuxième. édition  du  Nou- 
veau Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  ,  placé  parmi  les  grim- 
pcreaux,^  niais  avec  Iç  signe  du  doute,  une  espèce  dont  le  pays 
natal  est  inconnu ,  et  que  Latl\am  a  dév  rite  dans  le  premier 
Supplément  du  Sjnopsis,  p,  1.2  c^,  et  dans  l'Index  ornitholpgicuSy 
(tous  le  noin  de  certhiatabacinay  grimpereau  de  couleur  de  tabac. 
Cet  oiseau,  long  de  huit  pouces  et, d^emi,  a  le  bec  peu  courbé 
et  noirâtre;  les  parties  supérieures  du  co^'ps  sont  de  couleur 
de  tabac,  à. l'exception  des.coiivertuçes  inférieures  des. ailes, 
qui  sont  j.aunes.  Lede.jçspusdu.coi^psest  vert;  les,quatre  pennes 
intermediaires.de  la  queue  excèdent  les. autres  de  moitié;  les 
pieds  sont  lioirs.  Au  reste ,  il  suflit  que  la  queue  soit  annoncée 
comme  entière,  ppur  juger  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  véritable 
Çrimpereau ,  mais  d'un  oiseau  à  placer  dans  quelque  autre 
^çnre ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  à  Tégard  de^  noipbreuses  espaces. 


'quVn  trouve  dans  Linnsus,  Gmelin  ,  Latfiam,  et  dont  laplu- 
]j^art  ont  déjà  été  rangées  parmi  lés  soui-mangas,  les  gùiti» 
guits,  etc.  (Ch.  D.) 

GRIMPEURS.  {ErpétoL)  M.  de  Blainville,  dans  son  Pro- 
drome,  appelle  ainsi  un  sous-ordre  des  reptiles  éphidiens. 
Voyez  Ophidiens  ,  SeupenS  et  Rbfiiles.  (  H.  C.  ) 

GRIMPEURS.  Scansores,(Ornith.)  Cet  ordre,  qui  fait  paHie 
de  celui  des  pic^ ,  dans  Linnsëus,  forme  le  troisième  dans  le 
Règne  animal  de  M.  Cuvier;  il  est  caractérisé  par  la  distribu- 
tion dits  doigts  j  dont  l'externe  se  dirige, en  arriére,  comme  lé 
pouce ,  quoique  plusieurs  oiseaux  aient  la  faculté  de  grimper 
isans  appartenir  au  même  ordre.  Les  grimpeurs  ont  le  vol  mé- 
diocre; ils  se  nourrissent^  comme  les  passereaux,  d^nsectes 
du  de  fruits,  selon  le  degi'é  de  force  de  leur  bec.  On  a  remar- 
qué que  le  sternum  avoit  deux  échancrures  en  arriére  dans 
la  plupart  des  genres ,  qui  sont  les  Jacamars,  les  Pics,  les  Tor- 
cols,  les  Coucous^  les  Barbus,  les  Couroucous,  les  Anis,  les 
Toucans^  les  Perroquets^  les  Touracous  ,  les  Musophages; 
(Ch.D.) 

GRINDÉLIE,  Grihdelià.  {Bot.)  [Corynihifires ^  Juss. ;  SjKng<jf. 
iiésie  polygamie  superflue ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes ,  proposé 
d'abord  par  Willdenow  j  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'His^ 
toire  naturelle  de  Berlin  pdur  iSàj  ,  appartient  à  la  famille 
des  synanthérées ,  et  à  notre  tribu  naturelle  desastérées,  danà 
laquelle  nous  le  plaçons  immédiatement  auprès  de  Vaurétia^ 
qui  en  diffère  suffisamment  par  Paigrette ,  composée  de  plu- 
sieurs squamellules  barbelliiiées ,  et  parles  anthères  dépour- 
vues d'appendices  basilaires*  Voici  le&  caractères  génériques 
et  spécifiques  que  nous  avons  observée  sur  plusieurs  individus 
vivans  de  grindelia  inuloides^ 

La  calathide  est  radiée  :  composée  d'uii  disque  multiflore  ,  . 
rëgulariflore ,  androgyniflore;  et  d'une  couronne  unisériée, 
ligulifloi'e,  féminiflore.  Le  péricline  est  égal  aux  âenrs  du 
disque,  hémisphérique,  formé  de  squames  nombreuses,  im- 
briquées, appliquées  ^  oblongues,  coriaces,  surmontées  d'un 
petit  appendice  étalé,  subulé,  foliacé.  Le  clinanthe  est  plan, 
inappendiculé,  fovéolé.  Les  ovaires  sont  courts,  larges,  épais, 
un  peu  comprimés  bilatéralement ,  très-glabres  :  leur  aigrette, 
rarement  nulle ,  est  ordinairement  formée  d'une  seule,  quel- 


4^»  GR! 

quefoifl  de  âtu\^  eu  même  trois  iquamellules  >  cadoquet^ 
longues,  filiformes 9  roides,  absolument  inappeadicuLées.  Les 
étaminesontranthère  pourvue  de  deux  appendices  basîlaires 
pollinifères.  La  structure  du  style  est  conforme  à  celle  qui  ca- 
ractérise principalement  la  tribu  des  astérées. 

GsiNDéLiB  iNULOÏDE  :  Grindclia  inuloides ,  Willd.  ;  JSMrm*  PU 
Hort.  BeroLi  AsUr  spathularisj  Brouss*;  Inula  serrata^  Pcrs.; 
Demetria  ipathulaUif  Lag.  C'est  une  plante  herbacée,  un  peu 
ligneuse  à  sa  base ,  et  vivace  s  sa  tige ,  haute  de  près  d'us 
pied  et  demi ,  est  dressée ,  rameuse ,  cylindrique ,  striée  4 
pubescente }  ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  denû-amplexi'^ 
caules,  étalées,  longues  d'un  pouce  et  demi,  larges  de  m 
lignes,  oblongues,  échancrées  en  cœur  à  la  base,  obtusîuaculct 
au  sommet,  dentées  ensciesur  les  bords,  pulvéroleutesi  et  d^w 
rert  glauque  ou  cendré;  les  feuilles  inférieures  sont  longuement 
pétiolées,  lancéolées,  dentées  en  scie;  les  calathides ,  larges  de 
peize  lignes,  et  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au 
sommet  des  rameaux.  Cette  plante ,  indigène  au  Mexique ,  eal 
cultivée  au  Jardin  du  Roi,  où  nous  avons  observé  les  caractères 
génériques  et  spécifiques  qui  viennent  d'être  déerita. 

Le  genre  nommé  par  nous  Aurélia,  et  par  M.  R*  Brown 
Doniay  est-il  réellement  distinct  du  grindeliaj  plus  ancienne- 
ment établi  par  WilldenowP  M.  R.  Brown  veut  maintenant 
confondre  ces  deux  genres,  et  M.  Runth  adopte  cette  réunion , 
à  la  pag,  a44  du  quatrième  volume  in-folio  de  ses  Not'a  Generë 
€t  Speoies  Plantarum»  Nou3  soutenons  au  contraire  qu^il  faut 
continuer  à  distinguer  Vaurelia  du  grindeliay  parce  qu'indé- 
pendamment du  nombre,  un  peu  variable  à  la  vérité,  des 
squamellules  de  Taigrette ,  les  deux  genres  diffèrent  en  ce  que, 
dans  Vaurelia,  les  squamellules  de  l'aigrette  sont  barbellulées, 
et  les  anthères  dépourvues  d'appendices  basilaires  ;  tandis  que , 
danslegriiuicZia,  les&quamellulessoot inappendiculées,  elles 
anthères  appendiculées  à  la  base.  Cependant  M.  Runth,  qui 
décrit  le  véritable  grindelia,  dit  que  les  anthères  sont  nues  à 
la  base  :  mais  nous  pouvons  affirmer  que  chaque  anthère  a  deux 
appendices  basilaires  demi-lancéolés  ou  subulés,  anaû  loagi 
que  l'article  anthérifcre,  et  libres  par  leur  côté  intérieur;  ce 
qui  a  trompé  M.  Kunth,  c'est  que  ces  appendices  sont  presque 
entièrement  poUinifères,  et  grefifés  par  leur  oû^lé 
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avec  les  appendices.  de$  anthères  voisines.  (Voyez  le  Joumul; 
de  Physique  de  juillet  i8i(),  p^e  32,) 

M.  Kunth  décrit  (p^g*  244},  sous  le  nom  degrindelia  angysiU 
/olia,  une  espèce  qui,  seloa  lui,  diffère  à  peinç  du  griwiçlick 
inuloidesy  si  ce  ne&t  par  1^  forme  des  feuilles,  et  par  la  tige, 
qui  est  presque  simple. 

M.  Lagasca ,  dan9  ses  G^n^X^  ei  Sp^ies  Pluntoimm  9  page  So  f. 
prépose  comme  i^ouveau  uu  genre  qu'il  nomme  Demfitri^j  et 
auquel  il  rapporte  deux  esp^ce^  :  la  seconde  {à^nefri^  glutU 
nasa).  est  la  plante  même  qui  sert  de  ^ype  k  notre  âturelUi  ou 
donia  de  M.  R.  Brown  ;  mais  la  première  {d€mçtria ^paihulata)  ^ 
^ui  est.  indubitablement  ViniiUkserroita  deM.PeFsnOAy  estpro-^ 
bablement  aussi  le  ^rindelia  inuloide^  de  WiHdenQtw*  Ainsi  ^ 
le  d^metriaj  qui  n'a  été  puj^lié  <;^u'en  lôiÇ,  parqît  formé  de  la 
réunion  des  deuif.  genres  Qrindclia  et  A^r^^i^y  qui  so^t  plus 
anciens.  -  . 

Le  genre  Grindclia  est  dédié  à  H.  Grlndel  9  autetrr  d'un  livre 
imprimé  à  Riga  en  i8o3  ,  sous  le  titre  de  Botamischei  Ta^chen-» 
hMch*  (H«Cass.) 

GRIN£TT£.  (  Oruilh.)  Cette  espèce  de  gallinule^  ou  bydrof- 
galline,  e^t  nonuQée  par  Aldrovande  poZiopii^  gallinuUk  wiiw»f^ 
par  Willugby,  grinttta;  par  Bris^on,  porphyrio  n^vius;  pav  Gme-* 
lin  ,  fuliea  ncpt^ia,  et  par  Latham ,  g^Uirmla  nm'M*  (Ch.I>.) 

GJ^lUGliTIE  {Ornith,) ,  un  dç2^  jg^oms vulgaires  delà  perdrix 
grise,  tetrç.Q  ptrdix y  Lion.  (Cy.p.) 

GWN12.  (Ornith.)  Voyci  Krini<j,  (C».  D.) 

GRINSO^  {Ocnith,)^  un  des  poms  vujigaires  du.  pinson, 

/ringiJM  ÇP^^^i  LiiMi*  (Cq*  P*) 

GRIOTTE  (Bot.)  y  nom  d'une  fSLvUii  àe  cerise.,  (L.  D.) 

GïlIOTTIËIL^  {Bott.)  £9P«ce  de  GEaiSi&a.  Voyez  ce  mot. 

(J.)  ; 

GfllPPË  (  BoL  ),  i^n  des  Qami9  vulgaires  de  la  iy copside,  genre 

de  borraginées,  dont  tout  le  feuillage  est  très-chargé  d'aspé» 

rites.  (J.) 

GRI^  et  ROUX,  ACRKS  çt  LAJTEÏJX,  de  Pai^ct.  (Bot.)  Petit 
groupe  de  ehampigip^QOA  laiteux,  acre»,  qui  rentrent  daiM 
le  genrç  •^gar^  Qn  Fonge.  Vne  première  espèce  est  grise ,  à 
feuillets  roux;  une  secojjide  gris-brun,  à  feuillets  blancs.;  et 
Ki^e  troi^^e  tQute  rpu^e.  Cett$^  dernière  estPagoricKs  rufiu^ 
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Scop^  la  Seconde  se  compose  âesfongùs ,  n^.  i,  2  deMîcBeli; 
T^ov.  Gen. ,  p.  1 42  ;  et  la  première  est  lefungus ,  n.*"  9 , 
p.  61 ,  deVaill.  Tous  ces  champignons  iont  Suspects.  (Lem.) 
GRIS  A  BANDE  ROUSSE.  {Bol.)  C*est  le  nbm  que  Paulei 
donne  kVagaricusfasciatus,  deScOpolij  champignon  de  couleur 
gris  de  souris  tendre  ,  avec  une  bande  fauve  qiii  entoure  le 
sommet  du  chapeau ,  et  k  fetiillets  roux.  (Lbh.) 

GRISAILLE  (Bot.)^  nbm  vulgaire  du  peuplier  blanc.  (J.) 
GRISAILLE.  (  ErUom.  )  Geoffroy  a  désigné  une   espèce  de 
phalène  sous  ce  nom,  n.*  5i ,  tom.  2  ,  pag.  i34  desbn  Histoire 
dès  Insectes.  (CD.) 

GRIS  ALBIN.  (Ornithi)  Le  gros-bec  de  Vifginie  ^  ainsi  nbmné 
dans  Buffon^  est  le  lo^ia  grisea^  Gmel.  et  Lath.  (  Ch«  D*  ) 
GRISARD.  (JBo^)  Voyez  Grisaille.  (L.  D.) 
GRISARD  (  Ornith.)  ,  nom  que  porte,  dans  Buffbn  ,  le  goé^ 
iand  varié ,  larus  nœvius  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

GRISA9D.  {Mamm.)  On  désigne  le  blaireau  pair  ce  noaiy 
dans  quelques  uns  de  nos  départemens;  (F.  C.) 

GRIS-BLANCS.  {Bot.)  Ce  sont  des  agarics  de  couleur  gris 
de  souris  du  de  cendre ,  avec  les  feuillets  blancs.  Paulet  en 
reconnoit  plusieurs  groupes  :  les  agaricus  naninus  et  cineroi^ 
cens,  Batsch,|£/. ,  tom.  3,  fig.  19,  et  t.  19,  fîg.  101  ,  forment 
le  premier;  les  mousserons  grisj  qiie  Micheli  désigné  par  les 
noms  italiens  de  herlingoziino  dé  pralij  bigiont,  bigiolino^  conH 
posent  le  second;  le  troisième  comprend  beaucoup  defungù 
de  Mîcheli ,  notamment  le  higerello  :  ce  sdnt  les  mousserons 
gris  et  blancs  d'Italie  de  Paulet;  enfin,  V agaricus  inelusui, 
Scop. ,  ou  le  gris  et  visqueux  de  Paulet  >  constitue  à  lui  seul 
un  dernier  groupe.  (  Lem.  ) 

GRISBOCK.  (Mamm.)  Espèce  d'antilope  du  eap  de  Bonnes 
Espérance.  Voyez  Antilope.  (  F.  C.) 

GRIS-DE-LIN  {Bote)  ^  nom  vulgaire  de  Tibéride  à  ombelles. 
(L.D.) 

GRISE-BONNE  {Bot.  )  ,  nom  d'une  variété  de  poire.  (L.D.) 
GRISELETTE  (  Ornith.  ) ,  iin  des  noms  vulgaires  de  la  grande 
hirondelle  de  mer,  slerna  hirundo  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

GRISELINIA.  {Bott)  Necker  nomme  ainsi  le  moutoueld 
d'Aublet,  genre  de  plante  légumineuse,  supprimé  depuis 
long-temps  et  réuni  au  pterocarpus.  Le  même  nom  a  été  donné 


}p&t  Vôfsteity  i&îù  soii  ProdromuSf  à  Un  dé  ses  genres ,  qii'il 
âvoit  d'afiord  désigné  sôus  celui  de  Mcopolia ,  donné  avant  lui  à 
une  autre  plante.  Le  premier  a  été  adopté  par  WiUdenow» 

(j.) 

GRlS£LLËw  (Ichth^oL)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
a  rholacanth'e  bicolorei  Vbyeis  HolaIcanthe.  (H.'C.) 

GRISE-QUEUE,  (  Ornilh.  )  Le  docteur  Shaw,  après  avoir 
parlé,  dans  son  Voyage  de  Barbarie^  tom.  i  ^  p^.  339 ,  des  ca-> 
mards  de  Barbarie  à  iètc  blanche  et  à  téfe  iioire,  et  comparé 
la  taille  du  premier  à  celle  du  vanneau ,  dit  que  la  grise-queue 
du  métiie  pays  est  plus  petite  de  mbitié  ;  qu'elle  a  le  ventre 
blanchâtre ,  les  jambes  noil'es,  le  corps  gris,  ainsi  que  les  ailes , 
Bur  chacune  desquelles  on  voit  une  tache  noire  et  une  Verte  j 
enfermées  chacune  dans  un  cercle  blanc  ^  ce  qui  indique  une 
petite  sarcellcb  (Ch.  Di) 

GRISET.  (Bot,)  Ce  nom  vulgaire  est  donné  dans  quelques 
lieux  à  l'argousier,  hippophaéj  probablement  à  cause  de  sa 
couleur  grisâtre.  (J.) 

GRISET,  Notidanus,  (IchthyoL)  M.  Cuviera  donné  ce  nom 
à  un  sous-genre  de  poissons  qu'il  a  établi  dans  le  grand  genr6 
des  Squatts  de  Linnaeus  jet  des  autres  ichthyologistes ,  lequel 
appartient  à  la  famille  des  poissons  cartilagineux  plagiostomes 
de  M*  Duméril,  et  à  celle  des  sélaciens  de  M.  Cuvier.  Ce  sous^ 
genre  se  rapporte  au  genre  que  M»  de  Blainville  a  appelé  mo-i^ 
noptèrinus^  et  à  celui  que  M.  RaffinesqUe-Schmaltz ,  antérieur 
rement ,  avoit  nommé  hexanchus* 

Les  poissons  de  ce  sous-^genre^  ou  plutôt  de  ce  véritable  genfe^ 
dntà  peu  près  en  tout  la  forme  des  Requins  ou  Carcharias  j 
mais  ils  en  différent  en  ce  qu'ils  ont  des  évents.  On  peut  aussi 
les  distinguer  des  Milandres  5  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  pre- 
mière nageoire  dorsale>  et  des  Aigdillats  ,  des  Homantins  et 
des  Leiches  ^  en  ce  qu'ils  ont  une  nageoire  anale ,  doi^t  ceux-ci 
8ont  dépourvus.  (Voyez  ces  différens  mots^  et  Plagiostomes  et 
Sqvale*) 

On  n'eu  connott  qu^une  espèce  dans  nos  mers;  c'est 

Le  Gaisfirr:  Notidanus  griseus^  Cuv.  $  Squalus  griséus^  Linn.; 

Squalus  vacca^  Schneid.  Six  ouvertures  branchiales  de  chaque 

côté}  den(s  triangulaires  en  haut,  dentelées  en  Scie  en  bas; 

fuseau  arrondi  ^  ouverture  de  la  bouche  grande  et  demi* 

ï9*  5o 
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circulaire-,  nariors 'tré«rrapprcM:hées  de  l>ex(réinflë  du  ms- 
seau  >  mais  moiDS  cependant  que  les  yeux,  qui  soni  ff^uàsti 
ovales;  évepts  trés-petito,-  p«au  lisse,  d'une  teiate  grise  uoi- 

forme. 

Ce  redoutable  poisson ,  encore  fréè-pea  6oïinu  ,  parvient  à 
de  grandes  dimensions  y  et  réutiti  àla  force  extraordinaire  et 
à  la  puissance  des  armes  qu^il  tient  de  la  nature ,  une  irritaJbi- 
lité  des  plus  coBsidjérables*  Il  habite  la  mer  Méditerranée* 
Rare  dans  beaucoup  de  parages^  il  eist  assez  commun  dans  le 
voisinage  de  Nice  9  dit  M.  Risso«  Aucun  auteur  ne  Tavoit 
décrit  avant  Broussoanet*  (  Mémoires  de  FAcadéflûe  des 
Sciences,  année  1780,  pag.  663.)  Scillaen  a  donné  la. figure, 
pi.  XVIIi  II  a  fort  bien  représenté  lesdent»,  m^is  le  poisson 
très- mal. 

Son  foie  est  fort  petit;  &e&  intestins  servent  ordinairement 
de  demeure  à  une  grande  quantité  de  fai^oioles  »  et  plusieurs 
espèces  de  crustacés  du  genre  Calyge  de  Millier  vivent  sous 
les  plis  de  ses  nageoires. 

Il  ne  se  plait  que  dat»  les  grandes. profondeurs  ,  ob  règoe 
une  température  de  dix  degrés. 

Sa  cbaîr  a  peu  de  saveur.,  et  n'estîpoini  estiitiée* 

Auprès  de  Nice ,  on  en  prend  en  toutes  saisons  un  grand 
nombre  d'individus,  dont  le  poids  s'élève  de  do uae  livres  à 
deux  mille  livres  et  plus.  On  se  sertpourappàt  de  la  chair  de 
cheval. 

'SeoltS'aLyoç  ^  mot  grec  qui  signifie  dos  see,  est  le  nom  d'un.    . 
squale  dans  Athénée.  (H.C.)  1 

GRISET.  (Orni7/i.)  Ce  nom,  que  Ton  donne  au  jeune  char- 
donneret,/rîngi^  cardaelû,  linn.,  avant  sa  première  mne,' 
désigne,  dans  le  dépaitement  de  la  Somme,  la  marouétte  00 
le  petit  râle  d'eau ,  rallus  porzana^  Linn.  Buffon  pense  que  le 
griset  ou  9ourou$amhé  de  Flacourt,  Histoire  de  Madagascar, 
p*  16Ô,  est  une  hirondelle  de  mer  ou  sterne.  (•Cr..D.) 

GRISETTE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  Tagaric  élevé,  a^ 
ricus  proêerus ,  Pers. ,  excellente  iespè ce  dé  champignons  décrite 
à  l'article  Fonge ,  ïkous  le  n.^  69.  Sa  couleur  ^e8t  le  gris,  oa  le 
|>run  cendré  tacheté.  (Lem.) 

GRISETTE.  (  Entom.  )  Ce  iiom  a  été  donné  à  plusieurs  in- 
sectes différens:  1.*  à  on  papillon  estropié  ou  hétéropfère . 
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^Uî  est  le  papiiio  lagts  ;  2.°  à  un  charaà^^A  que  ôeoflrôj  décrit 
sous  le  n.^  i5  ;  3«^  à  une  phalène  que  Fouroroy  «  indiquée 
aous  le  nom  d'arenata^  ou  degrisette  âzigzag,  to^m.II,  pag.  3i£^ 
n.**  189.  (CD*) 

GRlSEriË.  {Ornitk)  Ce  nom  a  été  donné ,  d'après  la  cou- 
leur du  plumage ,  à  une  fauvette,  à  une  alouette  9  à  un  canard^ 
aux  macreuses  encore  jeunes  ou  femelles  ;  et  Ton  s'en  «»t 
aussi  servi  pour  désigner  le  guignard,  charadrius  morinelUis* 
(Ch.  D.) 

GRIS<FAR1NI£RS.  (Bot.)  Agarics  gris  ou  cendi^,  qui  1^ 
pandent  Todeur  de  la  farine  nouvellement  moulue;  ils  sont 
très-bons  à  manger.  Paulet  distingue  plusieurs  gris-JEarinievàt 
le  premier  est  tout  gris  foncé;  c'estle  èig'io/one  desItalivaB'et 
de  Micheli* 

Le  second  a  le  chapeau  gris  en  dessus ,  les  feuillets  rosés  et 
un  stipe  blanc,  long  et  épais  :  c'est  le  grumato  grigio  deslta^ 
liens  et  de  Michelin  Paulet  ne  le  distingue  pas.du  j^tfgn.otoi(as^ 
tardo^  dont  le  chapeau  estgris-arg'enté  en  dessus  et  à  feuillets 
carrés.  (Lbm.) 

GRIS-GRIS.  (£o^)  Jacquin,  dans  &e%  Plantes  d'Amérique^ 
décrit  sous  ce  nom  la  graine  d'un  palmier,  qui  est  sphériquei 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  et  qui  paiioitétre  la  même 
que  celle  mentionnée  par  Gaertner,  sous  le  nom  de  luuttriÈ 
minima. 

Ce  hactris  est  peut-être  congénère  du  haotris  mino^  de  Jac-^ 
quin ,  duquel  celui  -  ci  a  tiré  son  caractère  générique^  On 
trouve  encore  à  Saint-Domingue  un  gris-gris,  qui  est  le  gri- 
gnon  ,  bucida  huoeras»  (  J.  ) 

XvRiSiN.  {Orrûth.)  Guetieau  de  Mentbeiliard  a  décHi ,  sdus 
le  nom  de  grisin  de  Cnyenne,  cet  oiseau,  dent  le  mâle  et  la 
femelle  ont  été 'figurés  dans  les  planches  enluminées  de  Bufibn , 
sous  le  -n.^  6^3  ,  et  qui  se  rapporte  au  molaûilla  grisea  dt 
Gmelin,  ou  sylvia  grisea  de  Latham.  Ms  Vieillot  en  a  fkit  soii 
batara  grisin  ,  tluunnophiltts  griseusj  dont  la  description  s^ 
trouve  page  46  du  Supplément  au  quatrième  volume  de  ci 
Dictionnaire.  (Cu.D.) 

GRISLA  {Ornith,  ) ,  un  des  noms  suédois  du  petit  guillemoi 
ou  colombe  du  Groenland,  itoj^'m^if 5 gri/Ze,  Linn. ,  et uiia grille ^ 

Ii»th.(C».D») 

3o. 
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GRISLAGINE.  (Ichlhyol.)  Quelques  alitent  imf  éêÊ^giïi 
par  ce  nom  le  meunier  ou  une  de  sesvariétéa,  cjrprinus  dobula^ 
Linnsus.  Voyet  Ablb,  dans  le  Supplément  du  preiaiertroltiiDe 
de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.j 

GRISLÉE,  Grislea.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dic^tylé^nes^ 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières  |  de  la  famille 
des  lythraires,  de  Voctandrie  monogynie  de  Linna^us^  dent  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  tubulé,  persistant^ 
coloré,  à  quatre  dents;  quatre  pétales  très«petits  ;  huit  eu** 
mines  trè$«longues ,  ascendantes  ;  les  anthères  arrondie»;  un 
avaire  supérieur ,  globuleux ,  un  peu  pédicelté  ,  avrménté 
d'un  style  et  d'un  stigmate  simple*  Le  fruit  ^i  une  capsule 
vniloculaire ,  polysperme. 

Ce  genre,  réduit  à  deux  espèces,  offre  des  arbrisseaux  exo» 
tiques,  dont  les  rameaux  sont  effîlés,  les  feuilles  placées  sur 
deux  rangs  opposés;  les  fleurs  disposées  en  coryn^bes  axiUaires, 
touffus,  opposés* 

GaiSLés  A  GRAFFES  :  Grîslea  seeurtda^  Lina.;  Lœffi.,  ItitUi 
pag*  246.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  à  quinxe 
pieds ,  sur  une  tige  chargée  de  rameaux  longs,  cylindriques, 
effîlés,  glabres,  très-ouverts  ;  les  feuilles  opposées  su-r  deux 
rangs^,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  très-^entiéres  ,  glabres, 
veinées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  médiocrement  pé- 
tiolées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  simples,  termi- 
nales, de  la  longueur  des  feuilles  y  courbées  en  dehors  ,  gar- 
nies ,  dans  toute  leur  longueur,  de  fleur»  pédicellées ,  unila- 
térales, toutes  réfléchies.  Le  calice  est  verdàtre^  presque 
campanule  ;-  la  corolle  composée  de  quatre  pétales  très- 
petits  ,.  ovales  ,  insérés  entre  les  divisions  du  calice  ;  le  sl^le 
filiforme ,  de  la  longueur  des  étamines  :  le  fruit  plus  court 
que  le  calice  :  quelquefois  les  parties  de  la  fleur  sont  aug- 
mentées d'un  cinquième.  Cette  plante  croît  dans  les  pays 
chauds  de  l'Amérique. 

GiULSLÉE  TOMENXEUS&  :  Grisiea  tomento&A ,  Roxb.  ,  Corom.j  1 , 
tab.  Zi'yLithrumJvuticQsuniy  lAnn, y,Spec,j  ^i\\  yJ^oodfordia  JlO' 
rihunday  Salisb. ,  Parad. ,  tab.  42.  Arbrisseau  découvert  sur  les 
collines  de  la  Chine ,  dont  Técorce  se  détache  et  tombe  tous  les 
ans»  Sa  tige  se  divise  en  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées  y 
aessiles  ^  lancéolées^  glabres  en  dessus,  tomcoteuaea  en  dessous. 


GRI  4«» 

entières  à  leurs  bords;  les  fleurs  disposées  en  corjrmbes  axîl- 
Jaires,  étalés;  la  corolle  plus  longue  que  le  calice  :  elle  ren- 
ferme dix  étamines  saillantes,  (  Poia.  ) 

GRISOLA.  (Ornith,)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Nonnius  esf 
le  sizerin  boréal  proprement  dit,  /ringilla  Unaria ,  Lînn»  et 
Lath. ,  et  linaria  borealis ,  Vieill»  (  Cr.  D.  ) 

GRIS-OLIVE.  (Ornith.)  Cette  espèce  de  tangara  est  le  tono-^ 
gra  grisea,  Linn.  et  Lath. ,  pi.  enl. ,  n.'  714  ,  fig.  1.  (Ce*  D») 

GRISOMEL£  (  BoL)  ^  un  des  noms  donnés  dans  Tltalie >  sui» 
vant  Dodoens ,  au  fruit  de  Tabricotier*  (  J.  ) 

GRISON  {IchtJi^oL) ,  nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 
Labre.  (  H.  C.  ) 

GRISON.  (Ornith,)  L'oiseau  qu'on  appelle  ainsi  à  Genève 
est  l'hirondelle  de  rivage , /liri/ruio  riparia^  Linn.  Buffon  cite 
aussi  le  mot  grisone  parmi  les  noms  italiens  du  gros-bec  com- 
mun, loxia  coocothraustes ^  Linn.,  qui  est  plus  vulgairement 
appelé  en  Italie /risone  ou  fi-osone,  (  Ch.  D.  ) 

GRISON.  {Mamm,)  Espèce  du  genre  Glouton,  qui  porte 
ce  nom  à  cause  de  sa  couleur.  Voyez  Glouton.  (F.  C.) 

GRISONNETTE.  ÇEntom.\)  Espèce  de  phalène  indiquée,  sous* 
le  n."*  45 ,  dans  la  petite  Entomologie  parisienne.  (  C.  D.  ) 

GRIS-PENDART  {Ornith.),  un  des  noms  vulgaires  de  l'ë- 
corcheur ,  lanius  coUurio  ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

GRIS-PERLÉ.  {Bot.)  Champignon  du  genre ^garîeuj  (voyes 

Fonce),  remarquable  par  ses  mauvaises  qualités,  dont  Pau  le  t 

adonné  la  description  (Tr«,  ch.  2^  p.  356,  pi.  160,  fig.  1^ 

3,3),  et  qu'il  rapporte  à  Vagaricus  pustulatus  ,  Scop.  ;  à  celui 

que  Sterbeeck  désigne  par  fungus  venter  et  dorsum  hufonUy 

Théor.,  tab.  19,  ^g^  F.  G.  ;  et  au  Jungus  phalloïdes  de  VailL, 

Bot.  Par. ,  p.  74 ,  n.^  2  et  4.  Ce  champignon  appartient  k 

la  division  des  bulbeux-mouchetés ,  dans  la  famille  des  bul* 

beux  de  Paulet,  qui   contient  un  grand  nombre  d'espèces 

dont  l'usage  est  en  général  très  à  redouter.  Le  gris-perlé  est 

d'un  gris-brun  ;  il  s'élève  à  trois  pouces  ;  son  chapeau  a  la 

même  dimension  à  peu  près;  son  stipe  est. bulbeux ,  et  muai 

d'un  collet;  le  chapeau  est  couvert  de  pellicules  blanchâtres, 

semblables  à  de  petites  perles  ;  les  feuillets  sont  blancs  et  munis 

d'un  voile.  Ce  champignon  croit  dans  les  bois  en  automne  ;.. 

donné  aux  animaux  ;  il  les  fait  aller  par  haut  et  par  baSf  plus' 
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on  moins  fort,  les  incommode  sensiblement,  mais  nie  les  tue 
pas.  (Lbm.) 

GRIT.  (Min,)  Voyez  PsAiiBiiTE.  (Baaad.) 

GRITADORES.  lOmUh.)  Voyes  Fsaylbtbs.  (Cb.  IX) 

GRlTXQNËi.  {.Omilh.)  On  trouve,  dans  le  onzième  Tolnme 
des  Voyages  de  La  Harpe',  p.  335,  ce  nom  mexicain  appliqué  à 
1MI  &isan  brun,  dont  les  ailes  et  la  queue  sont  noires.  (Ch.  D.) 

GRI  VA.  (Omillu)  Ce  nom  piémonioîs  des  ^ves,  considé* 
vëcs  d'une  manière  générale ,  s'applique  au  merle  k  plastron 
blanc ,  lorsqu'il  est  suiyi  de  Fépithéte  savoujardiu  (Ckw  D.) 

GRIVE  (ConckjyL)  ,  nom  marcband  d'une  espèce  de  aérite, 
nerites plexa y  et  quelquefois  de  la  nerites  MartinL  (De  B.  ) 

GRIVE.  (Omit^.)  On  donne  le  nom  de  grives  aux  e^èces 
du  genre  Twrdus  qui  ont  le  plumage  grivelé ,  c*est«à-dire , 
marqué  de  taches  noires  ou  brunes,  et  qui  sont  décrites  sons 
le  mot  Mfrle»  Ce  nom  a  aussi  été  appliqué  à'  des  oiseaux  de 
genres  différens  ;  et  c'est  ainsi  qu'on*  appelle  grive  d'eau  le 
chevalier  grivelé,  tringa  maculariaj  Linn.;  grive  de  Bohème, 
le  jaseur ,  ampdis  garrulus  ,.Linn.  ;  grive  de  mei',  le  vanneau 
combattant,  tringa  pugnox^  Linn.;  grive  dorée,  le  loriot 
d'Europe,  oriolus  galbula,  Linn.  (Ch.  D.) 

GRIVE  DE  MER  {IchthyoL) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
labre  paon ,  lahrus  pavo.  Voyez  Labrb.  (H.  C. ) 

GRI  VELES  ou  MOUCHETÉS.  {BoL)  C'est  ainsi  que  le  doc- 
teur  Paulet  désigne  un  petit  groupe  de  champignons  du  genre 
Agaricus  (voyez  Fonce)  ,  dont  les  espèces  sont  figurées  dans 
6terbeeck  ,  et  remarquables  par  leurs  couleurs  bigarrées;  ils 
sont  au  nombre  de  cinq  espèces.  La  première  croît  sur  le  coq* 
drier;  la  seconde  surle  bouleau  :  elles  sont  blanches  ou  brunit* 
santés,  tachées^  ordinairement  de  jaune  ou  de  brun.  (  Voyei 
Sterb.,Théor. ,pl.  iô,fig.  G. H.)  La  troisième  est  ronge,  attou* 
chetée  et  striée  de  noir  (Sterb.,  t.  ai ,  fig.  G.)  *,  la  quatrième 
«st  blanche,  avec  des  taches  jaunes  (Sterb.,  Théor. ,  t.  16, 
fig.D.  )•  Enfin,  la  cinquième  est  mêlée  de  jaune,  de  rouge  et 
de  brun  (Sterb.,  t.  20,  figé  B.).  Tous  ces  champignons  sont 
donnés  comme  pernicieux  par  TEcInse^  (Lbm.) 

GRIVELETTE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est  donné  à  une  petite 

grive  de  Saint-Domingue,  i?iotaci7Za  auroeàpilla^  Linn.  (Cn.D.) 

CRI  VÊLÉ  VISQUEUX,  {Bot,)  L'espèce  d'agarie  à  la<{uelle 
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Fanlet  (Tr.,  ch.  2  ,  p.  S55  ,  pi.  169)  conserve  ce  nom  ^  est  une 
espèce  très-dangereuse.  J.  Bauhia  rapporte  qu'elle  produit 
Siir  rh-omme  des  vomissement,  des^  vertige»,  une  affection 
soporeuse,  avec  rerroidissefnent  d^  extfémitéis,  un  abatte- 
ment général  et  un  pt^uls  très^petit;  que  rém^tique- est  ua  des 
]^rincipaux  secours  dans  ce  cas,  et  que  les  lavemelis  et  la  thé- 
rîaque  sont  avantageux.  Suivant  PlEiulet,  donnée  aux  animaux, 
ils  la  rcj-ettent  prompfement  en  vomissant;  elle  les  totrrmente^ 
Kiais  sans  les  mettre  à  morf.  Cette  espèce  est  indiquée  dans 
la  forêt  deSenard  et  aux  environs  de  Lagny.  Elle  est  visqueuse 
dans  totites  àes  parties  ;  elle  a  une  saveur  uii  peu  sucrée ,'  et 
répand-  une  odeur  virulente  et  nauséeuse.  Le  stipe  est  blanc, 
Biribeuxà  fa  base,  haut  de' trois  à  quatre  pouce^i;  it  porte  un 
chapeau  à  peu  près  du  même  diamètre,  blauc  ou  blanc  gri- 
aàtre,  avec  des  pellicules  grisâtres,  un  peu  rayé,  sujet  à  se 
fendre  et  à  s^entr'ouvrir;  mollasse,  mince,  g^rni  en  dessous  de 
feuillets  denteléis  et  d'un  beau  blanc.  Les  feuillet»  s'itisèreni  sur 
un  anneau,  ef  il!s  sont  couverts-,  dans  lieur  jeuneisâe,  d'*ua 
voile  qui*  se  rabat  sur  le  attpe  ou  la  tige.  (  Lem.)  • 

•GRI VELIN.  (Ornith.)  L'orscau^quc  Bu£Ebii  a  déent  sous  le 
nom  de  grivelin  à  cravate ,  est  rapporté  par  ûnreliu  au  gros- 
Èec nonette  ,  ^oaria  eoZ/arfa.  (  Ch.  D.) 

GHIVERT.  (Ornith,)  Cet  oiseau ,  qui  est  figuré  sous  le  nom 
de  rolle  de  Cayenn^,  dans  les  planches  enluminéesdefiufibn, 
II.**  616  ,  corvas  cayennensis ^  Linn.,  est  l'habîa  grîvert,  saltatàr 
^re^cens'  âe  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

GRI  VET  {Mamm,)j  nom  d'une  espèce  de  GoENOîf.  Voyez  c6 
mot.  (F.  e.  ) 

GRIVËTA  (Ormïft.),  nom  p^montois  de  la  grive  mauvis, 
/urdu^  ilioctfs ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

•  GRIVETIN.  (Omtife.).  M.  VraUlaut  a  décrit,  dans  le  troi- 
sièm-e  volume  de  son  Ornithologie  d'AfHque ,  et  il  a  figuré 
sous  ce  nom,  pi.  118  ,  le.màlé  et  la  femelle  d;'un  oiseau  au" 
quel  il  a  trouvé  des  rapports  avec  les  rossigaols ,  et  dont 
M.  Vieillot  a  feit  sa  fauvette  grivetiue ,  »yMa  leuco^hrys» 
(Ch.D.) 

GRIVBTTE.  {  OrnUh.  )  Ce  nom  qui,  en  Savoie,  et  dioas plu- 
sfieurs^partemens  dé  France,  désigne  le  nauvis,  lurdvs^iUaeus', 
e  t  dans  divers  can  tons  la  grive  proprement  dite ,  turiits  m  usicus . 
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J4lnn.,  est  auisi  appliqué  à  pnç  espace  américaine,  lurâui 
minorj  Lion,  et  liath.  (CHéD,) 

GRiVOUN.  {OmilK)  Dans  les  Langues,  en  Piémont,,  cenoni 
désigne  la  g^ive-draine ,  lurdifs  vUeivorus^  Linn.  (  Ch.  D.) 

GRIVROU.  {QmitK)  On  trouve  sous  ce  nom,  dam  le  trou 
sième  volume  des  Oiseaux  d'Afrique  de  ^.  (^evaillant,  pag.  x 
etsuir.,  la  description  de  la  seule  espèce  de  grive  qull  ait 
l^encontrée  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il<«en  a  fait  figuiter  le 
iptkàle ,  un  jeune  ipdiyidu  et  une  variété,  sur  les  planches  38 , 
99  et  100.  C'est  le  turdus  olivuceus ,  Lath.  (Ck.  D.  ) 

GROEGROEfOuGROyGROU.  {E^tom.)  Qn  nomme  ^insi 
vulgairement  à  Surinam  les  ibrvesdu  charançon  palmiste  qu*aa 
vend  dans  les  marchés  pour  être  ^langées  après  Iça  ayqîr  bil 
frire  ou  griller.  (CD.) 

GROENING  {Qrnith.  ) ,  nom  suédois  du  br^ant  conpunuB  ,^ 
emberiza  citrinella^  Linn.  (  Çh.  D.) 

GïiOENPOQT  PIEDOERT,  (  Qmilh.  )  C'est,  sçlon  le  nou-^ 
veau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  le  noni  hollandojsde 
la  poule  d'eau  commune, yîi2ic4  ebloropusy  Linn*  (  Ch.  D.) 

GIVOENSISKA  (Ûmie^.),nQm  f^uédpis  du  tarin  ,yrin^i/^ 
tpinus  ,  linn.  (  Ch.  D.) 

GROENrSPICie.  {OrnUh,)  En  Suède  o^  donne  ce  nom,  et 
celui  de.groen-gjoeling^  au  pic-vert,  piçusviridisy  Linn.  (Ch.  D.) 

GROQN ANTfc  {Ichthyol.)  Voy e»  Çrondin.  (  H.C.  ) 

GROGNÇUR.  {IçhthyoL)  Voyez  Grondeur.  ( H. C.  ) 

GROIN  (IchthyoL)y  nom  spécifique  d'un  Lutjan.  Vpyezce 
xnoU  (H.  C-) 

GROLLE.  {Ornith.)  Ce  nom,  cpie  dans  quelques^  départe^ 
inens  cmi  donne  à  la  corbine  et  au  choucas ,  désigne  aiHeunii 
et  dans  Belon ,  le  ïrenx  ^  corvus  frugilegus ,  Lii^n.  (  Ch.  P.) 

GRQMPHENA.  {Oi^ith.)  Plinç  payle,  a^  3p.* livre,  chap.  li 
de  son  histoire  naturelle ,  d'un  oiseau  ^in^  ncwmé,  qu'il 
Résigné  comme  ressemblait  hi  la  grue,  et  qu'il  dit  fvoir  exista 
en  Sardaigne ,  où  déjà  on  nç  le  connoissoit  plus  de  son  temps^ 
Les  commentateur^  n'qnt  pu  détern^iner  quel  étpit  l'oiseau 
indiqué  par  Pline  ;  mais  Cetti ,  qui ,  dans  sa  langue ,  écri1| 
fronfena^  est  entré,  pag.  ^^S^  dans  quelque^  détails^ tendant  à 
faire  soupçonner  qu'il  setoit  ici  question  dn  phénicoptère  01^ 
fiammant.  (  Ch.  P.  ) 
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GHONA,  Grona,  (Bot.)  Genre  de  plante»  dicotylédones,  à 
fleurs  comptétH,  papillonacées,  de  la  Tamille  des  légumineuses, 
de  la  diadetpkie  décandrie  de  Linnacus,  offrant  pour  caraclùre 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  division*  ,  la  supérieure  échan- 
crée  ;  une  corolle  papilloiiacée  ;  la  carène  concave,  courbée 
en  dedans;  les  ailes  adhéfenle»  de  chaque  côté,  bâillantes  en 
dessous  ;  diï  étamioes  diadelphes  ;  un  style  ;  une  gousse  com- 
primée, linéaire, 

Gbona  rampant;  Grona  repens ,  Lour. ,  Flar.  Coehin. ,  a, 
pag.  Sfii.  Petit  arbuste  ,  dont  les  racine»  produisent  plusieurs 
tige»  presque  ligneuses  ,  couchées  ,  rampantes  ,  garnie»  do 
feuille»  ulternes,  pétiolées,  ovales,  très-enlières,  accompa- 
gnées à  leur  base  de  deux  stipule»  subitlées  ;  les  lîeurs  purpu- 
rines,disposées  en  épis  droits,  terminaux  ,  muni»  de  bractées 
aL:uniiQées  ;  le  calice  persistant,  à  quatre  découpures  presque 
çgale»  ,  la  supérieure  écliancrée  ;  la  corolle  papillonacée  ; 
l'étendard  en  cœur  renversé,  presque  fermé  ;  les  aile»  turbi- 
nées,  obtuses,  plus  courtes  que  l'étendard  ;  la  carène  con- 
cave ,  courbée  en  dedans  ,  s'élargissant  k  sa  base  en  forme  de 
vaâte,  adhérente  aux  ailes  ver»  son  Oiilieu  ;  les  anthère»  fort 
petites  ,  arrondies  ;  un  ovaire  linéaire  ;  le  style  filiforme  ,  de 
la  longueur  des  étamines  ;  le  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
gousse  droite,  linéaire  ,  comprimée,  acuminée,  hérissée,  ren-. 
fermant  plusieurs  semences  fort  petites ,  réniformes  et  com- 
primées. Cette  plan  te  croit,  à  la  Cocbtnchine.sur  le»  collines. 
(Poi«.) 

GRONAU  {IchÛiyol.) ,  un 
lyre.  VoyeïTaiCLE.  (H.  G.) 


1  hollaadi 


jTgaire»  de  la  trigle 
is  du  Gonjof.  VoycE 


vulgaire  d'un  poisson  décrit 
grunnieii) ,  et  par  M.  Schneii 
et  Batra.1 


CaONDEL  (  JcA%oi.  ) 
cemot.(H.C.) 

GRONDEUR  (Ichthyol.), 
parLinneeussousle  nom  de 
der,  soui  celui  de  Imlraehus  gru nni cm.  Voy ex  Ci 

ÇOÏOE.   (H.  C.) 

GRONDIN  (Icklhj-oi.) ,  nom  vulgaire  de  plusieurs  Trigle». 
.  (Voyczcen?at.)Ou  appelle  encore  ainsi,  au  Sénégal,  lafraUsta 
V«r7ie.Voy«BAU»TE.  (H.C.) 

GRONEAU  (  Ichthjol.  )  ,  nom  vulgaire  de  la  Irîgle  Ij-rc^ 
Yoyçï  T^^ctE.  (  H.  C  ) 
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GRONLANDER   {Ic1UhyoL)j  nom  allemand    du   ladde. 
(H.C.) 

GRONL  ARD.  (  Onw^fc.)  Voyez  Gboulaad.(Ch.D.) 

GRONOSTAY.  {Mamm.)  Cest^  dii*on,  le  nom  polonoisde 
rhermiBe.(F.C.) 

GRONOVE,  Gronoviiu  (BoU)  Genre  de  plantes  dicoCylé* 
done0,  de  la  famille  deaxucnrbitâcées^  de  ïa  pendandrie  mc" 
nogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  esBentiel  :  Dei 
il  eu  r9  hermaphrodite»;  un  calice  presque  caEmp8n«tlé,  coloré, 
persistant,  à  cia<|  divisions^  eincf  pétales  (  ois  cîimi  écailles) 
très-petits ,  insérés  entre  les  divisions  du  calice  ;  cinq  étamines 
libres 9  alternes  avec  les.  pétales  ;  un  oraire  inférieur,  ssr- 
monié  d*un  style  simple  et  d'un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est 
une  i^iite  baie  sèche ,  monosperme. 

Gaqnove  «aimpai«te  :  Gronovia  tecLnàerUy  Linn. ,  5pec.  ;  LamcL, 
ÏIL  gen, ,;  tab.  144  ;  Jacq. ,  Icois.  rar. y  û  ,  taly«  S38-,  Mari.  ^  Cent,, 
tab*  40.  Pliantei  herbacée,  dont  les  tiges  sont  grimpanties ,  très- 
rameuses,  hériissées-  d^aspéritës  oudepetites  épines  un  peu  pi* 
qnanies,  à  doubles  crochets  f  êUeSr s'élèvent  à  là  hauteur  de 
six  ou  sept  pieds,  et  s'accrochent  par  des  vrilles-  aux:  plantes 
qui  les  avoisaneni^  Les  feuilles  sont  larges,  alternes-,  pétio- 
lées,  presque  palmée»,  anguleuses  comme  celles  de  la  vigne, 
échancrées  em  cœur  à  leur  base, .chargées d'aspérités  piquantes} 
le»  âeufSr  petites,  axiliaires,  peu  apparentes,  d'un  j^une  ver- 
dâtre,  pédOQCulévs  ;  le$  pédoncules  phis  cowrttl  que  les  fleurs, 
et  divisées  presque  en  corymbe  ;  leur  calice  divisé,  au-delà  de 
sa  momé,.en  einq  découpures  droites,  lancéolées,  colorées; 
les  pétales,  ou  écailles,  linéaires,  aitrondis,  transparens;  1^ 
étaminçs,,  attachées  au  calice,  de  la  longueur  des  pétales;  les 
anthères  droites  à  deux  loges  ;  le  style  plus  long  que  les  ëta- 
irnifies»  Cettie  plante  a  été  découverte  par  Houston  à  Ift  Vera 
Crua;,  (PpTR.)- 

GjROOTE  BEDRIEGëR  (UhthyoL),  nom  vulgaire  hollan- 
dois ,  sous  lequel  Ruysch  (  Theat,  anim, ,  1  ,  pag*  3  )  paroît 
avoirpaiié  du  Filou.  Voyez  ce  mot.  (  H.  G.) 

GJ\0<DTE  TAFEL  FïSGB  {lohthjroL)^  nom  vulgaire  par 
lequel  les  Hollandois  désignent  aux  Indies  le  ehcttodon  macro^ 
Iffidotus^  Lion.  Voyez  Hbnioghiïs.  (  H.  G.  ) 

GROS  ARGENTIN.  {IcUhyoU)  Suivant  M.  Risso  ,  à  Nice, 
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on    donne  ce  nom  au  gymnètre  Lacëpède.  Voyez  Gymnètbb* 
(H.C.) 

GROS--BEC.  {Ornith.)  On  a  déjà  exposé,  au  motpRiNGiLLE, 
quels  étoient  les  caractères  assignés  par  divers  auteurs  aux 
gros- becs  proprement  dits.  Leur  bee,  assez  exactement  co- 
nique, est  trés^solide ,  pointu,  presque  aussi  lar^  que  ]a 
tête  ,  et  les  espèces  chez  lesquelles  les  m<»ndibules  nes^nt  pas 
liioiii-à-faît  droites,  ne  les  ont  que  légèrement  courbées  paN 
dessus ,  et  convexes  par-dessous.  Les  ouvertures  des  narines 
sont  petites,  orbiculaires  et  placées  prés  dn  front..  La  langue, 
un  peu  forte,  est  poi/itue  et  creusée  en  gouttière  ;  la  tête  ,• 
plus  grosse  et  plus  charnue^  que  celle  des  classes  insectivores , 
est  revêtue  de  plumes  courtes,  étroites  et  Aerrées.  Le  doigt 
interne  est  libre,  et  les  trois  extérieurs  sont  soudés  à  leur 
origine.  Les  douze  pennes*  caudales  sont  étroites  et  presque 
égales.  M.  Vieillot  divise  les  espèces  en  qiaatre  sections,  et 
place  dans  la  première  ceux  dont  le  bec  a  les  bords  lisses; 
dans  la  seconde^  ceux  dontf  le  bec  est  de  plus  ciselé  près  du 
0afi9trumi  dans  la  troisième,  les  espèces  ches  lesquelles  la^ 
mnnidibnle  supéHeure  est  munie  d'une  fausse  des  tsar  chaque 
bord,  et  un  peu  inclinée  vers  le  bout;  et  dans^  la  quatrième  , 
une  espèce  dont  la  dent  est*  uii  p^en  plus  aiguë;  Le  même  au- 
teur avoue  néanmoins  que  les  fringilles  ne  dl£r4érant  propre- 
ment dés  gros-becs'  qu*en  ce  qu'elles  ont  le  bec  mains  épais 
que  la  tête ,  IlHger  a  été  îonAé  à  les  laisser  réunîsw  C*6st  cette 
absence  de  caractères  tranchés  et  côns^nis ,  quâ  renfd  les^  dis^ 
tributîoms  d^s-  métliodistes  arbitraires ,  et  ne  perdiet  pas  d'as- 
algner  arux  différentes  espèce»  des  places  fixes. 

M.  GuVier,  qui  range  le  gros -bec  social  ou  républicain  , 
laxia  socUtj  parmi  lés  tisserins ,  quoique  d'autres  auteurs  le 
considèrent  oomiae  unvéritalrle  gros-lyec,  et  que  la  confor-. 
mation  de  son  nid  ne  reuemble  pas  k  celle  des  oiseaux  de 
cette  section ,  regiarde ,  d'un  antre  côté  ,  comme  de  vrais  gros* 
becs,  Vemheriza  angoUnsisj  la  veuve  chrpoptère  et  le  loœia 
macroura;^  ou  gros- bec  à  longue  queue,  pL  enl,  de  Bùffon, 
n%^  i'83 ,  fîg.  1 ,  qui  ne  Ini  pàroit  pas  en*  différer.  Ce  savant 
naturaliste  a  observé  un  passage  graduel,  et  sans  inten-alle 
assignable,  des. linottes  aux  gros-bec»,  dans  les  espèces  sui^ 
VUntef ,  chez  lesquelles  le   bec  va  toujours  en  grossissaul  ^ 
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1  •*  loxia  quadrieolor  (  emheriza ,  Lino*),  p1«  loi  de Buffbn,  n.*t  : 
s.®  loxia  sanguinirostris  ,  groft-bec  à  bec  rouge,  pi.  enl.,  i83, 
f.  2  ;  3/  loxia  molucea  ,  gros>l>ec  des  Moluques,  pUeni,,  iSg, 
fig.  2;  4.*  loxia  punctulatay  même  planète,  fig.  i;  $.*  /oaîa 
mo/a  (/ringilla  maja  ,  Lion.  ),  pK  enl.,  1099  fig.  1  ;  6.*  iozû 
9triata^  pi.  enh,  i53,  fig.  1  ;  jm*^  loxia  malacca^  pl«  eiiL,  iSg, 
£g.  3  -,  ^/ loxia  astrild^  pL  enl.  9  1 S7 ,  fig.  a  ;  9.*  loxta  or^'i^orv, 
pi.  enl.  9  1 5a ,  fîg.  1  ;  10.^  loxia  brasiliana ,  pi.  enl. ,  309  9  fig.  1; 
11^.  /oxîa  ludovieiana  ,  pi,  enl.  »  1 53 ,  fig.  s  ;  1 2/ loxia  fttroma^ 
ou  soulcie  (fringillapetroniaf  Linn.),  pi.  enl. ,  aaS  ;  i3.*  Iooa 
chlorisj  ou  verdier,  pi.  enl.,  367  ,  fig.  2  ;  14.*^  loxia fudaU^ 
Brown,  lllusU^-^h  27;  i5.^  Zoorîa  madagaseariensis  ^  pi.  esL» 
i34 ,  fig:  2  ;  16.^  loxia  caruleaj  ^iVi\B•^Amer^ ,  ph  a4 ,  fig.  6;  17.* 
loxia  cardinalisj  pi»  enl.,  37;  i8.*  loxia  melanura;  19.*  loxiê 
€occolhraustes ,  gros-bec  ordinaire  ,  pl«  enl. ,  n«**  99  et  loo. 
L'ordre  dans  lequel  sont  rangées  les  espèces  conservées  aa 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  diffère  peu  de  celui-ci;  maà 
ces  espèces  sont  plus  nombreuses;  et  comme  on  ne  poom 
donner  une  monographie  entière  des  gros -becs ,  dont  on 
grand  nombre  est  encore  indéterminé,  on  croit  devoir  pré- 
senter,  au  moins,  cette  nomenclature  pour  servir  d^élémeni  à 
un  classement  méthodique  où  il  ne  s'agiroit  que  de  faire  dci 
intercaiations.  Ces  espèces  sont  donc  Tazuvert ,  fringiUa  tri* 
color;le  gros-bec  à  bec  rouge,  loxia  sanguinirostris;  leidioch, 
tmheritA  quelea;  le  gros-bec  à  ventre  noir ,  loxia  melanogasUr; 
une  espèce  rapportée  de  Java  par  M.  Leschenault,  laquelle  a 
la  gorge  et  les  joues  noires,  la  tête,  les  côtés  du  cou  et  la 
queue  mélangés  de  brun  et  de  noir-,  le  maïa  ou  maïan,  frin" 
gilla  maia;  le  gros-bec  strié,  loxia  shiata;  un  gros-bec  a  plas- 
tron de  nie  de  Bourbon  ;  le  mungul ,  loxitt  atricapilla;  le  jaco- 
bin ,  loxia  malaoca  ;  le  gros-bec  gris  ou  chaiiteur,  loxia  ean* 
tans;  le  grivelin ,  loxia  brasiliana;  le  gros -bec  tacheté,  loxia 
punclularia;  le  domino,  loxia  molucca;  le  bengali  ou  gros-bec 
moucheté  ,  fringiUa  ou  loxia guttata;  le  foudi,  loxia  madagaS' 
cariensis  ;  le  gros-bec  fascié,  loxia  fasciata  ;  le  ;v^erdier,  loxia 
chloris;  le  roux-noir,  loxia  angolensis ;  le  gros-bec  ponceau, 
loxia  ostrina;  l'orix,  loxia  orix  ;le  padda,  loxia  oryzivora;  le 
padda  brun,  loxîa  fuscata;  la  soulcie,  loxia  petronia;  le  gros- 
bec  pourpre  y  fringilla  purpurea;  le  rose-gorge,  loxia  ludovi*- 


eidnd ,  Cniel. ,  et  loxîa  rosea  ,  Wilson  ,  Afner. ,  pL  1 7  ,  fig,  2  5 
le  gros-bec  cardinal ,  loxia  cardinalis)  le  gros-bec  de  la  Chine^ 
loxia  melanuraé 

A  la  Suite  de  ces  espèces  se  troure  le  sous-genre  Fitylus  ^ 
pour  lequel  M.  Cuvier  n'en  désigne  que  quatre,  et  où  Tod 
en  a  intercalé  quelques  autres  dans  les  Galeries  du  Muséunié 

Malgré  les  réductions  qu'on  fait  ainsi  éprouver  au  groupe 
des  fringilles  qui  conservent  le  nom  de  gros^becs^  il  tk^en 
trouve  encore  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  vraisem* 
blablement  ces  associations  ne  sont  pas  toujours  très-natu*' 
relies ,  les  espèces  qui  les  composent  ayant  des  mœurs  et  des 
habitudes  bien  différentes.  En  effet,  tandis  que  la  plupart 
de  ces  oiseaux  ne  se  réunissent  que  par  paires  ,  et  sont  soli- 
taires et  silencieux  ^  d'autres  se  plaisent  en  troupes ,  et  ont 
tin  ramage  agréable.  Les  uns  pénètrent  dans  l'intérieur  des 
bois,  d'autres  habitent  les  failli»  et  les  plaines;  d'antres  enfin 
préfèrent  les  lieux  humides  et  marécageux.  Ceux-ci  nichent 
sur  les  arbres  ou  dans  des  buissons  touffus,  ceux-là  dans  desi 
trous  :  en  général  ils  font  deux  pontes  par  an,  et  leurs  œufs,  au 
sombre  de  quatre  àsix,  blancs  ou  verdàtres  et  mouchetés,  soiiC 
déforme  ovale,  peualongés,  plus  renâés  dans  le  milieu  qu'aux- 
deux  extrémité»  :  quant  à  leur  nourriture,  elle  consiste  sur^^ 
tout  en  amandes  de  fruits  ddnt  ils  brisent  les  noyaux,  en  rap-» 
prochant  leurs  mandibule^  obliquement  et  en  sens  contraire, 
ou  engraines  dures  dont  ils  rompent  Pécerce;  et  c'est  pour  cela 
que  Brisson  a  appliqué  à  tous  le  nom  de  coccothrausles ,  doimé 
par  Gesner  au  gros-bec  cenxmnn  ;  mais,*  ce  genre  n'étant  pas 
fondé  sur  des  bases  bien  fixes,  on  ne  proposera  pas  cette  dé^ 
nomination  comme  absolue  en  décrivant  des  espèces  encore 
susceptibles  d'en  recevoir  une  antre  selon  les  opinions  parti*^ 
culières  des  divers  naturalistes. 

Enfin ,  quoique  le  bec  des  boavreaits  diffère  de  celui  des 
gros-becs,  en  ce  qu'il  est  arrondi,  renflé  et  bcmibé  en  tout 
sens,  Farticle  sera  terminé  par  ces  oiseaux  ,•  d'après  les  raisons 
qui  ont  été  développées  sous  ce  mot ,  page  58  du  Supplément 
au  tome  5/  de  ce  Dictionnaire. 

Gros-bec  commun,  ou  proprement  dit:  Loxia coecothraastes ^ 

Linn.  etLath.  ;  Coccothrausles  vulgaris  ^  Vieill. ,  pi.  enl.  de  Buf^ 

'  ion,  n,"*  99 ,  le  mâle  ,  et  n.*"  >oo^la  fsmelle  ;  p).  66  de  îé£^ 
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win ,  45  de  Dunovan  ,  et  16  ,  tom.  2,  de  Graves.  C^tooeiMi 
dont  la  taille  est  courte  et  ramassée,  a  trois  pouces  neaf  ligsM 
de  longueur  totale  :  le  sommet  et  les  c6tesde  la  tête  soBid^uaf 
couleur  marron  ;  le  derrière  du  cou  est  grb;  le  dos  et  lesses* 
pulaires  sont  d^un  brun  qui  s'éclaircit  sur  le  croupion-.  Lt 
base  et  les  côtés  du  bec  sont  entourés  d'une  ligne  mûre  <|Bi 
s*étend  et  forme  une  large  tache  de  la  même  couleur  sur  la 
gorge;  les  ailes,  dont  les  grandes  pennes  sont  noires ^  pié» 
sentent  une  bande  longitudinale  blanche  ;  plusieurs  de  eu 
pennes ,  qui  jettent  des  reflets  violets,  sont  éclimacrées  à  Itott 
extrémité  ,  et  retombent  sur  les  autres  -,  les  peuoes  caudaki, 
fort  courtes,  sont  noirâtres  à  leur  origine ,  ensuite  cenditef 
mélangées  de  marron  à  Textérieur ,  et  blanches  intérîeui^ 
ment;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  gris  posf» 
pré,  plus  terne  vers  l'anus.  Le  bec  est  grisâtre ,  les  pieds soat 
de  couleur  de  chair,  et  l'iris  est  cendré.  La  femelle  et  les  jeuoei 
sont  d'une  iteinte  plus  pâle;  celle-là  se  distingue  encore  par 
du  gris  blanc ,  au  lieu  de  noir,  entre  le  bec  et  l'oeil* 

Cet  oiseau  ,  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  l'Bi- 
rope ,  et  surtout  dans  les  régions  tempérées  ,  n'est  commss 
nulle  part:  en  été  il  préfère  les  bois  des  montagnes  ;  mais  eesi 
qui  restent  pendant  l'hiver  dans  les  mêmes  lieux,  se  rappio* 
cheot  des  plaines  et  des  vergers.  Il  se  nourrit  des  amandes  dei 
fruits  à  noyaux ,  et  des  semences  du  platane  ,  du  hêtre ,  du 
charme,  du  pin,  du  sapin.  Il  ne  chante  point ,  et  ne  fait  en- 
tendre qu'un  cri  désagréable,  et  dont  le  bruit  imite  celui  d'aae 
lime,  excepté  dans  le  temps  des  amours,  où  ce  cri  devient 
plus  doux.  Son  nid ,  qu'il  place  sur  les  arbres  à  dix  ou  dovn; 
pieds  de  hauteur,  près  du  tronc,  et  quelquefois  sur  des  branches 
bien  plus  hautes ,  est  composé  de  bûchettes  de  bois  sec  ,  entre' 
lacéesavec  quelques  petites  racines;  la  femelle  y  pond  quatre 
à  cinq  œufs  dont  Lewin  a  donné  la  figUre,  pi.  x6,  n.*  a,  et 
qui,  sur  un  fond  d'un  blanc  bleuâtre,  sont  parsemésde  quelques 
taches  irrégulières  d'un  brun  olivâtre,  aussi  petites  vers  le 
gros  bout  qu'ailleurs.  Gueneau  de  Montbeillard,  qui  a  mesuré 
ces  œufs,  en  a  trouvé  le  grand  diamètre  large  de  neuf  à  dix 
lignes,  et  le  plus  étroit  de  six.  Les  gros-becs  apportent  à  leurs 
petits  des  insectes,  des  chrysalides,  et  ils  les  défendent  cou* 
rageusement  eu  pinçant  la  nutin  indiscrète  qui  se  présente  > 
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sans  précaution,  pour  les  enlever.  On  donne  à  ceux  qui  sont 
nourris  en  cage,  du  chenevis,  de  Falpiste  et  d'autres  alimens 
quelconques,  excepté  de  la  viande;  mais  on  doit  les  y  tenir 
séparément,  car  ils  tueroient,  en  leur  emportant  la  peau  y  les 
oiseaux  plus  foibles  qu'on  leur  associeroit.  Quoique  ces  oi- 
seaux, qui  ne  viennent  pasà  l'appeau  ,  ne  paroissent  guéres 
ffvoir  plus  d'oreille  que  de  voix ,  on  peut  les  prendre  aux 
abreuvoirs  avec  des  gluaux  ou  des  raquettes.  Ils  ont,  comme 
les  bouvreuils,  l'habitude  d'ébourgeonner  les  arbres;  mais  la 
itace  en  est  trop  peu  nombreuse  pour  causer  de  grands  dom* 
mages,  et  leur  chair,  sans  saveur,  est  d'ailleurs  trop  peu  suc- 
culente pour  qu'on  doive  chercher  à  les  détruire. 
'  Le  verdier  et  la  soulcie  sont  encore  deux  espèces  euro* 
péénnes  du  mém^  genre,  mais  à  bec  moins  gros. 

•  G&os-BEC  VERDiBR  :  Loxia  chloris  ,  Linn.,  pi.  enl.  de  Buffon, 
•aSj\  fig.  2'  et  70  de  Lewin.  Cet  oiseau,  qui  a  environ  cinq 
]U>uces  et  demi  de  longueur,  et  dont  la  grosseur  est  celle  du 
moineau  franc,  a  les  parties  supérieures  du  corps  et  les  flancs' 
d'un  vert  olivâtre  et  ombré  de  gris  cendré  ;  il  y  a  une  tache 
d'un  cendré  brun  entre  le  bec  et  le^  yeux,  dont  le  contour 
est  d'un  jaune  verdàtre  qui -s'étend  sur  la  gbrge  et  le  liant 
du  ventre  ,  où  le  jaune  doiUine  ;  cette  dernière  couleur 
borde  la  partie  antérieure  de  l'aile ,  et  occupe  la  première 
moitié  dés  pennes  caudales  qui,  comme  celles  des  ailes, -sont 
noirâtres  à-leur  extrémité.  Le  bas  de  l'abdomen  est  d'un  blanc- 
pâle;  le  bec  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  chair;  l'iris  est 
d'un  brun  foncé.  La  femelle,  chez  laquelle  le  jaune  est  beau- 
coup plus  pâle,  n'en  offre  qu'aux  ailes,  à  la  queue  et  à  la 
partie  supérieure  du  ventre;  le  reste  du  corps  est  d'une  teinte 
plus  cendrée  et  ondée  de  brun.  Le  bec  est  de  cette  dernière 
couleur  :  il  y  a  dès  variétés  accidentelles  dont  le  pluoMge  se 
tapire  de  blanc  et  de  jaune; 

Les  verdiers ,  que  Ton  con  Fond  assez  souvent  avec  les  bruants , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  de  tubercule  osseux  au  palais,  sont  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe ,  jusqu'au  Kamtschatka  et  en  Si- 
bérie. Ils  se  plaisent  dans  les  vergers  ,  dans  les  jardins  et  dans 
les  bois,  oùits  recherchent,  pendant  l'hiver,  les  arbres  toujours 
A'erts,  et  ceux  qui,  comme  le  hêtre,  le  charme,  conservent 
longtemps  leurs  feuilles  desséchées.  Quoiqu'on  en  voie  pcn« 
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da&t  toute  l'année  en  France,et  que  dans  Celle  aaisod  ilâicf  fliéieiit 
à  différentes  espèces  de  passereaux  pour  parcourir  Icscamps'' 
gnes^  plusieurs  passent  dans  des  contrées  plusmëridiooalei^Aa 
printemps  ils  font  sur  les  arbres,  à  une  kanteur  médiocre,  ou 
dans  les  buissons  et  les  haies ,  un  nid  peu  concave  ^  artiste-* 
ment  composé  d'herbes  sèches  et  de  mousse  en  dehors  |  de 
crin,  de  laine  et  de  plumes  en  dedans.  La  femelle  j  pond  doq 
ou  six  œufs  blancs ,  tachetés  de  rouge  brun  seulement  vers  le 
gros  bout,  et  dont  on  trouve  la  figure  pL  16  de  Lewin, n*h 
Elle  les  couve  avec  beaucoup  d'assiduité  ^  et ,  pendant  ce 
temps,  le  mâle  ,  qui  veille  auprès  d'elle,  lui  apporte  desalî- 
mens  quHl  dégorge  dans  son  jabot  à  la  manière  des  pigeons; 
on  le  voit  souvent  décrite  plusieurs  cercles  autour  de  ce  aid^ 
s'élever  par  petits  bonds,  puis  retomber  comme  sur  lui-mtee 
en  battant  des  ailes,  et  accompagnant  ces  divers  mouvemeaa 
de  petits  cris  qui  expriment  la  gaité. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste  en  baies  du  genévrier 
et  autres,  et  en  diverses  graines  y  telles  que  le  chenevis,  Is 
navette ,  la  scorsonère.  Ils  mangent  aussi  les  bourgeons  des 
arbres  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  vivent  d'insectes.  On  les 
élève  très-aisén*ent  en  captivité;  et,  à  défaut  de  chant,  ils 
apprennent  à  prononcer  quelques  mots  ^  et  deviennent  fort 
familiers.  Dans  le  mois  de  septembre  on  les  prend  aux  gluaux, 
aux  raquettes  )  aux  sauterelles  et  àTarbrot,  au  moyen  d'ap-* 
pelans  de  leur  espèce^  ou  d'une  chouette  vivante  y  qu'on  kt* 
tache  à  un  bâton ,  et  qui  est  instruite  à  sauter  alternativement 
du  pieu  ou  de  la  cage  à  terre ,  et  de  la  terre  à  la  cage* 

Gros -BEC  soclcie  ;  Fringilla  petrorUa  ,  Linn«,  pl«  enL  de 
Buffon^  n.*  226.  Un  peu  plus  gros  que  le  moineau  franc ,  cet 
oiseau  lui  ressemble  par  la  forme ,  l'habitude  du  corps  et  la 
teinte  générale  du  plumage  ;  mais  il  s'en  distingue  aisément 
par  la  grosseur  de  son  bec  et  la  tache  jaunâtre  qu'il  a  sur  la 
poitrine.  En  l'examinant  de  plus  près,  on  remarque  au-dessus 
des  yeux  une  ligne  d'un  blanc  roussâtre  ,  surmontée  d'une  ' 
bande  brune  plus  large ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput*  Les 
parties  supérieures  ,  d'un  gris  clair,  sont  variées  de  taches 
brunes  longitudinales,  qui  occupent  le  centre  des  plumes; et 
les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  sale ,  varié  de  gris« 
Lts  pennes  caudales  sont  terminées  par  une  tacbe  arrondie  | 
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d'un  btanc  ptir^  La  mandibule  supérie 

et  t'inréricure  jatinâtre;  les  pieds  s 

et  l'iris  est  brun.  La  tache  jauii 

et  l'on  :i'a  pas  encore  véritié  si  les  i 

lesquels  cette  tache  est  moins  marquée  ,  sont  les  femelles 

Ces  oiseaux,  qui  restent  toute  l'année  en  France  ,  pai 
craindre  le  froid  des  pays  plus  seplentrionauit ,  M.  Temminck. 
n'en  ayant  pas  vu  en  Hollande,  et  Linnseus  ne  les  ayant  pas  indi- 
qués parmi  les  oiseaux  de  Suède;  ils  n'ont  cependant  pas  l'habi' 
tuded'approcherdeuosmaisonsuomme  les  moineaux  francs,  et 
c'est  à  raison  d'un  genre  de  vie  loul-à-fait  opposé  qu'on  leup 
a  donné  le  nom  de  moineaai:  des  bois;  ils  y  nichent  dans  le 
creux  des  arbres,  et  la  ponte,  qui  n'a  lieu  qu'une  l'ois  dans 
l'année  ,  esl  de  quatre  ou  cinq  œuis  piquetés  de  blanc  sur  uit 
fond  brun.  Ils  se  nourrissent  de  toutes  sortes  de  semences, 
et,  comme  ils  sont  défians,  on  ne  les  prend  pas  aisément  aux 
pièges ,  mais  avec  plus  de  facilité  aux  filels. 

M.  Temminck  regarde  le  moineau  à  queue  blanche,  de 
Briison ,  fringîUa  Uucura,  GmeL ,  cgmme  une  variélé  acci- 
dentelle  de  cette  espèce. 

Gkos-hbc  i^rjADBicotOHE;  Loxia  quadricolor,  pi,  eal.  de  Ëiif- 
fon,  n.°  101,  6g>  a  ,  sous  la  dénomiaatiun  degros'bec  de  Java. 
Cet  oiseau  ,  long  d'environ  cinq  pouces,  que  Gmelin  ,  n.°  65  , 
place  parmi  les  bruants,  emberiza,  et  M.  Cuvier,  Bègne  ani- 
mal ,  pag.  38^  ,  parmi  les  gros-becs  ,  a  la  tcte  et  le  cuu  bletii; 
les  ailes  et  le  bout  de  la  queue  verts,  une  large  bande  rouge 
en  forme  desangle  sous  le  ventre  et  sur  le  milieu  delà  queue, 
elle  reste  de  la  poitrine  et  du  ventre  d'un  brun  clair.  La  queue 
est  un  peu  élagée. 

Gros  -  bbc  a  bec  BoncB  :  Loiia  sanguinirostria  ,  Cuv.  ;  et  Em- 
ierim  quelea,  Linn.  Cet  oiseau  ,  représenté  sous  le  nom  de 
moineau  à  bec  rouge  du  Sénégal,  dans  la  iË5.°  pi.  enl.  de 
Bufibn,  n.°  3 ,  a  le  bec  conformé  comme  celui  du  gros-bec 
commun,  et  d'un  brun  rouge  :  son  plumage  ressemble,  dans 
les  parties  supérieures,  à  celui  du  moineau  franc, 
corps  il  est  d'un  gris  nuancé  d'un  peu  de  rouge.  Les  pieds  irt' 1 
les  ongles  sont  de  couleur  de 

Gnus-sEC   iio>iiNO  j  Loxia  molucca,  Linn.  Ce  gros-bec  des 
Moluques,  représenté  daulei  pUnclies  ealuminées  de  Bu^- 
rg.  31. 
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fon  ,  u/  i39,  fîg.  :>,  et  dans  les  Oiseaux  chanteurs  de  la  Zon^ 
torride  ,.de  M.  Vieillot ,  pi.  5 1  ,  sous  le  nom  de  loxia  ^ariegata^ 
loxic  vermiculée ,  a  la  tête  ,  les  joues,  la  gorge  et  la  queue 
noires;  focciput  et  les  parties  supérieures  du  corps  d'un  brun 
jaunâtre.  Les  pennes  caudales  sont  d'égale  longueur  dans  la 
planche  de  Buffbnj  mais  les  deux  intermédiaires  surpassent 
les  autres  dans  celle  de  M.  Vieillot.  La  mandibule  supérieure 
est  brune,  et  l'inférieure  blanche. 

Gros-bec  tacheti^  :  Loxia  punclulataj  Cuv.;  et  hoxîa  punctu^ 
laridy  Linn. ,  pi.  enl. ,  139,  fig.  1  ,  et  pi.  5o,  Vieill.,  Ois. 
chanteurs,  sous  le  nom  de  dommo.Toutesles  parties  supérieures 
du  corps  de  cet  oiseau  ,  qu'on  trouve  à  Timor,  sont  d'un  brun 
marron ,  plus  foncé  sur  la  gorge  ;  le  dessous  est  parsemé  de 
marques  blanches  entourées  et  traversées  d'un  liséré  noirâtre; 
les  plumes  abdominales,  qui  sont  blanches ,  prennent  une 
teinte  roussâtre  sous  la  queue.  Tout  le  dessous  du  corps  est 
blanc  chez  les  femelles  qui,  comme  les  mâles,  ont  le  bec  et 
les  pieds  bruns. 

Gaos-BEC  MAiA  :  Loxia  maja,  Linn.  ;!pl.  enl.  de  BufiTon ,  109 , 
fig.  1 .  Cet  oiseau  de  la  Chine  ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces 
de  longueur,  se  trouve  aussi  à  Java,  à  Timor,  etc.  Comme  il 
existe  sous  le  même  nom  un  autre  oiseau  d'Amérique,  auquel 
a  été  rapporté  le  n.°  2  de  la  même  planche  de  BufiTon,  il  pa- 
roit  en  être  résulté,  dans  les  descriptions  de  plusieurs  au  leurs, 
des  confusions  augmentées  par  le  placement  de  divers  indi- 
vidus dans  des  c  1  ass es  dififé rentes;  mais  celui  dont  il  s'agit  dans 
cet  article  est  le  maïan  figuré  par  M.  Vieillot,  pi.  56  de  ses 
Oiseaux  chanteurs,  et  dont  la  tête  y  le  cou  et  la  gorge  sont  d'un 
gris-blanc,  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures^  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  fauves,  et  les  plumes  anales  noires,  ainsi 
que  les  pieds  et  le  bec. 

Gros- BEC  strié  :  Loxia  slriataj  Linn.  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  i55, 

fig.  i  ,  sous  le  nom  de  gros-bec  de  Vile  de  Bourbon.  Cette  espèce, 

dont  la  taille  n'est  pas  plus  forte  que  celle  du  roitelet,  a  la  tête 

et  tout  le  dessus  du  corps,  d'un  brun  roussâtre  ;   la  gorge  et 

Jji  partie  inférieure  du  cou  noirâtres;  la  poitrine,  le  ventre  et 

le  croupion  blancs.  Le  demi -bec  supérieur  est  noirâtre,  et 

l'inférieur  est  gris  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres. 

.  Gros -BEC  munculj  Lojrza  airicapi/Za  ,Vieill,.  Cette  espèce, 
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qui  habite  les  grandes  Indes ,  où  on  Tappelle  mungulf  se  trouve 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  t  elle  est  figurée  ^dans 
les  Oiseaux  chanteurs,  pi.  53.  Le  mâle  a  un  capuchon  Hoir 
qui  s'étend  jusqu'à  la  partie  supérieure  delà  poitrine,  et  le 
reste  du  plumage  est  d'un  ijuarron  qui  ofifre  diverses  nuances. 
Les  pieds  sont  noirs  ainsi  que  la  base  de  la  mandibule  supé- 
rieure, [dont  le  reste  est  blanc.  La  femelle  a,  d'après  la 
âgure  d'£dwards ,  pi.  43 ,  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un 
cendré  nuancé  de  brun  terne,  la  gorge  et  les  parties  inférieures 
d'un  gris  blanc  un  peu  rosé,  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue  blanches,  ses  pennes  et  celles  des  ailes  noirâtres ,  les 
pieds  de  couleur  de  chair  et  le  bec  cendré. 

Gros-bec  jacobin;  Loxia  malacca^  Linn.  Cet  oiseau,  que 
M.  Vieillot  auguré  pi.  62 ,  en  y  rapportant,  comme  peu  diffé- 
rent, le  loxiastriata,  pi.  1 53  ,  fîg.  1 ,  de  Buffon,  est  celui  qu'on 
voit  dans  la  iSg.*  planche  enluminée,  sous  le  n.^  3.  Les  indi- 
vidus qu'on  a  jusqu'à  présent  pu  comparer,  n'ont  pas  encore 
mis  à  portée  de  reconnoitre  avec  certitude  si  ces  petites  es- 
pèces sont  bien  réellement  distinctes,  et  l'on  ne  peut  que 
retracer  ici^  d'après  M.  Vieillot,  les  couleurs  des  individfUs 
qu'il  a  décrits.  Le  mâle  avoit  la  tête ,  la  gorge  ,  une  partie 
du  cou,  le  milieu  du  ventre,  les  plumes  tibiales  et  anales  d'un, 
noir  foncé ^  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  brun  marron  ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  et 
les  côtés  du  ventre  blancs.  La  femelle  étoit  d'une  plus  petite 
taille,  et  elle  avoit  les  jambes  d'yn  marron  clair,  et  les  autres 
couleurs  moins  foncées. 

Gros-bec  gris  :  Loxia  cantons ,  Gmel.  ;  et  Lath. ,  Oiseaux  chan- 
teurs, pi.  57.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  au  Sénégal,  et  que 
M.  Vieillot  nomme  Jlûteur ,  diffère  du  gros-bec  chanteur, 
loxia  canota^  Lath.  Quoique  les  noms  qu'on  leur  a  donnés, 
d'après  la  faculté  commune  qu'ils  paroissent  posséder  de  rendre 
des  sons  foibles,  mais  assez  mélodieux,  semblent  indiquer  de 
l'analogie,  ils  sont  de  contrées  bien  différentes,  puisque  le 
premier  est  du  Sénégal,  et  le  second  d'Amérique.  Leuiç  plu- 
mage n'a  d'ailleurs  aucune  ressemblance  :  celui-ci ,  qui  est 
de  la  taille  d'une  mésange,  et  dont  Brown  a  donné  la  figuré, 
Illustr.^  pi.  24,  "ayant  le  dessus  de  la  tête,  le  dos,  les  ailes 
et  la  queue  verdâtres;  les  joues  entourées  d'une  bordure 

il. 
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jaune  et  la  gorge  noire,  tandis  que  le  Zoxîa  cantons  alesplumeir 
de  la  tête  et.  de  la  nuque  d^un  grjs  brun,  tern^Miëes  de  blan« 
châtre  :  celles  du  dos  variées  de  ligaes  étXQiics  et  noirâtres  5 
sur  un  fond  d'un  gris  ferrii^ne.ux;le  cronpion  y  les  cooTer- 
tures  et  les  pennes  de  U  queue  Qoires;  le^  pennes  primaires 
des  ailes  d'un  brun  sombre,  les  penne$  secpinl^ires  grises,  ayec 
des  teintes  rosées  ;  la  gorge  et  les  partiea  inférieures  du  corps 
d'un  gris  perlé.  Qn  élève  assez  aisément  cette  espèce  en  France, 
où  l'on  en  a  obtenu  plusieurs  générations ,  et  où  les  femelles 
montrent  de  la  propçQ^ion  à  couver  plusieurs  ensemble.  La 
poate  est  de  six  ou  sept  œuft  de  la  grosseur  de  ceux  du  pouil* 
lot,  et  l'incubation  dure  qujlii2;e  jours.  Les  alimens  qu'ils  pré' 
férent,,  et  qu'ils  dégorgent  à  leurs  petits  de  la  même  manière 
que  les  serins,  sont  l'alpiste  et  le  miUet  en  grappes* 

G«los-p^ç  asthilp  )  lA)xia  astrildf  Linn.  Cet  oiseau  ,  qui  est  le 
sénégali  rayé  de  Êufifon ,  pi.  enl. ,  167,  fig.  2 ,  et  Pastrild  des 
Oiseaux  chanteurs ,  pi.  1  a  ,  a  environ  quatre  pouces  et  demi 
de  longueur.  Le  corps  est  presque  partout  rayé  transversale- 
ment de  brun  et  de  gris,  avec  une  nuance  rosée  sur  la  partie 
inférieure.  Les  plumes  anales  sont  noires,  et  le^  raies  sont 
peu  apparentes  sur  les  pennes  alaires ,  qui  soat  l:»runes.  Oa 
voit  sur  les  yeux  une  bande  rouge ,  et  le  bec  est  de  la  même 
couleur;  mais  le  plumage  est  sujet  à  de  fréquentes  et  assez 
nombreuses  variations.  Cette  espèce ,  gaie  et  vive,  a  un  ins- 
tinct «assez  iamilier,  et  peut  vivre  en  France  huit  ou  neuf  ans. 
GrOs-beç|;papda:  Loxia  oryzwora,  Linn.  ipl.  enl.  de  Buffbn, 
i52  ,fîg.  1  ;  et  de  Vieill.,  61.  Edwards  lui  a  donné  le  nom  de 
padda^  ou  oiseau  de  riz,  parce  que  ce  mot  désigne  le  riz  en- 
core en  gousse  dont  il  fait  sa  nourriture  ordinaire  ^   et  aux 

*  plantations  duquel  il  cause  des  dégâts  pareils  à  ceux  du  moi« 
neau  franc  dans  nos  champs  de  blé.  Cette  espèce,  qu'on  trouve 
en  Chine  et  à  Java,  est  d'une  taille  un  peu  moindre  que  celle 
du  moineau  :  elle  a  les  paupières  rouges;  la  tête,  la  gorge  et 
la  queue  noires  ;  les  joues  blanches  ,  et  tout  le  reste  du  plu- 
mage ,  qui  est  extrêmement  lisse ,  d'un  gris  cendré ,  plus  foncé 
sur  les  ailes  ,  avec  une  teinte  ro$ée  sur  les  jambes,  le  bas-ventre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  Le  bec,  qui  paroit 

.  iin  peu  strié ,  est  d'un  rose  vif  à  la  base ,  et  plus  blanc  dans 
les  autres  parties.  Les  pieds  sont  d'un  rouge  plde,  et  les  ongles 
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gris,  La  femelle,  dont  les  teintes  sont  moins  vives  ,  se  recon- 
noit  surtout  à  la  privation  de  la  tache  folanclie  aux  joues. 

Gros-bec  pADD A  brun  ;  Loaria  /tfsctfto,  Vîeill. ,  jpl.  62*  Cet 
oiseau ,  trouvé  aux  îles  Moluques,  est  un  peu  plus  petit  que 
le  précédent ,  et  a  le  bec  ciselé  de  même.  Les  joires  soiil  aussi 
pareilles  ;  le  front,  les  sourcils,  la  gorge  et  le  liaut  de  là  poi- 
trine sont  noirs;  le  devant  du  cou,  la  tête  et  toutes  les  parties 
supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  le 
ventre  et  les  parties  inférieures  blancs.  Les  pieds  sont  d'un 
gris  brunâtre,  et  le  bec  est  de  couTe«r  de  çlomb.  Chez  les  fe- 
melles et  les  jeunes  le  bec  est  brun,  ainsi  que  les  ailes,  la 
queue  et  les  pieds  ;  le  reste  des  parties  supérieures  est  d'un 
grisrettibruni ,  et  le  dessous  du  corps  est  d'tfn  gris  blanc,  avec 
des  taches  effacées  sur  la  poitrine. 

GROis-BEc  GRivELiN.  Cette  espèce  est  représentée  dans  les 
planches  enluminées  de  Buffon,  n.^  Sog,  fig.  1  ,  sous  la  déno- 
mination de  groS'becdu  Brésil  ^  qui  paroîtne  lui  avoir  été  don- 
née qu'à  cause  des  rapports  qu^on  lui  a  trouvés  avec  le  guira 
tiriccL  de  Marcgrave  ;  car  on  a  su  depuis  qu'elle  étoît  d'Afrique, 
et  habitoit  la  côfe  d'Angole.  Le  nom  latin  de  loxia  brasiliana^ 
Linn.  et  Lath. ,  devroit  donc  être  rectifié,  puisqu'il  ne  seroit 
propre  qu'à  induire  en  erreur,  «et l'on  pourroit  y  substituer 
l'épi thète   squamosa^  ou  toute  autre,  à   raison  des  écailles 
brunes,  sur  un  fond  jaunâtre,  que  présente  le  plumage  de 
ses  parties  inférieures,  et  qui  ont  déterminé  Buffon  à  l'ap- 
peler grivelin.  Ce  gros-bec ,  figuré  pi.   49  des  Oiseaux  chan- 
teurs, est  long  de  quatre  pouces  neuf  lignes.  Le  mâle  a  la 
tête  et  la  gorge  d'un  beau  rouge  ;  le  cou  et  les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  brun  clair;  mais  les  taches  jaunâtres   qui 
terminent  les  couvertures  des  ailes,  y  forment  deux  bandes 
transversales.  La  queue  a  l'extrémité  blanche-,  le  bec  est  de 
couleur  de  chair ,  ainsi  que  les  pieds.  La  tëté  et  la  gorge  de 
la  femelle  sont  d'un  gris  brun. 

Le  ramage  I  du  grivelin  est  très-foible:  on  l'élève  en  capti- 
vité comme  le  serin,  en  lui  procurant  une  chaleur  un  peu 
plus  forte  que  celle  de  nos  élés. 

Gros -BEC  rose-gorge  :  Loxia  ludoviciana  ^  Gmel.*,  pi.  enl. 
de  Buffon,  i53,  fig,  2 -,  Loxia  rosea  ^  Willson ,  Amer,  sept.  , 
pi.  17,  fig.  2.  Cette  espèce,  qui  est  le  gros-hee  de  la  Louisiane^ 
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de  Brisson,  a  près  de  sept  pouces  de  lon^  eur.  La  t^te.le 
haut  de  la  gorge  et  tout  le  dessus  du  corps  sont  noirs,  à  Tex- 
ception  des  parties  blanches  qu'on  remarque  sur  les  ailes  et 
sous  la  queue  :  le  ventre  est  blanc ,  et  le  bas  de  la  gorge , 
ainsi  que  la  poitrine ,  sont  de  couleur  rosée.  Le  bec  elles  pieds 
soQt  d'un  blanc  brunâtre  :  la  femelle ,  qui  paroît  être  le  loxia 
obscuraj  Lath. ,  aies  plumes  du  dessus  du  corps  noirâtres, 
avec  une  boraure  brune  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures blanches  avec  des  taches  brunes, 

M.  Vieillot  a  figuré  pi.  65  ,  sous  le  nom  de  Loxie  rose, 
loxia  rosea,  un  autre  oiseau  trouvé  plus  récemment  dans  Tlnde, 
et  dont  on  a  conservé  divers  individus  en  Europe  pendant 
plusieurs  années.  Cette  espèce  mue  deux  fois  par  an,  et  le 
mâle  ne  porte  que  pendant  l'été  la  teinte  rosée  qui  est  alors 
fort  vive  sur  la  tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine, 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  et 
qui  est  variée  de  gris  brun  sur  l'occiput,  le  dessus  du  cou , 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes.  Le  bec  et  les  pieds  sont 
d'un  brun  clair;  les  femelles  diffèrent  des  mâles  en  ce  que  les 
parties  supérieures  sont  d'un  brun  varié  de  gris  blanc  et  de 
gris  verdâtre,  et  que  les  parties  inférieures,  d'un  blanc  pur 
au  ventre  et  sous  la  queue,  sont  dans  le  reste  mouchetées  de 
gris  brun. 

Gaos-bec  FAScié  :  Loxiafasciata^  Linn.  ;  Brown ,  IlL  ,  pl-ay  : 
et  Vieill.,  Oiseaux  chanteurs,  pi.  58.  Cette  espèce,  fortcom- 
mune  au  Sénégal ,  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur.  Le 
dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussâtre,  avec  des  lignes  noires 
demi-circulaires  ;  une  bande  rouge  traverse  la  gorge  et  s'étend 
sur  les  joues,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  oiseleurs  de  l'appeler 
cou'Coupë,  Le  reste  de  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine offrent,  sur  un  fond  roux,  des  raies  moins  marquées 
qu'aux  parties  supérieures  :  on  voit  au  milieu  du  ventre  une 
tache  d'un  rouge  brun;  la  queue  est  noirâtre  ,  les  pieds  sont 
de  couleur  de  chair,  et  le  bec  est  d'un  gris  bleuâtre,  très- 
clair.  Ni  le  collier  ni  la  tache  brune  n'existent  sur  les  femelles 
de  cette  espèce,  qui  ne  subit  qu'une  mue  par  an,  et  ne  change 
point  de  couleur. 

Ces  oiseaux,  très-familiers  et  très-ardens  en«amour,  nichent . 
pn  captivité  dans  nos  climats,  depuis  le  mois  de  janvier  jus- 
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«qu'au  nloîs  d'août ,  époque  de  la  mue  :  leur  gazouillement 
ressemble  à  celui  du  grivelin.  Les  matériaux  auxquels  ils 
donnent  la  préférence  pour  la  construction  du  nid,  sont 
des  herbes  sèches  et  du  coton  haché  ou  de  la  bourre.  Leur 
ponte  consiste  en  quatre  ou  cinq  œufs  blancs  avec  beaucoup 
de  points  roux.  L'incubation  dure  quatorze  jours  ,  et  les  petits 
naissent  couverts  d'un  duvet  fort  épais.  Quoique  ces  oiseaux 
soient  très-sensibles  au  froid,  et  que,  surtout  dans  le  temps 
de  la  mue ,  il  leur  faille  une  température  de  vingt-six  degrés, 
M.  Vieillot  pense  qu'à  la  troisième  génération  on  peut  la  ré- 
duire à  celle  de  nos  étés.  Outre  le  millet  et  Falpiste,  les  graines 
du  mouron  ;  du  séneçon  et  de  la  laitue  sont  pour  eux  des  ali- 
mens  convenables.  Ils  peuvent  vivre  sept  à  huit  ans. 

Gaos-BEC  FOUDi  :  Loxia  madagascariensis  ^  Linn.;  pi.  enl.  de- 
]Buif. ,  n.^  i34  ,  fig.  2  ,  SOUS  le  nom  de  moineau  de  Madagascar  ;^ 
et  pi.  63  de  Vieiil.  Cet  oiseau ,  qui  se  trouve  à  Madagascar 
et  à  l'Ile-de-France  ,  est  sujet  à  deux  mues  dans  la  même  an- 
née. Le  mâle,  dont  le  plumage  n'est  parfait  qu'à  l'âge  de  deux 
ans,  et  n^offre ses  plus  belles  couleurs  que  dans  la  saison  des 
amours, «a  alors  la  tête,  le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps 
d'un  bel  ëcarlate,  qui  s'éclaircit  sur  le  croupion,  et  est  mou- 
cheté de  taches  noires  sur  le  dos:  on  voit  aussi  aux  deux  côtés 
de  la  tête  un  trait  de  cette  dernière  couleur.  Les  pennes  des 
ailes,  qui  sont  noirâtres,  pr^entent  un  liséré  verdâtre;  les 
pennes  caudales  sont  noires  et  bordées  de  rouge  ;  le  bec  est 
noir  ;  les  >eunes  sont  olivâtres  dans  les  endroits  où  les  vieux 
sont  rouges,  et  des  couleurs,  dont  la  teinte  est  à  peu  près  la 
même  ,  distinguent  les  individus  qui  sont  regardés  comme  les 
femelles  de  l'espèce.  L'oiseau  figuré  pi.  665  de  Buffon ,  sous 
le  nom  de  moineau  de  V Ile-de-France  y  paroît  être  un  mâle  non 
encore  parvenu  à  Tétat  parfait. 

M.  Vieillot  a  représenté  pi.  66,  sous  le  nom  de  foudi  à  ventre 
noir, le  loxia  orix,  Linn.  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.^  6,  fig.  2 ,  et 
probablement  aussi  pi.  809 ,  fig.  2.  Cet  aiseau  a  le  dessus  et 
les  côtés  de  la  tête,  le  haut  de  la  gorge,  la  poitrine  et  le 
ventre  noirs  -,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  d*un  rouge  de  feu  j 
les  ailes  et  la  queue  brunes,  avec  une  bordure  d'un  gris  blanc  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  de  couleur  de  chair.  M.  Cuvier  le  laisse 
parmi  les  moineaux. 


488  GRO 

Gros-beg  bleu  pes  Etats-Unis;  Loxîa  eœruleàj  Lath.  €étf6 
espèce,  qu'on  trouve  à  la  Caroline  du  Sud  et  à  la  Louisiane^ 
et  qui  est  figurée  dans  Wilson  ,  pi.  24,  n.^  6,  a  cinq  pouces 
neuf  lignes  de  longueur.  Quoique  le  mâle  n'offre  sur  la  presque 
totalité  du  corps  qu'une  couleur  bleue  â  reflets  yioleta,  quand 
ses  plumes  ne  sont  aucunement  dérangées,  on  s^aperçoit,  en 
les  écartant,  qu'elles  nWt  que  l'extrémité  de  cette  couleur, 
et  qu'elles  sont  noires  dans  tout  le  reste.  Le  bec  est  noir 
ainsi  que  les  plumes  qui  en  entourent  la  base  ,  et  celles  delà 
queue.  Le  jeune  mâle  est,  dans  son  preniier  âge  ,  d'un  gris 
rembruni  sur  le  corps ,  et  plus  pâle  en  dessous.  La  femelle  est 
brune  en  dessus,  et  rousse  aux  parties  inférieures.  L'individu, 
'  qui  est  figuré  dans  Catesby,  pi.  87,  étoit  probablement  un 
jeune  mâle. 

Gros-bec  db  Virginie  ,  ou  cardinal  huppé  :  Loqeia  cardinaUsy 
Liiin.  ;  pi.  enl.  de  Bufibn ,  n.**  Sy ,  et  de  Wilson ,  Amer:, ,  n."  2, 
tig.  2.  Le  rouge  est  la  couleur  dominante  du  plumage  de  cet 
oiseau,  qui  a  environ  huit  pouces  de   longueur^  et  dont  la 
itie  porte  une  huppe,  qu'il  remue  souvent.  Cette  couleur, 
plus  terne  sous  le  ventre,  se  rembrunit  sur  le  dos ^ les  ailes, 
et  la  queue.  La  base  du  bec  et  le  haut  de  la  gorge  sont  noirs, 
et  le  bec ,  ainsi  que  les  pieds ,  d'un  rouge  clair  ;  le  plumage  de 
la  femelle  offre  du  gris  ardoisé  où  le  mâle  est  noir,  du  gri$ 
verdàtre  sur  le  corps,  et  du  jaune  sale  en  dessous.  Cette  es- 
pèce, chantant  très-bien,  sembleroit ,  sous  ce  rapport,  plui^ 
susceptible  d'être  associée  aux  pinçons  ou  aux  bouvreuils  , 
qu'a^x  gros-becs. 

Le  cardinal  dominicain,  loxia  dominicunay  Lînn«,  pi.  enl. 
de  Bufifon,  n.**  55,  fig,  2  ;  et  le  cardinal  huppé,  loxia  cueul- 
lata,  lesquels  sont  représentés  dans  les  Oiseaux  chanteurs,  sous 
les  noms  de  paroare  et  de  paroare  huppé,  pi.  69  et  70,  n'ex- 
cèdent pas  beaucoup  la  grosseur  du  moineau  franc.  Tous  deux 
sont  remarquables  parle  beau  rouge  de  la  tête  et  de  la  gorge, 
et  ils  se  distinguent  surtout  l'un  de  l'autre,  parce  que  chei 
le  second  les  plumes  du  derrière  de  la  tête  ,  longues  et  éla- 
gées ,  se  relèvent  en  huppe-,  le  reste  du  plumage  offre  ch« 
fous  deux  une  bande  noire  derrière  le  cou ,  du  hlanc  sur 
les  côtés  ,  sur  la  poitrine  et  les  parties  inférieures,  et  du  noir 
sur  le  dos,  les  ai(es  et  la  queue.   Ces  oiseaux 9  qui  appar- 


tiennent  à  l'Ainërique  méridiouale ,  sont  placés  par  M.  Cu' 
BU  rang  des  moineaux. 

On  trouve  aussi  dans  le  Mustum  Carhotiianum.  de  Spai 
pi,  41 ,  la  figure  et  la  description  d'un  gros-bec  rouge,  qui 
n'a  point  d'aigrelle  sur  la  tête,  et  dont  Gmelîn  a  fait  soa 
ioxiaCarlsani,  M.  Vieillot  a  remarqué  que  cet  oiseau,  qui  vient 
des  ilei  de  l'Océan  austral ,  porloil  à  chaque  bord  de  la  man< 
dibule  supérieure  la  fausse  dent  sur  liiquelle  il  a  établi  loi 
troisième  section  de  son  genre  Gros-bec, 

Gbos-ebc  hélakosg  :  loxia  melanura ,  Gmel.  Cet  oiseau,  qui 
S  été  trouvé  à  la  Chine  par  Sonnerai,  est  décrit  dans  le  tome 
deuxième  de  son  Voyage  aux  Indes  orientales,  comme  ayant 
la  ifte  noire ,  le  cou  brun  en  arriére  ,  et  gris  en  devant  ;  les 
couvertures  des  ailes  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres;  les  pennes 
înoyenncs  terminées  par  une  tache  blanche,  les  autrespennes 
en  partie  noires  et  en  partie  blanches,  celles  de  la  queue 
noires;  le  ventre  d'nn  roux  clair;  les  plumes  anales  blanches, 
le  hecet  les  pieds  jaunes.  Maudoyt  regarde  ce  gros-bec,  dont 
la  femelle  a  la  tÈtt  grise  et  les  franges  des  pennes  alaires 
blanchâtres,  comme  une  simple  variété  de  celui  d'Europe , 
dont  il  a  la  taille ,  et  le  lozia-  asiatiea ,  Lath. ,  ne  paroît  pas 
en  différer. 

Outre  ces  espèces,  dont  la  plupart  sont  ici  décrites  dans 
l'ordre  établi  par  M.Cuvier,  à  raison  de  l'accroissement  gra- 
duel du  bec,  on  trouve  sous  la  dénomination  de  gros-bees  , 
dans  les  Galeries  du  Muséum,  l'azuvert,  le  dioch,  les  gros^ 
becs  à  ventre  noir,  à  plastron ,  ponceau ,  moucheté ,  htema- 

Le  premier  de  ces  oiseaux,  l'aïuvert,  fring'dla  trieolor, 
Vieill. ,  pi.  20  des  Oiseaux  chanteurs,  se  trouve  à  l'île  de  Ti- 
mor; il  a  le  sommet  de  la  tËte  et  le  dessous  du  corps  bleus  ; 
)a  nuque,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  verts,  et  le  croupion 
rouge. 

Le  second,  c'est-à-dire  le  dioch  oti  moineau  du  Sénégal , 
pi.  22  et  ïS  des  Oiseaux  chanteurs,  a  le  front,  les  joues  et  le 
menton  noirs;  le  dessus  delaléte  et  du  cou  ,  le  dos  et  le  crou- 
pion d'un  brun  jaunâtre,  pointillé  de  noir  sur  le  sincipul  ; 
les  parties  inférieures  d'un  brun  plus  clair,  et  le  bec,  ainsi  ^ift 
icj  pieds,  rougev 
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Le  troisième ,  ou  gros-bec  à  yenCre  noir,  lona  t^ra^  Gmèl.; 
et  loxia  meruUogaslra ,  Lath. ,  figuré  'dans  les  lUiutKitions  de 
Bro-wn ,  pi.  34 ,  a  le  dessous  du  corps  d'un  noir  foncé,  la  lête» 
les  flancs,  les  couvertures  des  ailes  jaunes ,  et  les  pennes  alaires 
et  caudales  d'un  brun  clair. 

Une  espèce  voisine  ,  et  qui  a  été  envojée  de  Jara  par 
M.  Leschenault,  a  la  gorge  et  les  joues  noires;  la  tête,  lei 
côtés  du  cou  et  le  dessous  du  corps  jaunes;  le  dos  et  la  queue 
mélangés  de  brun  et  de  noir. 

Le  gros-bec  à  plastron ,  qui  vient  de  File  de  Bourbon  ,  a  de 
la  ressemblance  avec  le  gros-bec  strié,  mais  il  est  plus  petiL 

Le  Gros-bec  ponceav,  loxia  oshrina^  Vieill.,  pi.  48  des  Oi« 
seaux  chanteurs,  qui  se  trouve  dans  Flode  et  en  Afrique?,  est 
d^un  rouge  ponceau  sur  la  téjte,  le  dessus  et  le  devant  du  eou, 
la  gorge,  la  poitrine,  les  flancs  et  la  queue,  dont  le  bout  est 
arrondi ,  et  d'un  noir  velouté  sur  les  scapulaires ,  les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  aiies,  le  dos,  le  croupion 
et  le  milieu  du  ventre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Gros-bec  moucheté,  loxia  guttata^  qui  habite  au  Congo, 
et  dont  M.  Vieillot  a  donné  la  figure  pi.  68  des  Oiseaux  chan- 
teurs, a  le  tour  des  yeux,  les  joues,  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  d'u^  beau  rouge;  le  dessus  de  la  tête,  le  dos  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  sombre;  les  plumes 
du  ventre  et  les  flancs  sont  mouchetés  de  blanc  sur  un  fond 
de  cette  dernière  couleur.  Le  bec  est  d'un  bleu  d'acier  poli  et 
fauve  sur  les  bords:  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  se  dis- 
tingue suivant  le  voyageur  Perrein,  en  ce  qu'elle  est  d'uo 
rouge  moins  vif,  et  que  les  parties  inférieures  ne  présentent 
point  de  mouchetures.  Le  nid  de  cet  oiseau  est  composé  ex- 
térieurement d'herbes  sèches,  et  intérieurement  de  plumes  et 
de  coton  ;  la  femelle  y  pond  cinq  à  six  œufs  tacbetés  de  bleu 
et  de  rouge. 

Le  Gros-bec  h>ematine,  loxia  hœmatina,  Vieîll.,  pi.  67,  qui 
se  trouve  en  Afrique,  et  qui  a  de  grands  rapports  avec  le 
rouge-noir  de  Bufibn,  représenté  dans  les  planches  enluminées 
sous  le  n.**  609  ,  fig.  1 ,  est  noir  sur  la  tête,  le  cou  ,  le  dos,  les 
ailes,  la  queue,  le  milieu  du  ventre,  et  rouge  sur  les  autres. 
j>arties  du  corps. 
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M.  Cuvîer  a  établi,  sous  le  nom  de  Pitylas^  un  sous-genre 
composé  d'espèces  étrangères  qui  lui  ont  paru  devoir  être 
distinguées  des  autres  gros-becs,  parce  que  leur  bec  est  un 
peu  comprimé,  arqué  en  dessus,  et  quUI  a  quelquefois  un 
angle  saillant  au  milieu  du  bord  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ce  sous-genre  correspond  aux  nucifrages  de  Daudin ,  tom.  2  , 
pag.  57] ,  et  à  la  troisième  section  de  M.  Vieillot;  la  queue  de 
ces  oiseaux  est  un  peu  arrondie. 

Les  espèces  indiquées  par  M.  Cuvier  sont  les  quatre  qui 
suivent. 

Gros- BEC  a  gorge  blanche;  Loxîa  grossa^  Linn.  Cet  oiseau, 
qui  est  le  gros -bec  bleu  d'Amérique,  pi.  enl.  de  Buffon  , 
n.^  1 54,  a  sept  à  huit  pouces  de  longueur,  et  sa  taille  est  d'un 
tiers  plus  forte  que  celle  du  gros-bec  commun.  A  l'exception 
delà  gorge,  qui  est  blanche,  le  reste  du  plumage  est  d'un 
bleu  d'ardoise  foncé  et  presque  noir  sur  différentes  parties  du 
corps.  Les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb,  et  le  bec  est  rouge; 
la  tache  blanche  est  plus  petite  chez  la  femelle,  et  elle  n'j  est 
pas  bordée  de  noir  comme  celle  du  mâle.  Le  nucifrage  brun, 
loxia  fuliginosa,  Daud. ,  est  un  jeune  de  l'espèce. 

Gros -BEC  flavert  :  Loxia  canadensis  ,  Linn.  ;  et  Loxia  viridis , 

Vîeill.  ;  pi.  enl.  de  Bufifon,  n.**  i52,  fig.  2.  Cet  oiseau',  qui  est 

le  gros-bec  de  Cayenne,  de  Brisson,  ne  paroît  pas  se  trouver 

dans  l'Amérique  septentrionale  ,  mais  bien  à  la  Guiane  et  au 

Brésil,  et  M.  Vieillot  a  en  conséquence  eu  raison  de  changer 

l'épithète  donnée  par  Lînnaeus  et  Latham.  Le  mâle  a  la  gorge 

noire,  et  une  tache  de  la  même  couleur  au-devant  de  l'œil. 

Son  plumage  est  d'ailleurs  d'un  vert  olivâtre  en  dessus,  et  d'un 

jaune  olivâtre  en  dessous.  Les  pennes  alaires  et  caudales  sont 

brunes  en  dessus,  et  bordées  d'olivâtre;  les  pieds  et  le  bec 

sont  bruns.  La  femelle  n'a  point  de  noir  à  la  tête  ni  à  la  gorge, 

et  son  bec  est  de  couleur  de  corne. 

Gros -BEC  érythromèle  ;  Loxia  erythromelas ,  Lath. ,  pi.  43  du 
Synopsis,  Cette  espèce  ,  d'environ  neuf  pouces  de  longueur,  a 
la  tête  et  la  gorge  noires,  le  corps  d'un  rouge  sombre,  qui 
devient  noirâtre  sur  les  ailes  et  la  queue.  Le  bec,  blanc  à  sa 
base  et  sur  le  milieu  de  la  mandibule  supérieure,  est  noir  dans 
le  reste,  et  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle  est  d'un  yerdâtrr 
orangé  en  dessus,  et  jaune  en  dessous. 
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Gros-bec  de  Forto-Rico  ;  Loxiaportoncensîf.  Cet  oiseau ,  dont 
on  trouve  là  figure  pi.  29  de  l'Oroithologie  de  Daudin ,  tom.  :<, 
pàg.  368  ,  sous  le  nom  de  bouvreuil  j  et  que  cet  auteur  dit  être 
le  même  que  le  moineau  noir  à  taches  safraneées ,  de  Sloane , 
Hist.  nat.  de  la  Jamaïque ,  a  six  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
•gueuf.  A  Texception  d'une  luoule  d'un  roux  ferrugineux, 
dont  chaque  bout  se  prolonge  sûr  les  côtés  du  cou  et  de  la 
gorge ,  et  des  plumes  anales  qui  sont  de  la  même  couleur,  le 
mâle  est  totalement  noir.  La  femelle ,  d'un  brun  grisâtre , 
n'a  de  roux  que  sous  la  queue ,  et  ses  pieds,  ainsi  que  le  bec, 
sont  bruns ,  tandis  qu'ils  sont  noirs  chez  le  mâle. 

On  trouve  dans  les  Galeries  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle, quelques  autres  espèces  rangées  dans  cette  section,  et 
notamment  le  gros-bec  azulam,  loxia  cyanea ,  Gmel. ,  qui  est 
figuré  pi.  64  des  Oiseaux  chanteurs.  Il  n'est  point  d'Afrique, 
comme  lepensoit  Edwards,  mais  de  l'Amérique  méridionale, 
où  il  fréquente  les  terrains  incultes  et  un  peu  aquatiques.  Le 
nom  d'azulam  lui  a  été  donné  par  les  Portugais  du  Brésil.  La 
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couleur  dominante  du  plumage  du  mâle  est  un  bleu  très- 
foncé  ,  qui  s'éclaircit  sur  le  sinciput ,  les  joues  ,  les  côtés  de  la 
gorge  et  la  partie  antérieure  de  l'aile  ;  une  bande  noire  s'étend 
de  l'œil  jusqu'au  bec,  qu'elle  entoure,  et  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  de  la  même  couleur.  Les  pieds  sont  noirâtres,  et 
les  mandibules  d'un  noir  plombé.  La  femelle,  dont  la  gorge 
est  de  couleur  cannelle,  présente  sur  le  corps  des  nuances 
brunes  et  verdâtres,  suivant  les  incidences  de  la  lumière. 

Les  descriptions  ci-dessus  comprennent  la  presque  totalité 
des  espèces  de  gros-becs  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Oi- 
seaux chanteurs  de  M.  Vieillot.  Les  autres  espèces  sont: 

Le  Gros-bec  quinticolore,  loxia  quinticolor,  pi.  64,  espèce 
nouvelle  et  rare  des  îles  Moluques,  et  dontle  mâle,  seul  connu, 
a  les  ailes  et  la  queue  brunes,  la  tête  et  le  dessus  du  cou  gris, 
le  croupion  orangé,  le  haut  de  la  gorge  et  les  plumes  anales 
noirs;  le  devant  du  cou  blanc,  ainsi  que  la  poitrine  et  le 
ventre;  le  bec  d'un  blanc  rougeâtre ,  et  les  pieds  boirs. 

Le  Gros-bec  "vvbebong  ,  loxia  bella,  qu'on  trouve  à  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  et  au  port  Jackson,  lequel  a  des  rapports  avec  l'as- 
trild ,  et  dont  le  bec  et  le  croupion  sont  rouges  ;  le  bord  du  front  et 
le  tour  de  l'œil  noirs  î  le  reste  de  la  tête  et  les  parties  supérieures 
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d'un  gris  cendré  foncé,  qui  u'édaircit  dessous  le  corpi,  et  qui 
sur  tous  les  poiots  est  traversé  par  de  petites  llgnei  noirvs. 

Le  Gaos-BEC  ignicolurë,  loxia.  ignicolur,  oiseau  d'Afrique 
qui  ,  regardé  par  plusieurs  auteurs  comme  une  variété  du 
loxia  orix,  est  représenté  par  M.  Vieillot,  pi.  Sg,  comme  une 
espèce  particulière  looins  forte,  et  ayant  la  lÉle  vl  l'aLdo' 
men  noirs ,  la  gorge  et  le  dessus  du  corps  d'un  rouge  orangé  , 
les  pennes  alaires  plus  rembrunies,  et  les  couvertures  de  la 
queue  composées  de  barbes  eflilées  et  pendantes. 

Le  Gros-bec  ldnolé  ,  loxianitida.  Oiseaux  chamteurs ,  pi.  Go, 
espèce  de  la  I^ouvelIe-HoUande,  qui  aie  croupion  rouge, 
les  parties  supérieures  olivâtres,  les  parties  inférieures  d'un 
blanc  sombre,  et  dont  tout  le  vêtement  est  parsem.é  de  lu- 

M.  Vieillot  a  décrit  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle,  un  plus  grand  nombre  de  gros-becs,  soit  d'apré^ 
M.  d'Azara,  Oiseaux  du  Paraguay  ,  n."  1 18  à  137',  soit  d'après 
d'autres  auteurs;  mais  plusieurs  laissent  des  incertitudes  qui 
déterminent  à  borner  ici  la  desuription  d'espèces  encore  trop 
peu  filmées  pour  essayer  de  compléter  une  monographie  aus^ 
compliquée  et  aussi  étendue. 

On  va  donc  passer  auï  Bouvbedils,  à  l'égard  desquels  on  ne 
■era  pas  à  l'abri  des  mêmes  incunvéniens ,  les  divers  auteurs 
n'étant  pas  plus  d'accord  sur  la  classification  des  espèces ,  mê- 
lées indistinctement  avec  les  gros-becs.  Daudin  ,  qui  a  fait  dç 
la  quatrième  section  du  genre  Laxia,  a  présenté 
gnesdistiDCtifs  les  deum  mandibules  courtes,  Irt:s< 
et  formant  un  cône  arrondi.  M.  Temminek,  qui  ea 
a  formé  la  première  division  de  son  vingt-quatrième  genre , 
FringiLla,  lui  a  donné  pour  caractères  des  mandibules  con- 
vexes dont  la  supérieure  est  courbée  à  sa  pointe  ,  et  des  na- 
rines le  plus  souvent  cachées  par  les  plumes  du  front.  M.  Cu- 
viern'a  tiré  le  caractère  de  son  sous-genre  Bouvreuil,  PyrrJuiIa, 
que  de  la  forme  du  bec,  arrondi,  rentlé  et  bombé  en  tout  seni; 
et  M.  Vieillot ,  qui  a  constitué  sous  cette  dernière  dénominS" 
tionun  véritable  genre  ,  a  adopté  une  réunion  de  caractère^ 
tirés  des  différentes  parties  qui  servent  en  général  à  les  éta- 
blir. Tels  sont  :  le  bec  robuste  ,  épais ,  convexe  dessus  et  des- 
sous, conique,  arroudi  ou  comprimé  latéralement;  lu  mau- 
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dibule  supérieure  plus  longue  que  l'inférieure,  et  fléchie  vers 
le  bout ,  à  bords  entiers  ou  crénelés;  l'inférieure  droite  ou  un 
peu  relevée  à  la  pointe;  les  narines  rondes,  petites,  ouvertes, 
cachées  sous  des  plumes  dirigées  en  avant^  la  langue  épaisse , 
charnue  en  dessus  ,  obtuse  et  entière  à  rextrémité.  On  a  déjà 
remarqué  dans  le  Supplément  au  cinquième  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  58,  que  les  alternatives  laissées  dans  ces 
caractères  étoient  peu  compatibles  avec  les  coupes  tranchées, 
seules  propres  à  établir  des  points  de  reconnoissance  stables 
et  fixes;  mais,  Fétat  dé  la  science  ne  permettant  pas  de  dé- 
brouiller encore  la  confusion  qui  règne  dans  les  grandes  fa- 
milles des  frlngilles  et  des  loxies ,  on  se  contentera  de  suivre 
ici  la.  même  marche  que  pour  les  autres  gros-becs ,  en  faisant 
connoître  les  essais  de  distribution  qui  ont  été  tenta. 

La  première  section  de  M.  Vieillot,  celle  qui  comprend 
les  bouvreuils  proprement  dits,  et  dont  les  espèces  ont  le  bec 
entier  et  bombé  en  tout  sens,  renferme  le  bouvreuil  commun 
et  les  bouvreuils  atick,  brun,  frisé,  à  gorge  rousse,  huppé 
d'Amérique,  à  longue  queue,  mysie,  nain,  noir  d'Afrique, 
ondulé,  à  poitrine  noire,  roussàtre  ,  de  Sibérie,  à  sourcils 
noirs,  à  ventre  roux  violet.  La  seconde,  dans  laquelle  le  bec 
est  entier,  mais  comprimé  latéralement,  au  lieu  d'être  bombé 
en  tout  sens,  contient,  sous  le  nom  de  bouvreuil  à  gorg« 
orangée  y  le  loxia  portoricensis ,  que  M.  Cuvier  a  placé  avec 
aespityluSf  quoique,  suivant  M.  Vieillot,  il  n'en  ait  pas  le 
caractère,  et  le  bouvreuil  à  sourcils  roux,  dont  ce  dernier 
rapproche  le  père  noir  de  la  Jamaïque  et  celui  de  la  Marti- 
nique. Enfin  la  troisième  section  qui  s'écarte  encore  plus  de 
la  première  par  une  crénelure  à  chaque  bord  et  vers  le  mi- 
lieu de  la  mandibule  supérieure  ,  comprend  le  bouvreuil  à 
gros  bec  et  le  bouvreuil  noir. 

M.  Cuvier  n'a  désigné  comme  de  véritables  bouvreuils, 
outre  le  bouvreuil  ordinaire ,  que  les  loxia  lineola ,  minuta , 
eollaris  et  sibirica.  Avant  de  décrire  ces  espèces  ,  on  fera  ob- 
server qu'en  général  les  bouvreuils  se  tiennent  dans  les  forêts 
montueuses,  qu'ils  se  nourrissent  des  bourgeons  de  plusieurs 
arbres,  de  baies  et  de  graines;  qu'ils  font  leur  nid  dans  les 
buissons  ou  sur  les  branches  basses  des  àrbreis,  et  que  leur 
ponte  consiste  en  quatre  ou  cinq  œufs. 
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I  BooVhedil  commun:  Loxia  pj-rrhula,  Lînn.;  Pyrrhula   euro-  ~  \ 

pœa,  Vieill.,  p!.  eal.de  Bulfoji,  n."  145  {  màleel  ftmelle)  ;  de  1 

1 


,  pi.  eal.delJuifoii,^.-'  14a  (  màleet  fi^mclle) 
Kaunian,  tab.  8,  fig.  19  et  20  (aussi  mâJe  et  remel!e);de  Le- 
win  ,  lom.  3  ,  pi.  Gg  j  de  G.  Graves  ,  Bril.  Ornith. ,  t.  1 ,  pi.  18 
(  le  mâle  ).  Cet  oiseau  ,  loog  de  six  pouces ,  dont  les  mandi- 
bules, égalemeiit  mubtlei,  ont  cinq  lignes,  et  qui  pèse  en-* 
vlron  une  ODce  ,  aie  dessus  de  latfte,  le  lour  du  beu,  le  haut 
de  la  gurgc  ,  la  queue  et  les  ailes  d'un  noir  brillant  à  reflets 
violets  ,  à  l'exception  d'une  bande  blauehe  qui  traverse  celles- 
ci  ;  le  bits  de  la  gorge,  la  poilrine  et  le  haut  de  l'abdomea 
d'un  beau  rouge  ^  les  joues,  le  dessous  du  cou  ,  le  dos,  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  et  une  portion  des  moyennes  d'un 
cendré  bleuàlre;le  croupion,  le  bas-ventre  et  les  plumes  anale» 
blanCs.  Les  pieds  son  tbrunSj  l'iris  est  de  couleur  noisette,  et  le 
bec  de  couleur  de  corne  foncée.  Fresque  tout  ce  qui  est  rouge 
dam  le  mâle  est  d'un  cendré  vineux  chez  les  femelles,  dont  les 
parties  noires  sont  sans  reflets.  La  fétc  et  le  dessus  du  corps 
■oot  d'un  gris  cendré  chez  les  jeunes ,  dont  la  gorge  ,  la  poi- 
trine et  le  ventre  sont  roussàtres ,  et  quî  ont  le  croupion  et 
t'anus  d'un  blanc  sale. 

Il  paroit  exister  une  race  de  bouvreuils,  constamment  plus 
forte  d'environ  un  tiers  que  l'espèce  commune,  et  dont  la 
diCTéreHcenc  dépendroit  pas,  ainsi  que  le  pense  M.  Temmïnck, 
du  lieu  d'habitation  ou  de  la  surabondance  de  nourriture  ; 
des  naturalistes  prétendent  qu'elle  fait  bande  à  part  dans  les 
mêmes  cantons.  L'auteur  hollandois  soutient  aussi  qu'on  doit 
rayer  de  la  liste  nominale  des  oiseaux  le  bouvreuil  blanc  de 
BufTon,  loxia  aandicans  ,  qui  n'oSre  que  des  variations  dans 
le  plumage;  le  loxia Jlamengo  lie  Sparrman,pl.  17,  qu'il  re- 
garde comme  une  variété  accidentelle  du  dtirbec ,  loxia  enu- 
ciealor,  etie  hambouvreuitde  Buffon,  loxia hamburgica,  Gmel. 
.  Le  bouvreuil  commun  ,  qu'on  nomme  vulgairement  ea 
France  piVoinï,  et  qui  se  trouve  dans  les  différeutcs  contrée» 
de  l'Europe,  passe  U  belle  saison  dans  les  bois  et  sur  les  mon- 
tagnes, où  il  niche  dans  les  enfourchures  des  arbres,  dans  les 
endroits  les  plus  fourrés  des  taillis,  ou  dans  les  buissons,  en 
préférant  ceux  d'uubépine.  C'est  à  la  fin  d'avril  et  au  mois 
de  mai  que  ces  oiseaux  s'occupent  de  Ja  fabrication  de  leur 
nid,quisecompose  de  petites  branches  entrelacées  eadebo», 
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du  chevelu  des  facines  iniéiieurement ,  ti  daaà  leqtiel  la  fe* 
melle  pond  quatre  à  six  œufs  d'un  blanc  sale^  un  peu  bleuâtre^ 
environnés  près  du  gros  bout  d'une  zone  formée  par  dea  taches 
brunes  et  violettes  ,  dont  Lewin  a  donné  la  figure  pL  16, 
n."*  4.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  en  été  de  diverses  aortes  de 
graines ,  de  baies,  et  même  ,  selon  quelques  naturalistes  y  d'io- 
sectes;  en  hiver  des  graines  de  genièvre,  des  bourgeons  du 
tremble,  de  l'aune,  du  chêne  et  des  arbres  fruitiers,  ce  qui 
lui  a  valu  le  nom  d^ébourgeonneuxé  Quelques  uns  restent  pen- 
dant la  mauvaise  saison  près  des  habitations,  le  long  des  haicsi 
dans  les  vergers  et  les  bosquets;  d'autres  voyagent  :  ceux-ci 
partent  avec  les  bécasses  vers  la  fin  d'octobre ,  et  reviennent 
en  avril.  Ils  vivent  cinq  ou  six  ans  :  on  les  prend  àTarbrot  avec 
les  nappes  aux  alouettes ,  à  la  sauterelle  ,  au  trébuebet  9  et 
avec  des  halliers  tendus  le  long  des  haies. 

Le  chant  naturel  du  bouvreuil  n'a  rien  de  très -agréable: 
il  consiste  en  trois  cris  ou  coups  de  sifflet  «  auxquels  succède 
un  gazouillement  enroué  qui  finit  par  un  fausset  *,  niais  lorsque 
Toiseau  élevé  en  cage  à  la  nnanière  des  serins,  a  perfectionné 
ce  chant  à  l'aide  du  flageolet,  de  la  flûte  traversière  ,  ou  d'une 
serinette  appelée  pioae  ou  bouyretUj  il  étonne  par  ses  sons 
harmonieux  ;  et  la  femelle,  aussi  susceptible  que  le  màled'ap^ 
prendre  à  chanter  et  k  parler ,  fait  entendre  une  voix  encore 
plus  douce,  à  laquelle  elle  joint  comme  lui  des  caresses  qui 
annoncent  une  véritable  sensibilité.  Ces  oiseaux  montrent  en 
efiet  beaucoup  plus  d'attachement  que  les  antres,  etilssavent 
très-bien  distinguer  les  étrangers  de  ceux  qui  leur  donnent 
des  soins.  Cette  familiarité  ne  s'obtient  toutefois  qu'après  un 
assez  long  espace  de  temps ,' lorsqu'au  lieu  d'avoir  pris  les  pe« 
tits  dans  le  nid^  on  les  a  attrapés  dans  des  pièges,  et  il  (kut 
même  alors  beaucoup  de  précautions  pour  les  empêcher  de 
se  laisser  mourir  de  faim.  On  est  parvenu  à  apparier  des  in* 
dividus  de  petite  espèce  avec  des  serines,  dans  la  aociétédes* 
quelles  on  les  avoit  tenus  renfermés.  Quand  la  femeUe ,  ces- 
sant d'être  épouvantée  par  la  couleur  bien  différente  et  Is 
forme  du  bec  du  bouvreuil,  commence  à  accueillir  ses  ca- 
resses, celui-ci  lui  prodigue  les  attentions  les  plus  empressées; 
il  lui  dégorge  la  nourriture ,  la  soulage  dans  la  construction 
du  nid  pour  lequel  on  emploie  les  paniers  ordinaires,  écarte 
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tout  autre  oiseau  des  environ»  du  berceau  j  et  veille  à  ce 
qu'elle  De  soit  point  inteiTompue  pendant  rincubatioa  ;  mais 
comme  le  jnàle  pourroif  nuire  au  succès  de  la  couvée,  il  est 
bon  de  le  séparer  lorsqu'elle  louche  à  sa  fln. 

Bouvreuil  cahdina[.  ;  Loxia  libirica,  Gmel.  Cet  oiseau,  dont 
on  trouve  la  description  dans  l'Appetidix  du  Voyage  de  Palla>, 
t.  S ,  p.  56  ,  et  que  l'on  connoll  aussi  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Sibérie,  est  appelé,  dans  le  Munuel  d'Ornitiiolagie  de 
M.  Temioinck,  bouvreuil  à  loDgue  queue,  /ringilla  loa- 
^icauda  ;  neni  qui  a  élé  donné  par  M.  Vieillot  à  un  autre 
bouvreuil  du  Brésil.  Celui-ci  est  de  la  taille  de  la  linotte  com- 
mune ;  mais',  destiné  à  habiter  les  pays  froids,  ses  plumes  sont 
plus  serrées:  et  plus  renûées,  et  il  paroît  plas  gros  et  plus 
grand;  sa  queue,  aussi  beaucoup  plus  longue  puisque  seule 
elle  a  trois'pouces,  est  coupée  carrément.  Le  bec,  un  peu 
plus  long  que  celui  du  bouvreuil,  est  entouré  d'un  cercle 
rouge  ;  le  dessus  de  la  têle  et  la  partie  supérieure  du  corps, 
d'un  vermillon  foncé  chez  les  individus  dont  les  monts  Al- 
taïques  sont  la  demeure  habituelle,  présentent  une  teinte 
rosée  plus  foibleetplus  sillonnée  de  lignes  bleuâtres  chez  ceus 
qui  habitent  la  Sibérie,  surtout  en  hiver;  les  petites  couver- 
tures des  ailes  sont  blanches,  et  les  moyennes  terminées  pai; 


une  grande  tache  de  cette  co 
noires ,  bordées  de  bianc  ;  les  trt 
sont  blanches,  à  baguettesnoire 
rose  clair;  le  bec  t^t  les  pieds  sa 
toutes  les  ieintes  sombres  de  n 
nuances  rougeâtres  sur  le  ven' 


leur;  les  pennes  afaires  soi^t 
s  pennes  latérales  dje  la  queue 
etlesautresooirc^fiprdées  du 
t  bruns.  La  femelle  a  presque 
itre  linotte,  avec  jde  légères 
•e  et  le  croupion.  Les  jeunes 

lïfàles,  dontlla  couleur  est  à  peu  prés  la  même,  n'eo.Qhangeiit 

ija'ftu  renouvellement  de  la  saisou. 
Les  fruits  de  l'armoise  bleue  et  de  l'armoise  à  feuilles  en- 

:ières,  sont  la  principale  nourriture  de  cet  oiseau!,  dont  le* 

-nandibules  peuvent  .briser  de  plus  fortes  grainesi  il  seras? . 

emble  en  petites- troupes  dans  Thiver  sur  les  arbustes,  oit  il 


j  1,'teulissaiis.  M.  Temm! 
ilans  le  vobinage  des 
dp  la  Sibériei,  émigré 
ée  la  Russie  J  et  paMi 


oix  ne  ;consl3te  qu'en  cris  rauques  et 
■■k  dit  que  cet  oiseau,  trÉs-ttommuQ 
dans  les  vergers  les  plus  touffus 
hiver  ver^  lesprovinct'Sfll^ttLiOflajR^ 
Hongrie..  .  .,    ■  .  ;  t  :pH,..t>,      . 
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BoDVBBCiLEOVVSiiOM  :  Loxia  lineala,  l.inn.  ;  pi.  cdI,  de  Bul^ 
fon,  3iç),  ûg.  I.  Cet  oûeau  parait  ùtre  le  même  «jui  a  d'abord 
(^lé  (! écrit  par  Brissoa,!.  5,  p.  5iij,  et  figuré  pt.  17  ,  n."  i  de 
son  Ornilhologie,  sous  la  déaoniÎDatioa  de  pclit  bourreail  noir 
d'Afriqur,  pays  d'où  cet  auteur  aniioiice  qu'il  u  élé  apporlè 
viviint  en  1764  à  MHdame  de  Pompadour,  en  ajoutant  que  H 
dépouille  est  conservée  an  cabinet  du  Hoi.  Il  est  décrit  dajii 
Cet  ouvrage  comme  élant  de  lu  grosieur  de  la  petite  linotie, 
vt  ayant  quatre  pouces  qtialre  lignes  de  longueur.  La  tèlei 
la  gorge,  le  deHUi  du  cou ,  le  dos,  le  croupion,  les  couver- 
tures des  ailes  et  delà  queue  sont  dits  d'un  ooir  ebangeunl  ea 
vert,  et  les  parties  inKrieures  blanches, couleur  donlonvoyoit 
trois  taches  sur  la  tf  te,  savoir  uue  sur  le  front,  laquelle  s'élcn- 
doit,  en  se  rétrécissant,  jusqu'au  sîociput,  et  les  deux  autres  rie 
chaque  cA  té  au-dessous  de  l'a-il  ;  une  tache  blanche  se  remar^ 
quoit  aussi  au  milieu  des  pennes  alaires,  qui,  dans  leur  se- 
conile  moitié,  étoieiit  itoircs  ainsi  que  les  pennes  caudales  ;lt9 
pieds  et  les  ongles  éfoient  cendrés ,  et  le  bec  étoit  noir.  La 
description  ni  la  figure  n'annoncent  que  les  plumes  des  partit:) 
inférieures  fussent  frisées. 

LïnoKus  a  fait  de  celle  espèce  le  /,(>'  loxia  de  «9  m,*  édi- 
tion, en  lui  donnant  l'cpitlicle  de  faica.  On  trouve  dam  la 
même  édition,  sous  le  n."  ï5  ,  une  loxie  dite  d'Asie  ,  et  dont 
la  dvscHpliou  est  presque  la  même  ;  c'est  le  loxia  linenla.  Dju- 
din,  t.  3  ,  p.  itU,  donne  eomme  synonymes  de  «on  bouvreuil 
linéotc  on  bouveron,  le  loiia  liaeûla  ,  Linu, «le  bouvreuil  drii 
cité  (te  Brisson  ,  et  le  bouveron  ou  bouvreuil  à  plumes  frisées 
du  Brésil,  de  Siiffon.  Latham  cite  comme  se  rapportant  aunî 
à  son  loxi»  linco/a,  le  loTÎa  lineola  de  Linnaïus,  le  petit  bou- 
vreuil iioii-  de  firisson,  et  le  bouveron  de  Ëufiua,  en  îadi- 
quant  pour  habitation  l'Afrique  et  l'Asie,  et  sigualanlcomoir 
variété  le  bouvreuil  à  plumes  frisées  des  planches; en lumûiccsi 
■a  rleseripliun  dn  loxia  fuica  d'Asie  ne  présente  dans  le  plu- 
muge  d'autres  différences  que  celles  qui  pourroieut  uaturel- 
lenent  exister  entre  un  oiseau  dans  son  jeune  âge  «l  le  même 
individu  dans  son  état  parfait. 

V'iiiliï  donc  une  espèce  à  laquelle  on  supposu  l'Asie,  l'A- 
frique et  J'Amériquepoor  patrie  ,  quoique  ridenltt^  paroisse 
siiRtiammeol  prouvée.  Sans  trop  chercher  à  vérifier  où  exiilo 
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iVrreur,  et  en  se  bornant  au  fait  oineryé,  que  les  plumei  au- 
paravant frisées  dea  parties  inférieures  du  corps,  cessent  de 
l'élreeii  Europe  à  la  première  mue,  comme  Gela  d  pu  arriver 
en  Amérique,  après  un  transport  d'Afrique  ou  d'Asie  ,  on  est 
fondé  à  réunir  au  moins  provisoirement,  cumuie  un  l'a  £ait5ur 
l'étiquette  du  bontferon  au  Muséum  d'Hidtoirc  naturelle,  les 
laxialincola  eifuica.  M.  Vieillot,  qui  a  fuit  la  remarque  ci- 
dessus,  enélevant  plusieurs  individus  des  deux  sexes,  lesquels 
veuoieiit  d'Afrique  ,  a  dunné  la  figure  de  cetie  espèce,  encore 
revêtue  de  sa  frisure  ,  sous  le  nom  de  pjrrhula  crUpa ,  pi,  47 
de  ses  Oiseauxcliuntcurs. 

BoDVHEUiL  A  VBNTse  ROD.iiI.oiia  minutM  ,  Linn.  Cet  oiseau 
de  l'Amérique  méridionale,  qui  est  représenté  dans  la  Sig.* 
piundie  enluminée  de  BuUon,  u."  'j ,  et  décrit  par  Mantbeil- 
lard  sous  le  nom  de  bec  rond,  donné  àplusîeurs  autres  oiseau* 
de  ce  genre,  dont  le  hac  est  moins  cruehu  et  plus  arrondi ,  a 
le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  ,  le  dos  ,  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  gris  brun  ,  avec  une  bor- 
dure bianclie ,  ou  d'un  marron  clair  sur  ces  dernières  parties  -, 
la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  marron  foncé,  le  bec 
el  les  pieds  bruns.  Quelques  individus  ont  la  gorge  do  inflnuî 
gris  brun  que  le  dessus  de  la  tête.  M.  Vieillot  a  donné  le  nom 
de  bouvreuil  rouasàtre  ,  fiyrrhula.  rufeseeiis,  à  J'un  de  ceux 
qu'il  a  observés  dans  ks  Galeries  du  Muséum  ;  mais  les  nuances 
différentes  de  son  plumage  ne  semblent  dues  qu'au  jeuue  âge 
de  l'individu. 

BouvnECiL  A  CSA V AIE;  Lo.ria  collav'a.  Lalosie  à  laquelle Lin- 
nœus  a  donné  répKhèle  de  collaria  dans  la  douzième  édition 
de  sonSystaita  Nalura;,  K  ruf  porte  au  gros-btc  nanntUài:  Buf- 
fon,  pi.  enl.,  3cf5,  fig.  3  ;  et  Gmelin  ,  dans  la  treiiième  édition 
du  même  mivrage ,  y  accole,  comme  variété  ayant  le  collier 
plus  large,  le  griveliu  à  erdvnte  du  même  auteur,  représenté 
tur  sa  6âç).*  planche  enluminée,  fig.  -4  ,  sous  le  nom  degros-crc 
d'Angola.  Ces  deo«  planches  différant  très-peu,  sont  probable- 
ment applicables  à  la  même  espèce,  qu'on  désigne  ici  en  fran- 
çois  sous  le  nom  qui  lui  est  donné  dans  les  Galeries  du  Mu- 
séum. Cet  oiseau,  de  quatre  pouces  et  demi  de  longueur,  et 
de  la  grosseur  de-la  petite  mésange  bleue,  vient  des  Iridesnricn- 
lales^iBlêle  et  ion  dos  suntd'ua  vert  bleutttiei  les  tempes  sont 
3:-. 
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nôtres;  le  dessous  do  corps  est  d'ua  roux  pâle,  k  Texceptfoft 
d'une  bande  noire  tachetée  qui  couvre  la  poitrine.  La  cra- 
vate est  mieux  marquée  sur  la  figure  de  la  planche  669 ,  que 
sur  celle  de  la  planche  393. 

Outre  ces  espèces .  les  Galeries  do  Muséum  en  contiennent 
d'autres,  parmi  lesquelles  on  distingue  :  1.^  le  bouvreuil  hou- 
ireret,/ofîa  aurantia  ,  BuflT. ,  pi.  enl.,  204  (mâle  et  femelle), 
qui  a  environ  quatre  pouces  et  demi  de  longuenr,  et  dont  Tun 
a  la  tête ,  la  queue  et  les  ailes  noires,  et  le  reste  du  corps 
orangé ,  tandis  que  chez  l'autre  toute  la  tête,  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  recouverts  d'un  capuchon  noir,  que  le  des- 
sous du  corps  est  blanc  ,  et  le  dessus  d'une  teinte  orangée 
moins  vive  ;  a.**  le  bouvreuil  mysie ,  pyrrhala  rnysia,  qu'os 
trouve  à  Cayenne,   et  que  M.  Vieillot  a  décrit    et   figuré 
•dans  ses  Oiseaux  chanteurs,  pag.  76,  et  pl.^  46,  lequel  pré- 
sente des  rapports  avec  le  bouveron,  mais  en  diffère,  suivant 
cetauteljr,  en  ce  que  le  bec  de  celui-ci  est  moins  gros ,  et  qu'il 
a  la  gorge  noire,  et  une  marque  blanche  sur  le  sinciput,  ce 
qu'on  ne  trouve  point  sur  l'autre,  dont  la  tête  est  entièrement 
noire  et  la  gorge  blanche.  (  Ch.  D.  ) 

GROS- COLAS   (  Omith,)  ,  un  des  noms  picards  du  goé- 
land à  manteau  noir,  larus  marinas  y  Gmel.  (  Cn.  I>.  ) 
..    GROSEILLER  (  BoL) ,  Ribes^  Linn.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  dieynie  de'LinnaBus ,  que  M.  de  Jussieu  place  dans 
la  famille  des  opuntiacées ,  mais  dont  M.  Decandolie  forme 
le  type  d'une  nouvelle  famille  qui  doit  prendre  le  nom  de 
grossulariées.  Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  sont  les 
suivauB  :  Calice  monophyile  ,    à  cinq  divisions  ouvertes  ou 
roulées  en  dehors;  corolle  de  cinq  pétales  droits,  insérés  sur 
le  calice,  et  alternes  avec  ses  divisions;  cinq  étami  nés  égale- 
ment insérées  sur  le  calice  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté 
d'un  style  simple,  terminé  par  un  stigmate  à  deuxlobea:  une 
baie  globuleuse  ,  ombiliquée,  à  une  seule  loge,   contenant 
plusieurs  graines  ovales  ou  arrondies  ,  nichées  dans  une  pulpe 
succulente ,  et  attachées  à  deux  placentas  opposésjauz  parois 
de  la  baie.  .   «;  :  • 

Les  groseillers  sont  des  arbrisseaux .  en  général  peu  élevés , 
à  feuilles  alternes  et  lobées;  les  uns  ont  leurs  rameaux  dé- 
pourvus d'aiguillons  et.  ctes  fleura  en  .gcaippes  .axillaires  ;  les 
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autres  sont  armés  d'aiguillons,  et  leurs  fleur»  sont  pédoncu- 
lées,  solitaires  ou  géminées,  rarement  en  plus  grand  nombre 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  On  en  connoit  aujourd'hui  trente 
et  quelques  espèces  qui  croissent  en  général  dans  les  climats 
tempérés,  et  même  un  peu  froids  des  deux  continens.  Nous, 
ne  parlerons  ici  que  des  espèces  les  plus  remarquables. 

'^  Rameaux  dépourvui  d'aiguillons • 

Groseiller  rouge  ;  Ribes  rubrum^  Linn* ,  Spee, ,  290  ;  Duham.  ^ 
nouv.  éd.,  vol.  3  ,  pag.  227  ,  t.  57.  Sa  tige  se  divise  dès  sa 
base  en  rameaux  nombreux,  formant  un  buisson  haut  de  trois 
à  cinq  pieds.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  vertes,  glabres,  o\i 
légèrement  pubescentes,  découpées  en  cinq  lobes  ;  ses  fleurs^ 
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d'an  blanc  verdàtre ,  sont  disposées  en  petites  grappes  simples 
et  latérales.  Illeur  succède  de  petites  baies  globuleuses^ lisses^ 
glabres,  succulentes,  d^une  saveur  acide  et  agréable,  ordi- 
nairement rouges.  Cet  arbrisseau  croît  naturellemen,t  dans  les 
bois,  les  buissons,  aux  lieux  frais  et  humides,  en  France  et 
dans  les  contrées  septentrionales  de  TEurope.  On  le  cultive 
abondamment  dans  tous  les  pays  du  Nord  ^  k  cause  de  ses 
fruits  qui  mûrissent  en  juillet  et  août ,  et  dont  op  connoit 
plusieurs  variétés,  dont  les  principales  sont  :  le  groseiller  à 
fruits  rouges,  très-gros;  le  groseiller  à  fruits  roses;  le  gro* 
seiilerà  fruits  blancs  ordinaires;  le  groseiller  à  fruits  blancs 
perlés;  le  groseiller  à  feuilles  panachées.  On  cite  encore  le 
groseiller  sans  pépins,  mais  nous  ne  Tavons  jamais  vu. 

Le  groseiller  peut  se  multiplier  de  graines,  de  boutures, 
de  marcottes  et  de  drageons;  les  trois  derniers  moyens  sont 
presque  les  seuls  qui  soient  habituellement  en  u^ge.  Il  n'est 
pas  délicat  snr  la  nature  du  terrain ,  et  il  vient  assez  bien  par- 
tout, pourvu  quUlne  soit  pas  trop  au  soleil,  mais  un  peu  au 
frais.  Il  aime  d'ailleurs  un  climat  tempéré,  et  ne  réussit  pas 
dans  les  pays  chauds ,  à  moins  qu'on  ne  le  place  au  nord  et 
contre  un  mur.  Sa  culture  ne  présente  aucune  difilculté;  le 
plusessentiel  à  faire  remarquer  à  ce  sujet,  c'est  que  les  fruits  étant 
toujours  plus  beaux  sur  les  jeunes  rameaux  que  sur  les  vieux, 
il  çsi  bon  de  tailler  les  groseillers  et  de  leur  retrancher  toutes 
les  branches  qui  ont  plus  de  trois  ans.  La  forme  qui  leur  con^ 
Y^ent  est  celle  en  buisson,  en  éyasaat  leurs  rameaux  aui^mt 
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({ue  possible,  par^e  que  plus  le  buisson  sera  large  mbs  être 
touffu ,  plus  les  fruits  seront  beaux,  et  mieux  iU  mûriront  el 
se  conserveront. 

Les  groseilles  ont  une  saveur  acide ,  d'abord  aascx  forte , 
mais  qui  s'adoucit  d'autant  plus  qu'elles  restent  pins  long* 
temps  sur  l'arbre  après  leur  maturité;  les  roses,  et  surtout 
les  blanches  ,  sont  toujours  moins  acides  et  plus  agréables.  Ces 
fruits  peuvent  rester  sur  les  rameaux  passé  le  temps  ordinaire 
de  la  maturité;  ils  ne  tombent  pas;  et,  en  ctoireloppant  les 
tiges  avec  de  la  longue  paille  assujétie  avec  des  liens,  on 
parvient  à  les  conserver  assez  avant  dans  TautoniBe  ;  ils  perdent 
même  alors  presque  toute  leur  acidité.  Les  groseilles  ronges 
se  prêtent  mieux  à  ce  moyen  de  conservation  que  les  blanches. 

Les  groseilles  sont  également  recherchées  pour  Fusage  des 
tables  et  pour  celui  de  la  médecine.  On  les  mange  fraîches, 
soit  seules,  soit  avec  du  sucre ,  et  on  en  fait  diverses  prépa- 
rations pour  l'hiver.  Le  suc  qu'on  en  retire  est  rafraîchis- 
sant; étehdu  dans  de  l'eau  avec  du  sucre  on  du  miel,  il 
forme  une  boisspn  acidulé  fort  agréable ,  et  qui  convient 
dans  beaucoup  de  maladies,  principalement  dans  les  fièvres 
inflammatoires,  les  bilieuses,  les  putrides,  etc.  Cette  bois- 
son remplace  parfaitement  la  limonade  dans  les  pays  du 
JVord  ;  et,  outre  l'emploi  qu'on  en  fait  en  médecine,  elle  est 
d'un  grand  usage  dans  le  monde  pour  apaiser  la  soif  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  sirop  que  les  pharmaciens 
et  les  confiseurs  préparent  avec  les  groseilles,  s'emploie  à  la 
place  du  suc  dans  les  temps  de  l'année  où  l'an  est  privé  de 
ces  fruits.  Tout  le  monde  connpîtla  confiture  qui  se  prépare 
avec  parties  égales  de  sucre  et  de  jus  de  groseilles  ;  cettç 
gelée  de  groseilles,  comme  on  la  nomme,  est  très-saine  et 
trés-agréable  ;  c'est  non  seulement  un  des  meilleurs  desserts 
'  qu'on  puisse  servir  sur  la  table;  mais  elle  CQvnient  encore  à 
tous  les  malades  et  aux  convalescens. 

En  faisantsubir  aux  groseilles  un  certain  degré,  de  fermen- 
tation, on  peut  en  retirer  une  sorte  de  vin  ou  de  liqueur  vi- 
neuse, mais  qui  n'est  en  usage  que  dans  les  pays  du  Nord  oà. 
l'on  est  privé  de  la  vigne.  En  les  soumettant  k  la  distillation, 
pn  peut  aussi  en  retirer  de  l'eau-de-vie. 

GsosBiLLBA  koir:  Vulgairement  Gassia;  Rib»  mgrimkj  Linn., 


GRO  !o> 

Spre..  agi  ;  Crostularia  non  spiaosa  fraclu  nlgro ,  Flor.  Dan.  , 
lab.  656.  Celle  espèce  forme  un  arbrisseau  de  quatre  à  *ix  pietls, 
divisé  dfstabuse  en  rameaux  nombreux;  ses  feuilles  «ont  pélio- 
iées,  échancrées  à  leur  base  ,  découpées  en  trois  ou  cinq  lohes 
un  peu  pointus ,  dentées  en  leurs  bords ,  vertes  et  glabres  en 
(iessiis ,  pnbesccnles  en  dessous,  et  parsemées  de  points  glan- 
duleux; ^es  (leurs  sont  d'un  vert  bUncbiUre  mêlé  d'un  peu 
de  rouge  ,  et  disposées  en  grappes  tréa-lAclies.  Les  fruits  sont 
de  petites  haies  globuleuses,  noires  ,  plus  aromatiques  qu'a- 
eidcs.  Ce  grosciller  croît  naturellemeut  dans  les  I)cis  un  pe« 
bumides  et  ombnig^  en  France,  en  Allemagne,  eu  Suisse ^ 
fn  Sibérie,  etc.  On  le  cultive  dans  les  jardins  et  dans  les 
champs.  Il  llcuril  en  avril,  et  ses  fruits  sont  mûrs  en  juillet 
«t  août. 

I,a  culture  du  cassis  est  la  mfmc  que  celle  du  groseillcr- 

L'emploi  de  cette  espèce  est  aujourd'hui  borné  à  l'usage  que 
Ton  fait  de  ses  fruits  pour  la  préparation  du  ratafia  qui  en 
porte  le  nom.  Cette  liqueur  est  tonique  et  stomachique;  elle 
3  eu  autrefois  une  vogue  qui  est  un  peu  tojnbée  aujourd'hui. 
Eufaisunl  fermenter  les  baies  du  cassis,  on  peut  de  même  que 
des  groseilles  rouges  en  retirer  du  viu  et  de  l'.icool.  I,a  pre- 
mière de  ces  liqueurs  est  plus  forte,  et  surtout  beaucoup  plus 
colorée  que  celle  retirée  des  groseilles  congés. 

Les  feuilles  elles  jeunes  pousses  du  cassis,  après  avoir  été 
tiès-vantécs  comme  stomachiques,  apéritives  et  diurétiques, 
sont  Diaintenant  tombées  en  désuétude. 

Grosrilleu  bes  Airsa -.  Ribei  alpinum  ,  Linn.,  Spec.  ,  39)  ; 
Jacq. ,  FI.  Aailr.  ,  l.  47.  Cette  espèce  ressemble  asseï,  quant 
au  port,  au  groseil'er  rougc;  mais  elle  en  diffère  parce  que 
ses  fleurs  sont  accompagnées  de  bractées  plus  longues  que  lei 
pédoncules  ;  et  encore  parce  que  ces  fleurs  sont  ordinairement 
diojques  par  avortement  ,  certains  pieds  éidnl  constnmmeni 
stériles,  parce  que  leurs  pistils  avortent,  et  d'autre&élant  au 
contraire  fertiles  par  la  fécondation  des  étawines  de  ces  pre, 
miers  pieds,  leurs  propres  étamiœs  étant  inrëcondes.  Le* 
iVuila  sont  rouges,  douceâtres  et  presque  insipides.  Cet  ar-» 
brisseau  croit  naturellement  dans  les  lieux  montagneux  ■en 
Fravce,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Suède  y  en  Sitié» 
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Tie,  etc.  On  ne  le  cultive  guère  que  dans  qoelqaes  iardins 
paysagers ,  où  on  le  plante  au  nord  et  à  Tombre  dans  des  en- 
droits où  peu  d'autres  espèces  pourroient  subsister. 

Gaosbuxer  de  Pekstlvanie*;  fii^espens^tfasicam,  Lamk.»  Dict. 
Enc.  9  3  9  p.  49.  Sa  tige  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds,  en  se 
divisant  en  rameaux  médiocrement  étalés^  garnis  de  feuilles 
glabres,  parsemées  de  quelques  petits  points  glandoleux,  dé- 
coupées en  trois  lobes  aigus ,  inégalement  dentées  en  scie,  et 
légèrement  pubescentes  en  leurs  bords«  Ses  fleurs  sont  d'un 
blanc  verdàtre,  disposées  en  grappes  axillaires,  longues  de 
deux  à  trois  pouces  ;  elles  ont  chacune  à  leur  base  une  bractée 
linéaire,  plus  longue  que  le  pédicule?  leur  pédoncule  com- 
mun est  velu,  et  leur  calice  oblong,  cylindrique.  Ses  baies' 
sont  ovoïdes  et  noirâtres.  Cet  arbrisseau  croît  naturellement 
dans  la  Pensylvanie;  on  le  cultive  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. 

Gkosbillbr  dorû  :  Ribcs  aureum ,  Pursh ,  F/or.  Amer^  sepL ,  1 , 
pag.  164;  Loiâ.,  Her^.  amat,,  vol.  5,  pL  3oi.  Cet  arbrisseau 
paroît  susceptible  de  s'élever  à  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur. 
Ses  jeunes  rameaux  sont  assez  grêles,  grisâtres,  pubescens, 
garnis  de  feuilles  longuement  pétiolées ,  d'un  vert  gai,  presque 
glabres ,  partagées  jusqu'à  moitié  en  trois  lobes ,  dentées  ou 
découpées  k  leur  sommet.  Les  fleurs  naissent  sur  les  rameaux 
d'un  an,  disposées  au  nombre  de  six  à  dix  en  petites  grappes 
simples ,  feuillées  àleur  base,  et  le  pédicule  de  chacune  d'elles 
est  muni  d'une  braetée  lancéolée  ;  ces  fleurs  sont  d'an 
jaune  clair,  remarquables  par  le  long  tube  de  leur  calice  ;  elles 
paroissent  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai ,  et 
elles  ont  une  odeur  trés-^sgr^able.  Cette  espèce  est  originaire 
de  P Amérique  septentrionale  où  elle  a  été  trouvée  sur  les 
bords  du. Missouri  et  de  la  Columbia;  on  la  cultive  dans  les 
îardimrs  depuis  environ  six  ans. 

C'étoit  principalement  sous  le  rapport  de  leurs  fruits  que 
les  autres  groseillers  que  nous  avions  dans  nos  jardins  étoient 
cultivés  9' car  leurs  fleurs  sont  peu  apparentes  et  dépourvues 
d'odeur  ;  celui-ci  au  contraire  se  recommande  par  la  belle 
couleur  d'or  de  ses  fleurs  ,'et  par  le  doux,  parfum  qu'elles 
exhalent,  parfum  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du 
g;iroDe.  Cet  arbrisseau  idint  à  ce%  avantages  celui  d'être  très- 
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Tii$lique ,  car*  M«  Noi^elle  le  cultiv'e  en  pleine  terre  au  milieu 
de  son  jardin  ;  et  tousles  pieds  qu'il  possède,  après  avoir  passé 
sans  aucun  abri  les  fortes  gelées  que  nous  avons  éprouvées 
en  janvier  1820,  ont  été  abondamment*  garnis  de  fleurs  de^îi 
puis  la  mi-avril  jusque  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et  là 
plupart  de  ces  fleurs; ont  été  remplacées  parde&fruits^  Cette 
espèce  se  multiplie  facilement  de  marcottes. 

GaosEiLLEa  oi>ORANT  :  Ribes  fragrans  ^  Willd,,  Spec,  1, 
pag.  11 55;  Pall.,  Noy,  Act,  Petrap.^  10,  pag.  377 ,  tab.  9,  Sa 
tige  se  divise  en  rameaux  étalés  qui  ne  s^élèvent  guère  au* 
delà  de  dixrhuit:  à  vingt  pouces,  et  qui  sont  parsemés  de 
quelques  points  saillans  dont  exsude  une.  sorte  de  résine 
jaune.  Ses  feuilles  sont  coriaces  f  glabres,  glauques  en 
dessus,  découpées  en  trois  à  cinq  lobes  anguleux.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  campanulées ,  très-odorantes,  dispiosées  au 
nombre  de  dix  ou  environ  en  grappes  courtes  et  droites.  Il 
leur  succède  des  baies  rougeâtres ,  au  plus  de  la  grosseur  de 
celles  de  notre  groseiller  rouge,  et  d'une  saveur  très-agréable« 
Cet  arbrisseau  croît  sur  les  montagnes  en  Sibérie;  le  parfum 
de  ses  fleurs  et  la  bonté  de  ses  fruits  doivent  faire  désirer 
qu'on  en  enrichisse  nos  jardins  dans  lesquels  il  ne  se  trouve 
point  encore.' 

.  Groseiller  a.  longues  grappes  ;  Ribes   maerohottys ,  Ruiz  «t 
Pav. ,  FLor,  Peruv»,  pag.  12  ,  t.  232 ,  fig.  a.  Sa  tige  se  divise  en 
mmeaux  diffus,  pendans,  garnis  de  feuilles. cordiformes,  pu- 
bescentes,  découpées  en  lobes  incisés  ou  bordés  de  dents  ter* 
minées  par  une  soie  glanduleuse,  rougeâtre ,  et  portées  sur 
des  pétioles  amplexicaules ,  ciliés  à  leur  base.  Ses  grappes  de 
fleurs  sont  purpurines,  velues,  presque  longues  d'un  pied^ 
et  solitaires  au  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  est  munie 
d'une  bractée  subulée,  velue,  à  peu  près  de  la  longueur  de  ; 
son  pédicelle  propre.  Les  fruits  sont  des  baies  verdàtrcs ,  ve- 
lues et  de  la  grosseur  de  nos  groseilles.  Cette  espèce  croit,  au  -. 
Pérou  dans  les  forets  des  Ande». 

**  Rameaux  chargés  d^ aiguillons • 

Grqsbuler  éviNEuX  :  Ribes  uvà  crispa ,  Linn. ,  ^ee^y  29s  ;  et 
Ribes  grossularia  j  Linn.,  Spec»,  29i;Dubam.,nouv.  éd.,  vol.  3, 
pag.  20 1 ,  t.  58.  A  Tçxemple  de  M.  de  Lamarck  et  de  plu* 
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sieurs  autres  botanistes,  itotis  réunissons  îci  deux  cspèeescde 
linnœus,  qui  n'en  forment  évidemment  qu'une  seule,  etquW 
doit  seulement  regarder  comn^e  deux  variétés.  Qette  espèce, 
dans  l'état  sauvage ,  est  un  petit  arbrisseau  haut  tout  au-  pins 
de  deux  pieds,  dont  la  tige  se  diyise  en  rameaox  nombreux  ^ 
étalée)  diffus,  formant  un  épais  buisson,  et  armés  de  beau- 
coup d^aiçuillons  disposés  deux  à  trois  ensçn^ble  à  la^  base  dcâ 
feuilles.  CeUes-ei  sont  petites,  arrondies,  à  trois  ou  cinq  lobes, 
vertes  en  dessus 9  pubescentes  en  dessous,  portées  sur  un  pé- 
tiole velu.  Ses  fleurs  sont  axillaires,  génûnées  ou  solitaires, 
pendantçs,  pédonculées,  arconipagnées  de  dei«x  bractées  op-> 
posées^  leur  calice  ^stpubescent,  blanchâtre  en  dehors,  toif 
geâtre  en  dedans ,  et  la  corolle  est  d'un  blanc  verdàtre.  Les 
fruits  sont  des  baies  globuleuses  ou  ovoïdes,  verdàtres,.  à 
peine  de  la  grosseur  d'une  noisette-,  cette  plante  est  coin-» 
9iune  dans  les  haies  et  les  buissons.  Cultivée  dans  les  Jar- 
dins, elle  devient  plus  grande  dans  toutes  ses  parties,  et  elle  est 
particulièrement  connue  sous  le  nom  de  grùseiller  à  moque- 
Tïïauxy  et,  dans  quelques  pays,  sous  celui  d^emhresaUles^e^tt^ 
le  ribes  gros&ularia  de  Linnasus.. 

Le  g^oseiller  à  maquereaux  a  donné  par  la  culture  beau-t 
coup  plus  de  variétés  que  le  groseillcr  rouge*  Ljes  Anglois ,. 
qui  sont  privés  de  plusieurs  de  nos  bons  fruits ,  mais  chez  les« 
quels  cette  espèce  réussit  très-bien,  lui  ont  surtcMit  donné 
beaucoup  de  soins,,  et  en  ont,  di^on,  obtenu  plus  de  cent 
variétés.  Nous  ne  crayons  pas  devoir  faire  ici  l'énumératioa. 
de  toutes  ces  variétés;  nous  dirons  seulement  qu'elles  se  dis- 
tinguent au  plus  ou  moins  de  grosseur  de  leur  fruit  ;  à  sa  cou« 
leur  verdàtre ,  blanche,  jaune  ,  rouge  ou  violette;  au  duvet 
qui  recouvre .  ou  aux  poils  qui  hérissent  ou  non  sjei  surface  ; 
çt  à  ses  feuilles  luisantes,  ou  gluantes,  ou  velues.. 

Les  groseilles  à  maquereaux  ont  une  saveur  acide  et  astrin» 
gente  avant  leur  parfaite  maturité;  en*cet  état  on  tes  emploie 
quelquefois  au  lieu  de  verjus  pour  assaisonner  certains  mets, 
et  principalement  les  maquereaux.  Quand  elles  sont  mûres  ^ 
files  deviennent  douces  et  sucrées-,  trop  mûres,  ellesprcnnent 
vn  goût  fade.  En  les  écrasant  et  en  les  faisant  fermenter^  on. 
peut  en  retirer  une  sorte  de  vin  qu'on  difétre  assez  agréable,, 
^ais  ^u*on  ne  prépare  quQ  da.n%  les  pays  où  l'an  pja  ^oiAt  dsf- 
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yîgnes,  comme  en  Angleterre,  En  France  ces  fruits  sont  en 
général  peu  recherchés;  il  n'y  a  guère  que  les  enfans  qui  en. 
zinangent,  et  qui  le  plus  souvent  les  préfèrent  encore  verts.et 
à  moitié  mûrs. 

Dans  quelques  provinces ,  et  surtout  en  Bourgogne ,  on  em* 
ploie  le  groseiller  à  maquereaux  pour  faire  des  haies  qui  sont 
«excellentes  quand  elles  sont  bien  entretenues*  Ou  les  fait  orr 
dinairement  en  plantant  des  boutures. 

Groseiller  a  fruits  piqdans  :  Ribes  cyr^oshciti ,  Linn. ,  Spec* , 
ri 92  ;  Jacq. ,  Hort,  Vind,,  2  ,  t.  13 3.  Les  rameaux  de-cette  es^ 
pèce  sont  lâches,  étalés,  moins  épineux  que  ceux  du  gro-^ 
seîller  à  maquereaux  ,  n'ayant  sous  chaque  feuille  qu'une 
épine  assez  courte  ;  ses  feuilles  spnt  vertes ,  un  peu  ridées  ^ 
découpées  en  trois  à  cinq  lobes  peu  profonds,  crénelées  et 
portées  sur  des  pétioles  velus.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  blan-i 
châtre  ,  campanulées,  pendantes,  portées  deux  k  trois  en- 
semble sur  un  pédoncule  plus  long  que  le  pétiole.  Le»  fruits. 
fOnt  de  la  grosseur  d*une  noisette,  hérissés  de  piquans  roides 
et  nombreux.  Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  le  Cuf 
uada;  on  le  cultive  dans  les  jardins  de  botanique, 

Groseiller  a  deux  épines  ;  Ribes  diacantha^  Pall.,  FL  Ros$,^ 
2,  p.  36,  t.  66,  Ce  groseiller  est  un  arbrisseau  haut  d'environ 
'frois  pieds,  divisé  en  un  petit  nombre  de  rameaux  lisses^ 
effilés,  armés  de  deux  épines  au-dessous  de  chacune  des  feuillest 
Celles-ci  sont  ovales ,  cunéiformes ,  à  trois  lobes  peu  profonds , 
dentées  ^  glabres  ,  portées  sur  de  coui^s  pétioles*  Les  fleurs  sout 
d'un  vert  jaunâtre,  campanulées,  disposées,  le  long  des  ra-» 
meaux,  en  grappes  presque  droites,  à  peine  aussi  longues 
que  les  feuillest  Les  fruits  sont  rouges  ,  glabres  et  d'une  sa-. 
veur  douce.  Cette  espèce  çTott  en  Russie;  on  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi..  (L.  D.) 

GROSEILLER  D'AMÉRIQUE.  {Bot.)  On  nomme  ainsi ,  dans 
Its  Antilles ,  lepereshm  de  Plumier,  maintenant  eaetus pereskia^ 
Les  diverses  espèces  du  melastoma  ,  observées  d^ns  les  mêmes, 
iles  par  Plumier,  et  dpntlç  fruit  approche  i|n  peu  de  celui  du 
groseiller,  ont  reçu  de  lui,  pour  cette  raison,  le  nom  de  gros-^ 
salaria.  Une  espèce  épineuse  de  solanum,  qui  donne  de  petite 
fruits  rouges  et  aigrelets ,  pprte  aussi,  à  Cayenne^  le  n9.n1  4.^ 
2;rQseiller.  (^J,\ 
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GROS-GUILLAUME  (fîo^),  nom  d'une  variété  de  vigne 
cultivée  en  Provence.  (  L.  D,) 

GROS-GUILLERI.  (Omith.)  Cette  déiiominatian  et  celle 
àc  gros-pilUri  se  donnent  vuigaîrementi,  dans  plusieurs  dépar* 
temens  formés  de  la  Normandie,  au  moineau   domestique, 
/ringilla  domestica^  Linn.  (Ch.  D,  ) 

GROS-KOPF  (Mttmm.  ),  nom  allemand  qui  signifie  grosse 
tête,  et  que  Ton  a  donné  aux  Céphalotes  et  aux  Kodsssttes* 
Voyez  ces  mots.  (F.  C) 

GROS- MIAtj LARD.  (Ornith.)  Ce  nom  est  vulgairement 
donné  au  goéland  à  manteau  gris,  larus  glaucus  ,  L.iun.,  qui 
est  peut-être  Fespèce  de  mouette  que,  suivant  Play eard  Ray ^ 
on  appelle  groslant,  (  Ce.  D.  ) 

GROS-MONDAIN.  (  Orai^fe.  )  Variété  de  forte  taiUe  dans 
les  races  de  pigeons.  (Gh.  D.) 

GROS-ŒIL  (IchthjroL) ^  nom  vulgaire  d*un  poisson  dont 
Bloch  a  parlé  sous  le  nom  de  sparus  macrophfhalmus  ou  de 
spare  à  œil  de  bœuf,  et  que  nous  avons  décrit  à  rarticie  DentA. 
Voyez  ce  mot.  (H. C.) 

GROS-PILLERl.  (Ornith.)  Voyez  Gros-Gdilleri.  (  Ch.  D.) 

GROS-PINSON  {Ornith,  ),  un  des  noms  vulgaires  du  gros- 
bec  commun  ,  loxia  coccothraustes  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

GROSSAIGNE  (Bot.),  nom  d'une  variété  barbue  de  fro- 
ment, cultivée  dans  le  département  du  Gers,  (  L,  D.  ) 

GROSSE-GORGE.  {Ornith.)  Ce  nom  vulgaire  du  chevalier 
combattant,' fringa  pugnax  ^  Linn« ,  est  aussi  donné  à  certains 
pigeons.  (Ch.  D.) 

GROSSEL  {Ornith.)  j  un  des  noms  allemands  du  râle  de 
genêt,  rallus  crex^  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

:  GROSSE-PIVOINE  {Ornith.)^  nom  vulgaire  du  dur-bec, 
loxia  enucleator ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GROSSE-QUEUE.  (OrniU.)  On  dit,  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d^Histoire  naturelle,  que  cette  dénomination  est  ap- 
pliquée aux  lavandières  ou  hoche-queue.  (Ch. D.) 

■  GROSSER-AMMER.  {Ornith.)  Ce  nom  allemand  désigne  le 
proyer,  emberiza  milliariti^  Linn.  (Ch.D.) 

OROSSER  STINT  {Ichlhyol.) ,  nom  allemand  d'une  variété 
♦Je  Féperlan  ,  qui  habite  la  mer  Baltique.  (H.  C.  ) 
ÇROSSE-TÊTE  {Ornith,),  dénomination  vulgaire  du  gros*. 
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bec  commun ,  loxia  coeeolhraastfs ,  I-inn. , 
dinaire,  loiia  pjrrhula ,  Litiii.  (Cu.D.) 

GBOSSOST\'"LrSADEUXFLEURS(Bo(.),CroMoslj-/isÈi/for 


Forst, ,  Prodr.,  n."  uC>6.  Plante  observée  p 
de  la  Société  ,  qu'il  a  dé»igii« 
genre  parliculit-r,  cnr;iclérisc  par  un  calice  à  quatre  divisions 
pFcTondes  ;  une  corolle  insérée  sur  le  calice,  composée  de 
quatre  pélalcs  ;  des  étamînes  ooiiibreuses  ;  les  filaniens  réunit 
en  cylindre  à  leur  purtie  inférieure,  entre  lesquels  sont  st> 
tués  vingt  filament  siériles.  Le  l'ruit  est  une  baie  striée, 
polysperme,  à  une  seule  loge.  (Poib.) 

GHOSSULAR  ou  GROSSULARIA.  (  Min.)  Werner  a  donné 
cette  dénotninalion  à  certains  grinsts  Tcrtj  dont  U  teinte 
rappelle  cel'e  du  fruit  du  grosciiler  épineux.  Voyei  Gaekat 

CHOSSULARIA.    (Bot.)  Linnœus  a  peul-étre  eu  tort,  df 
changer  ce   nom  ancien  du   groaeiller  en  celui  de  ri£u,  qitf'] 
quelques  unes  de  ses  espèces  avoienl  à  lu  vérité  reçu  également,  f 
surtout  celles  qui  ue  sont  pas  épineuses.  Ce  changement  dp   | 
nomeorlalure  élublit  une  confusion ,  parce  qu'il  e 
ribea  des  Arabes,  rheu/n.  ribea  de  Linnseus,  plante  trù.S'Commuof  ^ 
dans  le  Levant  et  dans  la  Turquie  d'Asie,  oit  elle  est  trés-çuî-    ' 
tivée  comme  potagère,  à  cause  de  l'acidité  agréable  de  an 
feuilles.  Plumier  nomme  encore  grassularia  les  diverses  espèces 
de  oiél^alomes  qu'il  décrit,  à  cause  de  quelques  rapports  dans 
les  fruits.  (J.)  ,     7    ' 

GR05SUS  {Bot,) ,  nom  ancien  donné  aux  figues  qui  ne  sont 
pas  encore  parvenues  à. maturité,  ou  ^ui..ii'y  parvienqeaf 
jamais.  (J.)  .  it 

GROS-VENTHE.  {IchiiiyoL)  Qans  le*  colonies  on  donne  ce 
nom  aux  poissons  des  genres  Diudon  ei  îétrodon,  qui, ont  ^ 
faculté  de  faire  entier  leur  corps.  Ou  les  appelle  auui  ^our-' 
ioj/yi7j.  VoyeïDionoN  elTÉnionof;,  (H,  C,)  '     ' 

GROS-VERDIER.  (Or-iit/t.)  Le  proyer,  iratiriîo  miiiiaritfj'J    , 
Lînn.,  est  ainsi  iiouimé  daos  quelques-  endroits..  (Ck.  D.  )      , 

GROS- YEUX.  {IcUihyçU)  Voyei, A^abi^ss,  dans  le  Supplij 
menl  du  sei'und  volume  Je  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.) 

GROTO.  (  Ornitk.)  Ce  nom  espagnol  du  pélicau  ordinaire, 
petecanas  otiocrotalus ,  Linn-,  est  aussi  U,  dénomination  italienne 
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ilii  même  oîèeau  ;  mais  Cetti,  Vceelli  di  Sardegna,  Véctiif 
pag.  33o,  avec  deux  tt.  (CD.) 

GROTTES.  {Min.)  Les  grottes  sont  des  carités  souterraines, 
plus  ou  moins  vastes^  que  l'on  rencontre  particulièrement  dans 
les  montagnes  calcaires ,  et  qui  ne  sont  point  Fourrage  de 
Fart, 

Ces  cavernes,  dont  retendue  est  qùelquefou  immense,  se 
divisent  ordinairement  en  chambres  ^  en  'galeries  et  en  cou* 
loirs,  tantôt  vastes  ^  élevés ,  spacieux,  tantôt  rétrécis ,  surbaûs- 

* 

ses  et  rapides.  Il  n'y  a  t>re8que  point  de  pays  calcaires  où  Toa 
ne  cite  de  ces  sortes  de  grottes  accessibles;  plusieurs  sont  de- 
venues célèbres  par  leur  étendue  ,  leur  décoration  inté- 
rieure^ ou  par  les  personnages  marquacs  qui  les  ont  visitées 
Ou  qui  les  ont  habitées. 

J'entends,  par  décoration  intérieure,  les  stalactites,  les  sta- 
lagmites ,  et  tous  les  genres  d'incrustations  qui  se  forment  par 
l'infiltration  des  eaux  qui  traversent  les  bancs  supérieurs ,  se 
chargent  de  molécules  ealcaires ,  et  qui  les  déposent  à  la  voûte^ 
sur  le  sol,  ou  sur  les  parois  de  ces  cavernes.  Je  ne  repro- 
duitrai  point  ici ,  et  pour  la  millième  fois  pieu t-étre,  la  longue 
énumératlon  des  prétendue^  merveilles  de  ces  grottes  ;  assez 
'd'autres  se  sont  étendus  sur  la  beauté  des  stalactites,  qui  par- 
tent de  Ifi  voûte ,  se  joignent  aux  stalagmites  ,  et  forment  des 
piliers  d'albâtre  d'une  blancheur  éclatante ,  sur  la  forme  bi- 
zarre et  imitative  d'une  foule  de  concrétions ,  sur  les  replbdes 
larges  draperies  qui  descendent  en  ondoyant  à  la  surface  des 
parois  de  ces  cavernes^  ^tir  les  lacs  et   les  torrens  souter- 
rains, etc.   Je  renvoie,  pour  tous  ces  détails ,  aux  ouvrages 
intitulés  :  Merveilles  de  la  Nature.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  ces  grottes  sont  les  grahds  laboratoires  où  la  pierre  cal- 
caire ordinaire  se  change  en  albâtre  Veiné,   que  toutes  les 
stalactites  augmentent  de  volume,  par  des  couches  qui  s'ap- 
pliquent journellemetit  à  leur  surface,  qu'elles  finissent  par 
se  toucher,  se  joindre,  se  confondre,  que  les  couloirs  s'obs- 
truen't)  que  les  galeries  se  rétrécissent,  et  qUe  l'on  pourroit 
presque  calculer  dans  combien  de  iiiècles^  les  grottes  seront 
changées  en  carrières  d^albâtre,  dans  cotnfbien  de  milliers 
d'années  elles  seront  cbibblées,  et  à  jamais  fermées.  Buffba 
fii|  frappé  des  changemens  gui  s'étoient  efiVctués  aux  grottes 


d'Arcy,  dans  le  court  espace  de  dix-neufans ,  qui  s'éeoulèrent 
entre  1^5  deux  visites  qu'il  y  fit. 

On  a  cherché  à  expliquer  la  formation  des  grottes,  et  l'on 
■'est  généralement  accordé  à  les  considérer  comme  le  produit 
de  l'eau  violemment  agitée,  soil  en  courant  ou  en  cascade. 
Cette  explication  est  bien  peu  salisfaisanle  ,  il  faut  ravouerj 
et  n'est  applicable  qu'à  un  petit  nombre  de  ces  cavernes.  Nous 
pouvons,  lout  en  aduiettant  des  causes  infiniment  plus  puis- 
Gsntes  que  celles  dont  nous  soDtmes  ju usuellement  témoins, 
nous  former  cependant  une  idée  de  ce  que  l'eau  courante  peut 
produire  sur  les  bancs  de  pierre  calcaire  compacte,  la  seule 
qui  soit  assez  solide  pour  coiiser 
rieur.  Nous  connoissoiis  plusieu 
bancs  calcaires ,  et  des  cascades 
sept  à  huit  cents  pieds  de  hauteur 
ture,  depui 
iiuçune  ébauche 


r  des  grattes  dans  son  inlé- 
leuves  qui  se  brisent  sur  dei 
quisc  précipitent  de 
s  roches  de  cette  na- 
mg-temps  sans  doute,  et  nous  n'apercevons 
'  grotte.  Je  ne  nie  pas  cependant  complélc'- 
incDl  1  action  des  eaux  dans  la  fbrniation  des  cavernes ,  mais 
je  ne  lui  accorde  pas  la  faculté  de  le.i  avoir  commencées^ 
si  ce  n'csl  celtes  situées  au  bord  de  la  nier,  et  quj  ne  sont 
jamaij  d'une  grande  étendue.  Il  nie  semble  plus  simple^  et 
plus  probable  à  la  fuis,  de  considérer  les  grottes  calcaires 
comme  ayant  été  formées  au  même  moment  oii  les  bancs  qui 
les  renferment  ont  été  consolidés;  une  foifle  de  circonstances 
ont  pu  donner  uaissanfie  à  ces  vides,  ou  plutôt  les  réserver  au 
uiiiieu  de  la  masse  ;  ensuite  les  eaux  courantes  ont  pu  s'y  pré- 
eipiter,  et  en  modiiîer  les  parois.  Mais ,  je  le  demande ,  cam  - 
int;nt  admettre  que  des  grottes  aient  été.  excavées  dans  ua^ 
masse  solide,  par  lui  ^gent  quelconque,  quand  on  ne  trouve 
aucune  issue  pour  la  sortie  des  déblais  énormes  qui  en  seroient 
nt  résultés,  quand  la  plupart  de  ces  grotlessont 
e  grande  élévation ,  que  leur  entrée  existe  sur  des 
i,  que  leur  intérieur  renferme  des  excavations 
1  forme  de  puits,  etc.?  Il  faut  alors  avoir  recours 
moyens,  sonores  à  l'oreille  et  vides  de  sena^  JL 
faut  entasser  bypothéspssur  hjpolliéses,  s'éleversur  un  écha- 
faudage de  suppositions  plu;  ou  moins  fausses,  pour  en  veuiT, 
en  dernière  analyse,  à  dei  e^cpliculcon^  forcées  et  i 
Mablcs.  Nous  avons  vu  .ii'jrtîcle  GoUtFiiE,   quel  poi 
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Teffet  des  couraus  souteirains  sur  dés  biancs  de  pierre  peu  fo^ 
lides ,  mais  nous  avons  toujours  entendu  que  ces  couirs  d'eau 
avbient  au  moins  rencontré  quelque  route  ébauchée  ;  car  ils 
n'eussent  trouvé  aucune  issue ,  du  sable  mouvant  âuroît  sufiî 
pouren  pbralyser  l'action  :  à  pluï  forte  raison,  de  la  pierre  dure 
et  solide. 

Le  nombre  des  grottes  ou  des  cavernes  est  immense  dans  les 
pays  calcaires  ;  en  France,  on  cite  particulièrement  cefles 
d'Arcy,  près  Auxefre,  département  dé  l^Yonne;  d'Orcelle, 
près  Guingey,  département  du  Jura;  de  Sasseiiage  ,  et  de 
Notre-Dame  de  la  Balme,  près  Grén'oble,  département  tie 
n&ère  ;  de  MiremonI,  près  Périguéux/ département  de  laDor* 
dogae  :  celles  des  Demoiselles ,  près  Gangev,  dépattement  de 
del'HérauHj  de  Saint-Dominique^  pthf  Castra,  département 
duTarn;  de'^Salsac,  département  de  FAvey'ron^  ^te.  ;  eu  An- 
gleterre, celles  de  Pooles-Hole,  près  Buxton,  en  D.esbyshire, 
et  de  Devils-Arse,  près  Castletou.  Mais  de  toutes  ces  grottes, 
il  paroit  que  celle  qui  est  située  dans  la  petite  £le  d'Antipa- 
ros ,  l'une  des  Cyclades,  dans  l'Archîpelgrcc ,  l'emporte  par  la 
beauté  de  ses  stalactites.  Elle  fut  visitée' et  décrite  parToume- 
fort,  dans  son  voyage  en  Grèce  et  eiï  Asie,  entrepris  par  ordre 
du  Roi ,  et  dont  il  donna  la  relation  en  1707.  Tourhefort  crut 
reconnoître  dans  i^ette  grotte  la  preuve  évidente  de  la  végé- 
tation des  pierres,  et  cette  erreur  d'un  grand  botaniste  a  élé 
reproduite  de  nos  Jours ,  et  conserve  eiftcore  un  petit  nombre 
de  partisans.  (Voyez  Cavernes.)  ^ 

Quelques  grottes  calcaires  se  couvrent  d^efflorescences  ai- 
ti^uses,  qui  se  reproduisent  avec  uiie  te^lè  rapidité  et  une 
telle  abondance ,  'qu'elles  deviennent  des  nitrières  très-pro- 
ductives, puisque  le  nitre  s^  récolte  de  trois  jours  en  trois 
jours,  en  été,  et'toas  les  sept  jourt,^  en -hiver.  Ces  grottes,  dé- 
couvertes par  l'abbé  Fortis ,  à  la  Molfbtta,  près  Bari,  dans 
la  Potiille,  qui  y  sont  connues  sous  l(^'nom  de  Pulos,  aug- 
mentent de  capacité  par  le  seul  fait  de  la  décomposition  *de 
la  pierre  calcaire  compacté,  au  milieu  de  laquelle  ces  ca- 
vernes sont  creusées,  et  qui  se  réduit  spontanément  en  poiis- 
êiète.  » 

D'autres  grottes  ^rent  des  amas  d'odsemen s  fossiles,  agglu- 
tinés par  des  infiltrations  calcaires  ;  il  paroîtque  les  animaux 
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auxquels  ils  ont  appartenu  se  rassembloîent  dans  ces  antres 
souterrains  pour  y  dévorer  leur  proie,  ou  pour  y  mourir, 
car  on  sait  avec  quel  soin  les  animaux  sauvages  cherchent  à 
se  dérober  au  jour  lorsqu'ils  sentent  leur  fin  prochaine. 
M.  Cuvier  a  reconnu  parmi  ces  fossiles  des  restes  de  lions  et 
d'autres  animaux  carnassier»  qui  ne  vivent  plus  en  Alle^ 
magne ,  où* ces  grottes  existent ,  particulièrement  à  Baumann , 
prés  Goslaed ,  et  surtout  à  Gailenreuth ,  dans  le  pays  de  Bai* 
reuth ,  on  doit  en  conclure,  tout  naturellement,  que  ces  exca- 
vations remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 

Les  grottes  volcaniques  sont  moins  étendues  que  celles  des 
pays  calcaires  ;  on  peut  les  distinguer  en  deux  sortes,  celles 
qui  sont  creusées  dans  les  matières  tufeuses,  et  celles  qui  sont 
excavées  au  milieu  des  colonnades  ou  des  faisceaux  basaltiques* 
La  Campanie,  la  Sicile,  les  îles  Ponces ,  Ténériffe,  les  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais,  présentent  des 
exemples  nombreux  de  ces  grottes  tufeuses,  que  l'on  est  ex- 
posé à  confondre  avec  les  anciennes  carrières  d'oii  Ton  a 
extrait  la  pouzzolane ,  pour  lès  constructions  hydrauliques. 

Quant  aux  grottes  basaltiques,  elles  sont  produites  par  l'é- 
croulement d'un  grand  nombre  de  ces  colonnes,  et  elles  se  font 
remarquer  par  leur  aspect  syihétrîque  et  architectural.  La  plus 
célèbre  de  ces  cavernes,  est  celle  de  Fingal,  située  dans  l'île 
de  StaSa, l'une  des  Hébrides.  Je  vais,  à  l'exemple  de  Faujas, 
qui  a  visité  cette  grotte ,  et  qui  l'a  figurée  dans  son  excellent 
Voyage  en  Angleterre ,  en  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides ,  laisser 
parler*sir  Joseph  Banks,  qui  l'a  visitée  le  premier,  et  dont  la 
descri][)tion  est  exempte  des  écarts  d'une  imagination  trop 
ardente 

c  Nous  ne  fûmes  pas  plus  tôt  arrivés  au  sud-ouest  de  l'île  , 
«  qui  est  la  partie  la  plus  remarquable  par  ses  colonnes,  que 
«  nos  yeux  furent  frappés  d'une  magnificence  à  laquelle  nous 
<r  étions  bien  loin  de  nous  attendre  :  la  totalité  de  cette  ex- 
«  trémité  de  l'île  porte  sur  des  rangées  de  colonnes,  dont  la 
^  plupart  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  hauteur,  et  offrent 
«  un  ordre  superbe  de  colonnades  naturelles,  qui  décrivent 
c  les  mêmes  contours  que  les  baies  et  les  pointes  de  l'île,  et 
«  sontapppuyées  partout  sur  une  base  solide  d'une  roche  brute 
^  et  informe.......  Nous  arrivâmes  bientôt  à  l'embouchure  de 

>9.  S3 


5i4  Giio 

«  la  grotte^  qui,  sans  contredit,  offre  le  pitis   ma^ifiqùé 
«  spectacle  dont  un  voyageur  ait)ainaîs  donné  la  descriptlc/o; 
«  L'imagination  auroit  de  la. peine  à  se  peindre  quelque. 
«  chose,  de  plus  imposant  que- la  PiTofondeur  d^e  celte  gratte, 
«  dont  le  portail  a trente-cinq^  piedsd'ouveriure  et  cinquaiite- 
«  si;c  pieds  de  hauteur ,   doxit,-  Içs  colonne^,  verticales   qui 
«  composcutla  façade  sont  de  la  plu»  parfaite  l*égularité,et 
«  ont  quaraAte-ciirq  piedsd'éléi^atioa  jusqu'à  la  naissance  de 
«  la  voûte,  et  dont  les.  côtés ,  dans  toute  la  profondeur,  ^i 
«  est  de  cent  quarante  pieds  ^  sont  supportés  par  des.rangées- 
«.  de  piliei^.ou.  d^ colonnes,  tandis  que  le  plafond. est  corn- 
<c  posé  d^s^  extrémités- de  celles- qui  ont  été  cassées  pour  former 
«  cette  caverne,;  une   matière  jaunâtre  sépare   les  piçrrei 
«.  npîre^,  et  doi^ie.;  àJ'ensemhLe  un  aspect^de  mosaïque.  Le 
«  fondée  la  grAtle  n'est  éclairé  que  du  jour  ^ui  y  donne  par 
«  rentr^p,.ce  qui  a):Oute  encore  à  sa  beaut^.  Le  otouvemeat 
«  que.  la^  maxée  y.  entretient  rend  T^ir  sain  ,    et  eii  chasse 
«  toutes, les  vapeurs.,  qui,  pour  l'ordinaire ,  remplissent  ces 
4(    ^rte^f}e4:avernes.Lam£r  pénètre  jusqu'au  fond  de  celle-ci, 
c  et.produjil:!  en  se  brisant  à  son  extrémité  la  plus  reculée, 
«  unbruit.qui,  sMJ.yanjk  les  uns,  a  quelque  chose  d«  mélodieux, 
«  ci  qui  n!est.  rien  moins  qu'agréable  suivaut  les.  au^es  (t).  * 
La  n>^me  lie,  renferme  une  autre  grotte  m  oins,  reiaarquable 
que  celle  de^Staffa^  et  qui  est  connue  soi)s  le  qooicde  Grotie 
des  Copp^Qtm^i  cnûn ,  le  département  de.rArdèche  offre  aussi 
desr^rpttfiSi  tufeuses,.  et: une  be^le  caverne  ba^ltiqpe,  située 
ou  vàll^ge  de  laBaume*  Les  premières  sont  représentées  dans 
larbqllj^yue  du  cratère  de  MontrBrul,  et  la  seconde  fait  anssile 
sujet  d'une  des  planches  de  l'ouvrage  de  Faujas ,  sur  le»  volcans 
éteints  du  Ve^lay  et  du  Vivarajs* 

Les  terrai»!  gyp^eux  présentent  aussi  qiielq]4es  excavations 
as&ez  considérables,,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  celle  qui 
est,  connue, sous  le  nom  de  Labyrinthe  de  Kouqgour,  suries 
froptières  de  la  Sibérie.  Cette  grotte  conserve  la  glace  pendant 
Tété 9  et  ne.  la  lai^e^ fondre  qu'en  automne,  Patriq,  qui  la  vi- 
sita,enjuillet.1706,  observa  que  le  thermomètre  y  descendit  s 
^jdogrés  aurde5SQus;de  zéro,  tandis  qu'il  se^outenoit  en  plein 


(  1-)  F.au]M  ,  VuY.  Klf  jlSGI.ETXIl]lS^  toui.  II,  pag.  4^,  9tAuix^ 


air  a  14  àii-deasus.  Cet  abaisisement  de  19*  dans  la  tempéra- 
ture, tient  à  un  courant  d'air  froid  qui  traverse  l'atmosphère 
humide  qui  la  reniplit.  (Voyez  GlacièrIss  natur^xles.) 

Quelques  grottes  ontservi  de  lieu  de  retraite  à  de» familles  per- 
sécutées ;  d'autres  ont  été  changéeis  en  catacombes,  et  ont  con- 
tribué ,  par  leur  nature ,  à  la  conservation  des  cadavres  dessé- 
chés ou  embaumés  que  l'on  y  déposôit.  Une  partie  dés  tom- 
beaux des  rois  de  la  Haute- Egypte,  ceux  des  ancîehs  habi- 
ians  des  Caharieis,  les  Giianches,  sont  des  gnjtfes  naturelles, 
creusées  dans  lé  calcaire  bu  le  grès  volcaniques,  celles  de 
Ténérîffe  (i).  Si  l'on  excepte  ces  usages  sacrés,  les  grottes 
oiit  presque  toujours  été  le  partage  des  charlatans  ou  des 
Malfaiteurs.  Le  diable,  les  fées,  les  vierges,  les  voleurs  ei 
les  ermites  les  ont  habitées  tour  à  tour.  Voyez  Cavernes. 
(Brard.) 

GROUGROU  [Bot.)  ^  nom  caraïbe  ,  suivant  Jacqùîn  j  de  son 
cocos  aculeàta:$y  qu''il  a  observé  à  la  Martinique.  (J.) 

GROULARD.  (Ôrnitlu)  dénomination  vulgaire  du  traquet' 
knotaciîla  ruhicoia^  Linn. ,  et  dii  bouvreuil  commun  i/oxiapyr- 
Irfei/Za,  Linn.  (Ch.  i).) 

GttOUNÉ  NÈGliE.  (I^hthfot)  A  Nice,  Ton  doxine  ce  nom 
à'  la  murène  noire ,  dé  M.  RiSso  ',  poiàson  que  nous  avbnis  décrit 
à  l'article  C^NeRË.  Yofet  ce  mot.  (H.  G:) 

GROUPES  RÉGULIERS:  {Min.)  Quand  deux  oii  trois  cris- 
taux de  la  nléâie  sûbstande  se  croi^^ent  sous  dés  angles  cons- 
ians,  et  qiii  sont  invariables  dans  la  même  espèce,  où  peuileé 
considérer  comme  dès  groupes  réguliers;  c'est  ce  qije  les  mi- 
néralbgisfeis  français  désignent  soiis  le  nom  de  MacIes.  Voyez 
Ice  mot.  (Brard.) 

GROUS.  ( dmûfc.  )  La  gelinotte  qù'Ëdwârds  désigne  sous  ce 
nom,  est  la  poule  de'mat*ais,  tetrao  scotlcus,  Lath.  (Ch.D.) 

GROUZD  et  VOLONL  {Bot,)  Les  habitans  de  Mburom,  étt 
Russie ,  connoiséent  sous  ces  dénominations  les  agaricus  integer 
et  Georgii),  Linn.,  champignons  qu'ils  mangent  ^ans  inconvé^ 
nient.  (Lem.) 

GRU,  GRUA.  {Ôniith.  )  Ces  nomi  désignent  la  grue  en 
italien.  (  On.  D.) 

»       •-■*  ■  I  I       II  I  I        M»— —Il  II   I    I      .- Il     I     '1 

(1)  Ucricart  <!e  Thurj' ,  Dju»crift.  x»£s  Catacombes,  pag.  4  et  suirt 
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GRUAU.  {Bot,)  On  donne  ce  nom  aux  graines  des  gramk 
nées  qu'on  a  dépouillées  de  leur  enveloppe  extérieure,  et prin- 
cipalement  à  Tavoine  et  àTorge  ainsi  préparés.  (  L.  D.  ) 

GRUAU.  (Ornilh,)  Des  auteurs  anciens  emploient  ce  terme 
pour  désigner  les  petits  des  grues.  (Cb.D.) 

GRUBBL  Grubbia.  (Bo^Genre  de  plantes  dicotylédones,  delt 
famille  des  éricinées,  de  Voclandrie  monogynie  de  Linnacus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques,  suivant 
Bergius,  ou  polygames  par  avortement.  Diaprés  lui,  les  fleun 
iiermaphrodites  ont  un  calice  commun ,  composé  de  deux  fo- 
lioles opposées,  renfermant  trois  fleurs,  munies  chacune  de 
quatre  pétales  et  de  huit  étaminesi  un  ovaire  supérieur, so^ 
monté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
jjetite  capsule  à  trois  loges. 

Grubbi  a  FF.riLLbS  DB  ROMARIN  :  Gfubbia  TosmarinifoUa y  Ber^., 
Aci,  Stock,  j  1767,  tab.  2  et  pL;  Cap.,  pag.  90,  lab.  2  ,  fig.  3. 
Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  jusqu'alors  peu  connu, 
qui  a  le  port  d'un  cliffortia^  et  presque  le  caractère  d'unoa- 
petrum.  Sa  tige  est  ligneuse  ,  très-ramiGée;  ses  rameaux  droits, 
cylindriques,  un  peu  noueux;  les  plus  petits  opposés  et  velus 
vers  leur  sommet  j  les  feuilles,  sessiles,  opposées,  linéaires,  ua 
peu  obtuses,  repliées  à  leurs  bords,  rudes  et  velues  en  dessus, 
cotonneuses  en  dessous,  longues  de  cinq  à  six  lignes.  Lestfieurt 
sont  petites,  axillaires,  sessiles,  réunies  deux  ou  trois  ensemble 
en  petits  paquets  velus;  les  fruits  velus ,  très -petits,  aplatis 
en  dessus.  (  Pom.) 

GRUES.  (Ornith.)  Ces  oiseaux,  de  l'ordre  des  échassien, 
étoient  rangf^s  par  Linnaeus  dans  son  genre  Ardeaj  et  n'étoient 
pas  distingués  des  hérons,  qui  néanmoins  en  diffèrent,  surtout 
par  le  bec  ouvert  jusque  sous  les  yeux,  par  la  dentelure  au 
bord  interne  deTongle  du  doigt  du  milieu,  par  la  longueur  du 
pouce,  qui  pose  à  terre  sur  plusieurs  articulations,  et  par 
l'existence  d'un  seul  cœcum.  Les  caractères  génériques  des 
grues  sont  d'avoir  le  bec  droit,  comprimé,  peu  fendu,  dont 
la  pointe  est  en  cône  alongé ,  et  dont  les  bords  sont  lisses  ou 
un  peu  dentelés;  la  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les 
côtés  ;  la  fosse  membraneuse  des  narines  large,  et  occupant 
près  de  la  moitié  de  la  longueur  du  becj  la  langue  charnue, 
Ic-îrgc  et  pointue  ;  les  ailes,  composées  de  vingt«quatrepenuesi 
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les  jambes  écussonnëes  j  l'extérieur  des  trois  doigts  de  devant 
réuni,  parla  base,  à  celui  du  milieu;  le  pouce  touchant  à 
peine  la  terre  ;  les  ongles  courts,  un  peu  obtus,  dont  aucun 
n'est  dentelé;  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la  tête 
ou  du  cou  presque  toujours  dénuée  de  plumes;  un  gésier  mus- 
culeux  ;  deux  cœcums  assez  longs;  un  seul  muscle  de  chaque 
côté  du  larynx  inférieur. 

Les  diverses  espèces  de  grues  se  faisant  remarquer  par  le 
plus  ou  le  moins  de  longueur  du  bec,  cette  circonstance  a 
donné  lieu  à  établir  des' coupures  dans  le  genre.  M.  Cuvier  a 
placé  avec  les  grues  ordinaires  les  espèces  dont  le  bec  est  plus 
long  que  la  tête,  et  il  a  appelé  grues  numidiques  Toiseau  royal 
et  la  demoiselle  de  Numidie,  qui  ont  cet  organe  d*une  moindre 
longueur.  M.  Vieillot,  ajoutant  à  ces  dififérences  dans  les  pro- 
portions, la  considération  particulière  que  la  mandibule  su- 
périeure est  sillonnée  en  dessus  chez  ces  deux  dernières;  tandis 
qu'il  n'y  a  que  des  sillons  latéraux  chez  les  autres,  en  a  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  d^ anthropoïde;  mais,  outre  que 
ces  variations  ne  sont  pas  d'une  grande  importance,  le  nom 
qu'il  leur  a  donné ,  d'après  Athénée,  présente  une  autre  idée 
que  celle  qui  résulte,  en  général,  de  la  terminaison  oïde  dans 
le  langage  des  sciences.  En  effet,  cette  finale,  tirée  dugrece/^^oç, 
forme,  image,  ressemblance,  n'y  est  généralement  employée 
que  pour  indiquer  un  rapport  matériel  et  physique  avec  la 
chose  désignée  par  la  première  partie  du  mot,  et  non  une 
ressemblance  morale,  une  conformité  dans  le  port  ou*  la  dé- 
marche. Le  mot  composé  anthropoïde,  appliqué  au  ^inge,  annon- 
ceroit  ainsi  la  ressemblance  de  ses  traits  et  de  ses  formes  avec 
les  mêmes  parties  dans  Thomme,  bien  plutôt  que  ses  gestes 
mimiques  -,  et  ce  seroit  détourner  le  sens  convenu  du  terme 
que  d'en  faire  usage  pour  un  oiseau  ,  à  cause  des  habitudes  par 
lesquelles  ilparoitroit  être,  en  certains  points,  le  copiste  des 
actions  humaines. 

Quoique  les  grues  soient  tout  à  la  fois  insectivores  et  grani- 
vores, leurs  habitudes  sont  plus  terrestres  que  celles  des  hé- 
rons, des  cigognes,  etc.  ;  et  leur  nourriture, ^plus  végétale, 
consiste  surtout  dans  les  graines  et  les  herbes  qui  croissent  dans 
les  marais ,  auxquelles  elles  ajoutent  des  insectes,  des  vers,  des 
grenouilles,  des  lézards.  On  en  trouve  dans  toutes  les  parties  du 
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globe ,  m.aU  un,  degré  modéré  de  température  est  celui  qui  pa- 
Toit  leur  mieux  convenir.  Elles  cherchent  le  Midi  pendaxi^ 
rhiver,  ne  se  fixent  point  sou3  la  zone  torride  ,  et  préfèrent 
l'été  du  Nord.  On  pourroit  vraisemblablement  généraliser  les 
faits  que  Ton  connoit  sur  la  grue  ;  mais  La  pluparjt  des  obser- 
vatioQS  ayant  été  faites  siir  la  grue  ordinaire ,  oa  ^e  les  rap- 
portera qu'en  parlant  de  cette  espèce. 

Grues  proprement  dites. 

Grue  communs  ou  cendrée  :  Gria  cinerea^  Bechst.  yArdragruSj 
X<inn.  etLath.  jpl.  enl.  de  Buff.yn.^^yGg^etde  Le'wiii,ii.*^i44. 
Cet  oiseau,  dont  la  longueur  totale  excèdes  engéiiéfal,  quatre 
pieds,  et  dont  le  poids  çst  d'environ  dix  livres,  a  le  port  droit. 
Le  devant  de  la  tête  n'est  garni  que  de  petites  plumef  nçiràtres, 
clair-semées^  et  semblables  à  des  poils ,  qui  laissent  voir  au 
sinciput  une  peau  rougeàtre  ;  l'occiput  et  la  nuque  sont  coo- 
verts  de  plumes  d'un  brun  noirâtre,  qui  se  prolongent  en 
pointe  sur  le  haut  du  couj  une  larg.e  bande  blanche ,  qui  part 
de  l'œil ,  s'étend  en  arrière  sur  les  joues  et  sur  le  haut  du  cou, 
dont  le  devant  ainsi  que  la  gorge  sont  noirs-,  le  ba^  du  cou 
est  d'un  cendré  clair,  comme  tout  le  peste  du  pXu^na^e,  ex- 
cepté les  grandes  pennes  des  ailes,  qui  sont  surxnontées  par 
des  plumes  d'un  brun  noir,  flexibles  et  à  barbes  décompo- 
sées, lesquelles  sortent  de  dessous  les  pennes  secondaires,  se 
relèvent  en  forme  de  panache ,  et  couvrent  la  queue  par  leur 
courbure,  comme  chez  les  autruches;  les  jambes,  noirâtres, 
sont  nues  beaucoup  au-^lessus  du  genou;  le  bec,  qui  a  quatre 
pouces  de  longueur,  çst  d'un  brun  verdàtre,  blanchissant  à 
là  pointe.  Suivant  Belon,  la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que 
la  peau  qui  recouvre  le  crâne  n^est  pais  rouge  dans  l'aniaiâl 
vivant  comme  chez  ce  dernier;  et»  selon  M.  Temminck,  on 
reconnoît  les  jeuue^,  ayant  leur  seconde  mue  d'automne,  en 
ce  que  les  places  nues  de  la  tête  sont  encore  à  peine  visibles, 
et  que  la  couleur  noirâtre  de  l'occiput  et.de  la  gorge  est  seule- 
ment indiquée  par  des  taches  longitudinales. 

La  voix  forte  de  cet  oiseau,  dont  le  son  est  imité  parles 
noms  qu'il  a  reçus  dans  la  plupart  des  langues,  paroit  devoir 
être  attribuée  aux  nombreuses  circonvolutions  de  la  trachée- 
artère.  Il  résulte,  en  effet,  des  observations  faites  par  Duver- 


ney,  en  dfs^qaaiit  utvegrue  d'Afritfife,  et  ebttsî^éés  flâtis  l'His- 
toire^de  rAcadémie  des  Scieiicés  depnife  1*666  fitsi^^à  iSSty^ 
tom.  2 ,  p.  ^ ,  que  sa  trachée ,  «perçiattt  fe  '^5lfê^illrtft ,  y  ^enttnlit 
profondément,  et,  après  avoir  fofrmé^Usi^Èfrsh^c^ds,  ëh^ès- 
çortolt  |wir  la  ttrêm^e  ouverture ^piOïii'  Aïér  atibc  polrmons.ôfi  a 
recowtiu  depuis  que,  chez  la  feifteWe,'fe*fracfhée  iie^péAétrtft 
pas>âj9fifs  ta  poitrine  aussi  avânt^ue'ce4$é  iiu  Uikïe,  et  qu'éveil 
circotivotutions  étoient  bieaucoiii)  teohtsti^âiin'étisers  etùiorns 
considérables. 

Lèsgrtfes,  originaires  du  No^d^  vî*ï«e*rtïesré|i(fais  *tempé- 
rées,  '-et  s'ava^<;ent  vers  celles  du  Midi.  Les  àttcieus,  4e^  Vdy'atat 
ainsi  ârriv€!r  tour  à  taur  deTuac  et  de  Faiit^e  des  ^cfxtréiMIés 
du  monde  alors  connu ,  les  tïimiikèretit  êg^Aeiàtètit  wétaux  ^ 
hi^lyt  etoiieauz  de  Scytlii^,  Coiume  eltesVabaftofént  e>n  #eupè 
dans  la  ThessaKe,  Platon  app»eknt  c^tte  'centrée  lé  pâturage' dés 
grues  ;  et  i'on  sait  quels  combatsles  grues  livrèrent  àfax  Py^ëi^s, 
prétendus  petits  Ixommes,  do^ât  elles  ''p<arviii4*ebt  à  déta^uitè  1^ 
race,'  et  qtii  vt&isemblàbtemènt  n'étoient  qjiVe  dfes^îugés.  Ce 
$ont  les  mCines  oîst^auxqui,  partant  de  la  Siàèdé,  dé  TEcossie, 
des  îles  Orcad^,  de  la  Podôlîe,  ée  Va,  Lîthuàïlife,  et  dé  ttmte^ 
l'Europe  septentrionale,  vietohèUl,,  en  automne,  Vaba-ttne 
sur  nos  plaines  «larécageusies  et  nos  terfies  énseménè<éés , 
et  pà!(sent  de  là  dains  des  dimàts  plus  flïé^fdi-6n&u!!C ,  d^oà , 
revenant  au  printemps.,  ils  s'enfoA'cent  de  nouveau  "êatis  le 
Nord. 

Ce^  aiseaux,  dont  le  vol  est  trés^haut,  (Hit  de  ^à  f>èihe  à 
prendre  leur  essor;  ils  eourefit  queiqiiiés 5pas ,  s-^éièvèot  pfea 
d*abord ,  et  déploient  eliisuite  une  aîle  poîè^ànte  et  rapide* 
Ils  forment  eu  l'air  un  triaugle  à  peu  prés  isoc^iè ,  stos  doutfe 
pour  le  fendre  plus  aisément;  et  quand  l'aidé  le3  attaque,  ou 
que  le  vent  menace  de  les  rompre,  ils  se  ressentent  en  cercle* 
Leur  passage  a  souvent  lieu  de  nuit;  mais  Ictir  voile  éclatante, 
clangor,  en  avertît ,  et  le  chef  de  la  troupe  fait  souvent  en- 
tendre ,  pour  ahnonccr  la  ntute  quil  tient^  un  cri  de  réclame 
auquel  la  troupe  répond.  Les  inflexions  diverses  quéprouve  ce 
vol  ont  été  regardées  comme  des  présages  de  changemens  daus- 
l^état  du  ciel  et  d'e  la  température.  Os  cris  dans  le  jour  indiquent, 
la  pluie;  des  clameurs  plus  bruyantes  annoncent  la  tempête ^ 
Mfk  vol  paisible  et  élevé  le  mstiu  où  le  soir,  est  ua  indice  de? 
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sérénité  ;  un  Tol  plus  bas  ou  la  retraite  sur  terre  en  est  on  d'o- 
rage. Les  grues  y  rassemblées  pendant  la  nuit,  donnent  la  tête 
tous  l'aile  ;  mais  une  d'elles  veille  la  tête  hante ,  ponr  prérenir 
les  dangers  dont  un  cri  donne  le  signal. 

C'est  dans  les  terres  basses  et  les  marais  des  contrées  sep- 
tentrionales, que  le^grues,  à  leur  retour,  pratiquent,  sur  de 
petites  buttes  ou  des  éminences  de  gazon ,  des  nids  formés  avec 
des  joncs  et  des  herbes  entrelacés,  et  dans  lesquels  les  femelles 
pondent  deux  œufs  d'un  cendré  verdàtre ,  qui  sont  rcpréwïntës, 
pi.  33  9  fig.  1 ,  de  Lewin ,  et  qu'elles  couvent  en  se  tenant  de- 
bout. Le  mâle  partage  les  soins  de  Fincubation  ;  et  celui  qui  ne 
remplit  pas  cette  fonction,  veille  à  la  sûreté  (ie;rautre  ea 
se  tenant  à  peu  de  distance.  Leur  attachement  pour  leurs  petits 
est  tel ,  que  la  grue  blanche  de  Sibérie  court ,  dans  ces  circons- 
tances, avec  fureur  sur  les  hommes  qui  s'en  approchent,  et 
parvient  souvent  à  les  écarter.  La  chair  de  ces  petits  est  assez 
délicate  :  on  en  vendoit  dans  les  marchés  de  Rome ,  et  même 
assez  communément,  selon  Turner,  dans  ceux  d'Angleterre, 
où  des  amendes  étoient  prononcées  contre  les  personnes  qui 
briseroient  leurs  œufs ,  mais  où  ces  oiseaux  ne  se  montrent  plus 
que  très -rarement.  En  revanche,  ils  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  les  contrées  inhabitées ,  près  de  la  Samara  enTar- 
tarie ,  et  sur  les  confins  de  la  Mongolie ,  où  on  les  rencontre  en 
petites  troupes,  cherchant  leur  nourriture  dans  les  landes. 

Les  grues  passent  pour  être  d'une  longue  vie  :  le  philosophe 
LeonicusTbomœusen  a,  suivant  Paul  Jove,  nourri  une  pendant 
quarante  ans.  Comme  leur  instinct  les  porte  naturellement  à 
sauter  et  à  marcher  avec  une  sorte  de  gravité,  on  peut  Ivs 
dresser  à  des  postures  particulières  età des  danses.  Ces  oiseaux, 
qu'on  chasse  au  vol  et  au  faucon,  se  prennent  aussi  au  lacet  rt 
à  la  passée;  mais,  comme  on  les  approche  difficilement,  o:t 
ne  peut  les  tirer  qu'à  balles.  Les  auteurs  regardent  la  grue  du 
Japon  comme  une  variété  de  la  grue  ordinaire. 

Gaue  blanche  :  Grus  americana^  Vieill.;  Ardea  amerieana. 
Linn.  et  Lath.;  pi.  enl.  de  Buffbn,  889.  Cette  espèce,  dont  U 
longueur  est  d'environ  cinq  pieds  deux  pouces  du  haut  du  be* 
à  celui  des  ongles,  et  dont  le  bec,  d'un  brun  jaunâtre,  aojV.;: 
pouces  et  demi  et  est  dentelé  dans  plus  d'un  quart  de  cet  <  .- 
paçe,  a  le  crt\nc  couvert  d'une  prau  calleuse,  ronge  et  piint- 
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Hiée,  ainsi  que  les  jouea,  de  poils  noirs,  à  l'exception  des 
grandes  pennes  des  ailes ,  et  d'une  tache  triangulaire  sur  Toc- 
ciput,  qui  sont  noires ,  le  reste  du  plumage  est  blanc.  On  trouve 
cette  espèce  dans  FAmérique  septentrionale  depuis  les  Florides 
jusqu'à  la  baie  d'Hudson^  elle  niche  aux  Florides  et  à  la  Caro- 
line, où  elle  passe  toute  Tannée,  et  où  elle  pond  deux  œufs 
longs,  pointus  par  un  bout,  et  d'un  gris  pâle,  moucheté  de 
brun.  On  la  vend  dans  les  marchés  de  la  Louisiane  comme 
UR  gibier  qui  fait  un  bon  potage. 

Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  cette  grue  et  la  grue  blanche 
de  Sibérie ,  grus  gigantea ,  Vieill . ,  ardea  gigantea ,  Linn .  et  La  th., 
et  grus  leucogtranos ,  Pall.,  qu'on  trouve  en  abondance  prés  des 
grands  fleuves  de  l'Ischin ,  de  l'Oby  et  de  Flrtisch.  Cette  grue , 
fort  défiante,  est. aussi  très-courageuse,  et  ne  craint  pas  le$ 
chiens,  au-devant  desquels  elle  court.  M.  Cuvier  la  regarde 
comme  de  la  même  espèce  que  la  précédente. 

Grue  brune  :  Grusfusca,  Vieil!.,  et  Ardea  canadensisy  Lath. 
Cette  espèce,  figurée  par  Edwards,  pi.  1 33 ,  et  que  les  naturels 
delabaied'Hudsonappellent^amafc-i/cTiucTiai/fc,  se  trouve  aussi 
dans  les  Florides ,  à  la  Louisiane,  au  Mexique,  et,  quoique 
plus  petite,  Bûfifon  regarde  la  grue  du  Mexique,  de  Brisson, 
comoie  étant  delà  même  espèce.  Cependant Bartram,  dans  son 
Voyage  au  sud  de  l'Amérique  septentrionale,  doane  à  la  grue 
brune  environ  six  pieds  de  long,  depuis  les  ongles  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  bec ,  et  cinq  pieds  de  haut  lorsqu'elle  est  debout; 
mais  ces  mesures'ne  sopt  évaluées  que  par  aperçu ,  et  il  paroît 
d'ailleurs  y  avoir  dans  la  taille  des  différentes  espèces  de  grandes 
variations,  qui  pourroient  provenir  du  sexe  des  individus.  Du 
reste,  la  forme  des  plumes  caudales  est  la  même;  le  crâne, 
d'une  couleur  rosée ,  est  aussi  presque  nu,  et  le  brun  domine 
sur  son  plumage,  quoique  le  gris  cendré  soit  nuancé  de  brun 
clair  et  de  bleu  de  ciel.  L'individu  décrit  par  Edwards  avoit 
les  côtés  de  la  tête  et  le  cou  blancs,  les  pennes  des  ailes  d'un 
brun  noirâtre  et  traversées  obliquement  par  une  bande  d'un 
cendré  blanchâtre. 

Ces  grues,  qui  sont  obligées  de  battre  l'aile  avec  force  pour 
s'élever  de*terre ,  décrivent  des  cercles  bien  distincts ,  tant  en 
montant  qu'en  descendant,  et  toutes  eelles  qui  font  partie  de 
la  même  troupe  s'élèvent  et  retombent  a  la  fois.  Barlram  ira 
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pas  trouvé  leur  chair  fort  bonne  ;  mais  leurs  œufs  éteieni 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  dindes,  et  Icnr  chaut  ne  loi 
a  point  paru  sans  harmonie,  ce  qui  les  disiio^e  des  grues 
blanches  qu'il  appelle  criardes. 

La  Gauç  a  collier  ,  Grus  torquata ,  Vieil!. ,  ctArdea  torquAta , 
Çmel. ,  pi.  86 5 de  BulTon ,  qui  paroit  habiter  Tlnde  ,  n^est  longue 
que  d'environ  quatre  pieds  trois  pouces  :  on  dit  qu'elle  a  le 
haut  du  cou  ornéd*un  beau  collier  rouge,  bordé  de  blanc  dans 
sa  partie  iuférieure  ;  les  pennes  primairea.  des  aîles  noires; 
le  bec  et  les  pieds  d'un  vert  obscur.  Gmelin  et  M.  Cuvier  la 
regardent  toutefois  comme  étant  de  la  même  espèce  que  hi 
grue  des  Indes  orientales,  grus  on  ardea  antigone^  pl^  enJ. 
dl^dwards,  n.*  ^5 ,  bien  que  celle-ci  soit  décrite  cotnme  ayant 
six  pieds  de  hauteur,  le  bec  dentelé  sur  les  bords;  la  peau  nae 
du  sommet  de  la  tète  blanche ,  une  tache  de  cette  couleur  vers 
les  oreilles;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  blancs,  ftulfôn  consi- 
dère cette  grue  comme  une  variété  de  l'espèce  commune;  et, 
en  effet,  il  y  a  de  tels  rapports  entre  ces  oiseaux ,  qui  peuvent 
aisément  parcourir  toutes  les  parties  du  mpnde  et  y  éprouver 
quelques  variations  dues  aux  climats,,  qu'on  peut  hésiter  à  r 
voir  des  espèces  bien  réelles.  Latham  décrit  même  dans  son 
ir  Supplément,  et  comme  simple  variété,  un  individu  venant 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  qui  avoit  le  bec  et  le  devant  de 
la  tête  jaunes,  les  pieds  noirs,  mélangés  de  blanc,  et  le  plu- 
mage en  général  de  la  même  couleur  que  celui  de  la  grue  corn- 
çiune. 

L*cspècc  la  mieux  caractérisée  est  là  grue  caroitculée,  grui 
earunculata  ^  Vieill. ,  pi.  78  du  General  Synopsis  de  Latham. 

Cette  espèce,  qui  habite  le  midi  de  TAfrique,  est  de  la  faille 
delà  cigogne  et  d'environ  cinq  pieds  de  long;  elle  est  très-rare , 
et  se  fait  remarquer  par  deux  caroncules  qui  pendent  spus  le 
bec,  et  sont  revêtues  de  petites  plumes  blanches;  le  bec,  rou^e 
dans  cette  partie ,  est  noir  dans  le  reste  ;  le  dessus  de  la  tête  est 
<}'un  gris  bleu ,  et  le  surplus  est  blanc,  ainsi  que  le  cou  ;  le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes. sont  gris;  les  pennes,  la  poitrine 
çt  le  dessous  du  corps  noirs  ;  les  pieds  d'un  gris  bleuâtre. 

Le  couricdca  etTargala  ont  aussi  été  placés  parmi  les  oru^fi, 
quoique  l'un  appartienne  au  genre  Tantaîc,  et  que  Taiitre 
soit  un  Jabiru. 
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HQbertPercîyal,  dan9  son  Voyage  à  ÇeDan,  tome  s,  P*  ^9  9. 
désigne  sous  le  noiadeflprican  un  oiseau  de  la  grosseur  et  du 
po^ds  d^ungros  chapon,  qu'il  donne  encore  comme  une  espèce 
de  grue;  mw  cet  autour  avoue  qu«  i^e  ILorkan  aie  corps  moins 
(^élië  qu^  le  héron  et  la  grue ,  et  il  dit  que  sa  chair  est  excel- 
lente ,  toutes  circçiDstances  propres  à  iaine  penser  qu'il  s'est 
^rompé  dans  son  rapprochement. 

L'agami  est  connu  sous  le  nom  de  grue  péCçuse  nu  criarde  ^ 
et  Barrèr'Ç,  appelle  le  touyou  grue  iernirore.. 

Grues  numidiques. 

Grue  COURONNEE,  ou  Oiseau  royal:  Grus  pavonina ,  Dnm.; 
ArdeapavQniruiy  Linn.  et  Lath*  \BaUarica^  Briss»;  pi. enl.  de  Buif., 
n.**  265.  Cet  oiseau ,  qui  a  été  apporté  en  Europe  dès  le  quin- 
zième siècle ,  à  l'époque  de  la  découverte  de  la  côte  d'Afrique , 
dort  son  nom  à  la  gerbe  desoies  jaunes ,  aplaties  et  en  spirale, 
dont  chaque  brin  est  terminé  par  un  pinceau  de  filetsnoirs,  et 
qu'il  étale  à  volonté  sur  l'occiput.  Jl  a  le  port  noble,  et  la  tailie. 
fivelte  et  hautç  de  quatre  pieds  ;  une  peau  n^mbraneuse ,  d'un 
beau  blauc  sur  les  tempes,  d'un  vifincarnatsur  les  joues ,  lui 
enveloppa  la  face  et  descend  jusque  sous  le  bec;  son  front  est 
releyé  par  une  toque  de  duvet  noïr^  fin  et  serré  comme  du 
velours,'  des  pluies  d'un  noir  plombé,  à  reflets  bleuâtres, 
pendent  sur.  son  cou,  ses  épaules  et  son  dos;  les  premières 
pennes  des  ailes  sont  noires,  les  pennes  secondaires  d'un  roux 
brun,  et  le  manteau  est  traversé  par  deux  grandes  plaqueâ^^ 
blanches  que  forment  les  couvertures  rabattues  en  effilés. 
L'iris  est  blanc  ;  les  pieds  et  les  jambes  sont  noirs. 

Cet  oiseau,  qui  aime  les  climats  chauds,  habite  en  Afrique 
et  particuUèremen  t  dans  les  cou  trées  de  1  a  Gambra ,  de  la  Côte- 
d'Or,  deFida ,  du  cap  Vert ,  de  Juida,  et  dans  les  environs  de^la 
rivière  dePouny  en  Guinée.  Les  Africains,  qui  l'ont  en  yénëra- 
tiouj  l'appellent  le  héraut  des  fétis^  parce  qu^il  fait  avec  ses  ailes, 
un  bruit  qui  approche  de  celui  du  cor.  L'oiseau  royal  ya  dans 
les  terres  paître  les  herbes  et  recueillir  les  graines  -,  il  fréquente 
aussi  les  lieux  inondés  pour  y  prendre  de  petits  poissons,^ 
et  mange,  en  outre,  les  vers  de  terre  et  les  insectes.  Sa. 
inarche  ordinaire  est  lentes  mais,  lorsqu'il  s'aide  du  vent  et 
étend  ses  ailes,  il  court  très-vite  :  son  vol  est  aussi  très-élevé^^ 
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puissant  etsontenu.Doux  et  paisible,  il  se  perche  en  plein  air 
pour  dormir ,  à  la  manière  des  paons ,  dont  il  imite  le  cri  en 
même  temps  qu'il  en  porte  le  panache;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
le  nommer  paon  marin ,  paon  à  queue  courte.  Le  nom  de  grus 
halearica  lui  a  été  bien  gratuitement  appliqué^  rien  ne  prouvant 
qu'il  y  ait  de  Tanalôgie  entre  lui  et  la  grue  baléarique  de 
Pline. 

L'oiseau  royal  s'approche  de  l'homme  avec  confiance  et  même 
avec  plaisir,  et  l'on  assure  qu'au  cap  Vert  il  est  à  demi  dômes* 
tique ,  et  vient  manger  du  grain  dans  les  basses-cours  avec  la 
volaille.  Buffon,  qui  a  nourri  dans  son  jardin  un  individu  qu'on 
lui  avoit  adressé  de  Guinée,  dit  qu*il  y  becquetoit  le  cœur  des 
laituesetd'autres  herbes;  mais  le  mets  qu'il  préféroit  étoitduriz 
bouilli.  Outre  son  cri  retentissant  et  assez  semblable  au  son 
rauque  d'une  trompette  ou  d'un  cor,  il  faisoit  entendre  ua 
gloussement  intérieur,  cloque^  cloque ^   plus  rude  que  celui 
d'une  poule.   Cet  oiseau  aimoit   qu'on  soccupàt  de  lui  ;  il 
suivoit  les  personnes  qui  l'approchoient.  Dans  l'attitude  du 
repos,  il  se  tenoit  sur  un  pied,  le  cou  replié  comme  un  ser- 
pentin et  le  corps  affaissé;  mais,  au  moindre  sujet  d'inquiétude 
ou  d'étonnement,  il  élevoitla  tête,  prenoît  une  situation  ver- 
ticale, et  s'avançoit  gravement  et  à  pas  mesurés.  Ses  jambes  lui 
servoient  fort  bien  pour  monter;  mais,  lorsqu'il  s'agissoit  de 
descendre  5  il  déployoit  ses  ailes  pour  s'élancer  ,  ce  qui  obli- 
geoit  à  les  lui  couper  de  temps  en  temps.  Pendant  l'hiver 
de  1778,  il  avoit  choisi  l'abri  d'une   chambre  à   feu  pour  y 
demeurer  pendant  la  nuit;  mais  il  a  très-bien  résisté  aux  ri- 
gueurs d'un  climat  si  différent  du  sien  ;  et  les  expériences  faites 
à  la  Ménagerie  de  Versailles  sur  six  demoiselles  de  Numidie, 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'on  ne  parvint  assez  aisément , 
si  on  les  renouveloit  avec  soin ,  à  habituer  ces  beaux  oiseaux 
à  notre  climat  et  à  les  élever  dans  nos  basses-cours. 

GftUE-DEMOisELLG  :  Grus  virgo ,  Dum.  ;  Ardea  virgo ,  Linn.  et 
Lath.;  pi.  enl.  de  Buffon,n.*a4i.  Cette  espèce,  dont  la  grosseur 
n'égale  pascellede  la  grue  commune,  et  qui  n'a  qu'environ  trois 
pieds  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue,  offre  un  mé- 
lange de  gris,  de  noir  et  de  blanc.  Deux  faisceaux  de  plumis 
unes  et  blondes,  qui  partent  du  coin  de  l'œil,  retombent  comme 
une  chevelure  sur  les  oreilles  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  noii^} 
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ainsi  que  les  plumes  douces  et  soyeuses ,  qui  garnissent  la  gorge , 
le  haut  du  cou,  et  pendent  avec  grâce  jusqu'au  bas;  le  reste  du 
plumage  est  d'un  gris  plus  ou  moins  cendré  ou  bleuâtre.  L'iris 
est  d'un  rouge  vif;  le  bec,  verdâtre  àson  origine,  est  jaune  vers 
le  milieu  et  rouge  à  son  extrémité;  les  jambes ,  les  pieds  et  les 
ongles  sont  noirs. 

Cette  grue  doit  son  nom  de  demoiselle  à  son  port  élégant, 
à  sa  parure,  et  aux  gestes  mimiques  qu'elle  afifecte  lors^ 
qu'elle  s'incline  par  plusieurs  révérences,  qu'elle  marche 
avec  une  sorte  d'ostentation,  et  qu'elle  saute  et  bondit  comme 
avec  l'intention  de  danser.  Quoiqu'il  ait  été  souvent  ques^ 
tion,  dans  la  plus  haute  antiquité,  de  cette  singulière  imita- 
tion des  gestes,  et  que  Xénophon  ,  dans  Athénée,  indique, 
comme  moyen  de  prendre  cet  oiseau ,  le  stratagème  de  se 
frotter  d'eau  en  leur  présence,  et  de  remplir  le  vase  de  glu 
avant  de  se  retirer,  les  modernes  ne  l'ont  connu  que  très-tard, 
et  ils  l'ont  d'abord  confondu  avec  le  scops  et  Votas  des  Grecs, 
asio  des  Latins ,  à  cause  des  mines  que  le  hibou  fait  de  la  tête  y 
et  en  assimilant  les  oreilles  de  ceux-ci  k  la  touffe  de  filets  déliés 
qui  recouvre  celles  de  la  demoiselle.  M.  Savigny,  dans  ses  Ob- 
servations sur  le  Système  des  Oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie, 
p.  14,  établit  avec  beaucoup  de  sagacité  que  l'oiseau  dont  il 
s'agit  ici  est  la  érex  des  Grecs  ;  et  il  soutient  aussi  qu'il  est  la 
bibio  ou  grus  balearieay  et  gros  minor  des  Latins,  quoique  les 
ornithologistes  placent  ces  dénominations  dans  la  synonymie 
de  l'espèce  précédente. 

On  trouve  ces  oiseaux  dans  diverses  parties  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  dans  rin^térieur  des  terres  du  cap  de  Bonne- Espérance  , 
mais  surtout  dans  l'ancienne  Numidie,  et  l'on  en  voit  arriver 
tn  Egypte  aux  époques  de  l'inondation  du  Nil.  Il  y  en  a  aussi 
dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  mais  ce  sont  presque  toujours  les  lieux  marécageux 
qu'ils  fréquentent.  Ils  mangent  presque  indifféremment  les 
grains,  les  insectes,  les  vers,  les  coquillages,  les  petits  poissons 
même  ,  qu'ils  saisissent  avec  beaucoup  d'adresse.  Leur  cri  res- 
semble aux  clameurs  de  la  grue,  mais  il  est  plus  foible  et  plus 
aigre.  (Ch.  D.) 

GRUGNAO  {IchthyoL),  nom  que  Ton  donne  k  Nice,  sui- 
vant M.  Risso  ,  à  la  trigle  gurnau.  Voyez  Tricle.  (  H.  C.  ) 
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GRUGNETTO  (OrnUh.)  ^  nom  italien  de  la  gnaette  ou  pbiilè 
ld*eau  tachetée, yù/ica  nœvia^  LioD.  (Ch.D.) 

GRUHLMARIA.  [Bot.  )  Necker  a  cm  trovTer  daof>reïîi^ 
tenee  dé  quatre  glande»  sur  Tovaire  des  fpermoeOM  alata  et 
texangularisj  et  dans  les  dirisions  un  peu  pdiss  pit)4bild€*S  de  leur 
calice,  un  caractère  suffisant  pour  en  former,  sbus  ce  nom^ 
tin  genre  distinct  ;  mais  il  n'a  pas  été  adoptéL  (  J.) 

GRUINA,  GRUINALIS  (0o^*)^  °oibs  latins  ddonésaifgf^ifciiiiini 
k  cause  de  ses  capsules^  représentant  parleur  réttnficm  un  li^ee 
de  grue  dont  la  dénominAtion  française  lui  aété' ansâi-  appH*^ 
iguée.  (  J.) 

GRULLA  (  Omith.  )  ^  nom  espagnol  de  la  grue  cdminuire, 
ardea  ffrus ,  Linn.  (  Cu.  D.  ) 

GRUMAT£LLA  (  Bot.  ) ,  ndm  italien  d'une  petite  eispèee^ 
d'agaric  qui  croit  prés  de  Florence.  Elle  tsi  d'utt  gtià  htnû 
avec  les  feuillets  d*un  blanc  saie.  Elle  croit  dans  les  lk)is,  e%  se 
inange.  (  Lem.  ) 

GRUMATO  {Bol. ),  mot  italien  qui  eH  appliqué-'à^pluéieun^ 
espèces  de  champiguions  de  forme  arrondie  en-  nionière  dé 
}Kunme  de  choux  ou  àe  motte  de  terre.  On  distitrgtfè  dans^  le 
^ovaGfluera de Micheli,  Icse^ècessuiraDteS  : 

Le  Grumaioalhsrinoei\cGrumatoàiicimbai&^  elcellentes  es- 
pèces qui  rentrent  dans  nos  mousserons ^  et  qui  répandent  To' 
deur  de  farine  fraîchement  mottlne.  Leur  châpean* est  isabelle, 
et  leurs  feuillets  sont  blancs.  On  les  vend  à  Florence««Ce  sont 
les  mousserons  isabelles  d'automne  et  de  printemps ,  croissant 
au  bord  de  la  mer,  du  docteur  Fâulet. 

Le  Grumato  grigio  ddnt  il  a:  été  question  à  l'article  desëais^ 

TAKlttl^KS* 

Le  Grumato  maggese  qui. est  petit,  odorant ,  à'  gra^d  cbapeso 
îaune  roussâtre,  garni  de  feuillets  nombreux  et  blancs.  Il  fail 
partie  des  jpe/i^i  chapeaux  jaunes  à  feuillets  bktrteSy  dePaulet. 

Le  Grumato  di  vallomhrosay  qui  se  vend  dans  les  marchél 
de  Florence,  et  qui  est  d'un  gris  obscur,  à  feuillets  et  stipe 
blancs.  C'est  encore  une  sorte  de  mousserons  *,  il  porte  le  noni 
Ûu  pays  où  les  habitanà  de  Florence  vont  le  recueillir; 

Le  Grumato payonazzo  ou  fungo  vedoyo^  qui  estï agaric ug^io^ 
laceus  y  Linn. 

Enfin  le  Grumato  zutchettino  ou  champignon pourgré p  4c  Tf^y^ 


îiÉt,  qui  Âe  mange  aussi,  dont  le  chapeau  est  d^un  rouge  pour- 
pré eu  dessus,  fauve  en  dessous^  et  soutenu  par  unslipepyri- 
forme.  (  Lem.  ) 

GRUMILEA.  (  Bot.  )  Gœrtn,,  de  Fruct.^  2 ,  pag.  1 38 ,  Ub.  a  8. 
Gc^nre  éjtabli  par  Gaertner,  pdur  un  firuit  qui  porte ^. à  File  de 
Ceilan^  le  npnx  de  kogdalay  qui  paroît  devoir  appartenir,  à  la 
famille  des.rubiacées.  Il  consiste  en  une  baie  inférieure ,  avale  ^ 
un  peu  globuleuse^  à  deux  ou  trois  loges,  couronnée  par  le 
calice  à  cinq  dents  conniventes ,  arrondies  ;  chaque  loge  conte- 
nant une  semence  anguleuse  ^  un  peu  arrondie ,  ridée ,  d^un 
brun  noirâtre ,  légèrement  mucronée  à  sa  base^  (  Poir.) 

GRUMPËL  (  Ichthyol.  ),  un  des  noms  danois  du  Govsonj 
Voyez  ce  mot.  (H.  G.) 

GRtJNDLING  {IcJuliyoL)^  un  des.  noms  allemands  du Gon- 
jON.  Voyez  ce  mot.  (  H.  G.  ) 

GRUNÉ  LIPPFISCH  {IchtliyoL) ,  nom  allemand  ànîahrui 
fjîridis,  de  Blech  ,  poisson  qui  appartient  au  genre  Guelelle,  dcL 
il.  Cuvier.  Voyez  ce  moit.  (H.  C.) 

GRUNE  PAPAGEY  FISCH  (  Ichthyol.  ) ,  nom  que  les  HoUan^ 
dois  du  Japon  donnent  au  labrus  viridis,  de.  Bloch.  VoyesGi- 

AELLE.  (  H.  C^ 

GRUNER  (  Omith.  )  ^  nom  allemand. du  vanneau. commun ^ 
tringà'vaniBllus^  Linn.  (Gh.  D.) 

GRUNFINCK.  {Omith.  )  Ce  ndra  et  celui  de  gruenling  dési- 
gnent^ en  allemand,  le  verdier,  loxia  chlorisy  Linn.  Dans 
Frisch>,  gruerizUng  est  le.  bruant,  emherizO'  eitrindla^  Linn. 
(  Gif.  D.) 

GRUN  FLOSSER  {Jchfhyol.) ,  nom  allemand  du  lutjan  ver- 
dàtre^  de.  B]och ,  lutjanus  vireàceits^  poisson,  que  nous  avons 
décrit  àj'article  Ckénilabre.  Voyez  ce  mot.  (  H,  C,  ) 

GRUNITZ  (  Omith.  )  j  nom-  que  porte  ,  en  Silésie ,  le  hec 
croisé ,  loxia  curvirostra ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GRUNLICHESOGO  {Ichthjol.  ) ,  nom  allemand  de  PholoU 
centre  verdàtre,  holocentrus  virescens^  de  Bloch.  Voyez  Holch 
Centré.  (  H.^  C.  ) 

GRUNSPECHT  (  Omith.) ,  nom.  allemand  dû  pic  vert,  picui 
viridis  ,  Linn.  (Ch.D.  ) 

-     GRUNSTEIN  ou  GRUSTEIN.  (  Min.  )  Werner  réunissoit stfutf 
celte,  dénomination,  qui  se  traduit  littéralement  par  pierre 
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verte,  les  roches  qui  sont  composées  d'amphibole  hornblende 
et  de  felspath  compacte,  et  qui  appartiennent  par  conséquent 
à  nos  diabases  ou  aux  diorites  de  M.  Hafiy.  Notre  dplerite 
étoît  aussi  un  grttnstein,  quoiqu'il  soit  essentiellement  com- 
posé de  pyroxène  et  de  felspath.  La  diabase  orbiculaire  de 
Corse ,  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  fort  impropre  de 
basalte  antique  d'Egypte,  qui  passe  àlasyénite,  étoientles 
deux  variétés  les  plus  marquantes  du  grUnstein.  Voyez  Diabase 
et  DoLBRiTE.  (  Brard.  ) 

GRUP  {Mamm,) ,  un  des  noms  du  lynx  en  Norwége  (  F.  C.) 

GRUS.  {Ornith,)  Ce  nom  latin  de  la  grue,  avec  Tépithét» 
de  criopa ,  désigne,  dans  Jonstoh,  le  butor,  ardea  stellaris, 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

GRUSDI.  (Bot.)  Selon  Falklande,  c'est  le  nom  qu'on  donne, 
en  Russie,  à  l'agaric  poivré,  agaricus  piperatusy  Linn.  (  Lem.) 

GRUYER.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi ,  en  fauconnerie.  Toi- 
seau  de  proie  dressé  pour  le  vol  des  grues.  (Ch.  D.  ) 

GRYGALLUS  (  Ornith,  )  ,  nom  du  tétras  dans  Gesner. 
(  Ch.  d.  ) 

GRY-GRY.  (Ornith.)  L'espèce  d'émerillon  que  ,  suivant  le 
F.  Dutertre,  on  nomme  ainsi  à  Saint-Domingue ,  est  le  faucon 
mal  fini ,  falco  sparverius  ,  Lath.  (Ch.  D.) 

GRYLLE.  (Ornith.)  Ce  nom  gothland  désigne  le  guillemot 
à  miroir  blanc,  qui,  dans  Linnaeus ,  est  le  colymbus  grjylUy  et 
dans Latham  Vuria grille.  (Ch.  D.) 

GRYLLIFORMES.  (  Entom.  )  C'est  le  nom  sous  lequel  nous 
avons  indiqué  la  famille  des  insectes  orthoptères ,  à  cuisses 
postérieures  alongées  et  propres  au  saut ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  compris  les  criquets  ,  sauterelles,  gry lions,  courti- 
lières ,  truxales ,  etc.  Ce  nom  francisé  correspond  à  celui  de 
Crylloïdes.  Voyez  ce  mot.  (  C.  D.  ) 

GRYLLOIDES  ou  GRYLLIFORMES.  (  Entom.  )  Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom,  dans  la  Zoologie  analytique,  la  famille 
des  insectes  orthoptères  ou  à  ailes  membraneuses  plissées  en 
longueur,  dont  toutes  les  espèces  ont  les  pâtes  postérieures 
plus  longues  et  plus  grosses  que  les  autres ,  destinées  à  leur 
faire  quitter  promptement  le  sol ,  ce  qui  les  a  fait  désigner 
vulgairement  sous  le  nom  de  sauterelles. 

Ce»  însecles  ont  un  air  de  famille  qui  les  fait  distinguer  au 
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premier  coup-d^œil.  Leur  corps  est  en  général  gros,  charnu; 
Tabdomen  surtout  est  alongé,  plus  ou  moins  arrondi.  La  tête  est 
le  plus  souvent  verticale  et  à  mandibules  saillantes;  les  antennes 
le  plus  souvent  longues,  de  forme  variable;  leurs  ailes  infé- 
rieures évidemment plissées  en  longueur  comme  un  éventail, 
k  nervures  longitudinales,  traversées  par  d'autres  semi-circu** 
laires;  et  surtout,  ce  qui  les  distingue ,. c'est  Talongemept  ex- 
traordinaire des  pâtes  postérieures,  qui  se  débandent  comme 
des  ressorts  pour  donner  à  ces  insectes  la  faculté  très-dévelop- 
pée  de  s'élancer  de  la  surface  de  la  terre  dans  l'atmosphère , 
où  les  soutiennent  leurs  larges  ailes. 

Tels  sont  le^  caractères  généraux  auxquels  on  distingue  cea 
insectes;  mais  ils  offrent  beaucoup  d'autres  particularités  qu^ 
nous  allons  exposer,  et  qui  prouvent  que  cette  famille  est  uu« 
des  plus  naturelles  dans  la  dasse  à  laquelle  on  les  rapporte* 

Comme  tous  les  orthoptères  ,'ces  insectes  ne  subissent  pas  de 
transformation 'Complète.  Us  (proviennent  d'œufsle  plus  sou« 
vent  agglomérés ,  et  réunis  par  une  matière  visqueuse,  d'une 
manière  très-symétrique,  tantôit  dans  l'air ,  sur  les  végétaux,  où 
cette  matière  glaireuse  se  dessèche  ;  tantôt  sous  la  terrç ,  où  elle 
conserve  u-nesortede  flexibilité.' Les  petits,  en  sortant  deroeuf, 
sont  fort  agiles,  et  cherchent  leur  nourriture,  qui  consiste  en 
matières  organisées.  QuQique:très*mous,  Une  leur  manque  quf 
les  rudimensdes  élytres  et  des  ailes,  que  quelques  espèces  méonr 
"ne  prennent  jamais^  et  oo> peut- 'distinguer  dèsJors.leiir  sexe, 
car  les  femelles  portent,  pour  la  plupart,  une  tarjcièipe ,  qui 
sert  en  même  tem.ps  d'ovîducte*  A  mesure  que  leur  corps  prend 
plus  de  développement,  la  peau ,  devenant  trop  étroite ,  ne  se 
prête  plus  à  raccroissèment^  et  l'insecte  en  changé  sept  ou 
huit  fois.  /       •    •  :       • 

Deux  groupes  divisent  cette  famille:  dans  Tun  se  trouvent  les 

espèces  fouisseuses,  qu'on  reeonnoit  à  leurs  jambes  antérieures 

dentelées,  et  à. la  partie  posterieure.de  leur  abdomen,  qui, 

dans  les  deux  sexes  ,  est  garnie  de  deux  appendices  charnus  et 

coniques  dont  on  ignore  TusagcDans  ces  espèces ,  qui  se  re« 

tirent  dans  des  cavités  qu'elles  se  pratiquent  sous  terre,  les 

-jambes  postérieures  atteignent  rarement  la  longueur  de  Ift 

«cuisse^  leb  sont  les  grjllontyAes  eourlilUina ,  lcsXnda€f;y'lcs, 

Chez  les  autres  espèces  destinées  à  vivre.àia  sujcface  de,  la 

19.  34 


«o  GRY 

terre,  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  a|>Iatîes  ni  lran<^ 
chantes  ;  celles  de  derrière  sont  surtout  remarquables  par  leur 
alongettient,  qui  est  tel,  que  cette  partie  égale  en  longueur  la 
cuisse  y  dont  Tétendue  est  des  deux  tiers  de  celle  du  tronc  i 
tels  ftont  les  truxales ,  les  locustes ,  les  sautereUes  ,  lès  acridies 
et  les  pneumorès»  Les  mâles  de  la  plupai*t  de  ces  espèces  sont 
privés  de  la  tarrière  qui  distingue  les  femelles  ;  mais  ib  ont 
de  plu^  la  faculté  de  produire  des  murmures  ou  une  sorte  de 
chiant  monotone,  soit  avec  leurs  élytres,  disposés  de  manière 
à  être  très^sonores  et  à  représenter  des  sortes  de  tympans;  soit 
avec  leurs  jambes  ou  leurs  cuisses,  qu'ils  font  frotter  sur  les 
élytres ,  dlont  les  nervures  sont  très'-saillantes  et  qui  font  l'of- 
fice d'un  archet,  surtout  à  l'époque  des  amours^  les  uns  dans 
les  plus  fbrtes  chaleui^  du  jour,  les  autres  dans  le  silence  et 
l'obscurité  de  la  nuit ,  comme  on  l'entend  dans  nos  habitations, 
jDÙ  cette  sorte  de  chants  devient  fort  incommode  quand  elle  est 
produite  par  le  gryllon  des  fours ,  que  l'on  désigne  vulgaire'^ 
ment  sous  le  nom  de  cricri  par  onomatopée. 

Nous  allons  faire  connoitre,  dans  un  tableau  synoptique, 
les  genres  d'insectes  orthoptères  qui  composent  la  famille  des 
grylloïdes ,  dont  le  nom  est  tiré  dès  deux  mots  grecs  /îpt/AAoç , 
gryllon  ;  et  àe  #/)bt,  figure,  fontie.  On  pourra  consulter,  dans 
l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  les  deux  planches  que  nous  avoos 
consacrées  à  la  représentation  des  genres  qui  lui  appar- 
tiennent, et  dont  voici  les  noms,  avec  les  carjEictéres  essen« 
tiels  qui  les  distinguent  :  ^ 

r en  prisme  ou  en  fàseatt  aplati. IL    Truxalb» 

AI  (  simple  . .   lll.  SAVTEHtux. 

antennes^  (filourcnftée«:(^"*»"*^M     .  ,        ,    ,^     , 

^cusson!        ,       (prolonge.  IV.  Acai.li. 
1    nul  : 
malt  en  1 3  articles  aux  tarses.  YI.  Tribacttu. 


soie  :  articles  {4  âytres  en  toit.  - . .     I.     Locdstb. 
aux  tarses ,  l 

(  3  jambes  I  élargies.  YII. Cou aTiLLÙRi. 
antérieures' 

(simples..    V.    Gatlio». 

Conome  il  y  a  dans  ces  dénominations  de  très-grandes  difitif- 
rences  parmi  les  auteurs,  nous  devons  prévenir  que  la  syno» 
aymic  que  nous  adoptons  est  la  suivante  : 
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1.*^  Les  LocuLTÊS  sont  les  sauterelles  de  Geoffroy. 
3."^  Les  Sautbrelles  sont  les  criquets  dont  on  distingue  les 
acridies. 

3/  Les  Gayllons  sont  ceux  de  Geoffroy» 
Voyez  tous  ces  noms  de  genres.  (  C.  D.) 
GRYLLON,  Gryllus.  (EntomoL)  On  désigne  par  ee  nooa  un 
genre  d'insectes  orthoptères ,  deya  famille  des  grylloïdes ,  et 
dont  les  caractères  consi&tent  dans  la  forme  des  antennes  qui 
sont  trés4ongues ,  en  soie ,  et  dans  les  pâtes  qui  n^ont  que  trois 
articles  aux  tarses,  et  dont  les  jambes  ne  sont  pas  excessive'* 
ment  élargies.  Ces  caractères  suffisent  pour  distîngaer  ce 
genre  de  tous  ceiixde  la  même  famille.  (Voyez  l'article  Gkylt 
lOÏDEs  et  les  deux  planches  de  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  qui 
représentent  une  espèce  de  chacun  ces  genres.) 

Ce  nom  est  tout-à-fait  grec ,  fpvXXoç  :  cependant  Arlstote  n'en 
parle  pas  sous  ce  nom,  et  c'est  d'après  Pline  que  les  premiers 
naturalistes  ont  employé  cette  dénomination.  On  trouve  en 
effet  ce  passage  dans  l'Histoire  naturelle,  en  parlant  desgryllons; 
A  m  pratCL  crebris  foraminibus  effodiurU,  alii  nocturno  stridore  vo* 
eaUs ,  aridam  terram  inter  focos  etfurnos  excavant^  et  ailleurs  : 
Ketrb  ambulat^  terram  terehrai  et  noctu  stridet,  uitdè  et  nomen  ac» 
cepit,  lib.  29  ,  cap.  6.  Ainsi  il  n'y  pas.  de  doute  que  les  Latins 
n'aient  voulu  désigner  lea  insectes,  dont  nous  allons  parler^ 
quand  ils  ont  employé  le  nom  de  grjylli. 

C'est  ce  nom  que  Mouffet  a  pris  pour  désigner  le  gryllon  des 
champS;^  le  cricket  des  Anglois,  ou  celui  des  cuisines  que  les 
mêmes  appellent  house^crichet.  Fabxiciusa  laissé  le  nom  de  grjyl- 
lus  aux  sauterelles,  et  a  donné  celui  â^achètcy  acheta,,  du  mot 
et^j^BTctiy  qui ,  chez^  les  Grecs ,  désignait  les  cigales  qui  chantent 
sur  les  arbres,  Aristote^  Hist.anim.^lkb.  F,  cap. 3o;  et  Pline, 
lib,  II ,  cap.  29.  Nous  crayons  être  d'accord  avec  Pline  et  les 
premiers  naturalistes^  en.donnantlenomde  gryllon  à  celui  des 
champs  et  des  cuisines*,  et  M.  Latreilie  a  fait  de  même. 

Les  gryllons  ont  le  corps  court,  ramassé,  mou  ;  la  iéie^  le 
corselet  et  l'abdomen  sont  immédiatement  appliqués  et  de 
même  étendue  en  largeur  et  épai^eur;  leur  tête  est  donc  fort 
grosse ,  arrondie  en  dessus ,  et  dans  une  situation  presque  ver* 
$icalc  :  il  y  a  entre  les  yeiix ,  qui  sont  arrondis ,  très^cartés  et: 
àsjirfajce  en  réseau ,  deux  stemmiites  bril.lans  3  leur  corselet.es^t 


I5i  GRY 

quadrangiihiire^  un  peu  plus  large  en  travers ,  arrondi  siir  le» 
hords:  les ély Ires  ne  recouvrent  pas  complètement  le  ventre; 
elles  sont  courbées  carrément  et  non  point  en  toit,  comme 
dans  les  locustes  et  les  sauterelles.  Dans  les  espèces  qui  ont  de» 
ailes,  ces  organes  dépassent  les  élytres,  et  même  l'abdomen,  au- 
delà  duquel  elles  forment  unesorte  de  double  queue.  Outre  les 
deux  «appendices  mous  qui  garnissent  la  partie  postérieure  du 
ventre  chez  les  individus  des  deux  sexes,  on  distiogi^e,  dans 
les  femelles,  une  tarrière  ou  pondoir,  qui  est  un  long  tuyau 
carré,  roide ,  formé  de  deux  pièces  qui  peuvent  s'écarter,  et 
dont  l'extrémité  libre,  tantôt  semble  être  fendue  et  terminée 
^ar  une  sorte  de  petit  renflement. 

Les  màles  produisent  le  bruit  qui  les  distingue  ,  par  le  tré* 
moussement  ou  la  vibration  rapide  qu'ils  impriment  à  leur$ 
élyire^,  qu'ils  soulèvent  et  éloignent  des  ailes  membraneuses  et 
de  l'abdomen. 

Les  autres  particularités  de  maurs  et  d'organisation  son| 
communes  à  tous  les  Grylloïdes  (voyez  ce  mot).  Les  courtilUèrvs 
"et  les  tridactyles  ont  été  séparés  de  ce  genre  :  les  premières,  à 
cause  de  la  forme  de  paies  antérieures  qui  auront  donné 
d^autres  mœurs  -,  les  seconds  ,  par  la  forme  de  leurs  antennes 
et  de  leurs  tarses  postérieurs, 

i.^Le  Gryi-lon  des  champs  ;  Gryllus  campestris. 

Il  est  noir;  ses  élytres  sont  d'un  brun  foncé,  jaunâtre  à  la 
hnse  ;  les  ailes  courtes^  les  cuisses  postérieures  ont  une  tache 
rougeâtre, 

2.**  Le  Gryllon  des  bots;  Gryllus  sylvcslris. 

Il  ressemble,  en  petit,  au  précédent;  il  n'atteint  guèresque 
le  quart  de  sa  taille  ;  ses  élytres  sont  très-courts  :  il  n'a  pas 
d'ailes;  la  tarrière  delà  femelle  est  plus  longue  que  le  ventre. 
Il  est  excessivement  commun  dans  les  bois  des  environs  de  Pa- 
ris ;  dans  quelques  endroits,  il  est  si  commun  que  ,  par  ses  sauts 
sur  les  feuilles,  il  produit  l'efifetdes  gouttes  de  pluies. 

3.*  Gryllon  domestique  DBS  CUISINES  OU  DES  FOURS  ;  Grillus  do- 
mesticu*s. 

Voyez  Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Orthoptères  GrylloïdçsL) 

Il  est  d'une  teinte  cendrée,  pâle  ou  jaunâtre. 

Il  habite  les  trous  dts  murs  exposés  au  soleil  ou  à  une  tempé« 


GRY  553 

raturecotisiammênt  élevée  prés  des  cheminées  des  cuisines,  des 
fours,  des  étuves.Il  fait. entendre  son  bruissement  pendai^t  U>s 
nuits  d'été,  surtout  lorsque  Pair  est  un  peu  humide.  On  pré- 
tend que*  le  gryllon  des  champs,  placé  dans  le  même  lieu  qot; 
Jui,  ne  tarde  pas  à  le  détruire.  Degeer  en  a  fait  lliistoire  dans 
le  lome  III  de  ses  Mémoires ,  page  609. 

On  en  connoît  plusieurs  espèces  étrangères,  dont  une,  ap« 
•pelée  monstrueuse ,  (est  remarquable  par  ses  jailes  roulées  en 
spirales  et  par  ses  tarses  qui  sont  très-dilatés*  (CD.)  > 

GRYNON  {BoL  ) ,  un  des  noms  anciens  du  concombre  sa u^ 
vage:,  momordiea  eZo/erii/r/ty  suivant  Ruellius.  (  J.)  ■    > 

GRYPHÉE,  Griphaa  (Conchjl.  )  Genre  de  coquilles  bivalves , 
de  la  famille  des  ostracés,  soupçonné  par  Bruguiéres.,  établi 
par  M.  de  Lamarck,  pour  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
mais  dont  une  seule  est  connue  à  Tétat  vivant.  Ses  caractère.^ 
sont  :  Animal  inconnu  ^  contenu  dans  une  coquille  bivalvr, 
adh/érente,  très-iaéquivalve ,  presque  symétrique  ou  équila- 
iérale;  une  valve,  l'inférieure,  très-concave,  a  son  sommet 
très-saillant,  et  enroulé  presque  verticalement;  et  Tautre, 
supérieure,  est  beaucoup  plus  petite,  tout-à-fait  plate ,  oper- 
cuiiforme  ;  charnière  sans  dents ,  remplacée  par  une  fossette 
eblongue  et  arquée  ;  une  seule  et  large  insertion  musculaire 
xnédianée, 

Linnaeus  plaçoit  les  espèces  de  ce  genre  parmi  ses  anomies.; 
Bruguiéres,  d'après  les  planches  de  rEocyclopédie,  en  faisoit 
une  division  du  genre  Huître.  On  n'en  connoît  encore  qu*uue 
seule  espèce  vivante,  qui  même.,  si  je  ne  me  trompe,  n'a  été 
ni  figurée  ni  décrite.  M.  de  Lamarck  la  nomme  lagryphée  an- 
guleuse, griphœa  angulala^  Bruguiéres  la  cite^  £ncycl.  méth., 
Vers. ,  tom  •  1  ^  p.  667 ,  d'après  le  célèbre  amateur  de  coquilles , 
Hwass:  inais  on  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue  et 
d'où  elle  provenoit.  (De  B«) 

GRYPHÉE,  (  Fos$.  )  Ce  genre  est  un  de  ceux  dont  il  est  le^ 
plus  difficile  de  signaler  clairement  les  espèces  ,  attendu  qu'il 
paroit  se  fondre  insensiblement  avec  d'autres  genres  qui  en 
sont  voisins. 

M.  de  Lamarck  ayant  assigné  pour  caractères  exclusifs  des. 
coquilles  qui  en  dépendent,  d'être  terminées  par  un  crochet 
«MiilJ^nl ,  cp.urbjé  en.  spirale  involute ^  qui  s'avance,  soit  c» 
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deasus,  soit  latéralement,  et  de  n'être  adhérentes  k  qnt^qnt 
corps  solide  que  par  un  point,  nous  rapporterons  au  genri 
Gryphée  les  coquilles  qui  portent  ces  caractères,  joints  à  une 
valve  inférieure,  grande  et  concave ,  quoique  leurs  bords 
soient  plissés  ;  mais  il  y  aura  toujours  des  espèces  intermé* 
dUaires,  qui  le  feront  passer  insensiblement  à  celui  des  bultres. 

Les  gryphées  sont  contemporaines  des  ammonites,  et  oe 
se  trouvent  que  dans  les  couches  anciennes  où.  elles  sont  quel'^ 
quefois  très-communes ,  quoiqu'ellessoient  extrémemenl  rares 
à  l'état  vivant  ;  et  il  paroit  même  qu'on  n^  jamais  trouvé  à 
cet  état  aucune  espèce  à  sommet  recourbé  en  dessus,  -qu'oa 
peut  regarder-  comme  le  type  du  genre  dans  celles.  qm>  sont 
fossiles. 

Voici  les  espèces  que  Ton  conneit. 

Gayfhée  colombe  :  Gryphœa  colomha ,  Lamk.  »  Anim.  sam 
vert.,  tom.  6,  pag.  198  ;^  Encyclop. ,  pL  189,  fig.  3  et  4  ; 
Knorr,  part.  2,  D.  m,  pi.  62  ,  fig.  1  et  a.  Coquille  ropde- 
ovale,  dilatée,  glabre,  à  sommet  disposé  sur  Tun  des  côtés. 
On  voit  sur  ta  valve  inférieure  de  quelques  individus  de  cette 
espèce  des  couleurs  fauves ,  disposées  par  bandes ,  qui  s'éten^ 
deai  depuis  le  sommet  jusqu'aux  bords.  Du  côté  opposé  à 
l'inflexion  du  sommet,  on  voit  à  la  charnière,  sur  chaque 
valve,  une  petite  fossette,  oblongue  et  arrondie,  qui  a  servi 
à  loger  le  ligament:  diamètre,  quatre  pouces» 

On  trouve  cette  espèce  aux  environs  du  Mans,  àSaumur, 
à  la  Roche^Corbon  ,  près  de  Tours,  à  Neuville-'Sur-Sarthe,  et, 
d'après  Knorr ,  à  Ratisbonne. 

GarPHÉE  pusséE  :  GryphœapliciUa,  Lamk.  ;  Bourguet,  Pétrif., 
pi.  1 5  9  fig.  89  et  90  (mai/f^af5e).  Coquille  fortement  contournée 
de  droite  à  gauche,  carénée  et  plissée  en  dessous,  à  crochet 
latéral  par  lequel  elle  adhère  sur  d'autres  corps.  La.  fossette 
du  ligament  est  arquée  et  profonde  ;  le  bord  des  valves  est 
finement  strié  à  l'intérieur:  largeur,  trois  pouces. 

On  trouve  cette  espèce  à  Neuville -sur- Sarthe,  aux  envi- 
rons du  Mans,  en  Anjou,  à  Mirambeau  (  Charente  -  Infé» 
jieure.) 

GRYpHéE  DE  CouLON;  Gryphœa  Couloni^  Def.  Cette  espèce  a 
quelques  rapports  avec  la  précédente  ;  elle  porte  une  forte 
èarène  çn  dessous,  et  I4  valve  inférieure  est  feuilletée  commit 
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^elle  des  huîtres;  On  voit  des  traces  dé  sotï  adhérence  à  celui 
des  côtés  sur  lequel  le  sommet  est  un  peu  penché  :  longueur, 
trois  p'ûtices  et  demi^ 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Jura,  aux  environs  de. 
Neuchàtel. 

Gkytuûe  de  DuMéaiL  ;  Gr/yphœa  Damerillii ,  Def.  Cette  grande, 
espèce  a  encore  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente, 
dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété  d*âge  -,  mais  son  som« 
znet  est  beaucoup  plus  recourbé  *,  la  carène  inférieure  n'est 
très-sensible  que  dans  la  jeune  coquille ,  car  elle  s'efface  à 
mesure  qu'elle  prend  de  l'étendue,  au  point  que,  dans  ses 
derniers  accroîssemens ,  il  n'en  existe  plus.  Cette  espèce  s'at» 
tache,  par  son  sommet,  sur  d'autres  corps,  dans  son  jeune, 
âge,  et  devient  libre  en  prenant  de  l'accroissement  ;  au  moins 
je  possède  un  individu  qui  semble  le  prouver.  Cette  coquille 
a  cinq  pouces  et  demi  de  largeur  sur  autant  de  longueur,  et 
sur  trois  pouces  d'épaisseur.  En  sortant  de  l'œuf,  elle  s'est 
attachée  à  un  spondyle  de  la  grosseur  du  pouce  y  ensuite^ 
elle  l'a  entouré  en  grande  partie,  et  se  l'est,  pour  ainsi  dîre^ 
approprié ,  au  point  qu'on  ne  pourroit  le  détacher  sans  le 
briser;  çn  sorte  qu'on  peut  dire  que  cette  coquille  est  devenue 
libre >  lorsque  sa  grosseur  a  excédé  celle  du  spondyle,  qui  ne 
porte  d'ailleurs  aucune  trace  d'adhérence.  Je  possède  deux 
coquilles  pareilles  de  cette  espèce ,  mais  j'ignore  où  elles  ont 
été  trouvées;  elles  sont  remplies  d'un  calcaire  gris  jaunâtre. 

Cryphéb  bicaeénéb;  Grjrphcta  hicarinata^  Def.  Coquille  ob-^ 
longue,  cunéiforme,  aplatie  du  côté  où  son  sommet  est  pen-i 
ché,  à  valves  feuilletées,  et  portant  une  double  carène  à  l'iur- 
férieure  :  longueur,  trois  pouces; largeur,  un  pouce  et  demi 
à  la  partie  la  plus  large  du  bord  antérieur.  Elle  paroit  avoir 
les  plus  grands  rapports  avec  l'unique ,  à  l'état  frais ,  qui  se 
trouve  dans  les  Galeries  du  Muséum  d'Histoire  .qaturelle.     >  ' 

J'ignore  où  cette  espèce  fossile  a  été  trouvée.  ..  ; 

GaYFHÉE  A  UN  PLi^  Gry^kœa  uniplicaUi  ^Deù  Coquille  ronde* 
ovale ,  glabre ,  à  sommet  retroussé  ea  dessus ,  à  valve  supé-» 
rieure  un  peu  concave.  Ce  qui  distingue  essentiellement  cette 
espèce,  est  un  pli  très-profond  qu'elle  porte  à  l'un  des  côtés 
de s^. valve  inférieure:  largeur,  quatre  pouces»  . 

^'ignore  où  elle  a. vécu,  .  ' 


536  GRY 

GarPHéc  lampe  :  Def.  ;  Griphœa  dlîatata  ,  Sowerfij,  Mj. 
Couc/i. ,  pU  1 49 ,  fig.  A.  Coquille  ovate,ûn  peu  feiiilietêe,i 
sommet  retroussé  en  dessus ,  à  valve  supérieure  tr^s-coflcartl 
longueur,  troi«  pouces;  largeur,  quatre  pouces. 

On  voit  quelquefois  des  traces  d'adhérence  au  sommet 
coquilles  inférieures  de  cette  espèce;  mais,  en  général^ dbl 
y  sont  si  peu  marquées,  que  Ton  doit  croil^e    qu*eUeiMit| 
devenues  libres  avant  d'avoir  pris  tout  leur  accroîssement 

Oa  trouve  cette  espèce  aux  Vaches-Noires  (Seine-Iil'l 
i4eure  )  ,  dans  le  Cotentin  (  Manche} ,  et  a'  Saint-Cléiiieili{ 
Oxfordshire,  en  Angleterre. 

(tryfhéb  esquif  j  Gryyhota  sûapha,  Def.  Coquille  oblongoe,i 
somuiet  court  et  retroussé  en  dessus,  à  valve  inférieure cob» 
vexe  et  un  peu  feuilletée,  à  valve  supérieure  concave, et 
oriiéi?  de  lignes  concentriques  assez  régulières  :  Jongnenr, 
quatre  pouces  et  demi  }  largeur,  trois  pouces.  Cette  espèce 
porte  souvent  au  sommet  de  la  valve  inférieure  un  aplatis- 
sement qui  indique  qu'elle  a  adhéré  par  là  sur  un  autre  corps. 
£n  supposant  que  la  valve  adhérente  soit  toujours  placée  ib- 
dessous  de  l'autre  quand  Fanimal  est  vivant ,  on  ne  conçoit 
pas  comment  elle  a  pu  être  attachée  par  cet  endroit,  à  moÎBS 
de  p<tnscr  qu'elle  a  adhéré  au  bord  de  quelque  rocher  ei 
dessous* 

On  trouve  celte  jolie  espèce  a  Nevers. 

•GavpHÉE  GÉANTE}  GripUced  gigantea,  Def.  Coquille  orbicn* 
laîre,  à  valve  inférieure  convexe,  et*à  valve  supérieure  col- 
eav<;,  à  sommet  rétreassé  en  dessus  >  mais  peu  élevé  :  longueur, 
six  pouces  ;  largeur ,  six  pouces  et  deail. 

J'igilore  où  a  été  trouvée  cette  'grande  espèce  ,  dont  je  nù 
jamais  vu  que  l'individu  que  je  possède. 
■  .  Gky^&ûe  A&viiiâB:  Grfphœa  arcutUa,  Lamck.  ;  Griphœa  incw^a, 
Sow.,.pl,-iia-,  6g;  i  ;  Knorr,  part,  s,  DiJii ,  pi.  6o  ,  fig.  2  et  a; 
Parkinson ,  tem.  ^5  /  pi.  lô,  fig.  3.  Coquille  oblongue ,  à 
crochet  recourbé  en  dessus,  à  valve  inférieure  arquée  et 
chargée  de  'cordons  transverses  ,  et  à  val Ve  supérieure  sot- 
vent  concave.  Si-  les  coquilles  de  cette  esjpècîe  ont  adhé/^ 
sur  d'autres  corps,  elles  ont  dû  y  rester  pendant  très-penàt 
temps,  car  elles  ne.  portent  aucune  trace  de  leur  •adbr- 
rence.  Leur  sommet  étant  assez  long  et  recourbé  en  desiiU; 
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I  ^n  cbnt^oii  qu^il  ti^atirbit  pu  prendre  cette  fbrme  s'A  avoit  é(é 
.  jtixé  sur  un  corps  qui  n'auroit  pas  suivi  sa  direction.  Longueur, 
trois  à  quatre  pouces. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Jura  ^  aux  environs  de  Caen  ^ 
de  Dijon  ^  de  Nevers^  de  Cafentan  ;  à  Ribeauvilli?r ,  prés  de 
Colmar,  dans  des  montagnes  calcaires  trés-rappi^oChées  du 
gneiss  et  du  granité;  àWiéliska^  en  Pologne;  et  en  Angleterre , 
â  Bristol  ,  à  Frelhem  et  à  Bridbrook.  Quoiqu'il  paroisse 
'  très^probable  que  les  coquilles  qu^on  trouve  dans  ces  difif'é- 
'  rentes  localités  appartiennent  à  la'niême  espèce^  on  remarque 
cependant  quelques  différences  entre  celles  de  localités  diffr^' 
Irentes,  surtout  pour  le  nombre  et  la  grosseur  des  cordon» 
dont  les  valves  inférieures  sont  couvertes. 

GRYPHéB  GROSSIÈRE  ;  Grjphœa  rustica ,  Def.  Celte  espèce  A 
quelques  rapports  avec  la  précédente  ,  mais  elle  est  plus  rac  * 
courcie  et  plus  large.  Son  sommet  est  tronqué  et  porte  de 
fortes  marques  d^adhérence.  La  valve  inférieure  est  un  peu 
feuilletée  y  et  la  supérieure  est  concave  :  longueur^  deux  pouces 
et  demi. 

On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de  Caen  ,  et  à  Savi- 
gny.  J'en  ai  trouvé  qui  étoient  renfermées  dans  la  dernière 
loge  d'une  grande  ammonite. 

Cryphéb  oblique  ;  Gryphœa  ohliquata^  Sow.,  pi.  1 1  2  ,  fig.  2 
et  3.  Coquille  oblongue  ^  à  sommet  tronqué  et  retroussé  eu 
dessus,  et  à  valve  supérieure  concave  :  longueur^  deux  pdUCes 
et  demi» 

On  la  trouve  à  Mirambeau  (  Chareiite-Inférîeure)  5  et  à 
Saint-Donats'  Castle  en  Angleterre ,  dans  le  lias  bleué 

Cryphéb  du  Mans  ;  Gryphœa  cenomana^  Def.  Coquille  trés" 
irréguliére^  à  sommet  souvent  tronqué  et  recourbé  en  dessus, 
auquel  se  trouvent  encore  attachés  des  serpules  ou  d'autres 
corps  9  et  à  valve  supérieure  retroussée  sur  ses  bords  :  loi>' 
gueur^  huit  à  dix  lignes.  La  valve  inférieure  de  quelques 
individus  porte  des  traces  d'adhérence,  dans  toute  sa  longueur, 
sur  des  coquilles  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  des 
céritesou  des  turritelles.  J'en  possède  un  dont  les  deux  valves 
sontréunies,  etl'on  voit  exprimées  en  relief  sur  la  supérieure 
toutes  les  stries  qui  se  trouvoient  sur  la  coquille  univalve  et 
qui  se  trouvent  en  creux  sous  la  valve  Inférieure.  Des  exem- 

34* 
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pies  «emt>lable9  se  rencqntrçnt  sQpvent  dans  les  hvlires  ,  lei 
aoomîes  et  certaîiu  balance,  suit  lesquels  s.c  trouvent  exprî« 
xnées ,  dans  les  plus  petits  détails  ,  toutes  les  formes  et  strief 
des  coquilles  ou  autres  corps  sur  lesquels  ils  Qut  adhéré;  et, 
dans  les  coquilles  4  l'état  frais ,  on-  voit  quelquefois  que  les 
couleurs  du  corps  recouvert  se  tiont  transpiise^  4  la  coquille 
qui  s'y  trouve  attachée. 

Cette  espèce  s^  trouve  aux  environs  du  Manf • 

G&YPHÉE  DisrrANTfi  :  Gryphœa  Ustans ,  Lamck.  ;  Chôma  eanaiv^ 
çulata  ^  Sow. ,  pi.  36,  fig,  i?  Coquille  variablç,  pblongue, 
oblique,  à  soinmet  tourné  sur  le  côté,  pointant  des  lamçs  codt 
çentriques ,  distantes  les  une^  des  ai^tres  :  longueur ,  dix-huit 
lignes. 

On  la  trouve  près  du  Mans  x^ik  IfalldQir^  ,  prés  d'^ester, 
en  Angleterre, 

Oo  rencontre,  dan!^  les  coucheçde  calcaire  compacte  à  Vatan 
et  dans  d'autres  endroits,  de  petites  coquilles,  biyalves  de  la 
longueur  de  neuf  à  dix-huit  lignes,  qui  pa^oissent  devoir 
entrer  dans  le  genre  Gryphée  :  leur  forme  est  alongée,  leuç 
commet  est  latéral  et  contourné  ;  il  porte  dc&  traces  de  leur 
adhérence  sur  d'autres  corps.  J'en  ai  reconnu  plusieurs  es-, 
pèces  que  j^ai  nommées  gryphée  virgulç,  gryphée  agrafe, 
gryphée  blanche  et  gryphée  lingule. 

Toutes  les  espèces  ci-de3s.ua  décrite^  sont  dans  ma  coU 
lection. 

M.  de  Lamarck  a  encore  donné  la  description  de  la  gryphée 
gondole,  que  Ton  trouve  au  Breuillç,  pr^s  de  Siaint-Jean- 
d'Angély;  de  la  gryphée  unilatérale ,  de  la  gryphée  lituole, 
que  l'o.n  trouve  à  Bar-surrAub.e  ;  de  la  grypl^ée  large,  de  /a 
Çryphée  étroite ,  qui  ce  trouvent  aux  environs,  de  la  Rochelle  i 
de  la  gryphée  à  petits  plis ,  des  e^virons  du  Mans.,  et  4^  la  gry- 
phée siliceuse,  des  environs  de  Rochefort^  (D.  F.) 
*  GRYPHITE,  (Mm,)  C'est  le  nçtm  sous  lequel  on  a  djéstgné 
jusqu'à  présent  les  différentes  espèce^  de  gryphées.  fossiles. 
Cette  çpquille  bivalve  est  ren^arquablç  par  l'inégalitç  et  la 
disseniblance  de  ses  deux  parties.  La  valve  inférieure  est  très-, 
concave ,  et  terminée  par  un  crochet  recourbé  eu  forage  de 
spire  ou  de  griffe  ;  la  valve  supérieure,  a\i  contraire,  est  plate, 
et  semble  destinée  à  la  couvrir  e^  à  lui  servir  d'opercule  r  cha- 
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^uii6  d'elles  offre  une  seule  impression  musculaire ,  et  la  char« 
liîére  ne  présente  qu'une  fossette  cardinale  et  arquée,  san$ 
dents. 

Les  gryphîtes  se  trouvent  dans  le  calcaire  argileux  ^ui 
avoisine  les  grès  rouges  et  bigarrés  9  et  qui  recouvre  q^elque-t 
fois  immédiatement  le  terrain  primordial.  Ce  calcaire  parti-» 
culier,  que  Ton  désigne  souvent  par  la  dénomination  de  cal-i 
çaire  des  gryphites,  se  voit  très-fréquemment  sur  les  confins 
du  terrain  houiller,  et  s'il  n'appartient  point  précisément  à 
la  même  époque,  je  crois  qu'il  Ta  suivie  de  très^près  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  précéder  les  grès  rouges ,  en  allant  de  Mets 
à  Sarrebruck  ;  qu'on  le  rencontre  en  Bourgogne ,  aux  environs 
de  Couches,  avant  d'atteindre  le  terrain houiller  du  Creusotf 
qu'il  se  montre  en  Normandie,  au  village  de  Pont-Rond,  près  de 
|a  houillère  de  Litry;  que  je  l'ai  reconnu  nouvellement  eu  Pé- 
rigord ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vezère,  qui  coule  à  travers 
vn  bassin  houiller,  etc.  Ici ,  comme  partout  ailleurs ,  les  gry- 
phites  sont  excessivement!  nombreuses ,  et  quelquefois  telle-r 
ment  pressées  et  si  peu  adhérentes,  qu'on  en  a  fait  usage  pou^ 
ferref*  lesi  chez^ins  vicinaux  des  environs  de  Çhavagnac ,  près 
Terrasson ,  département  de  1^  Dordogne,  Ces  Coquilles ,  qui 
sont  voisines  des  huîtres,  ont  vécu  comme  elles  en  grande  fa- 
mille ,  car  elles  forment  des  bancs  entiers  de  trois ,  quatre ,  et 
jusqu'à  six  pieds  d'épaisseur;  elles  sont  souvent  accompagnées 
d'autres  coquilles,  dont  les  analogues  vi vans  ne  sont  point 
connus,  telles  que  les  bélemnites  ,  les  ammonites,  etc.  Des 
peignes,  des  térébf  atules,  et  quelques  autres  coquilles,  leur  sont 
également  associés  dans  les  dififérens  lieux  que  j'ai  cités  plus 
}iaut,  et  probablement  dans  tous  ceux  qui  leur  sont  analogues,, 
pn  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique,  etc.  Le  chouin 
zioir  taché  de  blanc ,  que  l'on  emploie  avec  profusion  à  Lyon, 
est  un  calcaire  argileux  qui  renferme  un  très-grand  nombre 
de  gryphites,  et  Ton  sait  cpmbien  le  terrain  houiller  est  voit 
sin  de  cette  grande  ville.  Nous  somnies  dojic  portés  à  croire 
que  les  gryphées  ,  qui  sont  si  rares  aujourd'hui  à  l'état  frais  ^ 
puisqu'on  n'en  cite  qu'un  qu  deux  individus,  vivoient  ea 
très-grande  abondance  vers  l'époque  où  les  houillères  se  sont 
formées.  On  en  connoît  un  (issez  grand  nombre  de  variétés ^ 
parmi  lesquelles  oa  dqit  çiteç  Ifigryphitç  recourbée  |  qui  est 


fivale ,  et  chargée  ^e  tidts  saillantes  ^  qlii  sont  leà  niât^t;ties  ii 
son  accroissement;  c'est  elle  que  Ton  rencontre  en  Bourgogi 
et  en  Normandie  :  la  gryphite  suborbiculaire ,  qui   est  de 
grosseur  d'un  œuf^  et  très-renflée  rers  son  milieu  ;  telle  estcdle 
qui  se  trouve  en  si  grande  abondance  à  Chavagnac ,  départe*, 
ment  de  la  Dordogne.  Les  autres  sont  ou  moins  connues ,  od 
moins  importantes.  Voyez  Grypbie*  (Brard*) 

GRYPHITES.  (Foss.)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  gry- 
phées  fossiles.  (D.  F.) 

GRYPHON.  (Omith.)  C'est,  suivant  Saleme^  un  des  noms 
Vulgaires  du  grand  martinet ,  hirundoapus^  Linn.  (Ch*D.) 

GRYPHU5.  (  Ornith.)  Ce  nom  ^  donné  par  Klein  au  condor 
ou  cuntur  de  Ray^  vultur  barbatus^^  Linné  ^  a  été  adopté  par 
Brisson.  (Ch»D.) 

GRYPS.  {Ornith,  )  L'oiseau  que  Klein ,  Ordo  A^ium^  p.  46  f 
nomme  vultur  gryps y  estle  même  que  le  gryjihus.  (Cu.D.) 

GRZEBIELUCHA.  (Ornith.)  C'est,  selon  Rzaczynski,  le 
nom  polonois  de  l'hirondelle  de  rivage,  hirundo  riparia,  Linn« 
(Ch.D.) 

GRZY WAEZ.  (  Ornith.  )  Les  Polonois  nomment  ainsi  le 
ramier,  columba palumbus ^  Linné  (Ch.  Dé) 
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